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INTRODUCTION
L'Introduction la plus naturelle aux écrits que nous donnons au public est de tâcher de développer le principe qui leur sert de fondement, et qui est en même temps un des plus féconds et des plus utiles pour avancer dans rintelligence des saintQS 'Écritures. Voici à quoi nous croyons pouvoir le rédilir^r
Les énigmes doiventpbrter deux caractères : l'un, de cacher le sens principal, un ou plusieurs sens, selon qu'elles sont plus ou moins fécondes; l'autre, de laisser des traces certaines pour le découvrir ou du moins pour reconnaître, lorsque l'énigme sera expliquée, que ce sens n'est pas arbitraire, mais que trésrcertainemont il a été renfermé dans Ténigme dés le jour qu'elle a été composée. Plus Ténigme est bien Alite, plus elle doit porter ces deux caractères dans un haut degré.
Il est bon de remarquer que ces deux caractères sont de nature à se nuire l'un à Vautre ; car plus il demeure de
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traces pour conduire au vrai sens, plus il est difficile de cacher le vrai sens ; et plus le vrai sens est caché, moins il est aisé de laisser des traces qui y conduisent sûrement et qui no soient pas équivoques. L*adresse de celui qui compose Ténigme est donc de combiner ces deux choses le plus parraitement quMl est possible.
Or, l'Écriture sainte est une grande énigme et un recueil d'énigmes ; c'fs^ Ici témoignage qu'elle rend d'ellemême : Le sage entrera dans les mystères des paraboles {Ecclésiastique, XXXIX, 2) : Le sage pénétrera les paraboles et leurs sens mystérieux ^ les paroles des sages et leurs énigmes {ProveibeSj I, 6).
II y a plus, rÈcrilure a été composée par l'Esprit de Dieu même qui a pris plaisir à confondre la sagesse des hommes, à prendre les sages dans leur propre sagesse et les uns dans leur finesse. Il Faut donc que de toutes les énigmes celtes de l'Écriture soient les plus cachées avant l'interprétation, et les plus certaines et les plus clairesaprès que l'interprétation auraété donnée. Il en est ainsi du LIIP chapitre d'/^te. Avant que saint Philippe Teût expliqué à l'eunuque, il lui paraissait inintelligible; après, il lui parut de la dernière clarté ; et en général, avant Jésus-Christ, ce chapitre était couvert d'un nuage impénétrable ; depuis, la lumière cachée dans te nuage a paru, et la lumière brille aux yeux de tout le monde.
Rien n'est plus propre à préparer une interprétation certaine à une énigme que de la rendre longue, et de faire que toutes les parties s'accordent lorsqu'elles seront qapprochées les unes des autres et lorsqu'elles seront remises dans leur ordre naturel ; et rien n'est plus propre
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à rendre Vintcrprétation difficile à trouver, que de déranger ces divers morceaux p\ de les séparer par de longs intenralles, parce que rien ne contribue davantage à empêcher que ceux qui ne sont pas avertis ne s'aperçoivent du rapport que ces divers morceaux ont les uns avec les autres.
L'Ecriture est une grande énigme. Elle a été laissée pendant quiiixe siècles, du moins qi^aot à ses premières parties, entre les mains de tout le peuple juif qui Ta continuellement méditée. Tout ce peuple ne Ta point entendue ; il fallait donc que cette énigme fût bien enveloppée. Après qu'elle a été expliquée dans toutes ses parties essentielles et dans tout ce qui a rapport au salut, les Chrétiens en ont admiré la clarté ; il fallait donc que les traits qui devaient servir à l'expliquer fussent bien multipliés et bien décisifs.
L'Écriture dans tous les endroits prophétiques que l'on n entend pas encore, par exemple dans V Apocalypse^ a été lue par tous les Chrétiens depuis Jésus-Christ, il faut donc que le sens renfermé sous ces endroits mystérieux soit bien caché. Mais si l'énigme a la seconde condition, il ûtudra que ce sens devienne au jour de l'interprétation bien clair et bien certain; car, puisque Ténigme est (aile par le plus habile ouvrier, on doit juger que la clarté, lorsqu'elle sera expliquée, sera proportionnée à Tobscurité qui règtie avant l'explication.
Voici un des principes des plus féconds et des plus utiles pour avancer dans T intelligence de l'Ëcrilure, parce qu'il a tout à la fois deux caractères : le premier,
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d*ètre applicable à une ioBnité d'cDdroits ; le second, de donner lieu à une application précise; de sorte qu'il est très-général, sans èlre vague et indéterminé. Il n'y a point d'objet dansk nature que Ton ne puisse faire servir de symbole pour représenter les mystères de la Religion. Supposons donc que l'on ait des paraboles tontes faites pour représenter» sous toutes sortes d'objets, les mystères de la Religion , soit les mystères permanents, soit la suite des desseins de Dieu sur les hommes, c'està-dire l'histoire de la Religion ; que la sagesse et la justice qui sont les biens de Tàrae se trouvent comparées à tous les objets qui font les biens du corps ; que Dieu soit comparé à une nourriture, à un pain, a une eau qui désaltère ; que les délices que la jouissance de sa beauté est capable decauser à l'homme soient comparées à toutes sortes de parfums, k la douceur du miel le plus excellent, aux fruits les plus exquis, aux spectacles les plus ravissants de la nature ; que la vérité soit comparée à la lumière la plus vive ; que la vie et la santé du corps soient employées en comparaisons ; que les noces et les festins, la beauté des jardins et des palais, la symétrie des bàtiments» les ornements de l'architecture , que l'éclat et la gloire des princes et des royaumes entrent à leur tour dans ces comparaisons; que tous ces objets servent chacun à nous représenter quelque attribut de Dieu ; que les divers degrés par où viennent k nous les divers biens naturels auxquels nous participons, servent a faire entendre la manière dont les biens spirituels nous sont communiqués ; que l'or, l'argent, les pierres précieuses soient employés pour nous représenter les richesses de
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h sagesse ; que les liaisons les plus étroites que nous aTonsavec les hommes, celles de concitoyen, de frère, d'ami, de père et de fils, d'époux et d'épouse servent à représenter la bonté de Dieu pour cetfk qu'il aime, et la conOance et la reconnaissance qu'il leur inspire; que la multitude des sujets d'un puissant roi, le nombre de ses combattants, les plus braves de ses généraux, l'ordre qui r^e dans sa cour et dans son royaume nous servent (Timages^ soit pour nous représenter le règne de Dieu au mtliea des anges, soit la manière dont il gouverne son ^lise ; que la hauteur des montagnes, la profondeur des abtmes, le nombre innombrable des grains de sable de la mer, la vaste étendue des mers, Téloiguement des cieux Dous représentent la profondeur des jugements de Dieu, l'élévation de ses desseins et sa science inépuisable.
Supposons que, d*un autre côté> ces symboles soient arrangés de manière qu'ils nous représentent l'histoire du peuple de Dieu; qu'un grain de blé, par exemple, ou un seul astre nous représente Abraham; que douze épis ou douze étoiles nous représentent les douze enfants de Jacob ; que la multiplication de ces grains qui deviennent une grande moisson, et de ces étoiles qui remplissent un ciel, nous représente la multiplication des Israélites; que les divers événements de l'histoire de ce peuple soient représentés sous les mêmes symboles; que leur réprobation soit décrite de la mèpie sorte par une moisson maudite, par un ciel qui se couvre de ténèbres et dont les astres s'éteignent ; que Ton voie en même temps nattre l'Église comme un nouveau ciel qui commence par saint Jean-Baptiste semblable h une lumière
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qui commence à paraître; que Jésus^brist aononcé et montré par saint Jean soit d'abord comme une étoile, ensuite comme un soleil, les douze Apôtres comme douze astres, les évèque^qui leur succèdent comme des étoiles, les simples fidèles même comme des astres; que Ton suive toute l'bistoirede TËglise, ses progrès, ses affaiblis^ sements, ses victoires, ses malheurs^ son renouvellement, sa consommation sous le même symbole. Supposons que toutes ces choses soient représentées dans un grand détail et dans un grand ordre ^ que le mélange d'autres images ne vienqe point causer de coufusion, pi (aire perdre de vue la suite de celle-ci ; que, d'un autre côté, l'image tirée des grains de blé, des épis et des moissons, de la bonne et mauvaise terre, de la différente qualité des semences bonnes ou mauvaises, excellentes ou médiocres, que celte image, dis-je, soit suivie avec le même soin, le même détail, le même ordre, la même exactitude ; qu'à ces deux premières images ou paraboles que j'ai prises pour exemple, on en ajoute une infinité d'autres où l'on observe la même justesse ; telles seront, par exemple, celles des vases d'ar^i^ile, des épouse3 fidèles et iufidèles, des troupeaux, des bêtes de toute espèce, des mers et des vaisseaux, des poissons et des oiseaux, de la chasse et de la pêche, des villes et des royaumes, des pierres, des maisons, des palais et des temples, de tous les métaux depuis les plus précieux jusqu'ami plus vils, de tous les arbres plantés ou mis en œuvre, de toutes les plantes depuis le cèdre jusqu'à Tbysope ; que l'huile, le vin, le lait et les liqueurs, l'air, les vents et les tempêtes trouvent aussi leur place parmi ce
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|nod nombre de paraboles ; mais surtout que toutes ces pinboles soient démêlées les unes des'autres.
Arrélons-Dous un moment après celte supposition. Il oleeriain qu'il n-y aurait rien de plus Tacile à entendre foe toutes ces paraboles dont chacune se trouverait phcèe dans Tordre qui lui convient : elles s*éclaircinieot toutes, parce quelles se ressembleraient toutes ; (4 à forée de voir représenter Pessence de la Religion qui est toujours la mémct et l'histoire de la Religiqn qui est au» la même, sous une iuBnité de symboles différents^ ■ais uniformément arrangés, on entendrait la suite de chaque parabole dés qu'elle serait montrée.
Or, je dis que toute la Religion et l'histoire des desseios de Dieu étaient dépeintes de la sorte devant les jeux des auteurs sacrés, ou plutôt devant les yeux du Saint-Esprit qui se servait de leur plume pour faire écrire dans les Livres divins ce qu'il voulait et a la manière qu il le voulait.
Voici donc la manière dont ces divins Livres ont été écriL«. Le Saint-Esprit qui en est l'auteur, ayant présente cette multitude de paraboles, choisissait tantôt un trait de Tune et tantôt un Irait de l'autre. Après avoir commencé à représenter la suite de ses desseins sous un certain symbole, il Tacbève sous un autre. Ce qu*il a commencé dans un endroit sous l'image des animaux, il le continue sous l'image d'un ou de plusieurs arbres; il y mêlera en même temps des traits de diverses autres paraboles. Uû trait sera exprimé, par exemple, sous la figure d'une pierre, un autre sous celle d'une montagne. 11 n'y a rien en cela qui se contredis^, parce que la mèmesuitç
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d'évéDements étant représentée par ces divers genres de symboles, on peuf prendre les différents traits soit de l'un soit de l'autre de ces symboles. Après avoir regardé Jésus-Christ comme un grain de blé, et les Apôtres comme des épis et des moissonneurs, on peut continuer par des traits tirés de la parabole des astres et comparer tout d'un coup les fidèles à des astres brillants.
Ce changement imprévu de symboles cache à ceux qui ne sont pas extrêmement attentifs la justesse de TÊcriture, l'enchatnement et la liaison de toutes ses parties. On se persuade faussement que toute l'Ëcriture n'est composée que de lambeaux détachés; quoiqu'il soit vrai qu'il n'y a point de livre dans le monde qui soit plus suivi et dont les parties soient plus unies. Le secret est de reconnaître celles qui doivent â(re rapprochées les unes des autres. Car on comprend aisément que si rÉcriture sainte a été formée de la manière dont nous venons de la décrire, il n'y a qu'une chose à faire pour l'entendre, c'est de remettre les divers traits de chaque parabole dans leur place naturelle ; remettre, par exemple, dans la grande parabole des semences, des moissons et des grains de blé, chaque trait qui lui appartient, en quelque livre et en quelque endroit de l'Écriture qu'il se trouve. Celui qui réussira le mieux à rétablir cet ordre, que l'on peut appeler l'ordre primitif, sera celui qui fera le plus de progrès dans l'intelligence de l'Ëcriture.
Or, l'Écrilure a laissé des avertissements et des marques pour reconnaître les parties, et pour ainsi dire les morceaux qui ont rapport les uns aux autres. Car puisqu'il arrive souvent qu'ayant commencé à exprimer cer-
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iaiiism3fslères ou certains traits prophétiques de l'histoire ilu peuple de Dieu sous un symbole^ elle poursuit, dans le même endroit, en exprimant les traits qu'elle y ajoute par d'autres symboles ; elle nous apprend à chercher dans les autres livres de l'Écriture la suite de ce qu'elle nous dit sous ces autres symboles. C'est ainsi qu'un endroit d'un Prophète qui prédira certains événements qui regardent l'établissement de TÉglisc sous l'image de la semence et de la moisson, et qui continuera en ajoutant si Ton veut la comparaison des astres à celle des grains (le blé, nous donnera lieu de reconnaître, eu premier lieu, que toute la prophétie commencée sous l'image des grains de blc aurait pu l'être sous celle des astres; secon^ dément, qu'il faut chercher la continuation de la para^ bille dans les autres eudroiis de rÉcriture où la comparaison tirée des astres étant poussée plus loin ajoute de Donveaux traits et de nouvelles circonstances à ce qui Doos est dit sous l'image des moissons. C'est ainsi qu'il suflBt que dans un seul endroit la même nation soit repré-* sentée sous la figure d'un vase et en même temps sous celle d'une épouse fidèle ou infidèle, pour nous apprendre que ces deux symboles nous représentent les mêmes objets, et pour aller chercher dans la parabole prise des vases le supplément de celle qui est prise des épouses; pour nous faire comprendre que tous les endroits de l'Écriture qui parlent de l'une ou de l'autre figure sont dépendants les uns des autres, et pour nous portera rassembler les traits épars en divers livres, à les remettre dans leur ordre, afin de rétablir l'une et l'autre parabole dans sa suite naturelle.
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Il faut faire en cela à peu près ce que font cêui que rod appelle des compositeurs en termes d'im«primerie. Avant de composer la forme qui doit ser* tir à imprimer une feuille, ils ont chacune des lettres de Tâlphabet, ou plutôt une multitude de chaque lettré rassemblée dans la case qui lui convient séparément de toutes les autres. C'est ainsi que Ton trouve tous les a^ tous les 6, tous les c, et ainsi des autres. En composant cette forme ils dérangent cet ordre , mêlant les unes avec les autres toutes ces lettres qui étaient séparées. G*est un pareil mélange qui est &it en composant chaque livre de TÉcriture, qui se trouve entremêlé d*une multitude de différents symboles. Or, il est question de prendre de nouveau chacun de ces symboles et de le remettre dans sa place naturelle, en imitant ce que font ces compositeurs lorsqu'ils rompent leur forme ; car alors ils reprennent toutes, les unes après les autres, ces lettres qu'ils avaient mêlées et confondues entre elles, pour remettre chaque lettre dans la case qui lui est propre avec toutes les autres du même nom et de la même forme.
Que Ton rencontre un endroit de l'Écriture, par exemple les chapitres III^ lY et V de la //* Éptire auœ Corinthiens^ où TApûtre emploie et entremêle divers syinboles, tels que sont ceux de la lumière, des vases d'argile, des odeurs, des tentes que l'on ne dresse que pour y habiter en passant; il faut, à l'imitation de ces compositeurs, reprendre le trait exprimé par chacun de ces symboles et le ranger dans la grande parabole formée de tous les endroits de rÉcritureoii elle s'est expri-
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née 90US le mémo symbole ; avoir une table de tout ce tpe rÉcriture dit sous la figure des odeurs, une autre aoos celle des vases dargiie et ainsi du reste, et placer le tnit de saint Paul où il compare son corps au vase d*argile, et rÉvangile qu'il précbe à un parfum, l'un dans la table des parfums, l'autre dans celle des vases d'argile.
A mesure que l'on formera de ces sortes de tables, rÉeriture s'éclaircira, chacune de ces tables deviendra pins distincte, et Ton reconnaîtra mieux l'ordre dans lequel elle doit être dressée et la place que chaque trait doit occuper. Si Ton joint à cela le principe de la multiplicité des sens de rÉcriture» qui fait que la même figure a rapport à plusieurs accomplissements, il est impossible que Ton ne fasse un grand progrés dans l'intelligence de rÉcriture.
L'Écriture a laissé encore dautres avertissements de la liaison qu'elle a mise entre ses diverses parties, mais qui ne se font remarquer que par ceux qui sont extrêmement attentifs à la suivre ; car, abrégeant souvent ses figureâ^ 00 ne s'aperçoit pas qu'un endroit est une continuation de Fautre. Par exemple, un seul arbre représente souvent un peuple entier : il est clair que ce qui est dit dé ce même peuple représenté ailleurs sous l'image d'une forêtt a rapport avec ce qui en est dit sous le symbole d'un seul arbre; cependant cette variété empêche qu'on n'aperçoive la liaison des deux endroits qui sont faits l'un pour l'autre. Ce qui serareprésentésous une multitude de coupes dans Daniel sera la suite de ce qui est représenté sous l'image d'une seule coupe dans l'histoire de losepb.
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Ajoutez encore ici cet autre principe^ qu'en fait de figures, des objets artificiels sont propres à représenter la même vérité que des objets naturels. Une statue, par exemple, représentera la même chose qu'un corps animé. La figure du serpent d'airain aura par là ses liaisons avec ce qui est figuré ailleurs par des serpents que Ton sup«pose vivants. Les fleurs et les fruits, qui étaient l'ouvrage de la sculpture dans le temple, représenteront la même chose que les fleurs et les fruits naturels du Cantique des Cantiques et du paradis terrestre.
Quelque surprenant que puisse paraître le grand principe que nous venons d'établir, néanmoins plus on en fera l'expérience et plus on en reconnaîtra la vérité. D'ailleurs, plus on le considérera, et plus on reconnaîtra qu'il est digne de l'Écriture. Car il est certain que toute la nature, et même la nature corporelle, n'est qu'une figure de la gloire de Dieu, une imitation de ses divines perfections, une image de sa conduite dans des objets plus relevés. Or il faut à cette première vérité en ajouter deux autres : l'une, que cette nature ne nous est mise devant les yeux que pour nous élever à Dieu. Les perfections de Dieu, trop simples en elles-mêmes, nous ébloui* raient si nous les considérions dans leur unité ; elles se partagent, pour ainsi dire, dans les créatures, et les créatures deviennent par \h un miroir de la Divinité proportionné à la faiblesse de nos yeux. La multiplicité des créatures, qui nous fait considérer séparément et l'une après l'autre des perfections qui sont une en soi, nous rappelle à l'unilé lorsque nous en usons comme il faul.
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Mmis qui connatt parfaitement tous les rapports suivis que les créatures ont avec les perfections divines ? L'Esprit de Dieu seul les connatt ; c'est Fautre vérité que je voulais remarquer ; lui seul était capable de nous mon* trer Dieu partout tel qu'il s'y est dépeint Or^ si l'Esprit de Dieu devait composer un livre pour Tinstruction des hommes, pouvait-il remplir ce dessein d'une manière plus digne de sa majesté qu'en nous montrant toute la nature comnie un grand livre, un grand amas de figur^ et de paraboles où sont représentés les mystères de la Religion ?
En considérant les choses de ce point de vue, ne reconnaît-on pas que ces paraboles prises dans leur généralité ne sont point arbitraires, mais fondées sur la nature même des choses? C'est pourquoi on doit sentir avec combien de raison on a représenté plus haut le Saint- Esprit, auteur des Livres saints, comme ayant devant les yeux une multitude innombrable de paraboles où la Religion est dépeinte, soit dans ses mystères, soit dans son histoire. C'est la nature entière qui est cet amas de paraboles ; le monde corporel n'est qu'un assemblage de traits qui ressemble au monde spirituel.
Jésus-Christ, rempli de l'esprit de sagesse et conversant avec les hommes, était, au milieu de la nature, comme celui qui connaissait parfaitement les rapports de tous les ouvrages de la nature avec la Divinité. Eh ! comment ces rapports pourraient-ils manquer, puisque la Divinité n'a formé la nature qu'aQn d'y peindre des traits de sa gloire ? Que pouvait donc faire Jésus-Christ de plus digne de lui que d'élever sans cesse ceux qui
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récôutaient) des choses visibles et matéHelles/àlii choses Invisibiei^ et spirituelles ? De là toutes ceà jparaboles dont tes quatre Évangelistés sont remjplis, Jésùs-Christàyàot bien voulu lui-même nous proposer la méihode que iious tèttODS d'indiquer, et nous en faciliter TusAge par ieluUbt d*6teniples qu'il y a de paraboles en Saint MatiMeûy SàiniMa¥Cj Saint LM eï Saint Jean.
Par ces pàiraboles il nous a expliqué le grand liVrë (le là nature ; il nous accoutume peu à peu à y lire et li^ perfections de Dieu et les traits de sa conduite. Ce n^ést pas la seule leçon qu'il nous donne en nous expliquant ainsi le livre de la nature, il nous donne en même temps la clef du livre de TÊcriture sainte. Lorsqu'on y sera attentif, on reconnaîtra qu'il n'y a aucune ou presque aucune des paraboles employées dans l'Évangile qui de soient tirées des livres de l'Ancien Testament, ou qui n'y aient du rapport. Cela doit nous engager, selon le conseil des Pères de l'Église, à nous exercer à celte méthode eh suivant la route et profitant des exemples que Jésus-Christ notre divin Maître nous a tracés.
C'est pourquoi nous avons cru faire une chose utile de donner quelques essais de cette méthode, en représentant un peu au long plusieurs de ces grandes paraboles répandues en divers livres de l'Écriture. C'est dans cette vue que nous donnons les écrits suivants \ Ce sont, comme nous venons de le dire, des essais, et Ton n*a pas même prétendu y rassembler tous les traits qui se trouvent dans
^ Ces écrits ont été composés, au commencement du si^e dernier, pir M. Tabbé d*Etémare. (Voyez la note à la fin de Tlntrodaction.)
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rÈcriture, et qui ont rapport aux titre3 de ces symboles, comme si on D'en avait laissé échapper aucun. Le lecteui^ qui aura compris la suite de ces paraboles étendues ser^ eo état de placer les autres traits qui n'y ont pas été pi^pbyés et qu'il rencontrera en lisant TÉcriture, dan$ le npg qu*ils doivent occuper ; car il faut bjen remarqyQr que cet arrangement ne doit pas se faire arbitrairement^ mais qu'en arrangeant chaque trait il faut être en étal de prouver que l'on a été fondé à lui donner une telle place.
Il n*est pas nécessaire d'avertir que dans ces sortes d'écrits, ainsi qu'en toute autre interprétation de l'Écritore, la première règle que l'on doit avoir devs^nt les jeux est de suivre l'analogie de la foi, et d'éviter avec je plus grand soin de rien avancer qui ne s'accorde avec toute la doctrine de l'Église. Tout ce qui y serait contraire serait dès là même convaincu de faux, et ce ne pourrait être que par illusion que l'on pourrait s'imaginer iiue cela fût fondé dans l'Écriture.
Ces symboles ne sont qu'une petite partie de ceux que l'Écriture renferme. Si après avoir considéré ces symboles séparément l'on venait à les réunir et que l'on en nt une espèce de concorde, quelle lumière n'en résulter rait-il point? Il est manifeste qu'un symbole suppléerait à l'autre; les particularités ou légèrement touchées, oq entièrement oubliées dans l'un, se trouveraient dans l'autre. L'histoire de la Religion, du peuple de Dieu, de l'économie des desseins de Dieu sur les hommes» se trou- Teiait tracée dans uu grapd détail. Les divers çymbplçs
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s'éclairciraienl réciproquement ; les endroits de l'un qui paraîtraient moins prouvés, à considérer ce symbole à part^ se trouveraient prouvés par la comparaison avec un autre.
Non-seulement ce qui appartient à Thisloire du peuple de Dieu se trouverait exprimé dans un détail beaucoup plus grand que Ton n'aurait osé l'espérer, mais l'on aurait lieu d'admirer dans la conduite de Dieu des caractères qui seraient mis dans leur jour. Et comme chaque figure ne tend qu'à rendre plus sensible quelque point de la Religion, soit sur le dogme, soit sur la morale, la réunion de diverses figures qui s'entre-soutiennent et dont l'une poursuit ce que l'autre a commencé, ajouterait à ces mêmes vérités de nouveaux degrés de lumière.
Or, si la proposition de quelques symboles donne lieu à ces réflexions, il est aisé de concevoir combien ces avantages augmenteront à mesure que l'on aura soin d'y réunir d'autres symboles. Ceux que l'on développe ici suflBsenl pour faire concevoir que toute l'Écriture est composée de la sorte. Ils ont été choisis pour ainsi dire au hasard, les autres ne sont pas d'une nature différente. Chaque symbole est une parabole ; et lorsqu'il n'est pas expliqué c'est une énigme. L'Écriture n'est autre chose que le tissu de toutes ces énigmes entrelacées les unes dans les autres. Plus on suivra cette méthode et plus on s'apercevra que tout parle dans l'Écriture, que tout y est dit à dessein, que tout signifie. Jamais livre ne fut composé sur un tel modèle !
Comme il se trouve bien des choses dans ces écrits qui
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col rapport k la conyersioQ future des Juifs et à ce qui j est lié» il serait à propos que ceux qui les liront eussent préseots à Tesprit les divers ouvrages qui out paru sur e^te matière importante, tels que l'écrit de la Tradition des saints Pères sur la conversion future des Juifs fondée sur les témoignages des Écritures (par M. d'Ëtémare), qui a paru en 1724 ; tEœplicfUion de quelques prophéties sur la conversion des Juifs (par le mémo), ouvrage dont la poblicatioo a suivi de près celui de la Tradition, mais qui était composé dès Tannée 1712; l'Introduction abré^ gée à rintelligenee des prophéties de l'Écriture^ parTusage qiiCen fait saint Paul dans l'Épttre aux Romains (par M. de Fourquevaux], qui a paru en 1731 ; la Connais^ sanee des temps par rapport à la Religion (par M. Jouberl), en 1727, etc.
On trouvera aussi plusieurs morceaux importants sur cette matière dans les excellents ouvrages de MM. Duguet et d'Asfeld sur rÉcriture sainte, dont le public est en pos* session et qui sont connus et estimes de tout le monde. Ces difiérents écrits serviront à Taire mieux comprendre ceux que nous donnons aujourd'hui, et ceux-ci à leur tour con6rmeront et éclairciront ce que contiennent les premiers.
M. FaM)ëd'Etéinare (Jean-Baptiste Le Sesne de Menilles) est ne le 4 janvier iOSi, de parents distingués par leur naissance et leur péAé, au château de Menilles^ diocèse d'Évreux. Doué d'une haute sagesse et d'un esprit profond et sublime. Dieu lui donna rintelti'
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geiice pour enteudi^ les saintes fritures j dès s^ jeupesf^ il les méditait aTec un succès surprenant^ ayant eu soin avant tout de se bien pénétrer des principes qui doivent régler rinteiprétation de ces saints Livres par une étude sérieuse des ouvrages dessainls Pères. Il eu| ev^ç^re l'avantage d'enten^rci 1^ célèbfQ Dugyet expliquer, «|i i7iO et leç aivnées suivantes^ les prophéties de rAncien et du Nou* veau Testament sur la conversion future des Juifs^ sur les causes et les effets d'un événement si consolant pour l'Église. Ces développe-' n^pts du célèbre oratorien, qui avaient frappé k grand Bossuat loi* iqQmù, produisirent dans Tahbé d'Etémare les vues les plus Wte(i, sur toute l'histoire de la Religion, vue;^ que M* Duguet l'engagea ensuite à répandre idans des conférences sur cette matière. Elles se tinrent^ en i7i2, au séminaire de Saintr-Maglmre, ofa M. d^Etémane ei^t pour auditeurs plusieurs ecclésiastiques de mérite qui ont enriobî rjÉ^lise d'importants ouvrages sur TÉcriture sainte.
Ces mêmes vues, étendues et mûries par des réflexions profondes et des études continuées, M. d'Etémare les a développées encoie dans plusieurs ouvrages où Ton trouve toujours le théologien exact, le savant versé dans l'Écriture et laTradition, l'écrivain rempli de piéii et d*un amour ardent pour la Religion. L'Écriture sainte y est exp^quée avec l'intelligence supérieure qui lui était propre ; et ce qui n'est pas moins utile, les principes qui servent de fondement à sa méthode y sont exposés avec un ordre, une clarté, une précision cn« tière. 11 s'y applique à comparer les temps, à méditer d'une part les promesses faites à l'Église, et de l'autre les prédictions des maux dont elle doit 6tre affligée ; à concilier ces deux choses, dont la première mal entendue est l'écneil des Catholiques ignorants^ et l'autre celai des prétendus Réformés, et dont la réunion donne des principes clairs et solides au moyen desquels on tient dans les temps de troubles une route assurée, également éloignée du schisme et de Terreur. Tels sont les objets sur lesquels M. d'Etémare répand une lumière abondante dans ses écrits.
La profonde connaissance qu'il avait de la Religion le remplissait d'un zèle ardent pour la gloire de Dieu, d'une confiance sans bornes dans ses miséricordes et d'un attachement inviolable à la vérité et à la charité. Il mourut à Rhpwyk, maison de campagne au village de Zeyst près d'Utrecbt, le 29 mars 1770, dans la 89' année de soi^ âge.
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PMnm les écrits de M. d'Etémare sur rÉcriture sainte, plusieurs Kolementont été imprimés. Nous ajoutons à ceux auxquels il rennâe dans rintroduction ci -dessus l'indication des écrits suivants :
FmralUU cbrégé de l'histoire du peuple d'Israël et de l'histoire de fÉgiise;ouimge composé en Mi^j imprimé en 1723.
Béfexùms sur l'histoire des Machabées comparée à celle des dèfenmfsn de la vérité dans le dernier siècle ; ouvrage composé vers 17 13^ ÎBipriiiié en 1760 avec des changements considérables faits par l'éditearM. FaUiéJoubert.
Neuf Mémoires sur les propositions renfermées dans la constitution Caigenitns, qui regardent la nature de l'ancienne et de la nouvelle âXHamet; ces écrits ont été composés en 1714 et imprimés en 1714 CII7I6. M. d'Etémare a fait quelques additions à cet ouvrage, elles iont restées manuscrites.
Essai ^un parallèle du temps de Jésus-Christ et des nôtres, etc. ; composé en 17^^ imprimé en 1732.
Explication du discours de Notre Seigneur Jésus-Christ après la Cerne ; écrit composé en 1729^ imprimé en 1 860.
Ressources de lapiété dans les maux de l'Église ; composé vers 1740, ioiprimé en 1860.
Histoire de la Religion représentée dans l'Écriture sainte soîas dimrs symboles. On a imprimé en 1727, sous ce titre, le premier symbole : Le Ciel et les Astres, etc., et le septième: La Vigne et son fruit. Le second symbole a été imprimé en 1734, avec la Préface ou Introduction ci-dessus, sous ce titre : Enchaînement des vérités proposées dans l'Écriture sous le symbole des Épouses fidèles et infidèles, et sous edm des Vases d*argile ; pour servir à l'intelligence des prophéties et fguirts de l'Ancien Testament. Cinq autres symboles étaient demeurés inédits. Ces huit symboles forment un corps d'ouvrage que l'on donne anjourd'hui en son entier dans ces deux volumes ; ils sont publiés d'après les manuscrits authentiques et dans Tordre où ils y sont placés.
MaalSeî.
AI
DE
■EPRteirréB DANS L'ÉCRITURE SAINTE
sous DIVERS SYMBOLES.
LE CIEL ET LES ASTRES; LES LAMPES ET LES FLAMBEAUX
ARTICLE h' Histoire de la Synagogue.
C'est une chose commune , dans rÉcriture sainte^ de représenter l'Église, ou le peuple de Dieu, par le symbole du ciel, de la lune et des étoiles. Dès le XY* chapitre de la GenesCy Dieu fait sortir Abraham, et lui dit : Levez les yeux au ciel j' et comptez lesétoileSy si vous le pouvez. C'est ai/iii, ajouta-t-il, que se multipliera votre race. Dès ce moment les étoiles devinrent la figure des descendants d'Abraham. Lorsqu'on aura vu la constance avec laquelle l'Écriture suit cette figure, peut-être sera-t-on porté à penser que ce n'est pas sans dessein qu'elle fait observer que le soleil venait de se coucher lorsqu'elle rapporte, six versets
plus bas, un sacrifice laystërleui d' Abraham, qui fut accompagné d'une vision prophétique qui regardait Tétat futur de sa race. La même promesse fut confirmée à Abraham et à Tsaacy dans les chapitres XXll et XXYJj et le même symbole des étoiles employé.
En entrant un peu plus dans le détail de cette figure y on reconnaît facilement que si chacun des descendants d'Abraham est une étoile, et si leur universalité forme un ciel, leur chef, selon la proportion des temps et des circonstances, doit tenir lieu du soleil. C*est en effet ce qui se vérifie dans l'un des songes de Joseph [Gen., XXXYII, 9). Il voit en songe le soleil, la lune et onze étoiles : et selon l'interprétation de Jacob, secondée par l'événement^ le soleil, la lune et onze étoiles ne sont autre chose que Jacob lui-même et sa famille.
Selon cette analogie , Joseph est pareillement un de ces astres promis à Abraham , qui vient communiquer sa lumière bienfaisante à TÉgypte lorsqu'elle s'y attendait le moins : les soixante-dix enfants de Jacob, qui vinrent avec leur père en Egypte , sont autant d'étoiles , aussi bien que leurs descendants qui s'y multiplièrent d'une manière si cxtrçiordinaire. Aussi Moïse a-t-il soin de le remarquer dès le premier chapitre da DeutéronomCj verset iO : Le Sei^ gneur votre Dieu , leur dit-il, vous a tellement multipliés^ que vous égalez aujourdhui en nombre les étoiles du eieL Et au X* chapitre^ verset dernier : Vos pères n^ étaient au nombre que de soixante^ix personnes lorsqu'ils descen-dirent en Egypte, et vtms voyez maintenant que le Seigneur votre Dieu vous a multipliés comme les étoiles du ciel.
On se voit donc obligé, si l'on ne veut point quitter cette allégorie, de regarder Ia nation des Israélites dans le désert, oomme une armée d'étpiles et comme un nouveau ciel que
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Dieu sT^t formé pour sa gloire; en sorte qu'on pourrait appliquer à cette nation ee qui est dit de TÉpouse des Can*^ tiques fch. 111, v. 6) : Qîii est eelle-ei^qui s^étévê du désert f et ^cb. YI , V. 9) : Quette est cefle^i qui s^avance comine fQHTore lorsqu'elle se lève , qui est belle eomme la lune, écht^nie comme le soleil^ et qui est terrible comme une ar^ mêe rongée en batailleT On sait que e'est Ttisage de rÉorltnre de regarder la multitude des étoiles comme une armée. V Ecclésiastique nous découvre ce que FÉcrilure nous a voulu marquer en employant oe symbole. Il Ikit, dans Fon ÎVn* chapitre, une comparaison du peuple d'Israël avec tous les antres peuples de la terre. 11 nous parle dans cet endroit de la manifestation de-la gloire de Dieu devant les hommes , et de la lumière qu'il leur communique lorsqu'il les instruit de sa loi (v. 7) . lia fait luire son œil sur leurs eimrSy pour leur faire voir la grandeur de ses ceuvres^ etc. C'est ainsi que les hommes deviennent semblables aux astres, lorsque venant A connaître les merveilles de Dieu, ils iont capables de communiquer à d'autres la lumière, en leur annonçant ce qui leur est manifesté, afin qu^ilspublias-^ %ent la magnificence de ses otivrages. Et appliquant aussitôt ces choses plus expressément à Israël, il dit que Dieu a établi des princes pourgouverner chacun des autres peuples ; mais Israêly poursuit-il, v. 18 eH6, est devenu visiblement le partage de Dieu même. Toutes leurs oeuvres sont en sa présence comme le soleil. C'était la loi qui avait été donnée aux Israélites préférablement aux autres peuples, qui les faisait briller comme de nouveaux astres dans le monde. Ils devenaient le principe d'un nouveau jour par qui^ dit l'auteur de la Sagesse (ch. XVIII, v. 4) la lumière incorrti])tible de votre loi commençait à se répandre dans le monde. La sagesse divine reluisait en eux [Deut,, IV , 6); mais elle pouvait
s'y obscurcir , ainsi que le remarque V Ecclésiastique dans le même chapitre que nous venons de citer. Il se sert, pour le faire entendre, de cette même comparaison du soleil dont il venait de faire une application avantageuse à Israél. Qu^y a-t'il de plus lumineux que le soleil? dit-il, v. 30, et néan-^ moins il souffre des défaillances : faisant entendre manifestement par là, que si Israël était un soleil et un ciel, ce ciel et ce soleil pouvaient éprouver leurs obscurcisse^ ments.
La figure tirée du ciel matériel n'était pas tellement em-» ployée à représenter l'universalité du peuple, que l'on n'en fit, selon les occurrences, des applications particulières. Les six cent mille hommes que Josué introduisit dans la terre promise étaient une armée de six cent mille étoiles ; Josué tenait au milieu d'eux la place du soleil. Dans la suite ce nouveau ciel s'obscurcit de temps en temps, et cela en deux nianières différentes; l'une, par les péchés du peuple ; l'autre, parce qu'ils succombaient sous leurs ennemis et qu'ils leur étaient asservis. On vit un de ces obscurcissements du temps de Barac et de Débora. Mais Débora nous apprend dans son cantique [Jug., V, 20) qu'il se trouva des étoiles qui gardèrent fidèlement leur rang, et qui combattirent contre Sisara. Ces étoiles sont ces braves d'Israël dont il est parlé au v.9 : Mon cœur aime les princes d'Israël; vous qui vous êtes exposés volontairement au péril. Ce sont ces dix milles combattants qui se rassemblèrent autour de Barac. Les autres Israélites qui ne vinrent point au combat étaient des étoiles qui avaient perdu leur rang. Ils profitèrent de la victoire de Barac. Tout Israël fut comme un ciel qui recouvra son ancienne splendeur ; mais ceux qui avaient marqué leur foi et leur zèle pour Dieu en s'exposant au combat, brillèrent parmi les autres comme le soleil.
C'est Débora qui le déclare en terminant son cantique : A 11151 périssent tous vos ennemis , dit-elle au Seigneur; mais que ceux qui vous aiment brillent comme le soleil, lorsque ses rayons éclatent au matin (v. 31).
La figure générale est rappelée dans le premier livre des Paralipomènes, ch. XXI. David entreprend de £aire le dénombrement de son peuple ; mais il se souvient de deux choses. Tune que ce peuple a été comparé longtemps auparavant aux étoiles y l'autre qu'il a été prédit qu'il serait innombrable comme les étoiles du ciel. Il croit respecter suftisamment cette prophétie^ en s'abstenant de faire entrer dans le dénombrement les enfants et tous ceux qui étaient an-dessous de vingt ans. Il les regarde comme une multitude d'étoiles moins remarquables que les autres, dont il réserve le nombre au secret de Dieu. Sans approfondir ici ce qn'il y a de répréhensible dans cette action de David , le lecteur est clairement averti que ce prince était au milieu de son peuple comme le soleil au milieu d'un nombre innombrable d'étoiles. Il était cet homme distingué d'une manière excellente , élevé au-dessus des ouvrages de Dieu, et en cela figure singulière de Jésus-Christ ; cet homme, dis-je, dont la gloire est décrite dans le YIIP Psaume : Quand je considère vos deux , qui sont les ouvrages de vos doigtSy la lune et les étoiles que vous avez affermies, je mécrie : Qu^est^e que l'homme ? etc. Vous l'avez établi sur tes ouvrages de vos mains. Vous avez mis toutes choses sous *e$ pieds. Les Ap6tres ont appliqué ce Psaume à Jésus- Christ , et Ton conçoit mieux avec quelle justesse cela se fait , lorsque Ton a médité Tapplication imparfaite qui s'en peut faire au roi d'Israôl, dont la gloire n'a été que l'ombre de celle de Jésus-Christ. Nous reviendrons à ce Psaume lorsque la suite de cette espèce de parabole nous aura con-
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duit à Jésus-Ghrisii et bous trou verokis dans cette tuite rinterprétation du PNtume XYIIL
Si la délivrance de l'Egypte et l'introduction du peuple d'Israël dans la terre promise est, en langage figuré^ TétarblisseBient d'un ciel nouveau $ il est manifeste ({ue la captivité de BabyloUeeera robscurcissement et presque l'entière deskruotion de ce prenlier ciel y et le retour de la captivité en «era le rétablissement. On trouve des endroite des Prophètes^ en assea grand nombre, qui prédisent ces révolutions sous de telles imageil ; mais parce que les Prophètes , sous las mêmes paroles ^ ont prédit dans ces endroits des événements plus grands et plus spirituels, nous éviterons d'entrer sur cela dans un détail qu'il est bon à la vérité d'avoir dans l'esprit lorsqu'on lit les Pi^ophètes, mais qu'il est aisé de découvrir ) et nous réservons ces passages pour les événe* ments d'un ordre plus élevé auquel ils ont rapport.
Nous dirons néanmoins un mot de Daniel par rapport au premier sens de ses prophéties » aussi bien que de l'histoire d'£sther. Cette iidèle Israélite parut, dans le danger imminent de son peuple, comme un astre favorable. Mardochée la compare d'abord à une petite fontaine. Peu de personnes en peuvent tire^ de l'utilité tant qu'elle demeure en cet état; mais cette petite fontaine devint un fleuve, et se changea en suite en une lumière et en un soleil qui peut communiquer la lumière et la vie à des nations entières (Esther, X, 6).
Daniel , non plus que les trois enfants de la fournaise, n'avaient pas oublié que la postérité d'Abraham était figurée par les étoiles, comme on le voitcb. lU, v. 30. Daniel aperçoit en esprit dans les ch. YIII et XI les temps des Machabées; il voit Antiochus Epipbane sous l'image d'une bète cruelle , ou plutôt d'une corne qui s'élève jusqu'au
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dely qui déclare la fpaette à rarmëe des étoilesi qui ta fait tomber plusieurs , et qui les foule aux piads : // éieva m grande corne jusqu'aux armées du ciel, et il fit tomber les plus forts y et ceux qui étaient womme des étoiles y et il les foula aux pieds. {Daniel, YIII, 10.) L'Ange qui parlait à Daniel lui apprend, v. 24, que ces étoiles sont le peuple des sminls , c est*à-dire la Judée qu Antiochus devait ravager. Qui aurait pu imaginer que la corne d^un animal qui fait la goerre aux étoiles signifiât un roi qui faisait la guerre au peuple de Dieu? Cependant il est manifeste que le langage constant de rÉcrtture conduit là» Antiochus prévalut contre plnsieuredeces étoiles, il len fit tomber et les foula aux pieds. C^esi ce qui est exprimé sans figure^ ch. XI| v. 33 : Plusieurs seront tourmentés par Fépée^ par la flamme^ par la captif vité^ par les brigandages... Il y en aura d entre ceux qui seront savants qui tomberont en de gratidsmaux, est-il dit an verset 33| nfin qu'ils passent par le feu, et qu'ils deviennent purs et blancs de plus en plus. Il se trouva alors des hommes qui instruisirent le peuple et le soutinrent , et leur récompense, marquée au chapitre suivant, consiste en ce qu'i/s brilleront comme les feux du firmament , et qvCils luiront comme des étoiles dans toute l'éternité [Daniel^ Xll, V. 3).
U Ecclésiastiquey ch. L, v, 6, voulant faire l'éloge du grand pontife Simon ^ filsd'Onias, le compare d'abord à l'étoile du matin qui parait au milieu des nuages^ et ensuite à la lune et au soleil. En effet ce grand prêtre n'était-il pas au milieu du peuple, comme avait été autrefois le patriarche Jacob au milieu de sa famille : et parce que ce grand prêtre était animé de l'esprit de zèle , de sainteté et de lumière, il est comparé à la lune dans son plein , et au soleil dans wn éclat. En suivant le même langage , que pourrait-on
dire de Galphe, si ce n'est que c'était un soleil qui avait perdu sa lumière.
Formation de l'ÉgHse au milieu de la décadence de la Synagogue.
Il est temps de passer aux traits qui regardent le peuple nouveau et la race spirituelle d'Abraham. C'est à cette race spirituelle que convient avec plus de justesse le symbole du ciel et des étoiles. La Synagogue, par opposition à l'Église^ n'était que ténèbres. Mais l'état funeste où la Synagogue se trouvait y dans le temps de la venue du Messie , renfermait un accroissement de ténèbres, qui faisait que l'on pouvait dire que la Synagogue tombait de jour en jour dans les ténèbres : c'est ce qui se vérifie par les fausses maximes^ les abus, les fausses opinions et les iniquités qui se multipliaient de jour en jour. C'était , pour se servir de l'expression de l'Écriture, un ciel usé; et sans prétendre borner là le sens des passages que nous allons citer, on pouvait lui appliquer ce qui est dit dans le Psaume CI, v. 27^ que les cietix vieil" liront comme un vêtement, et que le Messie les changera comme on change un manteau. Et àsxïs Isa%e(Ly 9) : Je les vois se consumer comme un vêtement rongé des vers ; et quelques versets plus haut : J''envelopperaiy dit le Seigneur , les deux de ténèbres y et je les couvrirai comme dun sac. C'est le temps que Dieu avait choisi pour renouveler les cieux, ou si l'on veut, pour créer de nouveaux cieux et une nouvelle terre, en formant l'Église. C'est pourquoi dans le chapitre suivant à^Isaiey Dieu le Père dit au Messie (Ll, V. 16) : nTài mis mes paroles dans votre bouche , et je votis ai mis à couvert sous f ombre de ma main ; afin que vous établissiez les cieux , que vous fondiez la terre y et que vous
disiez à Stan, e'est-à-dire à TÉglise : Vous êtes mon peuple. Ced a on rapport manifeste avec les derniers versets du Psaume CI. Seigneur , vous avez fondé la terre dès le com" menc^ment , et les cietix sont Poudrage de vos mains. Ils périront, mais vous subsistez dans toute f éternité; ils vieil-liront tous comme un vêtement. Vous les changerez comme «A habit dont on se couvre j et ils seront changés; maie pour roas , vous êtes toujours le même y et vos armées ne passe- Tont point.
An milieu des ténèbres qui croissaient de jour en jour dans la Synagc^e, saint Jean-Baptiste parut comme me nouvelle lumière. C'était, selon Jésu&-Christ , une lampe erdente et luisante [S. Jean^ Y, 35). Jésus-Cbrist parut immédiatement après comme un soleil , et ses disciples comme de nouveaujc astres. Mais la manifestation de Jésus- Christ s'étant &ite par degrés , il est représenté d'abord comme une étoile. C'est ainsi qu'il est désigné dans la célèbre prophétie de Balaam. Une étoile sortira de Jacob y uU rejeton s'élèvera d Israël (Nombres^ XXIV, 47). L'étoile que virent les Mages représentait Jésu»- Christ en ànnouçant sa venue. Malachie l'aperçoit sous l'image d'un soleil levant : Le Soleil de justice^ dit le Seigneur dans Malachie [IW^^^ <e lèvera pour vous qui cmignez mon nom, et vous trouviez votre salut sous ses ailes. Zacharie père de saint Jean reconnaît le Messie sous ces traits ; c'est un Soleil qui se lève, et qui vient éclairer ceux qui étaient assis dans les ténèbres de la mort (5. Luc, I, 78).
Jésus-Christ déclare à ses disciples, dans le sermon sur la montagne, qu'ils sont la lumière du monde [S. Matth., V, V. I4j. De là parait avec quelle justesse saint Paul applique aux Apôtres et aux prédicateurs de l'Évangile l'endroit du Psaume XVIII, v. 4, où il semble d'abord qu'il n'est parlé
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que é9ê eieux matériels : Leur voix^ dit le Psaume^ «z reêêfUi par toute la terre , et leur par^ole s'est fait entendre f%êâ^ qu'aux extrémitéé du monde. Si les feux du ciel sont let Ap6tres, selon l'interprétation de saint PaUl, c'est doue Jé« sUs^Ghrist qui sera désigné dans le même Psadme sous l'i^ mage du soleil. C'est de lui dont il est dit : // a établi M tente dans le soleil.... Il sort plein d ardeur p0ut eourir comme un féant dans sa carrière . Il part de {extrémité du cielj et il arrive à l* autre extrémité (v. 6). C'est, encore Je* sus-Christ dont il est parlé dans le YIIP Psaume. C'est lui qui y dans un sens étroit et précis ^ est élevé par-dessus tous les ouvrages qui sont sortis des mtdns de Dieu j qui règne également et sur les cieux matériels^ et sur les saints figurés par les étoiles. Il n'est pas hors-d'œuvre de rappeler ici l'histoire de la Transfiguration, où le visage de Jésus-Christ parut aux yeux de ses disciples brillant comme le soleil (S. Matth., XVU, 2). Le Psaume LXXXVIII, v. 36 annonce ainsi sa gloire c Sa race demeurera éternellement ; et son trône sera étemel en ma présence comme le soleil, comme la lune qui est dans son plein ^ comme tes témoins fidèles placés dans les cieux. Les versets suivants donnent à entendre comment ces choses peuvent compatir avec les obscurcissements dont l'Église -est susceptible. Le même Psaume adressant la parole à celui qui en fait le sujet , lui dit (v. 16) : Seigneur^ le peuple qui sera assez heureux pour vous connaître marchera à la lumière de votre visage: c'est ainsi que les hommes marchent à la lumière du soleil matériel. Et au verset 12 : Les cieux sont à vous, ^t la terre vous appartient : vous avez fondé l'univers avec tout ce qu'il contient. On peut remarquer le rapport de ces passages avec ceux d'Isaïe qu'on vient d'entendre.
Saint Paul compare la lumière de l'I^vangile qui corn-
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■Mfait à ae rdpiuidire dent le mwidey à la luinière que Dieu afiit créée au comtlieDoemeQt du monde. Le mime ûieu^ dit-il (II. Cor., lY^ 6), quia tommtmdé fue ta lumière mriit été iénèbrte , est celui qui a faii luire ea tlmrté dans me cœurs, afin que nous puissions éclairer les hemmes par ktmmaissmnce tie la gloire 4e Oieu, selon ^' elle parait en têem-Chtisi.
DuM TAj^ocalypee, lee évéqued sont représentés |iar le sfBbele des éloilee. Im $epi étoiles que Jé§utf-Ghrist tient éiBS WÊL main sont les sept Anges ou les sept é vaques des upt Éf lises {Apoe^ > I| âO). La multitude d^s évèques répHidus par tout le monde est donc une multitude d'étoiles ( et il en est ainsi A proportion des mmistres inférieurs et Béme des simples fidèles^
Noms avons réservé exprés un endroit de Jérémie qui ne peut avoir d'ap^oation à ce qui s'est passé pendant la dirée de la Synagoguey si ce n'est dans un sens imparfait et qui parait forcée mais qui convient très-bien aux cbrébeas qui sont la postérité de Jésus-Christ> le vrai David, et aux lé viles, c'est-à-dire aux ministres de la nouvelle loi. Cemme on ne peut compter les étoiles y dit le Seigneur l/ér.y XXXIII, 22)y ni mesurer le sable de la mer; ainsi Je multiplierai la race de mon serviteur David, et les lévites fui sont mes ministres. Cette promesse est accompagnée d'assurances par rapport A une durée indéfectible, qui nous ont fait dire qu'elle ne pouvait s'appliquer que très-impar-faitement à la Synagogue.
Saint Paul en parlant non-seulement au clergé de Philippes, mais aussi aux simples fidèles, leur dit : Vous bril- /ei, au miHeu cTune nation dépravée et corrompue j comme des astres dans le monde (Philip. ^ II, 15). C'est donc avec vérité que l'on peut remarquer que les nouveaux cieux
que le Messie était venu substituer à la place des anciens étaient déjà tout formés lorsque saint Paul écrivait ces pa^ rôles ; cependant les ténèbres dont ces anciens cieux, c^està-dire la Synagogue, étaient couverts, s'épaississaient de plus en plus.
Il n'y a personne qui ne remarque que dans les discours que Jésus-Christ tint à ses disciples sur les malheurs qui devaient arriver, il mêle ce qui regarde la destruction de Jérusalem avec ce qui a rapport à la fin du monde ; et souvent il a exprimé par les mêmes paroles des choses qui regardaient deux temps et deux événements si éloignés les uns des autres. Si donc on ne perd point de vue l'analogie que nous développons, il sera très-facile, sans préjudice des autres sens, d'appliquer aux temps qui ont précédé on suivi de près la prise de Jérusalem, ce que dit Jésus-Christ (S. Luc y XXI, 25) : // y aura des signes dans le soleil j dans la lune, et dans les étoiles. Et, [S. Matth.y XXIV, 29): Le soleil s^obscurciray et la lune ne donnera plus de lumière; les étoiles tomberont du ciely et les puissances des cieux seront ébranlées.
Cette même analogie fournira un sens très-naturel aux paroles de Joél citées par saint Pierre dans le II« chapitre des Actes y et un sens applicable à ce temps-là : Je répan^ drai monEsprit sur mes serviteurs et sur mes servantes. . . Le soleil sera changé en ténèbres et la lune en sang {Actes y II, V. 18, 20). Ce qui signifie que lorsque le Saint-Esprit devait être répandu sur les premiers fidèles, la Synagogue, comparée tant de fois au soleil, à la lune et aux étoiles, serait couverte de ténèbres. Jérémie voyait le peuple d'Israël dans cet état funeste lorsqu'il s'écrie [Lament.y II, v. 1) : Comment le Seigneur a-t-il couvert de ténèbres dans sa fureur la fille de Sion? Comment a-t-il fait tomber du
M ffè terre la fille <V Israël qui était si éclatantej et ne iesi'il point souvenu au jour de sa fureur de celle où il mtait mis son marchepied ? Cette expression : la fille d^Is^ reëiesi tombée du ciel en terre, est remarquable et peut ser- Tir à eu éclaircir d'autres semblables qui se rencontrent dans les passages que nous rapportons.
Od entendra maintenant avee facilité ce que Zacharie a voolii dire en entremêlant dans une prophétie où il est cérlÛDement parlé de la venue du Messie^ de sa mort/ de son tseension, etc., ces paroles du chapitre XIY, v. 6 : En ce temp^-là on ne verra point de lumière. Et au verset suivant : // y aura un jour connu du Seigneur, qui ne sera ni jour ni nuit; et sur le soir de ce jour la lumière parai-ira. C'est ainsi que nous est représenté l'étrange obscurcissement de la vérité qui arriva dans le temps de la mort de Jésus-Christ. Les ténèbres sensibles qui parurent à la mort de Jésus-Christ étaient l'image de la même chose. Mais la hmiière de la résurrection, et ensuite celle qui résulta de la formation de l'Église par l'effusion du Saint-Esprit, perça promptement ces ténèbres : Et sur le soir de ce jour la lumiére paraîtra.
Que si l'on voulait, sur le modèle de toutes ces expressions de l'Écriture^ raconter en langage figuré le sort des Juifs rejetés parce qu'ils avaient rejeté le Messie, que pourrait-on dire autre chose, sinon que Dieu a exercé sa justice sur les étoiles, qu'il les a amassées et liées ensemble, qu'il les a précipitées, qu'il les tient comme dans une étroite prison. Mais parce qu'on sait que les Juifs se convertiront an jour, on serait obligé d'ajouter que Dieu se soûviendi*a d'eux longtemps après : qu'ainsi il faut distinguer deux visi- Jtes à Végard de ces étoiles, une première de colère et une autre de miséricorde qui suivra longtemps après ; et c'est
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furéoisément ee qae dit Isale> ehapitre X^V, v. SI etSS 3 ^ En ee iemps'là h Seigneur viniera dam la oolère ie& àrméeê > ^en haut qui simi sur les deux, ei les rois du monde qui ' sont sur la terre ; et les ayant ramassés et liés ensemble ^ e^mme un faisceau de boiSj il les jettera dans le lac (ou dans Tétang) où il les tiendra en prison ; eê il les visitera longtemps après. Et dans quel temps la première visite arriverait-elle? Dans le temps de la ?eiioe du Messie, Ce qae le Prophète ajoute le marqae dairement dans les paroles qai suivent : La lune^ dit-41| rougira^ et le soleil sera tout oish cuvci, lorsque le Seigneur des armées aura établi son régne sur la montagne de Sion et dans Jérysalem^ et quHl aura signalé sa gloire devant les ancieiu de son peuple. Ne poup* raii-on point penser que Job aurait eu en vue quelque ehose de semblable à œ qui est prédit par IsaXe sous le symbole des étoiles enfermées dans un lae, lorsqu'il dit de Dieu ; C'est lui qui commande au soleil, et le soleil ne se lève point ; et qui tient les étoiles enfermées comme sous k sceau [Jobf IX, 7).
Malheurs et obscurcissements qui ont suivi la naissance de TË^Iise. Nonobstant ces malheurs, l*ÉgIise parait dans sa plénitude.
Si Ton compare 1 -^tat de TÉglise depuis la venue de ié^ sus-Christ avec eelui de la Synagogue, on reconnaîtra que par la substitution de Tune à Tautre s'est accompli cet endroit dlsale, (XXX, 96) : La lumière de la lune deviendra comme la lumière du soleil, et la lumière du soleil sera sept fois plus grande^ comme serait la lumière de sept jours etisemble , lorsque le Seigneur aura bandé ta plaie de son peuple y etquil aura guéri la blessure qu il avait reçue.
LE CIEL ET LES ASTRES. iS
Ccft pourquoi on applique avec raison à TÉglise le cha* pitre LX da même Prophète, versets f et suiv. ? Levesr MHS, Jérusalem^ reeeveM la lumière; car voilà que votre lu" mihe e$i venue j et que la gloire du Seigneur s^est levée mr vous. Les ténèbres^ il est vraiy couvriront la terre et une «Ml eomire enveloppera les peuples; mais le Seigneur se Heerm sur vauSy et ton verra sa gloire éelater au milieu de TOUS. Les nations marcheront à la faveur de votre lumière^ et ks rois à I0 splendeur gui se lèvera stêr vous.
Od & dono va dans le monde depuis la formation de rÉçlise ces nouveaux cieux dont parle Isale, ohapltre LXV^ T. IT : Je nCen vais créer de nouveaux cieux et une terre mmvelle. Cependant cela n'empéehe pas qu'il ne soit de* flMuré des ténèbres sur la terre ; et dans PÉglise même il arrive des obscurcissements qui font tomber des étoiles et leur font perdre la lumière. Il y avait dès le teinps de saint Jade de ces astres malheureux qui ne conservaient pas le nng d'honneur qui leur avait été destiné; ils étaient \% lionte et le déshonneur des festins de charité que les ohré^ tiens faisaient entre eux. Saint Jude, v. 13, les appelle des étoiles errantes^ auxquelles une tempête noire et ténébreuse «/ réservée pour f éternité. Chaque hérétique, chaque séducteur qui s^est élevé contre la vérité, soit dans la commu* nioD extérieure de TËglise, soit hors de sa communion, est OD de ces astres errants. Gérinthe et Ebion, Novat, Donat, ihus, Photin et tous les autres semblables sont des étoiles, oaqui avaient perdu la lumière, ou à qui il ne restait plus qu'une lumière trompeuse. Lorsque ces docteurs d'erreurs ont entraîné avec eux des diocèses et des provinces, en un mot des portions considérables de TËglise, ce sont autant de portions des cieux qui se sont obscurcies. C'est un certain nombre d'étoiles que Satan a entraînées et a fait tom-
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ber 4ucial. Mais si les scandales ont été de telle nature que plusieurs même d'entre les fidèles qui sont demeurés dans la communion de TÉglise aient été induits en erreur, ou que la connaissance de certaines vérités leur ait été soustraite, aloES^on pourra dire que les étoiles, sans chamger de place, cutt'pesâu une .partie de leur lumière. En un mot, on conçoit qu'ilserait aisé de faire Thistoire de TÉglise, depuis les Apôtres jusqu'à nous, en se servant de ces symboles.
L'Apocalypse, dont le caractère est d'appliquer à des événements quidevaient suivre la venue de Jésus-Christ un très-grand nombre de prophéties contenues dans les anciens Prophètes, prédit plusieurs événements sous ces symboles. ^SainlJean voit dans le YP chapitre^ v. 12 et 13, le soleil devenirnoiT' comme. un sac de poil; la lune devint comme dui8anff)^^^'les étoiles du ciel tombèrent sur la terre^ comme lorsque le figuier étant agité par un grand vent laisse tomber ses figues vertes. Le ciel se retira comme un livre que ton roule. On ne doit pas être surpris de voir ici les deux comparés à un livre : en effet, cela exprime-t-il autre chose que ce qui est dit dans le XYIII^ Psaume^ que les deux annoncent la gloire de Dieu de toutes parts; c'est un livre où tout le monde peut lire. Ceci a rapport à l'ouverture du sixième seeau^ Saint Jean parle ensuite des sept trompettes, et entre dans un plus grand détail des malheurs qu'il avait d'abord envisagés d'une vue plus générale. Il entremêle diverses figures pour prédire ces malheurs. Le troisième malheur est ainsi décrit {Apoc, VIII, 10) : Le troisième Ange sonna de la trompe t te ^ et une grande étoile ardente comme un /lambeau tomba du ciel sur la troisième partie des fleuves et sur les sources des eaux, etc. Ufi grand nombre d hommes mourut pour avoir bu de ces eaux devenues amères par la chute de rétoilc.
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An son de la quatrième trompette, ce ne sont point les étoiles qui tombent, mais le soleil, la lune et les étoiles ayant été frappes dans leur troisième partie^ la troisième partie de tous ces astres fut obscurcie^ et le jour fut privé de la troisième partie de sa lumière^ et 'la nuit de même.
Lorsque le cinquième Ange sonna de la trompette, saint Jean vit une étoile qui était tombée du ciel sur la terre; la clef du puits de F abîme lui fut donnée y elle l ouvrit, et il s'éleva du puits une fumée semblable à celle (Tune grande fournaise; le soleil et F air en furent obscurcis. Ensuite U sortit de la fumée du puits des sauterelles qui se répandirent sur la terre.
Dans le chapitre XII, v. 4, saint Jean voit le grand dragon, Tancien serpent, qui entraine avec sa queue la troisième partie des étoiles du ciel, et les fait tomber sur la terre i
Au milieu de tous ces obscurcissements et de ces altérations arrivés dans lescieux, saint Jean voit un prodige dans le âel, une femme revêtue du soleil, qui avait la lune sous ses piedsy et une couronne de douze étoiles sur sa tête. ■Apoc.y XII, i.) M. Bossuet a observé la ressembJance de cette image avec le songe du patriarche Joseph, et il ne doute point que cette vision ne représente ici l'Église dans un grand éclat. C'est pourquoi dans le sens qu'il suit en interprétant l'Apocalypse, il dit que c'est l'Église victorieuse du paganisme, telle à peu près qu'elle parut au temps de Constantin. Si Dieu doit un jour rappeler les Juifs, et consoler et enrichir l'Eglise par leur retour, on ne peut disconvenir que cette image ne soit très-propre à représenter l'Église telle qu'elle sera alors. Je ne suivrai pas ici les rapports que cette femme mystérieuse peut avoir par d'autres circonstances avec d'autres endroits de l'Ecriture.
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Cependant saint Jean continue à peindre par diverses images le règne de Jésus-Christ, la vicloire de ses saints et les plaies dont la grande Babylone fut frappée, elle et son royaume. On observe une différence entre ces plaies et les malheurs qui suivaient le son des trompettes ; c'est que les malheurs annoncés par les trompettes n'étaient que partiels, au lieu que ces dernières plaies se font remarquer par leur universalité ; elles tombent sur Babylone, sans qu'il paraisse rien d'épargné. Par exemple, on a vu au son de la quatrième trompette, le soleil, la lune et les étoiles perdre seulement la troisième partie de leur lumière ; au lieu que lorsque le cinquième Ange, au chapitre XVI, ré[»nd sa coupe sur le trône de la bète, son royaume devient ténébreux, sans qu'on parle d'aucune partie de ce royaume où la lumière soit conservée.
Suite du même sujet.
' Les prophéties que nous venons de remarquer dans l'Apocalypse autorisent à croire que divers traits semblables, qui se trouvent dans les anciens Prophètes, ont leur application aux temps postérieurs à l'avènement du Messie. Pourquoi ne penserait-on pas, surtout si Ton en avait d'ailleurs des fondements solides, que ce qui est dit dans Joël d'un obscurcissement causé par une armée de sauterelles a rapport à l'événement prédit dans l'Apocalypse sous le même symbole des sauterelles? Celles de l'Apocalypse parurent, et le soleil et r air en furent obscurcis. Le jour que paraissent celles de Joël est un jour de ténèbres^ un jour de nuages et de tempêtes [Joël, II, 2). La terre y est-il dit, V, 10, tremblera devant ces sauterelles ^ les deux seront
Skranlésy le soleil et la lune siéront obscurcis^ et les étoiles retireront leur lumière. Nous avons déjà appliqué ce qui est dit de robscurcissement du soleil > de la lune et des étoiles dans le chapitre suivant du même Prophète, à Tobscoreissement arrivé parmi les Smts au temps de la formation de FEglise ; et, en faisant cette application^ nous avons été conduits par saint Pierre. Mais si l'on prend la peine de comparer tout cet endroit de Joél avec la fin du XIY* chapitre de r Apocalypse, et les versets 8 et 10 du XYP chapitre, on reconnaîtra que PApocalypse £L renouvelé la prophétie de Joél, et nous a appris qu'elle devait avoir un second accomplissement.
N'en serait-il point de même des deux passages suivants, l'un d^AmoSj ch. VIII, y. 9 : En cejour^là le soleil se couchera en plein midij et je couvrirai la terre de ténèbres lots^i elle devrait être pleine de lumière; ou bien à la lettre, au Jour de la lumière. L'autre passage est de Michée, ch. III, V. 6 : Vous n^ aurez pour vision qu^une nuit sombre, et pour révélation que des ténèbres. Le soleil sera sans lumière à F égard de ces prophètes^ et le jour deviendra pour tux une obscurité profonde.
Les maux de la Judée et de Jérusalem, telle qu'était celte Tille du temps de Jérémie, étaient-ils le seul objet présent aux yeux de ce prophète, lorsqu'il comparait son état au chaos dont il est parlé au P' chapitre de la GenèsCj ce qui se reconnaît par les termes de l'hébreu : Ils n ont point y dit Jérémie, ch. IV, v. 22, d* intelligence pour faire le bien, fat regardé la terre, et je n'y ai trouvé qu un vide et qu\in néant. J' ai considéré les deux, et ils étaient sans lumière... La terre fondra en larmes, et les deux se couvriront de deuil (v. 28).
U iaadrail sAToir ce que les Prophètes ont voulu figurer
par Babylone et son roi, par le roi d'Egypte et par l'Idnmée, pour fixer le sens des endroits que nous allons rapporter. Nous laissons au lecteur à en faire la comparaison, soit avec les passages de TApocalypse, soit avec ceux que rÉcriture elle-même nous a expliqués. Isale, dès son XIIP chapitre, prédit la ruine de Babylone, et voici quelquesunes des images qu'il emploie; v. 10 : Les étoiles et les astres du ciel ne répandront pltts leur lumière : le soleil à son lever se couvrira de ténèbres, et la lune n'éclairera plus. Et au V.13 : J^ ébranlerai le cielj et la terre sortira de sa p/ûce. Voici les paroles qu'il adresse au prince de Babylone, au chapitre suivant, v. 12 : Comment es-tu tombé du ciel y Lucifer qui paraissais si brillant au point du jour.., toi qui disais en ton coeur : Je monterai au ciely f établirai mon trône au-dessus des astres de Dieu , je m'assiérai sur la montagne de l'alliance^ etc. Voici ce que dit le Seigneur dans Jérémie, ch. LI, v. 53 : Quand Babylone serait montée jusqu'aux deux y et qu'elle aurait affermi son trône sur les lieux les plus élevés, je lui enverrais néanmoins des gens qui la renverseraient par terre.
Lorsqu'Ézéchiel annonce la] destruction du roi d'Egypte, voici ce que le Seigneur dit à ce prince, ch. XXXII, v. 7 : T'obscurcirai le ciel à votre mort, et je ferai noircir ses étoiles. Je couvrirai le soleil d'une nuée, et la lune ne répandra plus sa lumière. Pour peu que l'on ait d'idée de la justesse et de l'exactitude de l'Écriture sainte, on se convaincra aisément que les malheurs de Pharaon et la ruine temporelle de l'Egypte ne sont pas l'unique objet qu'elle ait en vue lorsqu'elle emploie de pareilles expressions.
Venons à ce qui est dit au chapitre XXXlVd'Isaïe. Après avoir annoncé un grand carnage des nations : Toutes l^s
éioiies du ciel y dit leProphèie^ v. 4, seront comme latiguissantés; les cieux se plieront et se rouleront comme un livre; tous les astres en tomberont comme les feuilles tombent de la vigne et du figuier. Isaïe applique aussitôt cette prophétie à ridumée : Car mon épée (c^est le Seigneur qui parle) s'est enivrée de sang dans le ciel; elle va se décharger sur ridumée. H est bon en premier lieu de se souvenir que les Iduméens, descendants d'Ésaû, sont un peuple qui porte singulièrement le caractère de rival du peuple d'Israd. En second lieu, si les Iduméens sont des étoiles, si Tépée du Seigneur s'est enivrée de carnage dans le ciel en les mettant à mort, on ne verra peut-être qu'avec quelque étonnement une nouvelle image que le Prophète met en ceavre aussitôt après j y. S: Le jour de la vengeance du Seigneur est venu, et le temps de faire justice à Sion. Les torrents d'£dom se changeront en poix, la poiLSsière s'y changera en soufre , et sa terre deviendra une poix brûlante. Son feu ne s'éteindra ni le jour ni la nuit^ sa fumée ^élèvera jusque dans Véternité; c'est-à*dire que toute ridumée se changerait en un étang de feu et de soufre. Ainsi le Prophète présente ici trois idées : l^* un ciel détruit ; 2* Sion favorablement traitée ; 3"* les ennemis de Sion engloutis dans un étang de feu et de soufre.
Dans rApocalypse on voit dans tous les endroits que nous avons cités : 1*" un ciel détruit ; 2° on voit, ch. XIV, TAgneau sur la montagne de Sion avec ses saints qui chantent le cantique nouveau^ et, comme il est dit au ch. XY, le cantique de Moïse et de P Agneau; 3^ dans les ch. XI Y, XIX et XX, un étang de feu et de soufre où sont jetés la bête sur qui avait été assise la grande Babylone, avec elle le faux prophète, ensuite le diable et généralement tous les méchants. U Apocalypse dit, ch. XIY, v. H, que la fumée
des tourments que Ton souffrira dans cet étang de feu s'élèvera jusque dans les siècles des siècles ; ce qui est coaforme à l'expression d'Isaïe.
Je me souviens d'avoir fait dans Tarticle II de cet écrit une application de certains versets du L* chapitre d'Isaïe au temps où le Messie est venu sur la terre. Mais comme îl parait par le commencement du même chapitre qu'il doit aussi, en suivant un second sens, être appliqué au temps de la conversion des Juifs, nous ferons ressouvenir ici de ce verset où il est parlé d'un ciel obscurci : J^ envelopperai les deux de ténèbres^ et je les couvrirai comme dun sac (IsalCj L, 3). Ce second sens, selon la méthode ordinaire de l'Écriture, doit, comme on le sait, être dirigé parle premier. Ce sont ces sens que l'on peut appeler parallèles, parce qu'ils se suivent, et que bien loin de s'entre-détruire ils se soutiennent et s'éclaircissent réciproquement.
Église du cieK
La race d'Abraham est figurée par les étoiles. Mais Abraham a deux races, Tune purement charnelle et l'autre spi-^ rituelle. Aussi avons-nous vu que l'Écriture fait un double usage de ces symboles par rapport àr Tune et à l'autre de ces deux races. La Synagogue était un ciel orné d'étoiles en comparaison des nations idolâtres : l'Église est un ciel en comparaison de la Synagogue. Or l'Église peut être considérée en deux situations différentes, savoir telle qu'elle est sur la terre, et telle qu'elle sera dans la gloire. L'Écriture s'est encore servie des symboles du soleil et des étoiles pour nous représenter l'Église glorieuse dans le ciel. Daniel nous a déjà fourni un passage où il dit, cb. XII, v. 3, qu'après
la résurrection, ceux qui auront soutenu et éclairé les autres dans les grandes tentations de cette vie luiront comme des étoiles dans toute F éternité. Il est évident que ce passage ne peut avoir de sens parfait que par rapport à l'autre vie. C'est ainsi que Jésus-Christ déclare dans saint Matthieu , ch. XUIy V. 43, que les justes brilleront comme le soleU dans le royaume de leur Père. Le soleil^ dit saint Paul (I Cor.j XY, 41), a son éclat y la lune a le sien et les étoiles ont le leur; et entre les étoiles Pune est plus éclatante que f autre. Il en arrivera de même dans la résurrection des morts.
Lortqoe saint Jean voit, dans l'Apocalypse, la nouvelle Jérosalem, qui n'est autre que l'Église dans la gloire, il voit d'abord de nouveaux cieux et une nouvelle terre. La ville sainte était environnée de la clarté de Dieu, et f astre qui (éclairait (Apoc., XXI, 11) était semblable à une pierre précieusej à une pierre de jaspe, transparente comme du cristal. Cela n'empêche pas qu'il ne soit dit (ch. XXII, v. 5) ; // n'y aura plus là de nuit ; et ils n^ auront point besoin de lampe, ni de la lumière du soleil, parce que c^est le Seigneur Dieu qui les éclairera, et ils régneront dans les siècles des siècles.
Nous ne dirons rien ici des Anges, quoiqu'il y ait un très* légitime fondement de croire que l'Écriture les ait souvent désignés sous l'image des astres et des étoiles^ comme au livre de Job (ch. XXXYIII, v. 7), où Dieu dit que les astres du matin prononçaient ses louanges lorsqu'il posait les fondements du monde, et qu'alors tous les enfants de Dieu témoignaient leur allégresse.
Récapitula lion des articles précédents.
Si Ton considère maintenant d'un coup d'œil la snite des événements qui viennent d'être successivement i*eprésentéSy on apercevra une histoire suivie de la religion. Les divers passages, à mesure que l'on sait les placer dans leur place véritable, forment une parabole étendue qui s'explique d'elle-même. Jacob est un soleil, ses enfants sont des étoiles. Ces étoiles se multiplient sous Josué ; sous David, c'est un ciel complet. Ce ciel souifre des altérations. Il est presque entièrement détruit au temps de la captivité de Babylone, et ensuite rétabli. Une bête furieuse^ dans la personne d'Anliochus, attaque les étoiles, en fait tomber du ciel, les foule aux pieds. La nation est rétablie dans un état plus tranquille. Ce ciel était un livre qui annonçait aux hommes la gloire de Dieu ; mais il perd peu à peu sa lumière, il vieillit, et est roulé comme un livre. Mais avant que ce funeste événement soit consommé, Jésus-Christ parait d'abord comme une étoile , ensuite comme un soleil. Ses disciples sont des astres. Les premiers cieux se sont usés comme un vêtement; il en succède d'autres incomparablement plus brillants, qui sont l'ouvrage des mains du Fils de Dieu. Mais ces cieux ne sont pas inaltérables dans toutes et chacune de leurs parties; Dieu permet qu'ils éprouvent certains obscurcissements. Cependant Jésus-Christ veille à la conservation de son ouvrage. Après une suite de malheurs, il fait paraître l'Eglise, que lui-même éclaire de sa lumière, avec une couronne d'étoiles dont le nombre est complet. Divers événements s'accomplissent. Enfin le temps marqué pour juger le monde arrive ; et alors s'accomplit dans son dernier sens
ce que Jésus-Christ a dît de la chute des étoiles et de Tobscurcissement de la lune et du soleil. Jésus-Christ descend du ciel : le monde finit, l'éternité succède. < Là les saints, oHume autant d'astres brillants y forment un ciel qui n'éprouvera jamais ni retranohement ni altération.
Od pourrait joindre ici quelques passages où les étoiles désignent asseat clairement les justes ou tes élus, comme au ch. XL dVsoie, v. 126; et dans Baruch^ ch. III, v. 33. Le Seigneur j dit ce Prophète , envoie la lumière ^ et elle part missitôi; il P appelle y et elle lui obéit avec tremblement. Les étoiles ont répandu leur lumière chacune en sa place, et elles ont été dans la joie. Dieu les a appelées y et elles ont dit : Nous voici; et elles ont pris plaisir à luire pour celui fuiles a créées. U était juste, après avoir représenté le peuple de Dieu comme un ciel et comme une multitude d'étoiles, que rÉcriture rendit gloire à Dieu , en annonçant que c'est ki qui forme ce ciel, qui lui communique sa beauté et qui le goaveme en souverain.
Nous ne dirons rien de l'idolâtrie que Dieu reproche si souvent à son peuple par la bouche de ses Prophètes , qui oonsîslaii à transporter au soleil , à la lune et aux étoiles le culte qui n'était dû qu'à Dieu , non plus que du sens figuré que l'on y pourrait chercher.
I.a Synagogue représentée sous Tiuiage des lampes
On ne doit pas séparer de la grande parabole des astres et de la lumière ce qui se trouve dans l'Écriture sous le symbole des lampes et des flambeaux. Cela nous donnera lieu de rappeler encore quelques endroits où le symbole de la lamière en général est employé.
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L'explication, qui est donnée dans TÂpocalypse, des sept chandeliers d'or au milieu desquels Jésus-Christ est présent, découvre ce que signifie le chandelier d'or à sept branches posé par l'ordre exprès de Dieu dans le tabernacle. Si chaque Église chrétienne est un chandelier qui luit devant Dieu, la Synagogue était un chandelier, et il convenait que le chandelier matériel destiné à la représenter marquât par ses branches déterminées au nombre de sept Tuniversahté de la nation , selon l'usage que l'Écriture fait ordinairement du nombre de sept. Les douze pains de proposition, placés d'un côté, représentaient les douze tribus sou8 de certains rapports ; et le chandelier à sept branches, placé de l'autre , les représentait sous d'autres rapports. Israël luisait devant Dieu , comme ce chandeUer luisait dans le tabernacle où Dieu résidait. Il était même ordonné (Nombr., YIII, 2) que le chandelier fût placé de sorte que ses lanipes jetassent leur lumière sur la table des pains de proposition. Cette table était au septentrion, et le chandelier d'or au midi. Il était ordonné dans le Lévitique, XXIV, 2, et Exode , XXYII , 20 , aux enfants d'Israël d'apporter de l'huile d'olive la plus pure, afin d'entretenir les lampes; c'était une image sensible de ce que les Israélites étaient obligés de faire , soit par la pureté des mœurs , soit par la fidélité à conserver les vérités dont ils étaient dépositaires.
On reconnaît combien l'établissement et l'entretien du chandelier était mystérieux , par le soin avec lequel Dieu le recommande. Ce culte y est-il dit au même endroit, se continuera toujours ^ et passera de race en race parmi les enfants d Israël. Aussi Abia, roi de Juda, reprochant à Jéroboam son apostasie, se glorifie d'avoir dans son royaume le chandelier d'or. iVoM5avon5, dit-il (II Paralip.y XIII, H), le chandelier d'or garni de sept lampes quon doit toujours
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Mumer au soir. CepeDdant le chandelier fut déplacé au temps de la captivité. Depuis la eaptivité y Antiochus , sans détruire le temple, enleva le chandelier d'or (I Machab., I, T. 23)y et les Maobabées le rétablirent et firent de nouveau luire les lampes (cb. lY, v. 50). Dès le temps d'Ezéohias, ce prince déplore Tinfidélité d'Achas sous qui le temple avait été fermé et les lampes éteintes (Il /^ara/tJD., XXIX^ 7).
David regardait Dieu comme la lampe qui éclairait ses pis (II Rois^ XXII| 28). Seigneur y vous êtes ma lampe ^ ieit vous^ Seigneur y qui éclairez mes ténèbres; et ce prince était regardé lui-même comme la lampe d'Israël. On craignait sa mort comme Textinction de cette lampe, cb. XXI, V. 17. On sait combien c'est une expression ordinaire dans i'Écritare d'appeler le prince destiné pour perpétuer la race de David la lampe de David.
Noos réservons à ce qui regarde TËglise certaines ap- (ilications particulières du symbole des lampes , nous contentant d'avertir ici que dans la prophétie de Zacharie, Zorobabel et le grand-prétre Jésus^ fils de Josédec, sont représentés sous l'image de deux oliviers qui fournissaient de rhuile à un chandelier d'or qui portait sept lampes [lacharicy IV, 2).
ARTICLE Vlll.
Formation de TÊgHsc.
Nous supposons comme un principe certain qu'un des sens des chapitres VII, VIII, etc., d'Isaïe, regarde la venue du Messie et la formation de l'Église. Le Prophète représente avec une grande énergie le danger qu'il y aurait alors de ne pas s^attacher au Messie , et le petit nombre de ceux qui s'y attacheraient.
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Il remarque qu'il y aurait alors une multitude de séducteurs et d'enchanteurs qui en détourneraient les hommes. Gardez-vous, dit-il, ch. VIII, v. 19, d'écouter ces enchanteurs. Ayez recours à la loi et à l'Écriture sainte, pour y lire le témoignage qu'elle rendra du Messie. Mais sachant qu'il y aurait des gens qui ne suivraient pas ce conseil| il y expose aussitôt ce qui leur arriverait : La lumière du ma-tin y dit-il, v. 20, n« luira point pour eux.... Ils jetteront les yeux au ciel et sur la terre ^ et ils ne verront qu'affliction^ que ténèbres f qu'abattement et que serrement de coeur ^ et qu'une nuit sombre qui les persécutera^ sans qu'ils puissent s^ échapper de cet abime de maux.
Il est clair par ces paroles que la lumière du matin devait luire au contraire pour ceux qui reconnaîtraient le Messie. Or par quelle voie devaient-ils le reconnaître ? Le Prophète l'a dit, en recourant à P Écriture et au témoignage des Prophètes. Les paroles des Prophètes étaient une lampe qui était propre à les conduire à la lumière du matin. C'est ce que saint Pierre dit expressément, II Pierre^ I, 19 : Nous avons les oracles des Prophètes ^ dont la certitude est plus affermie y auxquels vous faites bien de vous arrêter comme d une lampe qui luit dans un lieu obscur ^ jusqu^à ce que le jour commence à paraître , et que V étoile du matin se lève dans vos cœurs.
De là il parait que l'Église a été formée à la faveur de deux lampes, savoir Jean-Baptiste à qui Jésus-Christ donne ce nom, et les Prophètes à qui saint Pierre le donne aussi ; et l'un et l'autre ont conduit à Jésus-Christ qui est l'étoile du matin, car c'est le nom qu'il se donne [Apoc. , XXII, 16). Aussi est-il dit dans le même endroit d'haïe, ch IX, v. 2, en parlant de ceux à qui le Messie se manifesta les premiers : Le peuple qui marchait dans les ténèbres a ou une grande
lumière y et le jour s' est levé pour ceux qui habitaient dans U région de Pombre de la mort.
Jésus-Christ , dit saint Jean au commencement de son Évangite , était la vraie lumière. La lumière a lui dans ks ténèbres j et les ténèbres ne Font point comprise. Jésus- Christ est venu parmi les Juifs, et les Juifs ne l'ont point rmt. Voici de qnelle manière il leur parle ^ ch. XII da même Évangile v. 35 : La lumière est encore avec vous pour wpe*i de temps : marchez pendant que vous avez la lumiére; de peur que les ténèbres ne vous surprennent : celui jui marche dans les ténèbres ne sait où il va. Pendant que Wtt5 avez la lumière , croyez en la lumière , afin que vous noyez des enfants de lumière.
Isale, suivant toujours les mêmes idées, représente ainsi l'éiat des Juifs abandonnés de Dieu, ch. V, v. 30 ; Nous jetkrons les yeux sur la terre de tous câtésy et nous ne verrons que ténèbres et qu'afflictions, sans qu*il paraisse aucun rayon de lumière dans une obscurité si profonde. Voici, au contraire, comment il décrit, au chapitre précédent, verset 5 , Tétat de TÉglise naissante au milieu de Jérusalem sur la montagne de Sion : Le Seigneur fera naître sur toute la mmitagne de Sion, et au lieu où il aura été invoqué, une nuée obscure pendant le jour (pour mettre à couvert de lardeur du soleil) et t éclat dune flamme ardente pendant la nuit. Cet endroit renferme une manifeste allusion à la colonne de nuée et de feu qui servait de guide aux Israélites dans le désert: c'est-à-dire que Dieu accomplirait spirituellement en faveur de son Eglise ce qu'il avait opéré sensiblement en faveur des Israélites après la sortie de l'Egypte.
Selon la prophétie du vieillard Siméon , Jésus-Christ a été la lumière qui a éclairé les Gentils. C'est ce qui avait été prédit par Isaïe , ch. XLII , v. 6. Au chapitre LXII du
même Prophète, le Messie est représenté lai-mème sous Fi* * mage d'une lampe qui devait commencer à Jérusalem à ^ répandre sa lumière ; on lit , vA : Jene me tairai point en faveur de Sion , je n'aurai point de repos en faveur dé - Jérusalem, jusqu^à ce que son Juste paraisse comme une < vive lumière , et que son Sauveur brille comme une lampe ' allumée. Cette lampe, comme il est dit aussitôt après , est i vue par les nations et par les rois. A la faveur de sa lii-^ '. mière, chaque fidèle devient lui-même une lamt>e. Que votre lumière^ est-il dit dans le sermon sur la montagne^ luise devant les hommes {S. Matth.y \ y 16). Vous n^ étiez autrefois que ténèbres j dit saint Paul aux EphésienSy ch. V^ V. 8, mais maintenant vous êtes lumière en notre Seigneur: marchez comme des enfants de lumière. Et dans la P*épitre aux ThessalonicienSy ch. V, v. 5 ; Vous êtes tous des enfanté du jour. Nous ne sommes point enfants de la nuit ni dm ténèbres.
Ou reconnaît par cette suite d'expressions avec quelle justesse chaque Église dans son tout est représentée dans l'Apocalypse par un chandelier lumineux. Mais ceux qui sont les chefs des Églises participent encore d'une manière plus particulière au symbole de la lumière. Les Apôtfea, selon un endroit du sermon sur la montagne [S.Matth.^ V^ V. 15), sont une lampe allumée^ posée sur le chandelier pour éclairer tous ceux qui sont dans la maison. On reconnaît communément que les soldats de Gédéon ont été la figure des Apôtres et des prédicateurs de l'Évangile. On sait que ces soldats n'avaient pour toutes armes que des trompettes et des lampes qu'ils portaient dans des vases de terre [Juges^ Vil , 16). Saint Paul s'en fait l'application (II Cor.^ IV, V. 7). Après avoir dit que Dieu avait fait luire sa lumière dans le cœur des prédicateurs de l'Évangile , pour éclairer
lo hommes y Nous portons y continue-t-il^ ce trésor {Aq lunière j dans des vases <F argile. Une multitude d'apôlres, de docteurs, de prédicateurs, était donc un assemblage de lampes posées dans des vases d^argile , c*est-à-dire que c'était Tannée de Gédéon. Et selon ce qui vient d'être dit, l'Église entière est une armée de lampes. Elle est devenue à son toor le chandelier à sept branches, mais d'une manière bien plus excellente que la Synagogue.
État florissant de TÉglise suivi de malheurs.
n ne faut donc plus être surpris que l'universalité des chrétiens soit représentée, dans la parabole de l'Evangile, soos l'image de dix vierges qui tiennent chacune en main kar lampe pour aller au-devant de l'époux (5. Matth.y ch. XXV). C'est l'état où Jésus-Christ ordonne à tous ses disciples de se tenir (5. Luc, ch. XIT, v. 35) : Que vos reins soient ceints y et ayez dans vos mains des lampes ardentes ; et il les avertit en même temps de se tenir dans une attente continuelle. La suite de la parabole des dix vierges nous lait voir que tous n'accomplissent pas fidèlement l'ordre qni leur est donné. Il était ordonné aux enfants d'Israël de ibomir sans discontinuation de l'huile pour l'entretien du diandelier à sept branches ; mais beaucoup de chrétiens^ semblables aux vierges folles, laissent éteindre leur lampe laiate d'huile ; et ce désordre s'étend quelquefois à un tel point, qu'une Église, c'est-à-dire un diocèse, une province entière en est renversée. C'est la menace faite dans VApo^ talypse à l'Église d'Éphèse : Jésus-Christ menace d'ôler de sonUeu le chandelier qui la représentait [Apoc, II, 5).
Souvent l'Écriture se sert d'une manière spéciale du sym-
bole des lampes pour exprimer la dififérence qui se trouve entre les justes et les méchapts^ l^ lumière des justes, est-il dit {Prov., XIII, 9), donne la joie; la lampe des mé^ chants s'éteinàrà^ Et çhiXXï, y. 4 yf^i /ç^mpe dés méchants n'est que péché; et ch. XXIV, v. 20 : Les méchants nont point dfi^ér^nq^ pq^f H'a.yi^fir, et la.lafnpfid^s impiei^s'é'teindra ;.^ qu^ ji^t ç^'appUq^ier, jcomnje t^Qn^yq^jtjj ^veç j)j6* tesse apx.ylergeft^oUep. Il ^^t^jtde la fei^piie.fopte {firQV.^* XXXI,,,}8),| quç.5« /û^e ne ^ éteint point pendant la nuit ; et pu. ch^ XÎ^YI de, X^cçlésia^tiq^e ,. yersels 21 .et^^^ elle esj coqiparéÇj^p.prpiaier l^eu çté solei^l levant, et çQSif^tjd
d la lammgYii¥^\?W.l^^^^,^^l^^^^^ . ./ .
L'Éqritur^ noiis lait envisager de? temps heurepx.et ^es temps çji^)tiçju,rj^]ii:^^q4. ^e servit .du pièm^ sym()ole. 11 ^ très-patujLT^l ^'ftp^l^cjuçr^aux ten\{^ ]|;^ureiu d9^'%lis^ ce que Job dit dçjs jojurs qu'il regrettait : f^ui m accordera dHê^ tree/icçre comn^ef.alété autrefois^ Alors, dit-il, ch^ jp^IX, V. 3, la lampe d^.^eigneur luisait sur ma tête; et dcui^.les té?ièbresje n^qrç/f^i^ d la ltmt,r de la, Iwnière. ILdétes.^ au coptrairQ les pen^^ées deç impies, ch. XX^ v. 16 : Loin de moi lespeiiséçs ^es iinpies^ parce que leur lumière s'étein-dra y et qu'il fQp4ra sur eux un déluge de maux. VEcclé^ siaste veut que i'9n^prévoie les temps ténébreux -.Souvenezvous, dit-ij, ch. J^^.v. 1, de votre Créateur... avant rapproche des annéçs, dont vous direz : Ce temps me dé-plait; avant que, le soleil , la lumière, la Imu* et les étoiles s'obscurcissent , que les nuages se succèdent les uns aux au^ très. Et dès le chapitre précédent, verset?, après avoir remarqué combien la lumière est douce, et que l'œil se plall à voir le soleil, il veut que l'on se souvienne du temps ténébreux qui doit survenir : // doit se souvenir de ce temps de ténèbres.
Les devx Prophètes, dont le ministère est suivi d*un changemeut qui fait Toir FÉglise dans un éiat éclaUnt.
Nous avons déjà observé , Article III, que l'Église parait dans TApocalypse sons Timage d'une femme revêtue du solcU et environnée d^étoiles, et que cet événement est précédé et suivi, mais d'une manière différente, de grands obscurcissements. C'est à peu près dans le même temps que saint Jean aperçoit ces deux Prophètes si merveilleux da di. XI, y. i :Ce sont là, est-il dit de ces Prophètes, les deux oliviers et les deux chandeliers qui sont posés devant le Seigneur de la terre. Cet endroit a un rapport manifeste avec celai de Zacharie, ch. lY^ où il est parlé des deux oliviers plioés auprès du chandelier d'or à sept lampes. Et il est remarquable que saint Jean venait de rappeler, trois versets plus haut, l'idée du temple de Jérusalem, et surtout de cette partie où devait être placé le chandelier d'or à sept branches. Les deux hommes mystérieux de Zacharie étaient deux oliviers, et fournissaient de l'huile aux sept lampes du diandelier d'or. Il est manifeste que, selon le langage figuré, ils étaient eux-mêmes deux chandeliers. Dans l'Apocalypse il est dit que les deux Prophètes sont deux chandeliers et deux oliviers ; c'est-à-dire que, comme ceux de Zacharie, ils fournissent la lumière et l'onction à ceux qui sont destinés pour la recevoir ; et par conséquent qu'il faut supposer certains hommes ou certain peuple qui a le môme rapport avec ces deux Prophètes, et avec qui ils ont le même rapport que les deux oliviers de Zacharie avaient avec le chandelier d'or à sept branches.
On peut se souvenir ici de la peinture que fait d'Llie VEc-
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c lestas tique (XL VIII, l) : Le prophète Élie s'est élevé comme un feu, et ses paroles brûlaient comme un flambeau ardent. Élie et saint Jean-Baptiste ont entre eux de grands traits de ressemblance , et saint Jean-Baptiste a été appelé par Jésus-Christ une lampe ardente et luisante {S.Jean,\^ V. 3S). L* Apocalypse, qui appelle les deux Prophètes dont elle prédit la venue les deux chandeliers, dit en parlant d^eux, quesiquelqu^un les veut offenser j il sortira un feu de leur bouche qui dévorera leurs ennemis.
On peut encore se ressouvenir que ce fut sous Uimage de langues de /i?u queles Apôtres reçurent le SainUEsprit. Les paroles embrasées qui sortaient de leur bouche sauvaient les uns et étaient la condamnation des autres. On pouvait dire d'eux^ dans un sens spirituel, qu'il sortait un feu de leur bouche qui dévorait ceux qui leur résistaient. Mes paroles, dit le Seigneur dans Jérémie (XXIII, 29), ne sont-elles pas comme du feu; et au verset précédent, les prophètes qui^ au lieu d^annoncer la parole de Dieu, n^annonçaient que le mensonge, venaient d^ètre comparés à Isi paille. Tels étaient devant les Apôtres ceux qui leur résistaient; tels seront devaut les deux Prophètes de V Apocalypse ceux qui les contrediront. Si quelqu'un, est-il dit [Apoc.y XI, 5), les veut offenser, il faut quil soit tué de cette sorte^ c'est-à-dire par le feu qui sortira de leur bouche.
Malheurs sur la grande Babylone.
Cependant les ténèbres se multiplient sur la grande Babylone et sur son royaume. Nous avons parlé du surcroît de ténèbres qui fut l'effet de l'effusion des coupes, comme on le peut voit, [Apocalypse^ XVI, iO.) Enfin la grande Ba-
byI(Hie est détraite an chapitre XYIII, et voici ce qui lui est dit^ y. 23: La lumière des lampes ne luira plus chez toi^ et la voix de F époux et ae t épouse ne s if entendra plus. Ces paroles ont un rapport sensible avec celles de Jérémie qui dépeint les malheurs de Jérusalem réprouvée et de la Judée avec les mêmes couleurs. Je ferai cesser parmi eux, dit le Seigneur {Jér.^ XXV, 10), les cris de joie et les chants de réjouissance, les cantiques de t époux et les chants de f épouse, le bruit de la meule et la lumière de la lampe.
Nous avons remarqué, en parlant du symbole des étoiles, que l'Écriture ne s'était pas tellement bornée à remployer pour figurer les hommes, qu'elle n'en eût aussi fait usage pour représenter les Anges. H en faut dire autant des lampes. Us sept lampes que saint Jean voit devant le trône sont les sept Esprits de Dieu {Apoc., IV, S).
(Suite.)
LtS TEUÎ AVEÛGLÉg OU CLÀlKVOTAItTS.
Élaide^ Juifs pendant la dorée de la Synagogue.
Le symbole des yeux ouverts ou fermés a trop de rapport avec celui de la lumière pour en être séparé. L'Écriture nous représente communément les Juifs comme un peuple qui était dans l'aveuglement. Gela s'entend toujours à l'exception des hommes privilégiés qui étaient chrétiens par avance. A l'égard des autres, on pourrait les regarder comme clairvoyants en comparaison des nations abandon*^ nées à leurs ténèbres ; mais par rapport à la lumière qui conduit réellement au salut et qui fait bien user de ce qu'on voit, ils étaient aveugles. Yotis avez vUy leur est-il dit quarante ans après leur sortie de l'Egypte {Deut.y XXIX, v. 2 et suiv.), tout ce que le Seigneur a fait devant vous en Egypte.., Vous avez vu devant vos yeux,., ces miracles et tes prodiges épouvantables. Et le Seigneur ne vous a point donné jttsqiûatijourd hui un canir qui etU de f intelligence, des yeux quipussent voir et des oreilles qui pussent entendre. Il élait expressément défendu aux Prophètes, comme on le
voit CD quantité d'endroits^ de parler clairement à ce peuple ; aacontraire, ror(|fc^«]fe|ip^Uitdpt:^^é^d^, couvrir de voiles tout ce qu'ils disaient, parce que le peuple ne devait pas sortir de son aveuglement.
Cet état d'aveuglement était la situation ordinaire des Juifs ; mais il était susceptible d'augmentation : c'est ce qui 4opfi^lfQ^;a«i|[/Aep ch. ^S^^YJ^I du
Deutéronome. Elles devaient s'accomplir en cas que les Israélites ne fussent pas fidèles à observer la loi ; v. 28 : Le Seigneur vous frappercnte' frénésie, d aveuglement et de fureur; en sorte que vous marcherez à tâtons en plein midi, comme r aveugle a accoutumé de faire étant tout enseveli dans les ténèbres, et'^iiè^^ôm ne réussirez point en ce que vous fitirez &iirffpriSf^.E\ {fJvit^ ^-.XXSl^iff) : Je vous punirai bientôt par Findigence et par une ardeur qui vous desféckern les yeux et vou& consumera^ Et aiLmème. chapitre do Deùtér:.^ T.:65^ioà il csi parié de L'étal* oùise trouverait ee pevple^' kmqu'^tt punitioni denses {»4ohéfi;iliseDait dis* pcnépunm les autres peuples;: K(^e4$rn!t|rk trtmverûz^, leur esl-îl dit, aucun repas.i.;-èar^le SeigineurvûûsidQni(iera un eamrto%qeurB agité de erainte\ des yeux languissants et une ême tout aàiméedems la douleur.
Kous^ a'entrarons dans aucun déiaiL par rapport à Taceeaipli8semei>t|>lusoa!£Qoin8ipair£&it quefces choses ont eu dans le temps de la captivité de Babylone/ ou dairale temps des autxés inalbeors passagers que la Synagogue a éprouvés. Nous remarquerons seulement en passant que cette prophétie s'est accomplie d'une manière terrible surSédéeias. il fat d'abord aveuglé dans son esprit, en sorte qu'il ne profita pas des conseils de Jérémie ; et il le fut ensuite dans son corps par ordre de Nabuohodonosor qui lui fit crever les yeux avant que de le faire conduire à Babylone.
B8 PREînER SYMBOLE (sUITE).
C'est ce qui avait été annoncé par avance par Ecéchiel et par Jérémie.
On peat tire un endroit à'Esdras (!*' Uvre, eb. IX, v. 8) ; il représente les marques de protection que Dieu accordait i son peuple au miUeu de ses malheurs, par cette expression : Pour éclairer nos yeux et pour nous laisser un peu de via dam notre esclavage. On trouve la même expressiop appliquée à peu près au même sujet dans Baruch (cfa. I, y. i2) : Que le Seigneur nous donne la force, et qu'il éclaire nos yeux.
Venue du Messie ; efiei dont elle a été suivie^ soit par rapport à ceux qui ont reçu le Messie, soit par rapport aux Juifs incrédules.
Passons au temps de la venue de Jésus-Christ; c'est alors que Faveuglement des Juifs fut porté à son comble, pendant que la lumière fut communiquée, premièrement à ceux que Jésus-Christ daigna éclairer parmi les Juifs, et secondement aux Gentils. C'est le caractère propre du Messie de rendre la vue aux aveugles. Dieu viendra lui-même ^ est-il dit [haïe, XXXV, 4), et il vous sauvera. Alors les yeux des aveugles verront le jour, et les oreilles des sourds seront ouvertes. Et au di. XLII, v. 6, voici ce que Dieu le Père dit à son Fils : Je vous ai établi pour être le récotvciliateur du peuple et la lumière des nations; pour ouvrir les yeux aux aveugles, pour tirer des fers ceux qui étaient enchaînés. Et au v. 16 : Je conduirai les aveugles dans utte voie qui leur était inconnue, et je les ferai marcher datis des sentiers qu'ils avaient ignorés jusqu alors. Je ferai que les ténèbres devant eux se changeront en lumière, et que les chemins tor tus seront redressés.
Lorsque Jésus-Christ a renda la vue du corps à divers tTeugles, qu a-t-il fait autre chose, sinon de figurer, par ces bienfaits passagers et d'un ordre inférieur, ce qu'il faisait d^mie manière bien plus excellente par rapport à ceux à qui il ouvrait les yeux de Tàme ? On insulta autrefois à David, lorsqu'il mit le siège devant Jérusalem dont il devait bire la capitale de son empire, et on lui dit par moquerie qu'il n'entrerait point dans ce lieu qu'il ne fût devenu vainqueur des aveugles et des boiteux. Il le devint en effet, o(»nme on le voit, II. Rois, Y, 8, et par une suite de cette vîctmre emportée sur les aveugles et les boiteux, il se rendit maître de la forteresse de Jérusalem et voulut qu'elle portât son nom. David prit son logement dans la forteresse, et il rappela la ville de David.
Lorsque le Messie, fils de David, parut dans le temple, des aveugles et des boiteux vinrent à sa rencontre ; mais il y en aTait de deux sortes -.les uns étaient aveugles et boiteux dans Tordre spirituel, et les autres dans l'ordre corporel. Il ne combattit pas contre les derniers, mais il les guérit (5. Matth., XXI, 1 4) : Alors des aveugles et des boiteux vinrent à lui dans le temple, et il les guérit. C'est ainsi qu'il prouva que c'était avec raison que le peuple et les enfants mômes le reconnaissaient pour le fils de David par excellence ; mais les princes des prêtres et les scribes, qui étaient présents, ne furent point guéris de leur aveuglement spirituel. La conquête que fera Jésus-Christ de la nation en corps est réservée pour le moment où il leur ôtera leur aveuglement et, si cela se peut dire, leur claudication. Jusque-là ces aveugles et ces boiteux s'opposeront au règne du vrai David sur ce peuple. Saint Jean observe que quoique Jésus-Christ etit fait tant de miraclesdevant lesJuifSyilsne croyaient point en lui {S.Jean, XII, 37). Et au verset 39 : Ils ne pouvaient croire, parce
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quisaîe a dit encore : Il a aveuglé feurs. yeux et il a en-' durcileurcœurj de peur qu\h ne vûientdes yeux et ne comprennent du cœur, et que venant â 9» 'Convertir, je- ne les guérisse. Les Juifs étaient donc abrs tels que Jérénûe les dépeint : Écoutez, peuple insensé^ quittes sans ententhr ment et sans esprit, qui avez des yeux et ne voyezpas^i^fmi avez des oreilles et n'entendez point [Urémie, Y, 21). %^
€eux qui «usaient dû édairer les autres ^étaieIlt le prin^ cipe et les auteurs du laal. ! Jérusalem fut livrée à ses enee^ misy c'est-à-dire au démon ennemi du règne de Jésus-Chrisk^ à l'erreuD et au péohé^ à cause dès péchés de se&ppephètes<et det iniquités de ses prêtres^ qui ont répandu mi milieu éP elle i le sang\ des jtcates{{Lament.,, ÏVy 13). Usent erré dans Je3rires/))OQ3rsuit Jérémie'^ Comme des aveugles i Et aa ehilpitto' suivait : La, oouronne est tombée de notre tète : malheur A^ nousf parce que nous , avons péchés C^est pourquoi natre cosuar est devenu triste, nos yeux ont été couverts de ténàiresy i parce que le mont de Sian a été détruit et- que les renards\y courent en sûreté [Jbid., \, 16). I$aXe. dépeint les maitf . heurs des Juifs sous les mêmes couleurs. Ce fut dans le temp» de la venue du Messie, plus qu'en tout autre temps, que les sentinelles se trouvèrent toutes aveugles (Içaïe, LVI, 10)» Ils sont tous dans r ignorance. Ce sont des chiens muets^%» Les pasteurs mêmes n^ont aucune intelligence; chacun se détourne pour suivre sa voie. Voici en quels termes Jésus- Christ parle des Pharisiens (5. Matth., XY, 14] : Laisses^ les, ce sont des aveugles qui cmiduisent d autres aveugles.
Après la condamnation du Messie par le grand-prêtre, il. se fit. un accroissement de ténèbres. Il parait que c'est du grand-préti^eet de ceux qui se succédèrent les uns aux autMs dans cette dignité, depuis la condamnation de Jésus- Christ jusqu'^ la destruction de Jérusalem^ que s'entend le
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dersier Torsei do^ehapifi^^XI de Zàchari&v: O pasteur, 6 idalej ^wd €dHxndonne le trmipeauf fép^e^^iombera^ sur son èïïms^ sur s&n^œil ^fûiêt^soniras dwiendra^ut^sec, et smml\irmâ s^obscnteira^ét Ser^toubaH ideUénèbrèsy Ia injjgntii gpénéial éprouva alors Q^^.:étaii pï^édhpar So^ phonie (I^ 17^ : Je frapperai les homa^^es^de^^plaieSy et ils marchetànt^comme^ des' ave^ffJes^^ ^paree \ gt^ils'^ont péché cmOPS lé SéiftfUur :: teuf sang set^arépandta comme larpousâènçet'ieurstarpk mJorU'BeBoràiîoij^èè ehjtipQds^Qfhme du fmsierj ^i '?*.•;:. .»ml:':'3 iji'MLi'-.în". r.*.'îir''b ).«.». -.••fb-» - - ■ -
Tovs QjBS iBidheiirs' ioinbèrant sur kfi JpifiB 'pareeque rÉcrikire sainte étaîtpotir eux oouvette ^'^nn ^ile^ opmme le femarqoe âaîni PauU |C/éUit>d^eiiià cp^il^^taii prédit, sdoDileiDéiDeiÂpôtrej daasle l^i LXVHI; ^Blvi^qnae /e2^r5 yeux seraient frappés d aveuglement ;. : etv eela^ pa^ce qn^ils or a'étaieut point laissé et^]ldnp^pa]r;les^«^^ et
les homiliaiions da Medsie et ^^efies- disciples ; ils n'a«^ Tiient' point compati à .lenns souffratioes: Saint Paul leur apidique eaoonf ITendirdit dol }(XIXrch\ d'Isate, ^. ify.t Le Seigneur ta>tépandfe^sur^t>tts'umesprU d^^tssaupisse^nent; il mus- fermera Jes yeux ç Uvouvriraduti vàile vos prophiêes'i et iuâs j^rinces guiv^nt des visions; et toutes les visions Âes vrais prophètes vous seront tomme les paroles imn livre fermé anee^ des sceaux,- qu^ on donnera à un heminé ^ui sait lire en IvidUsant : Lisez ce livre; et il refendra : Je né Wphiis, parte gu'il est fernïë. Et on domiera le livre à im hommeguine sait pas lire; on lui dira: Lisez ;ei Urépondrar. Je né 'sais pas' lire. ^
€*est ainsi .qu'ili sont tombés dans la malédiction du XXVUli eià. du J^utérei^iome Aofiïihale leurifait PapplicatioB^ eb.iLIX^'Vjdw €ar seloniuii des sens cjui convient à cet endroit, c^«st att »nofh dos Juifs qu^il parle en ces
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tennes : Nous attendions la lumière, et nous voilà dans les ténèbres; nous espérions un grand jour, et nous mçirchanê dans une nuit sombre. Nous allons comme des aveugles le long des murailles (o^est l'expression du Deutéronomé)^ nous marchons à tâtons comme si nous n avions point d^yeux ; nous nous heurtons en plein midi comme si nous étUm$ dans les ténèbres, nous nous trouvons dans t obscurité comme les morts.
Conversion des Gentils.
Si Ton s'attache à Tinterprétation que saint Augustin donne, livre XVI de la Cité de Dieu, de Thistoire de Jacob qui enleva la bénédiction destinée à Ésaû, c'est ici qa*U faudra placer cette histoire. Isaac, à qui la vieillesse avait fait perdre la vue, représente la Synagogue qui était encore dépositaire de la Loi et des Prophètes. Dans cet état elle croyait bénir un peuple et elle en bénissait un autre. £Ue croyait que les bénédictions qu'elle récitait d'après les Prophètes regardaient la multitude des Juifs qu'elle avait sous les yeux; et ces bénédictions regardaient la multitude des Gentils qui entraient^ ou étaient près d'entrer dans l'Église. Les Gentils et le petit nombre des Juifs qui crurent en Jésus-Christ étaient Jacob, selon que l'Apôtre nous l'a appris, et les Juifs étaient Ésati. La Synagogue aveugle ne comprenait point ce mystère ; et sans qu'elle le voulût, le peuple nouveau enlevait au peuple ancien les bénédictions prononcées par la Synagogue.
C'est ainsi que la lumière qui ne fut point reçue des Juifs passa aux Gentils. La promesse contenue dans les Prophètes que la lumière serait donnée aux aveugles s'accomplit sur
eux, leur temps était venu. Jésus-Christ voulut figurer d'aoe manière spéciale leur conversion par la guérison de Faveog-le-né. Nous n'en déduirons pas ici les circonstances. Jésos-Chiisty après avoir opéré ce miracle, explique luimême ce 'qu'il signifie {S. Jean, IX. 39) : Je suis venu, dit JésQS-Chrîst, dans ce monde pour exercer un jugement, (f/ht que ceux qui ne soient point (c'est-à-dire les Gentils) raient, et que ceux qui voient (c'est-à-dire les Juifs) devienwnt aveugles. Ces paroles donnèrent lieu à des Pharisiens qui étaient présents de demander s'ils étaient aussi aveugles; et Jésus-Christ leur fit entendre par sa réponse qu'il aurait été avantageux pour eux qu'ils eussent été de ces aveugles à qui la lumière devait être rendue, mais que ce ^ empêchait qu'ils fussent guéris, c'est qu'ils ne con- ■ainaieot pas leur aveuglement et s'applaudissaient au flootiaire de leur lumière.
Saint Pftul, destiné par la prédestination divine à servir d'instrament à la conversion des Gentils, fut frappé d'un afeoglement passager, et fut guéri ensuite par l'imposition des mains d'Ananie ; comme pour représenter par son aveoglement celui des Gentils^ et par sa guérison leur confersioD. CPest Dieu, dit ce saint Apôtre en parlant aux Colomens, qui, en nous éclairant de sa lumière, . . nous a arrachés de l4g puissance des ténèbres, et nous a fait passer dans k royaume de son Pils bien-aimé [Colos., I, 12). Et saint Pierre parlante ceux qui autrefois n'étaient point le peuple de Dieu, et qui étaient devenus son peuple : // vous a appelés, leur dit-il, des ténèbres à son admirable lumière (/. Pierre, II, 9). Dans la parabole des conviés rapportée dans l'Évangile {S. -Luc, ch. XrV), ceux qui avaient été invités au festin ayant refusé d'y venir, le maître du festin chargea son serviteur d'en amener d'autres : les
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aveugles^ les boiteux se trouvèrent au nombre de ceux qui furent amenés.
Gbrétiensqui retombent dans raTeuglement.
iPâtmitksHchiiitiena^jdtipent pepclre,)ailumiàre'eiiBtola»4 \ bev dans Taveuglement j sdit que ce chaD^eiiieiit soit >at>evfai j pafxles hommes, soit qu'il ne soit connu\que de Dieu.G^'etfe j ce queM'oftvoit^ par exemple, de Tun des Anges dei^wf^' Églises ^eTApocalypse.. Vous ne savez pas, iai^BiHl4i%^ chilU^i Y. llylipievous ^t«5at)eu^/«>; c'est pourquoi' >o«' Tave^tit du besoin qu'il a d'appliquer un collyre Sfc liM ycoxyiafifi^de-VoÎD €lail?i'Cecl^£aîtiVoir ique lesinMiiaC6Si{hî ^%t JmisABiHslBJ)eutéroname et dans les Prophète» jsoni dussL àiâraindi'e pour les chrétiens.' Chacun d'entre eux/ pour prévenir l'effet de ceà menaces à son (^gard,* doit dite à Djea avec David : Éclairez me^ yeux^ afin • qii^ je ne in^endorrke Jamais dam la m&rt ; de peter que mon ermemi ne dise : J'ai m r avantagé sur lui [Ps. XII, 4)*
Mon-cseulemeDt chaque fidète en particulier peut tomber dans l'aveuglement; mais ce malheur peut encore arriver à ceux qui conduisent les autres) et il peut arriver à- celix qui sont conduiftk de tomber entre les mains de guides aveugles qui les mteent dans la voie de perdition. Car cette parole ne r^egarde pas moins les chrétiens que les Juifs : Vn aveugle peut^il conduire un autre aveugle? Ne toikbe^ ront'ils pas tous deux dans le précipice ? (S. Luc, VI, 39.) Si l'on avait fixé le sens figuré de Thistoire du grandprêtre Héli, on reconnaîtrait aisément en quel endroit doit être placé son aveuglement, qui était la suite de son grand àgo.
SaÎDt Paul nous apprend que les Juifs sortiront un jour diknrâvenglemènf, eiqse Fintelligence ded saidtes Éétitncs leur seM donnée (Il.Corij III^ 1 K) j Jwqu^àeetie heure , i hnqu'on leur lit Moim, ih eni uh voile sur lecœw; mais) fmmd leur tcsùr-sè* tauîifwm vers leSeigneùr, ahrs levoilemura éié. Et dans le XI* ch. de VÉpiirèauss 'Momains/Cfii oe même Apôtre envisage la race des Juifs daiiÈ sa toithflité, idiïqà^uniëpariiedesJtdfs est ttmibéedansf^veHghfnenij^ oa^tM cpie l^Venglemeiifest tdmbé- sur Isràôliquaotà ooe partie': Gtkcitas €a> parte contigil inIsf^aeJ(\ReinJyXiy 25); et il ntÉirque uta^certaiii terme jusqu'où doîi durer ^eei nfdg^i^kieÀi, après lefqaeL/mi^ Israël sera éauvé.- Ooram^f niteroy lorsque saint Paul écrivait ces bhoads pour la pre-* mièie ibis, que cet aYeugleroent qui ne regarde la nation que selon une çefc'feine partie^ dût Fenvélopper en côrps^ peodaiii une si longue stiite die lùècles ? Mais enfin ce tenips doit finir, et la lumière succédera à l'aveuglement.
Cesi done avec un li%itime fondement !que 1-op appH-»qnera à oè peuple le 8* verset du chi XLIU àUsaïe : Faites wrtir dehors (pour le délivrer) un peuple qui était aveugle, qwngii^il eût des yeux; qui était sourd, quoiqtiil eût desi fireilles. Et au ch. précédent^ v. 18 : Écoutez, sourds i nveufjteêj ouvret les yeux et voyez. Qui est f aveugle, sinoti Isn*l mon serviteur? Qui estle sourd, sinon celui àqùifai em»yé fxes Prophètes? Qui est l'aveugle, sinon oklui qui, lest vendu lui-^même ?'Qui est Ctf^veugle, sinon le serviteur du Seigneur? Vous^ ô Israël^ qui voyez tant de choses^
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tC observez-vous point? Vous qui avez les oreilles ouvertes^ t|0 n^entendez-vous point ?
Mais pourquoi Dieu a-t-îl permis qu'un peuple qu'il ai- lîi mait tombât dans un si étrange aveuglement? Voici la rJi réponse dans le verset suivant : Le Seigneur a voulu choi- t sir son peuple pour le sanctifier, pour rendre sa Loi célèbre ^ et pour en relever la grandeur. Ce verset renferme le mémo x sens que deux versets du eh. XI de VÉpitre aux Romains,, i verset 1 1 : Sont- ils donc tombes de telle sorte que leur chut0, j soit sans ressource ? A Dieu ne plaise, etc. £t au verset 25. is . Une partie d^ Israël est tombée dans l'aveuglement ,^ jusqu'à , ce que la multitude des nations soit entrée dans F Église, et, , qu'ainsi tout Israël soit sauvé.
Yoici donc ce que dit l'Apôtre : Les Juifs sont-ils tombes de sorte que leur chute se soit terminée à leur chute mèmet Non, répond saint Paul, car premièrement elle a donné lie» à la conversion des Gentils ; secondement elle se terminera à la conversion des Juifs mêmes. C'est ce que dit Isaïe, Diea a permis que cela arrivât ainsi, afin que cela tournât mi jour & la sanctification (l'Israël, et afin de manifester les mystères profonds qui sont cachés dans sa Loi, dans les Prophètes, dans les saintes Écritures. On pourra dire de ce peuple, lorsqu'il sera converti, ce que Balaam disait de luimême [Nombr., XXIV, 4) : Voici ce que dit celui qui entend les paroles de Dieu, qui a vu les visions du Tout-Puis^ sont ; qui tombe, et qui en tombant a les yeux ouverts» Balaam parait faire allusion à sa chute lorsque son ànesse tomba sous lui : cette chute lui ouvrit les yeux pour voir ce qu'il ne voyait pas auparavant. Saint Paul aurait pu dire de sa chute, lorsqu'il fut renversé en allant à Damas : Je suis tombé; mes yeux ont été frappés d'aveuglement; et ma chute et mon aveuglement m'ont conduit à la véritable
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bmière. Aiasi parlera la nation des Juifs après sa conversion.
Noos n'avons fait que suivre saint Paul dans le ch. XI de VÉpUreatix Romains^ lorsque nous avons appliqué aux Juifs le 10* verset, etc., du ch. XXIX d'Isaïe, où il est prédit qu'ils tomberaient dans l'aveuglement, et que l'Écriture sunte serait pour eux un livre inintelligible. Or, selon le même Apôtre, cet aveuglement cessera. On a donc droit d*appliqoer à ces mêmes Juifs le verset 18 du même chapitre d'Isale : En ce temps-là les sourds entendront les parôles du livre, et les yeux des aveugles sortant de leur nuit ftQsseroni des ténèbres à la lumière... Cest pourquoi le Seigneur y gui a racheté Abraham, dit à la maison de Jacob : Jacob ne sera plus confondu, son visage ne rougira plus. Mais lorsqti^il verra ses enfants j qui sont les ouvrages de mt$ mains, rendre au milieu de lui gloire à mon saint nom, Uhénira avec eux le Saint de Jacob, et il glorifiera le Dieu ilsraêl; et ceux dont P esprit était égaré seront éclairés^ et fef murmurateurs apprendront la loi [Ibid. v. 22 et suiv.). Israël aura donc part alors aux bénédictions du ch. XXXII d7wi>, V. 3, et ch. XXXIII, v. 17 et 20, que l'on peut lire en ces endroits.
Tout ceci fait comprendre avec quelle justesse la race d'Abrahanni peut s'approprier ces paroles du VII« ch. de Michée, v. 8 : O mon ennemie, ne vous réjouissez point de ce que je suis tombée ; je me relèverai après que je nu* serai assise datis les ténèbres : le Seigneur est ma lumière. Je porterai le poids de la colère du Seigneur, parce que j'ai péché contre lui, jusquà ce qu il juge ma cause et qu'il se déclare pour mai. Il me fera passer des ténèbres à la lumière; je contemplerai sa justice. Mon ennemie le verra, et elle sera couverte de confusion^ elle qui me dif maintenant : Où est
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le Seigneur votre Dieu? Mes yeux la verront, et elle sera foulée aux pieds comme la boue qui est dans les rues.
Dieu lient souvent les yeux des justes fermés sur de certains objets pour les éprouver, et les leur ouvre pour les consoler.
Nous n'avons considéré jusqu'à présent le symbole de Taveuglement que comme un symbole très-funeste, c'est-àdire comme l'image de l'aveuglement de l'àme, et d'un aveuglement de telle nature qu'il fasse perdre de vue les choses nécessaires au salut. Mais l'Ecriture en fait quelque* fois un autre usage. Dieu cache souvent aux justes des choses qui leur causeraient une extrême consolation ; leurs yeux sont fermés pour un temps. Ils ne tombent pas dailb cet aveuglement qui fait perdre la justice ; mais ils sont dans l'affliction, ne voyant pas distinctement le terme où Dieu les conduit ; ils éprouvent des alarmes et des inquiétudes, jusqu'à ce qu'il plaise à Dieu de leur manifester ses desseins. Dans le môme Psaume LXVJII où le Prophète demande en parlant des Juifs, selon saint Paul, que leurs yeux soient frappés d'obscurcissement, il se représente luimême comme un homme dont les yeux sont languissants (v. 4) : Mes yeux se sont épuisés à force de regarder vers le ciel dans [attente et F espérance où fêtais que mon Dieu vînt à mon secours. Et au Ps. LXXXVII, v. 9 : Mes yeux se sont presque desséchés d^ affliction.
C'était l'état où se trouvait Tobie lorsqu'il fut réellement frappé d'aveuglement. Si l'on trouve dans son histoire un sens figuré, il sera très-aisé d'expliquer ce que signifie son aveuglement et sa guérison. Dieu, après l'avoir longtemps éprouvé, le comble en un instant de consolation : 1^ Il
recouvre la lamière du jour ; 2"* il reçoit son fils pour qui il eomoieDG&it à être dans Tinquiétude ; 3"" il reçoit avec son fils une épouse digne de ce fils et digne de lui, qui lui annonce que sa race sera perpétuée ; 4* il reconnaît que tout cela est opéré par Teffet d'une protection spéciale de Dieu qui a envoyé son Ange, etc.
Jonathas, fils de Saûl, après avoir remporté par un effet de sa foi une victoire miraculeuse sur les Philistins, se troufint dans la défaillance, il étendit le bout d'une baguette fn*il tenait dans sa main, il la trempa dans un rayon de niel et ses yeux recouvrèrent la lumière (/. Bois, XI V, 27).
Le roi de Syrie ayant envoyé une armée pour se saisir du proi^iète Elisée, le serviteur du prophète en fut saisi d'effroi ; Elisée ne fit autre chose que d'adresser sa prière à Diea : Seigneur, ouvrez-lui les yeux afin qu'il voie. Sa prière futexaucée, et le serviteur vit aussitôt une montagne pieine de chevaux et de chariots de feu qui veillaient à la girde d'Elisée. Alors Elisée demanda un miracle opposé ptr rapport aux Syriens : Seigneur, frappez-les et aveuglement. Et le Seigneur les ayant frappés d'aveuglement, Elisée les conduisit sans qu'ils le sussent à Samarie. Lorsqu'ils y forent, Dieu leur ouvrit les yeux à la prière du prophète (/K. ^ow, ch. VI).
C'est une espèce de merveille que les frères de Joseph le voyant à tant de reprises, lorsqu'ils vinrent en Egypte, oe le reconnussent point, et qu'il ne leur vint pas dans l'esprit la moindre pensée que ce pût être Joseph. C'en est une antre que les disciples d'Emmaûs ne reconnussent point Jésns-Christ. Leurs yeux, dit l'Écriture, étaient retenus, en sorte qu'ils ne pouvaient le reconnaître (S. Luc, XXFV, 16). Duis l'une et dans l'autre histoire, c'était une épreuve qui le termina à une grande consolation. Nous y voyons que
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Taveuglement est susceptible de bien des degrés difiEérents. On peut avoir les yeux fermés et ne point voir le visage de celui à qui on parle ; on peut les avoir ouverts, apercevoir tous ses traits et ne pas le reconnaître; alors on voit chaque trait du visage en particulier, et Ton ne fait pas attention au tout qui résulte de leur assemblage.
ARTICLE Vil.
Avenglement des méchants autre que celai de leur malice, et qui en est la punition.
Les méchants ont aussi été frappés d'un aveuglement de ce genre. Nous venons d'en voir un exemple dans la per^ sonne des Syriens que le prophète Elisée conduisit sane qu'ils le sussent au milieu de Samarie. Les habitants dé Sodome furent frappés d'aveuglement par les anges, en sorte qu'ils ne purent plus trouver la porte du juste. Loth* Cet aveuglement était, comme on le voit, différent de l'aveu**' glementde leur cœur qui faisait leur méchanceté. L'un était une juste punition de l'autre, et servait à préserver le juste en empêchant qu'il ne tombât entre leurs mains.
L'aveuglement, dont il est parlé dans les trois passages que nous allons rapporter, a beaucoup de rapport avec l'aveuglement des habitants de Sodome. En ce jour^ld, dit le Seigneur (Zach., XII, 4), je frapperai d étourdissement tous les chevaux et de frénésie ceux qui les montent. Je tien^ drai mes yeux ouverts sur la maison de Juda, et Je frap^ peraid aveuglement les chevaux de tous les peuples. Et au oh. XIV, V. IS : Voici la plaie dont le Seigneur frappera toutes les nations qui auront combattu contre Jérusalem : Chacun deux mourant tout vivant verra son corps tom-* ber par pièces, leurs yeux pourriront dans leur place natU"
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ftlk, et letir langue séchera dans leur palais. Le troisième fÊsmfe, que Dons ayons déjà rapporté plus an long, eàt an I^cbap. de Saphonie, v. il : Je frapperai les hommes dé plaies, et ils marcheront comme des aveugles, parce qu'ils mi péché contre le Seigneur : leuf sang sera répandu C9mme kt poussière et leurs corps fnorts foulés aux pieds amme du fumier. Il est manifeste que ces t^oJà passages «DDODcent un surcroît de ténèbres et un degré d'aveugle** ment extraordinaire. Il sera aisé de placer ces passages lorsqu'on aura fixé les divers sens que peuvent avoir So* pbonie et Zacharie;' c'est-à-dire que, dans la suite de la ^nde parabole, on placera autant de fois ces passages que Ton aura reconnu que ces deux Prophètes ont en vue dé différents événements qu'ils prédisent sous les mêmes pa**' FDies. L*bi8toire de Sodome aidera à le bien faire, puisque cette histoire figure trois fois la consommation du mystère d'iniquité : i* chez les Juifs à la naissance du christianisme , 8* an milieu de la grande Babylone de l'Apocalypse , ap* pelée en esprit Sodome et Egypte; 3* dans le monde entier lorsque le dernier jugement arrivera.
ARTICLE VIII
RécapituLiion. Comparaison de ^etle parabole avec la précédenle.
Nous avons vu l'état des Juifs : en tout temps ils ont été aveugles au milieu de la lumière ; mais leurs ténèbres se sont accrues, et de degré en degré sont montées à leur comble. A la venue du Messie, l'Écriture Mainte qu'ils n'ont jamais entendue est devenue encore plus obscure pour eux, j«qne-là qu'ils la font servir pour autoriser leur révolte contre Jésus-Christ. Les nations y lisent les preuves de la nHÊiM du Messie, et disent aux Jutf^ : Lisez et voyesiS;
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et les Juifs répondent : Nous ne pouvons lire ; et si nous lisons, nous ne voyons point ce que vous voyez. L'aveuglement a commencé par leurs chefs, et s'est communiqué au corps de la nation. Depuis dix-sept siècles ils marchent à tâtons en plein midi comme les aveugles, selon la prédiotion qui leur en avait été faite dans leDeutéronome. Cepen-^ dant les nations nées dans Taveuglement ont été guéries, elles ont passé du royaume des ténèbres & celui de la lumière. Les yeux de TÉglise de Jérusalem ont été ouverts sur ce grand événement et sur la manière dont il s^esi opéré. Cette Église persécutée et affligée en a été consolée, et elle a reconnu que c'était par cette voie qu'il plaisait à Dieu de la rendre féconde. Il est arrivé de l'autre part que la Synagogue aveugle a béni un peuple lorsqu'elle croyait en bénir un autre. Mais ce qui est plus étonnant, c'est que l'Église de Jérusalem a éprouvé la même surprise.
A peine l'Église a-t-elle été formée que quelques-uns de ses membres sont tombés dans l'aveuglement ; et l'on ne peut pas désavouer que ce malheur n'ait augmenté dans la suite.
Les Juifs un jour seront tirés de leur aveuglement ; le voile qui les empêche de lire dans l'Écriture sainte ce qui y est écrit leur sera ôté.
Au temps marqué de Dieu, la fin du monde viendra. La multitude des impies attaquera les justes désignés dans TLcriture sous le nom de Jérusalem , autrement le camp des saints, la ville chérie de Dieu ; alors ces impies seront frappés d'aveuglement, comme le furent autrefois les habitants de Sodome.
On voit que cette parabole, tirée des yeux aveuglés ou clairvoyants, se réunit d'elle-même et par sa nature avec celle des astres, de la lumière et des lampes. Nous les avons
poar aider rimagination et la mémoire ; mais en iesréfiiiissant, elles se perfectionnent et s'entr'éclaircissent réciproquement. L'une supplée à Fautre ; Fune entre en de eertains détails négligés par Fautre ; Fune dit clairement et précisément ce que Fautre ne marque que d'une manière plus oonfose et plus obscure. En un mot, Fon a une histoire plus complète de la Religion en les réunissant, que lorsqo'on s'attache à une seule.
La Synagogue est un ciel formé de la main de Dieu au milieu du monde. Les Juifs brillent entre les autres peuples tomme le chandelier d'or posé devant Dieu . Cependant en comparaison des chrétiens, ce sont des aveugles. Lorsque JésQS-Christ vient, la Synagogue est un ciel usé. Sans parkr des Samaritains et des sectes ouvertement séparées de la Synagogue , que Fon pouvait regarder comme autant d'étoiles de cet ancien ciel qui avaient perdu leur rang, ceoz qui composaient la Synagogue étaient enveloppés d'épaisses ténèbres. Le soleil, la lune et les étoiles avaient perdu la plus grande partie de leur lumière. Les lampes du sanctuaire ou s'éteignaient, ou étaient déjà éteintes. La multitude du peuple était des aveugles, et les conducteurs étaient d'autres aveugles. Après que le Messie eut été rejeté, l'aveuglement redoubla. L'œil droit des Pontifes perdit entièrement sa lumière. Les étoiles tombèrent, comme on voit tomber les figues lorsqu'on secoue le figuier. Ces anciens cieux furent roulés comme un livre. Enfin, ce cpi avait été un ciel se changea en un étang de feu et de soufre ; les étoiles ramassées et liées ensemble, comme un laisceau de bois, ont été jetées et renfermées dans un lac, jusqu'au jour de la visite qui ne doit arriver qu'après un
très-long espace de temps.
C'est au milieu de ces malheurs que saint Jean-Baptiste
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parut comma une lampe ardente et luisante. Le Meiaia fut moatré d'abprd oomme une étoile, ensuite comme le soleil dans sop lever; les Apôtres et leurs successeurs oomme des étoiles; chaque fidèle comme un astre. A mesure que quelqu^uA croyait eu Jésus^Christ, c'était un aveugle à qui la vue était pendue» et une lampe qui s'allumait.
La lumière eut ses accroissemeuts, Un degré de lumière qui survenait de nouveau découvrait des merveilles qi|e i'ou u'avait jamais envisagées. Les Gentils, réunis à l'Église de Jérusalem par leur conversioq, rendaient visibles dans l'économie des desseins de Dieu des traits que Ton n'avait point encore aperçus. L'Église fut consolée et soutenue par de nouveaux rayons de lumière. Les saintes Écritures qaî brillaiept pomme une lampe exposée devant des yeux olaiiv voyants, s'éclaireissaient de plus en plus pour les chrétiens, pendant qu'elles devenaient plus obscures pour les Juifs.
Enfin les nouveaux cieux que Jésus-Christ était venu créer furent formés par la multiplication des pasteurs et des peuples fidèles. Mais ces nouveau]^ cieux commencèi^ent à souffrir des [altérations. On a vu dans la suite des siècles plus ou moins d'étoiles quitter leur rang, d'autres perdre leur lumière et devenir ténébreuses. On a vu des chandeliers, c'est-à-dire des Églises entières transportées hors de leur place. On a vu parmi les chrétiens des guides aveugles, et d'autres aveugles trompés par ces guides. On a vu, pour suivre le même langage, de grands ébranlements dans les cieux, les étoiles tomber en foule. On a vu certaines étoiles tomber sur les eaux, comme il est dit dans l'Apocalypse, .et leur copnmuniquer une amertume qui cause la mort; d'autres étoiles prendre en maiq la clef de Tablme, l'ouvrir, et il en est sorti une fumée semblable à celle d'une four-
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; le soleil et l'air en ont été obscurcis. On a vu le soleil, kkme et les étoiles frappés en partie de ténèbres, et le jour et la nuit perdre une partie de leur lumière. On a vu des eomes s'élever, combattre contre les étoiles, en faire tomber du ciel et les fouler aux pieds. Les vierges folles lesont trouvées mêlées avec les vierges sages dans le lieu destiné pour attendre la venue de TÉpoux ; leurs lampes f'éteignaient, parce que l'huile leur manquait. Le nombre de ces vierges folles s'est multiplié , et le terme et la menre de c^es malheurs sont connus à Dieu.
Cependant les justes, au milieu d'une multitude d'aveu* gles que leur aveuglement conduit au sommeil de la mort, éprouvent souvent quelque chose de semblable & l'aveuglenent de Tobie ; et en même temps l'aveuglement du grandpètre Héli se retrace en d'autres personnes.
Le temps de la lumière viendra. Le voile qui couvre les jewL de l'ancien peuple sera levé ; deux chandeliers seront posés; deux oliviers plantés de la main de Dieu fournifont perpétuellement de l'huile à un chandelier d'or à sept lampes. Les yeux des aveugles verront; ils liront et entendront le livre qui jusque-là avait été scellé pour eux. Un nouveau ciel paraîtra dans sa splendeur ; et le malheur de l'extinction entière de toute lumière ira se consommer d'un aatre côté. Là. le royaume de la béte deviendra ténébreux ; le soleil tourmentera les hommes; et les hommes frappés d'une chaleur brûlante, au lieu de faire pénitence, blasphémercmt le nom de Dieu. Ils continueront de faire la guerre à Dieu et à ses saints, et ils seront frappés d'un dernier degré d'aveuglement. La grande Babylone sera condamnée, et la lumière des lampes ne luira plus en elle.
La fin du monde sera sans doute précédée d'autres obscurdasements. On verra encore la lumière des lampes s'éteindre
56 PREMIER SYMBOLE (sCITE).
et s'obscurcir : on verra les étoiles tomber comme les figues lorsqu^on secoue le figuier. La plaie de Taveuglement, dont furent frappés les habitants de Sodome^ se renouvellera danS' ht plus grande étendue qu'elle doit avoir, et avec les cireonsfances les plus funestes. L'Antéchrist promettant aux hommes les plus vives lumières, et venant se placer à la tète de tous les séducteurs, répandra les plus épaisses ténèbres, opposera & la vraie lumière les voiles les plus sombres. Jésus-Christ, comme l'étoile du matin, viendra au secours de ses élus opprimés et en danger d'être séduits. H détruira l'impie par le souffle de sa bouche, et le perdra par l'éclat de sa puissance. Il jugera le monde. Tous les saints entreront dans le royaume de Dieu ; ils brilleront comme des étoiles et comme le soleil dans l'éternité ; et les paroles des Prophètes, qui promettent de nouveaux cieux, recevront leur dernier et leur plus parfait accomplissement. Telle est l'histoire des desseins de Dieu qui se découvre en réunissant la suite d'un petit nombre de symboles qui ont un rapport sensible les uns avec les autres. Cet exemple fait entrevoir de quelle manière l'Écriture sainte est composée. On pourrait tirer de cette parabole, ainsi que de la précédente, diverses instructions dogmatiques et morales. Y a-t-il rien par exemple qui soit inculqué avec plus de soin dans l'Écriture, sinon que Dieu est l'auteur de la lumière, que sans lui les hommes ne sont que ténèbres, que c'est lui qui discerne entre l'aveugle et le clairvoyant, et que les degrés d'aveuglement aussi bien que ceux de la lumière dépendent de sa puissance et de sa volonté [haïe, XLV, 6) : Je suis le Seigneur, et il w'y en a point d'autre : c^est moi qui forme la lumière et qui forme les ténèbres^ qui fais la paix et qui crée les maux. Et dans V Exode (ch. IV, v. H ) : Qui a fait la bouche de l'homme ? Qui a formé le muet et le sourde
celui qui voit ci celui qui est aveugle ? If est-ce pas moi, iitk Seigneur (Prov., XX, 12) : V oreille qui entend et F œil fm voit sont deux choses que le Seigneur a faites. Voici ce que dit Job en parlant des changements que Dieu opère pvmi les hommes en abaissant Tun et en élevant l'autre lin,22 etsuiv.) : // découvre ce qui était caché dans de fn^fondes ténèbres, et il produit au jour t ombre de la muft. Il multiplie les nations et les perd, et les rétablit offès leur ruine. Il change le cœur des princes qui sont établis sur /es peuples de la terre : il les trompe et les fait marcher inutilement par des routes égarées. Ils iront à ta* tons parmi les ténèbres^ au lieu de marcher dans la lumière du jour ; et il les fera chanceler à chaque pas, comme sHls étaient ivres. C'est afin de délivrer Israël de ces malheurs ({oe Barucb lui parle ainsi (ch. lU, v. 10 et suiv.) : D'où tient, ô Israël, que vous êtes présentement dans le pays de tôt ennemis ? que vous languissez dans une terre étrangère, que vous vous souillez avec les morts ?... C'est parce fa vous avez quitté la source de la sagesse.. . Appreniez où pt la prudence, où est la force, où est f intelligence, afin (pie tous sachiez en même temps où est la stabilité de la vie, où est la vraie nourriture, où est la lumière des yeux et la paix.
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PREMIÈRE PARTIE Qui regarde la Tocation des Gentils
ARTICLE l^.
État de U cootesulioD excitée entre TËglise naissante de Jérusalem et la Sysagogue.
Le plas grand procès qui ait jamais été sur la terre est celui qui est entre les Juifs et les Chrétiens. Ceux-ci prétendent que les Juifs sont une nation infidèle ^ une race adultère, selon le nom que Jésus-Christ leur a donné [Saint Mfttt/é., ch. XII, V, 39) ; et les Juifs retournant contre les Chrétiens les mêmes accusations, soutiennent que la société des Chrétiens n'a jamais eu le rang d^une véritable épouse, que leur religion ni leur culte ne plaît point à Dieu; en remontant jusqu'à Torigine, ils disent que la source en est corrompue, ils blasphèment contre Jésus-Christ, et veulent iaire passer la première Église de Jérusalem, tirée du militu de la Synagogue et toute composée de Juifs circoncis, pour une secte révoltée et uoe assemblée d'apostats.
Divers jugements doivent décider sur cette grande con«
teatation^tsur ses suites ; le plus éclatant sera celui qui se rendra au jour de la résurrection des morts. Mais Dieu n*a p£^^ remis jusqu'à ce jour toute sorte de décision ; il a déjà jugé, et Bon jugement a été visible à toute la terre, parce qq'il lia pendu selon la forme qu'il s'était lui-même prescrite dans les livres de Moïse. Pour être en état de sentir la force de ce jugement, il faut remonter aux premiers temps où la contestation était le plus animée et où divers prétextes d'égarement, qui n'ont plus de lieu maintenant^ subsistaient encore.
Que Ton considère donc l'état delà dispute entre les Juib et les Chrétiens, entre la Synagogue et l'Église, et que Ton s'arrête particulièrement au temps qui s'est écoulé depuis le commencement de la prédication de Jésus-Christ et de saint Jean, jusqu'au moment de la vocation des Gentils et de la destruction de Jérusalem, de la ruine du temple et de la dispersion des Juifs. Si l'on considère pendant cet intervalle la nation des Juifs, on y voit deux partis opposés : l'un qui reconnaissait Jésus-Christ pour le Messie, l'autre qui le regardait comme un imposteur.
Mais quelle différence entre ces deux partis ! Le parti qui rejetait Jésus-Christ n'avait pas moins d'étendue que la Synagogue en corps ; et ce n'étaient que des particuliers qui n'avaient ni rang, ni autorité publique reconnue, qui le recevaient. Ceux qui étaient assis sur la chaire de Moïse et héritiers de son autorité, rejetaient Jésus-Christ ; et quelques paysans de Galilée étaient les chefs de ceux qui le reconnaissaient pour le Messie.
La nation des Juifs était la seule sur la terre qui connût le vrai Dieu ; elle l'honorait par un culte public que Dieu lui-même avait établi par le ministère de Moïse. Ce culte subsistait depuis plus de quinze cents ans; il était alors
mieiix afEermi et plus étendu que jamais. Le temple de Jérusalem attirait Tadmiration de tous les peuples. Cet unique temple réunissait toute la nation répandue par ses colonies parmi tous les peuples qui étaient alors connus. Ils se rassemblaient de toutes les parties du inonde dans ce lieu saint el respectable. Des milliers de victimes y étaient offertes an ▼rai Dieu. La tribu de Lévi y exerçait son ministère, et la race d^Aaron distribuée dans ses vingt- quatre familles y remplissait avec dignité les fonctions du sacerdoce qu'elle avait reçu de Dieu.
Mais ce qui relevait infiniment toutes ces choses, c'est que ee culte était légitime, et que le grand corps des Juifs qui venaient adorer à Jérusalem ne l'emportait pas moins par cet endroit essentiel sur la secte schismatique des Samaritains et sur les autres sectes séparées, que par les avantages extérieurs. Le corps de la Synagogue attaché au temple de Jérusalem avait donc, avec les avantages du plus grand nombre et de la secte la plus étendue, du culte le plus éclatant, de la succession non interrompue depuis Moïse et Aaron d'un ministère héréditaire ; ce corps, dis-je, avait encore la prérogative d'être approuvé de Dieu, préférablement à tontes les autres sectes qui s'étaient détachées de lui et qu'il avait légitimement condamnées.
Tel était le grand corps qui se déclara contre Jésus-Christ et contre l'Église naissante. Et ce qu'il est d'une très-grande importance de remarquer, c'est que la Synagogue, en se déclarant contre Jésus-Christ, ne perdit pas sur-le-champ lonte son autorité : elle en abusa d'une manière énorme; mais l'abus ne l'anéantit pas sans réserve. Jésus-Christ reconnut l'autorité de Calphe, lorsqu'il l'interrogea au nom du Dieu vivant. Plusieurs années après, saint Paul reconnut le grand-prétre pour le prince du peuple que l'ordre de
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Didu obligeait encore d'honorer. Les Âp6tres alkiènt ett' oore au temple en toutes sortes d'occasions; et qnoiijti'ilii fussent les pontifes d'un cuUe plus excellent, ils ne dédain gnaient pas de prendre part j dans le rang des laïques, atlculte figuratif que l'on rendait encore à Dieu. Saint Pierre, cité devant le conseil des pontifes juifs leur répond avec fer* meté, mais avec humilité ; ai sur la défense qu'ils lui firent de parler au nom de Jésus-Cbrist, il n'allègue pas qu'ite n'ont point d'autorité, mais il leur oppose «elle de lÛeii : Jugez vous-mêmeSy leur dit-il, sHl est juste devant DieU de vous obéir plutôt qu^à Dieu ? [Actes, cb. IV, v. 19); laissant à entendre que dans toute occasion où le commande^ ment de Dieu n'aurait pas été contraire au leur, il aurait obéi.
Si l'autorité des pontifes assis sur la chaire de MiHM n'était pas suffisante pour empêcher d'obéir à Jésus-Christ, cela n'empêchait donc pas qu'elle ne fût réelle. Cette auto^ rite si respectable dans Fa source, affermie par une si longue succession, revêtue de tant d'éclat extérieur, reconnue par tant de millions d'hommes, bien loin d'avoir aucune force réelle pour dispenser les hommes de suivre Jésus^briat, était destinée au contraire par sa nature à le faire, reeoti-' naître ; c'est pourquoi les pontifes se chargèrent d'un crime horrible en refusant de la faire servir à cet usage^ Mais si l'abus qu'ils en firent ne détruisit pas l'obligation de reconnaître Jésus-Christ pour le Messie^ il ne laissa ptls de four* nir un prétexte très- séduisant pour s'y méprendre; la multitude des Juifs s'y laissa entraîner ; et sous le prétexte spécieux de suivre une autorité qui venait de Dieu, ils rejetèrent le Fils de Dieu lui-même.
Il se forma à l'ombre de cette autorité une conspiration des prêtres et du peuple^ des savants et des ignorants, des
mait une double question qui demandait un* double jugement; ear TÉglise accusait la Synagogue d'aposlasi^, et la Synagogue prétendait être une épouse fidèle et i'ànocente ; la Synagogue, de son côté, accusait l'Ég'iise'id'itafidélité envers Dieu et de révolte contre ceux qu'il avait revêtus de son antorité. Dieu était appelé de part et d'autre. en téÉQoignage, aussi bien que la Loi et les saintes Écritures. De'part et d^aotre on offrait des prières au Dieu d^Âbraham et de Moisey et de part et d'autre on implorait sa justice. ÉcouliMis la prière de TÉglise; nous la trouvons dans le Pnome CYm : il faut se souvenir que c'est Jésus^Gbrîst à la tète de FÉglise de Jérusalem qui y fait entendre sa voix, et qui demande que son Église soit justifiée et la Synagogue confondue.
VÊfiie de lénisalem demande justice à Dieu contre la Synagogue.
Seigneur, ne refusez pas déparier en ma faveur; Deus,
LàUDEM XEAM KE TACUERis ; parce çuc des bouches impies et
pleines d^ artifices se sont ouvertes contre moi. Ils m'ont at-
taqué avec une langue trompeuse, ils tri ont assiégé par des
discours pleins de haine, ils nfiont déclaré gratuitement la
guerre : plus je leur ai marqué d! affection^ et plus ils se sont
attachés à me combattre. C'est le sens de l'hébreu, qui se
sert du mot dont est venu le nom de Satan pour exprimer
l'opposition dont parle ici le Psaume^ comme s'il disait :
11$ ont exercé à mon égard la fonction de Satan. C'est ainsi
que Jésus-Christ représente la persécution qu'il souffrait,
soit dans sa personne , soit dans celle de son Église, de la
part de la Synagogue. Dans cet état, continue^t-il, qu'ai-je
Wt? Je n^ai eu que des prières à leur opposer. Si l'Église
de Jérusalem avait été revêtue d^une autorité semblable à celle des chefs de la Synagogue^ si ces chefé de la Synagogue s'étaient unis à elle pour reconnaître Jésus-Christ pour le Messie ; outre les prières, elle aurait pu employer leur autorité pour réprimer ses calomniateurs et pour décerner contre eux quelque punition extérieure. Mais dans la situation où elle se trouvait, que pouvait-elle faire ? Tai prié, dit-elle , car il ne faut pas séparer sa voix de celle de Jésus-Christ. Les persécutions et les attaques sont de leur côté, et du mien il n'y a que des prières; c'est pourquoi je n'ai d'autre ressource, 6 mon Dieu, que de vous représeii«i> ter qu't/s nCont rendu le mal pour le bien, et la haine au lieu de F amour que je leur portais.
On demande que le jugement établi pour discerner les épouses adultères soit exercé contre TÉglise de Jérusalem et la Synagogue; et premièrement que la Synagogue soit reconnue coupable et condamnée comme telle.
T ai prié, dit Jésus-Christ. Mais quel est donc l'objet et le terme de cette prière? Nous allons le voir par la suite du Psaume, c'est d'obtenir que Dieu juge en faveur de TÉglise contre la Synagogue. Et quelle espèce de jugement demande-t-il ? Celui qui est marqué dans le chapitre Y des Nombres, et qui était ordonné pour discerner Tépouse adultère de l'épouse fidèle.
Lorsqu'une femme sera tombée en faute y fut-il dit à Moïse (v. 12), et que^ méprisant son mari, elle se sera approchée dun autre homme, en sorte que son mari nait pu décou^ vrir la chose, et que son adultère demeure caché [et latet adulteriuni)y sans qu'elle en puisse être convaincue par des
témoins, parce qu^elle r^ a point été surprise dans ce crime : d le mari est animé de F esprit de Jalousie contre sa femme, fui aura été souillée véritablement ^ ou qui en est accusée far un faux soupçon, etc. Voilà le cas qui est double, ouDiDe an le voit, car il se pouvait faire que Tépouse fût coupable, et il se pouvait £aire qu'elle fût innocente. Et ce double cas trouve ici son application, car il y a deux questions à décider.
Deux épouses sont accusées d'adultère : la Synagogue est aeeosée par Jésus-Christ, qu'elle aurait dû regarder comme IDD Téritable époux, mais qu'elle avait renoncé ; et l'Église de Jérusalem est accusée d'adultère par la Synagogue et par son chef, qui prétendait qu'elle avait manqué à la fidé^ lité qu'elle lui devait, en reconnaissant pour le Messie celui quHL avait condamné comme un imposteur. On voit que la cause de ces deux épouses dépendait réciproquement Tune de Taulre, puisque les accusations étaient réciproques, et qu^aânsi la condamnation de l'une était la justification de l'autre.
Mais afin de ne rien confondre, il vaut mieux considérer chacune des accusations à part, selon que le Psaume nous y conduit ; car avant de demander directement que l'Église de Jérusalem fût déchargée de l'accusation intentée contre elle, le Psaume nous représente la Synagogue comme accusée, et Jésus-Christ comme accusateur.
Je dis que le Psaume nous représente la Synagogue comme accusée ; car quoiqu'il soit très-certain que Judas est marqué dans le Psaume et que plusieurs versets fassent allusion à la personne de ce traître, néanmoins il est visible qu'il n'est pas seul l'objet des accusations et des imprécations que contient le Psaume, quand il n'y en aurait d'autre preuve sinon qa il y est souvent parlé en pluriel de ceux dont on se plaint.
Oïl ya Jhdas^tivcier'ilest^vrâi^ carilesl entré lés ennemis de Jâsds^hriist -mi'diBs {^us «reaiarquables, c^estr j^ixrqQm on U tegétAé eb iiftème'temps comme la figdre et le' wpééh séhiàtl de imis lés autres. Il'settble qu'il fot commis poMor vebdfe^et livt^K^ léàis^^brist au nom de toute la narliov, et qu^ïut destiné pour fi^rer, perses châtiments etson-ctop^ plice, set condamnation générale : aussi porte-t-ïildtuialià personne le nom de la nation entière, et tous les termes qui annoncent ses nialfaeurs sont si bien mesurés^ qu^ils ne conviennent pas avec moins de justesse au corps des Jôlfis qn-à la personne particulière de Judas. Ne restreignons donc pas les paroles du Psaume à un seul homme, et ne séparons pas d'a^c lui ceux que leur iniquité et la prévoyance du Saint- Esprit lui a unis.
Cette remarque supposée, je dis que la Synagogue était l'épouse accusée d'adultère quMl s'agissait de convaincre. Jésus-dhrist était Tépoux méprisé et Taccusateur; c'est lui qui était animé de l'esprit de jalousie contre une épouse infidèle. Le crime était caché, l'épouse accusée refusait d'avouer qu'elle fût coupable, et il n'y avait point de témoins pour la VM)nvaincre. Car, d'où aurait-on pris ces témoins? du milieu des Juifs incrédules et révoltés contre Jésus-Christ? ils faisaient eux-mêmes partie de l'épouse ndultère : de l'Église de Jérusalem? mais elle n'était pas séparée de JéSus-Christ dans l'accusation qu'il intentait. Cependant le crime était contesté et demeurait caché aux yeux (lë toutes les nations qui n'étaient pas encore convaincues, comme elles le sont aujourd'hui, que les Juifs fussent une race adultère, et il s'agissait de les en convaincre. Plus on pèsera ces circonstances, et plus on reconnaîtra que le miracle était nécessaire : il était promis dans le livre des Nombres j cbJ Y. Écoutons ce que le mari avait à faire*
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il lui était ditdd me^er raoouBéeiaiLj^r^tra^ide la préanler devant le Seigpauru Xiàiiop'dfiM«it'pf*i$sen^^..ujie oftandede la dixième partie d'mi^nnowr^ d^ î^vim^'o^ge^ mtk saas répandre d'buile par-dessus et jmi^ .7. jiu^^lre d'eacene^ comme on avait acooulumd de faire/^ oes.f pries d'oUations ; paxce^que c'est uf sacrifice 4ejal9usûls ppu^ajt fÉeritiire, et une. ablation pour découvrir (fi^ltfii^i^.
Ensmié le prétreprenantdefeausainte dam uri misseau de terre fil y met tra^n.peu de ia. poussière dupgA)^4v^tiaJb^r* mscte. Aiars la femme seietMttfit debout devant J^e^S^igneur^ leprUre lui découvrira^'. la tite, et il metiramDi^es.maflns le sacrifice destiné pour renùuveler le sotwenit^ du*péché et tokleUion de jalonne^ et il tiendra lui-méofe entre ses mains les eauœ très-^amères sur lesquelles il a prononcé les nialér diciioMS avec exécration. Il conjw^er^la femme et lui dira; Si un homme étranger ne s^ est point approché de vous^ et st v€tts ne vous êtes point souciée en quittant le- lii.de votre mari, ces eaux trés^mèresque fai chargées de malédàc^ tiams ne vous nuiront point ; mais si vous vous êtes retirée de votre mariy et si vous vous êtes souillée en vous appro^ chant d'un autre homme, ces malédictions tomberont sur vous. Que le Seigneur vous rende un objet de malédiction Hun exemple pour tout son peuple; quHl fasse pourrir votre nnssCy et que votre ventre Renfle et quHl crève enfin; que ces eaux de malédiction entrent dans votre ventre et qu'étant détenu tout enflé votre cuisse se pourrisse. Et la femme répondra : Ameny amen. Alors le prêtre écrira ces malédictions sur un livre ; et il les effacera ensuite en raclant P écriture dans ces eaux tres-amères qiCil aura chargées de malédictions^ et il les lui donnera à boire.
Voilà, la situation où le Psaume nous fait envisager la Synagogue, comme élant eu la présence de Dieu, ayant les
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mains pleines de Toffi'ancle qui doit attirer snr elle la malé- '■ diction en cas qu'elle soit trouvée coupable, ayant déjà les en* irailles remplies^ ou plutôtbuvantencorecesterribleseanzqtoi lui sont données pour lui servir d'épreuve. Rlleadéjàconsenli aux malédictions qui y sont attachées en cas d'infidélité ; elle a répondu Amen à chacune de ces malédictions. Sa tète Wt découverte, parce qu'elle parait dans l'état d'une fenmie qui a son mari non pour défenseur, mais pour accusateur. Jésos» Christ est son accusateur. Elle prétend être innocente, il faut donc qu'elle se défende, non-seulement sans Jésus-Ghrtsft, mais même contre Jésus-Christ ; il y a plus, car elle a les mains pleines du sang de Jésus-Christ qu'elle a condamné à mort ; elle soutient que c'est avec justice. Elle a ajouté à la mort de Jésus-Christ celle de ses disciples ; elle se flatte qae ce sont autant de sacrifices dont Dieu doit lui tenir compte, et elle ne craint pas dans cet état de lui adresser sa prière.
Jésus-Christ envisage tout le corps des Juifs dans ce point de vue, et il oppose sa prière à la leur. Il parle donc ainsi ft Dieu : Donnez- lui pour chef P impie, et que Satan se tienne à sa droite ; quHl soit recoîinupour un impie par te jugement qui se prononcera contre lui, et que sa prière lui soit imputée à péché. Je ne m'arrête pas à l'application particulière qui se peut faire de ces paroles à Judas.
A l'égard de la Synagogue, si l'on considère l'impie qui est nommé d'abord comme étant distingué de Satan, on peut entendre par cet impie un homme du caractère de Calphe. C'était le comble^du malheur pour une nation d'être livrée à un tel homme.
Cet impie, c'est ce pasteur que Zacharie reçoit ordre de figurer aussitôt après qu'il a rompu ses deux houlettes, pour marque que Dieu avait rompu son alliance avec son peuple : Prenez encore, est-il dit à ce Prophète, toutes les
marçues dun pasteur insensé, car je rrCen vais susciter sur la terre un pasteur qui ne visitera point les brebis aban* iannéeSy qui ne cherchera point celles qui auront été dis^ persées^ qxd ne guérira point les malades^ qui ne nourrira point les saines, mais qui mangera la chair des plus grasses et qui leur rompra la corne des pieds. O pasteur , 6 idole! etc. [Zacharie, XI, 15-16).
Un tel pasteur est rinslrumeut du diable ; aussi celui qui prononce le Psaume continue-t-il à demander que le diable soit à la droite de celui contre qui il fait ces imprécations. Le peuple juif parait comme une épouse accusée par son mari. Jésos-Christ serait à côté d'elle pour la défendre si elle était innocente ; mais il est lui-même son accusateur ; et il est juste que le diable se place à sa droite et que nul antre ne Passiste pendant qu'elle sera jugée.
Jésus-Christ demande que le jugement qui interviendra &8se connaître d'une manière éclatante l'impiété de la Sy* nago^ue, et que sa prière lui soit imputée d péché. Les Juifs^ se flattant toujours d'être le peuple bien-aimé de Dieu, continuaient à lui offrir leurs sacrifices, leur culte et leurs prières ; mais depuis qu'ils eurent rejeté Jésus- Christ, toutes ces choses devinrent dans leurs mains comme le sacrifice de la femme adultère, qui demandait vengeance contre elle, et qui ne servait qu'à attirer plus promptement sur elle les effets de la colère de Dieu.
Que le nombre de ses jours soit abrégé y et qu^un autre entre dans son épiscopat et dans sa dignité. Judas, en qui toutes ces choses s'accomplirent à la lettre, fut la figure de tout ce qui arriva à sa nation. Elle fut dépouillée du sacerdoce ; le sacerdoce de la loi fut détruit, et le sacerdoce chrétien passa bientôt aux Gentils. Les jours des Juifs furent abrégés, puisque la même génération qui vit crucifier
Jésas-Ghrist, vit rainer Jéntsâlem . U n^y a qa*à parcourir les versets suivante tvour y lire le sort de ce malheureux peuple. On^ y volt les énfiants devenir orphelins et les mëreà veaves; les fils qui survivent au malheur de leurs pères, chassée de leursdemetireà, réduits à lamendicité, errants et vagabofidif comme t^dïn; Tusurier s'empare de tous leurs biens, et des étranger^ j6uisse'nt du fruit de leurs travaux. Tous ces mal^ * heurs-stont arrivés à la lettré aux Juifs. Leurs vraies richèth- ^ ses étaient les saintes Écritures, les prophéties/ lèb pre^ messes quMls avaient reçues des patriarches, Tattente da Medsie ; toUled ces choses leur ont été enlevées, et des J^tran* gei^ en ont été mis en possession.
Otée persôritte "ne lui prête secours, continue le Psaume, eiquèle^ orphelins quHl laissei'a ne trouv^^^^i nulle part de miséricorde. Que sa postérité soit destinée cl la mort, et f«ie leurs noms soient effacés de la génération suivante, ou selon la Yulgate, dans une seule génération. Si l'on applique ces versets à la nation entière , il faut entendre rabolition de soi! nom en ce qu'elle a cessé de former un corps de peqple; elle h'a plus eu de nom parmi les peuples qui occupent cha« cun leurs villes et leurs territoires. Il faut entendre de la même sorte' ce qui est dit au verset plus bas : Qî4e Di^u >d^ truise leur mémoire de dessus la terre.
Ce Psaume revient de nouveau à Timage de la femnie adultère dont le sacrifice était appelé un sacrifice remémo^ ratïf du péché, parce qu'il servait à rappeler devant Dieu le souvenir de son crime. Une des choses que ce 8a<^ifice repi^tentàitj c'était le sacrifice de Jésus-Christ : il a été oifert dans les mains des Jaifs, comme le sacrifice de la femme adultère Tétait dans les siennes ; et oe sacrifice, dont il ne faut |w,s séparer le martyre des premiers disciples de Jésus*Christ, a mis le comble à tous leurs crimes.
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fUu»,éhS0ige9x€tde$MçiCf^Hrs^ 6l voM^iufv^tiM uns, et nm^tmdfkre^le^ qiuirWfn(\MS^ ^/ou^tt^rfi^fllautres dam msjfmigûguê^ et AiQu$ U$ per^içMtefiaz^fk ,i^ilJlfi^ et} ville ; •fkfutlçui U sang innocent qui d étéfi^^du^s^ir, . la terre ffUmbt survom^^.iJe^^ous dis.enpériti.qufijout^îçla vienin famlre sut celte, rofisqtd ^U aujqurd^hui {S, Matth,, uni, 34). Jésu$rGbrisjtparli9.à pçu pf?è9 le m^i^e langage duMie Psaumei (^ f iniquité de ^se^pér^f, revienne (Ums le fomsemr du Seigneur, et que . le péché dfi, ^a mèr^ , ne ^it jéuà tffacéi q^^il$ soient io^jours pré^ei^ts nu ,Sieigmur ; ■MÛ qu^il détruise de dessy^s la terre la.m4Tnoire,d^,ceux contre gui Relève ma voix. Voilà de teirrible^sf châtiments ; eten Toici la raison toute semblable à celle que Jésus-Christ Tient de rendre dans TÉvangile : Parce qu'il ne s^est point souvenu de faire miséricorde, et quHl a persécuté t homme fOHvrt ci uffligé, et -qu'il ^ mis à mort celui dont, le cœur étaii dans remertume. . ,.,•,,
La perséeutioa de JésufrrChrist et.de TËglise de Jérusakia qui était ionoceote et sans défense, a été^.dans les mains des Juifs, ua sacrifice remémoratif du péché daAs un sens eoaore plus étendu que celui de la femme adultère. Après ces derniers crimes, les prières que faisaient à. Pieu les Jails endurcis se tournaient en péché» et le culte qu^ils rendaient dans leur temple irritait Dieu el hâtait les moments de la vengeance. Pendant le peu d'années qui s^écoulèrent JQsqn'au jour de leur punition, les saintes Écritures et le coite de Dieu étaient dans le sein de cette nation qui en abusait, comme les eaux amères dans le ventre de la femme adultère, toutes prêtes à la faire périr d^une manière terrible. Cesice quo. marque le Psaume : // a aimé la malédiction, et elle s'est saisie de lui; i( na point voulu de la
bè%édictton, et elle $*e$t retirée loin de lui. Il s^est renSiu ■ ' de la malédiction comme de son vêtement, et elle est entrée ^' comme Peau an milieu de ses entrailles^ et elle a pénétré '^'' comme F huile jusque dans la moelle de ses os. ^
Voilà Timage des eaux amères rappelée bien clairement -i par ces mofa : La malédiction est entrée comme de Feau au i' milieu de ses entrailles. Dieu voulut que Judas portât semi- tî blement l'image de la femme adultère dans sa mort, cardon a ventre creva et ses entrailles se répandirent par terre. La i même chose arriva à la nation, autant que le malheur d*ana i nation peut imiter ce qui se passe dans le corps d'une seulefemme ; car comme cette eau avait une force miraculeuse ] pour faire périr de cette manière la femme adultère, de ; même aussi un principe secret et puissant fit premièrement entrer cette nation dans un état horriblement violent, dont on peut lire la description dans Thistoire de la guerre des Juifs par Josèphe ; et comme un corps qui se crève, elle se dispersa en suite de toutes parts et devint un exemple plein de terreur de la vengeance divine.
La ma lédictioîi pénétra comme de r huile dans la moelle de ses os. On n'a besoin que d'ouvrir les yeux pour voir jusqu'à quel point et avec quelle persévérance la malédiction s'est répandue sur cette malheureuse nation ; son cœur, ses inclinations, ses mœurs, ses coutumes, tout s'en ressent; elle en est pénétrée jusqu'aux os, et elle en est couverte comme d*un vêtement, car cette malédiction est visible aux yeux des hommes les plus grossiers. La femme adultère devenait par son ch&timent un exemple pour tout le peuple ; et la nation des Juifs est devenue un exemple pour tous les peuples de la terre.
Parmi ses autres pertes, elle a été dépouillée de Thonneur du sacerdoce, marqué par les vêtements des prêtres
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et par lear onction ; et à la place, la malédiction Ta pénétrée eooune de Thuile, elle s'en est revêtue comme (Tun vêtement, et elle s'en est entourée comme cTune ceinture.
Voilà le partage que recevront du Seigneur ceux qui me e&mbatient et qui disent du mal contre mon âme. La première partie du Psaume finit ici^ et en même temps la première partie de la requête présentée par Jésus-Christ à la lète de TÉçlise naissante, pour demander que la Synagogue soit confondue par un châtiment éclatant qui fasse reconnltee à toute la terre qu'elle était une société adultère et ■fidèle.
Passons & la seconde partie où Jésus-Christ demande que scm Église soit authentiquement justifiée des accusations intentées contre elle.
Oa demanda en second lien que l'Église de Jénisalem soit déclarée raDOcenle, et déchargée des aecusalious formées contre elle par la Synagogue.
Il fallait aussi que Tinnocence de l'Église fût éprouvée, il fallait que le jugement qui servait à découvrir la vérité ou la fausseté de Taccusation d'adultère s'exerçât sur elle, [^isqne ce jugement n'était pas moins établi pour justifier l'épouse innocente et pour confondre son accusateur, que pour convaincre l'épouse infidèle et justifier les accusations de l'éponx irrité. L'Église de Jérusalem a donc bu aussi de son côté les eauxamères. Nous avons déjà vu dans les premiers versets du Psaume, des bouches ouvertes contre elle ; ses accusateurs ont adressé à Dieu leurs prières pour demander qu'elle fût confondue. C'est devant Dieu qu'ils l'ont citée, c'est par son autorité qu'ils ont prétendu la condamner ;
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et ils n'ont point cniat de s^adresser à Diea pour lui demander qu'il ratifiât le jugement qu^ils avaient déjà porté contre elle, Noos .^Uons donc la voir, dans cette seconde partiie du Psaome^ comparaître dev^t le tribunal de J>ieo, ayant pour accusateur tout le jpeuple juif et le grand-prfttfe qui était â la tète; accusateur qui ne tenait pas à son égi^?^ une j^lace indîflCérente, puisqu^il était le chel^ le [fi^teni; d( comme Tépoux de la nation dont TEglise de Jérusalem fusait partie;- elle tenait donc à lui par des liens que Dîea lui-même avait formés et que lui seul pouvait rompre. .
Cette JÉglise naissante avait aussi les saintes Écritares, là loi de Moïse et les écrits des Prophètes ; elle convenait que c'était la règle sur laquelle elle devait être jugée aussi bieq que sa rivale;. elle se nourrissait de ces Écritures, elle, lee tenait placées au milieu de son cœur. Elle rendait aussi on culte à Dieu, et les Juifs ne se méprenaient pas lorsqu'ils prétendaient que toutes ces choses devaient attirer la maléh diction de Dieu sur elle, en cas que le Messie auquel elle s'était attachée ne lût pas le véritable Messie. Mais s'il l'était, elle devait recueillir le fruit de toutes les bénédictions contenues dans les Prophètes, et l'on devait reconnaître à cette marque que le culte qu'elle rendait à Dieu lui était agréable. C'est ce qu'elle demande à Dieu par la prière la plus humble et la plus fervente ; ou plutôt c'est ce que Jésus- Christ demande pour elle et avec elle.
Pcfur vous, Seigneur mon Dieu, agissez en f?ut faveur pour r intérêt de votre twm ; délivrez-moi à cause de /'excellence de votre miséricorde, parce que Je suis pauvre et afflifjée. Elle ressent même l'amertume des eaux d'épreuve : c'est ce qui est marqué par ces paroles : Mon cœur est trourblé, ou bien ffst blessé ou milieu de mes entrailles. Car il faut fcavoir que lorsqu'il plaît à Dieu d'accomplir ù Tégard de«
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josles Tépreiive figurée pair celle dé ïa féttirtie adultère, quoique cette épreuve n'ait garde d'avoir' lés sùîfes funéfetes qu'elle a à Tégard des împiifes, ii^àriràoïtis lés justes (et rtbùs tn Terrons les' preui'és dans d'aùtt^yà endrbits^'dë'rÉfdi^îtore^ ne laissent pas d'en ressenti]^ l'àTUéMuibe d'tiiie ttiàai^ capable défaire tk'eniblèt ;' et tëla est' fondé 'âur ce qae 1« eaux d^éplréùve' lùarqttént* prftibipàlèmént l^ÉcWtnre.
Or, tel e^ l'aiTèf éérïi de toutes parts dans ce divin livre, qoe les justes ne se sauvent que par de grandes tribulations, Bttîs elles lÂonf iNissagèires; et deâ 'ifaalheurs éans bornes f sont annoncés pour les' j[>éclieurs. On peut dire cfûe c'est prapretnent dans le temps que se fait Tapplicatron dief ces prophéties de rÉcritnre et l'eiécution de ces menaces, que ks hommes boivent de ces éaur'amèrésr', et Ton redonnait i laquelle de ces deux classes ils appartiennent, par la nature des matix qu^ils éprouvent et par* te terme de ces inanx.
Jésos-Cbrist lui-métne n^a pa^ été ébréepté de cette i^ègle, il a essuyé tous les maux passagers' que l'Ëcrituré lui avait annoncés. Il a placé la loi de Dieu dans le fond de son cœur, et il était écrit dans les livres de cette loi qu'il souffrirait, qu'il serait couvert d'opprobres, qu'il serait accusé comme un séducteur et un impie, qu'il porterait tout le poids de ces iccusations. Ces prophéties ont donc été comme des eaux 'répreuve dont il a ressenti toute l'amertume; ii a bu le fiel et le vinaigre, et il a été rassasié d'opprobres et de douleurs. Son Église a passé par les mêmes épreuves, et l'Église «le Jérusalem y a eu plus de part qu'aucune autre. Jamais société innocente n'a eu de tels accusateurs, puisqu'elle a été jugée et condamnée par celui même dont Jésus-Christ a reconnu l'autorité, je veux dire par le grand-prêtre, à qui
il ne refusa pas de répondre lorsqu'il le conjura au nom du Dieu vivant.
Jamais juste ne fut donc plus réellement appliqaé à répreuve des eaux amères que Jésus-Christ, et après lui rÉglise de Jérusalem, c'est pourquoi il parle ainsi : Mon cœur est troublé au milieu de mes entrailles : fat paru comme une ombre qui va sur son déclin, et je n^ ai pas eu plus de consistance qu'une sauterelle qui ne tient à rien et que Pon fait tomber avec une extrême facilité; mes genoux se sont affaiblis par le jeûne^ et la maigreur a consumé toutes mes chairs. Dans cet état je leur ai été un objet â^opprobre; ils ni ont regardé^ et ils ont secoué la tête.
C'est une des circonstances rapportées dans la Passioa. Hais le mépris dont elle était la marque ne s'est pas borné à cet instant; l'Église de Jérusalem la souvent éprouvé, ei elle a eu recours à Dieu : Aidez -moi ^ Seigneur mon Dieu, sauvez-moi selon votre miséricorde ; agissez en ma faveur de manière que Fon reconnaisse JC ouvrage de votre main^ et que c'est vous, Seigneur, qui avez agi. Ils me maudiront, et vous me bénirez; vous changerez en bénédictions leurs malédictions ; vous me comblerez de biens à proportion des maux dont ils m'ont déclaré digne. Ils s'élèveront contre moi pour me couvrir de calomnies ^ et ils seront couverts de confusion, et votre serviteur sera dans la joie. Car telle sera la diiForence de leurs épi^euves et de la mienne ; j'éprouverai une persécution passagère et j'en sortirai triomphant ; pour eux ils ne sentiront pas d'abord l'effet des eaux amères, mais lorsqu'elles commenceront à opérer, les maux qu'elles causeront seront sans remède et ils se termineront à un malheur éternel.
Ainsi mes adversaires seront couverts d'ignominie, et ils se revêtiront de leur honte comme d'un manteau, Ils suc*
cofnberoni aux accusations que j'ai formées contre eux ; c'en serait assez pour que la malédiction les pénétr&t et les envdoppÀt au dehors ; mais ils succomberont aussi dans les aeeusaiions qu'ils ont formées contre moi, c'est pourquoi ils auront on surcroît de honte dont tout le mondé les verra anveiis.
Alors Jésus-Christ et son Église auront gagné double- ■Knt leur cause ; car TLglise de Jérusalem sera reconnue réponse fidèle, et son accusateur sera reconnu pour un calomniateur; au contraire la Synagogue sera déclarée une secte adultère, et les accusations intentées par Jésus-Christ et son Église seront reconnues véritables.
Le jugement du chapitre Y des Nombres sera donc douhàement exercé. La Synagogue, reconnue pour la femme adolière, deviendra un objet de malédiction et un exemple pour tout le peuple ; et l'Église de Jérusalem n'ayant point été souillée sera reconnue pure et innocente, et elle deviendra féconde, erii innoxia^ et faciet liberos [Nomb., Y, T. 28). C'est cette fécondité qu'elle se promet dans les derniers versets du Psaume : Ma bouche sera remplie des louanges du Seigtieur^ et je le louerai au înilieu d'une fr'jude multitude. Cette multitude, qui sera le fruit de sa fécondité, n'est autre chose que la multitude des Gentils dont la conversion a été la gloire de l'Église de Jérusalem ; car rien ne pouvait marquer d'une manière plus sensible m plus é«:latante, que le Dieu d'Israël avait mis sous sa protection l'Eglise de Jérusalem, que la conquête qu'on lui \oyaît faire de tous ces grands peuples à qui elle a appris a adorer le Dieu d'Abi^aham, d'Isaac et de Jacob, tandis que la Synagogue » sa rivale, a été frappée d'une stérilité visible.
Je serai ainsi justifiée, conclut enfin cette petite Église,
parce que Dieu s'est tenu à ta droite du pauvre potir di^ W livrer son âme de la main des juges. -f
Que l'on se souvienne que Satan était à la droite de la n Synagogue, lorsque c'était sa cause qu'il s'agissait de JQger ; et Dieu s'est placé à la droite de l'Église de Jérosalem. 'Que ■ l'on ne s'étonne donc pas du succès qu'a eu la cause de l*ime i et de l'autre. j
ARTIGLB V.
Nouvelles circonstances du jugement des eaux amères, appliquées k h
Synagogue et à TÉglise naissante. \
Les principales circonstances de la cérémonie établie par i Moïse, pour discerner la femme adultère, se trouvent ezpli- i quées, comme on vient de le voir, par Tapplication que le : Psaume GYIII en a faite. Mais il y a des circonstances qui méritent d'être considérées un peu plus en détail ; ce sont celles que l'on observait dans la préparation des eaux amères. On y faisait entrer deux choses : premièrement de la poussière du pavé du tabernacle, et en second lieu on i raclait dedans le papier ou la tablette sur laquelle on avait écrit les malédictions prescrites. Ces malédictions n'étaient que conditionnelles, et la bénédiction même y était jointe en cas que la femme fût inllocente; mais toute la force, soit de la bénédiction, soit de la malédiction, était censée passer dans ces eaux, et la poussière du tabernacle que l'on y mêlait marquait à peu près la même chose, car elle faisait entendre que tout ce que le tabernacle et le culte qu^on y rendait pouvaient avoir de force et d'efficace pour obtenir de Dieu qu'il confondit le coupable et qu'il délivrât l'innocent, était attaché à ces mêmes eaux ; en sorte que l'action que la femme mise à l'épreuve faisait en les buvant était une pro-
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tentation authi^ntique qu'elle coDsentaii que tout ce que la loi et la religion avaient de vertu, soit en faveur de l'innocence, soit pour vengev le erime, lui fût appliqué et s'exerçài SOT elle». , ^ - ■ i.- ■ ■ . .
Ces qaux n'ët«^en;t dope pas pernicieuses, par eUesrmèmes, nais leur vertu^ in4é,ter9li^ée de. /^ jAatuce^ ,n!opérait la vengeance ou la justification que dépendammeat des dispositions de celle qui les buvait. Elles n'étaient pas seule- Djent nommées les eaux amères, mais aussi les eaux saintes, et leur véritable caractère était de représenter la Loi de Dieu et son culte dans cette vue générale selon laquelle les hommes en peuvent bien ou msd user, et selon laquelle elle est paiement propre à les condamner ou à les justifier conformément à leurs mérites. . . , . 1/
Si Ton considère la nation entière des Juifis sous l'image d*ane seule personne, les eanx d'éprquv^ à son.égsnrd n^étaient autj;'e chose, d'une part, que la. Loi de Dieu donnée par Moise et renouvelée dans tous les livres de l'Écritore, remplie de promesses et de menaces; et de l'autre, le oêjiXe ({ue toute la nation rendait à Dieu^ le temple et les sacrifices qui S' y offraient, qui devaient tourner à la gloire de la na* tion en cas qu'elle fût fidèle, mais qui devaient lui attirer des châtiments terribles si elle abandonnait Dieu.
Les malédictions abrégées que Ton écrivait contre la femme adultère représentaient en raccourci toutes celles dont les Juifs étaient menacés dans tant de livres de l'Écritore. Moïse en avait fait lui-même une espèce de recueil que Ton peut lire en divers chapitres du DeutéroHome, et principalement dans le XX VHP : Que si vous ne voulez poi/i/, leur dit-il, écouter la voix du Seigneur votre Dieti^et '{w: vous ne yardiez et ne pratiquiez pas toutes ses ordon^ litiitces^ etc., toutea les inalédictions s\x\\diiiies fo^n/feront T. I. 0
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sur VOUS, n fait ensuite un long détail des malheurs, parm lesquels il dit : Le Seigneur enverra parmi vous Pindt gence et la famine^ et il répandra sa malédiction sur touti vos oeuvres, jusqu'à ce qu'il vous réduise en poudre et qu\ vous extermine en peu de temps, à cause des actions pleim de malice par lesquelles vous Pave» abandonné. Et ph bas : Le Seigneur vous frappera de frénésie , d*aveuglemen et de fureur, en sorte que vous marcherez à tâtons enplei midi, comme taveugle a accoutumé de faire étant toh enseveli dans les ténèbres, et que vous ne réussirez point e tout ce que vous aurez entrepris. Vous serez noircis en toh temps par des calomnies et opprimés par des violeiKes, sati que vous ayez personne pour vous délivrer. Vous épousert une femme, et un autre la preiidra pour lui. Vous bdtire une maison et vous ne f habiterez point. (Yoilà les malé dictions que l'on retrouve dans le Psaume CVIII : Qti't\ soient chassés de leurs demeures.) Vous planterez une vign et vous n^en recueillerez point le fruit... Vos fils et vi filles seront livrés à un peuple étranger. [Que ses enfam soient errants et vagabonds, dit le Psaume.) Vos yeux i verront et seront tout desséchés par la vue cofitinuelle de leu misère ; et vos mains se trouveront sans aucune force. tJ peuple qui vous sera inconnu dévorera tout ce que vott terre avait produit, et tout le fruit de vos travaux. [Qt des étrangers lui ravissent tout le fruit de ses travaux Voîis serez toujours abandojinés à la calomnie et exposés F oppression tous les jours de votre vie; et vous demeuren comme interdits et hors de vous par la frayeur des chosi que vous verrez de vos yeux... Et vous serez dans la def nière misère, et comme le jouet et la fable de tou^ les pet pies où le Seigneur vous aura ca?iduifs... V étranger qui « avec vous, dans votre pays, s'élèvera au-dessus de vous, et ;
éeviemlra plus puissant. Ce sera lui qui vous prêtera de Fargent, et nous ne lui en prêterez point. [Que Pusurier neÂerehe ei enlève tout son bien ; ce sont les termes du Bnoine.) Ce qoe dit ce même Psaume^ que la dignité de eelai qui est l'objet des malédictions doit être transportée à n autre, et qu^un autre reçoive son épiscopat, répond à ces paroles de Moïse : V étranger sera lui-même à la tête^ et vous ne marcherez qu'après lui : Ipse erit in caputy et tu msincaudam.
Toutes ces malédictions, continue Moïse, viendront fondre mr vous, et elles vous accableront jusqu*à ce que vouspérisriez entièrement... Elles demeureront à jamais sur vous et wr votre postérité^ comme une marque étonnante de la tolère de Dieu sur vous; parce que vous ii' aurez point servi le Seigneur votre Dieu dans la satisfaction et la joie de votre cœur parmi t abondance de toutes choses... Le l^eigneur vous amènera un peuple d'un pays reculé et des extrémités de la terre, qui fondra sur vous comme un aigle fond sur sa proie, et dont vous ne pourrez entendre la langue (rexpédition des Romains pour détruire la Judée ne pouvait être désignée plus clairement) ; un peuple fier et insolent, qui ne sera touchent de respect pour les vieillards, ni de pitié pour tes petits enfants.,. Il vous réduira en foudre dans toutes vos villes; et vos murailles si fortes et n élevées , oit vous avez mis votre confiance, tomberont dans toute retendue de votre pays. Vous demeurerez assiégés ians toutes les villes du pays que le Seigneur votre Dieu vous donnera, et vous mangerez le fruit de votive ventre et la chair de vos fils et de vos filles que le Seigneur votre Dieu vous aura donnés, tant sera grande l'extrémité de misère où vos ennemis vous auront réduits... Si vous ne
cariez et si vous n^ accomplissez toutes les paroles de cette
loi qui sont écrites dans ce livrCy... (Il faut se souvenir que c'est ce livre du Deutéronome où la promesse du don d'un cœur nouveau est contenue si formellement^ et dans lequel il est si expressément recommandé de recevoir le Messie, chapitre XYIII, en même temps que Dieu déclare qu'il se réserve si lui-même d'exercer la vengeance contre tous ceux qui refuseront de le recevoir).
Si vous n^ accomplissez donc toutes les paroles de cette loi qui sont écrites dans ce livre^ si vous ne craignez ce nom glorieux et terrible, ce nom du Seigneur votre Dieu^ le nom de jÉHOVAHy qui marque qu'il est l'Être des êtres, que tout être et toutes perfections viennent de lui, qu'il fait tout ce qui lui plaît dans le ciel et dans la terre, dans les créatures visibles et invisibles, et que par conséquent il fait miséricorde à qui il lui plait, et qu'il endurcit ceux qu'il lui plaît ; si ^ous ne rendez à Dieu la gloire qu'il exige de vous, et qu'il exigera d'une manière particulière au temps du Messie, le Seigneur augmentera de plus en j^^^^s '^'os plaies et les plaies de vos enfants, des plaies grandes et opiniâtres, des langueurs malignes et incurables. Il fera retomber sur vous toutes ces plaies dont il a affligé r Egypte , et dont vous avez été effrayés^ et elles s attacheront inséparable^ ment à vous. Le Seigneur fera fondre encore sur vous toutes les langueurs et toutes les plaies qui ne sont point écrites dans le livre de cette loi, jusqu'à ce qu'il vous réduise en poudre; et vous demeurerez un très-petit nombre d'hommes, vous qui étiez multipliés auparavant comme les étoiles du ciel, parce que votis n aurez point écouté la voix du Sei^ gneur votre Dieu. Et comme le Seigneur avait pris plaisir auparavant à vous combler de biens et à vous faire croître de plus en plus, ainsi il prendra plaisir à vous perdre^ à vous détruire et à vous extenniner de la terre où vous allez
entrer pour la posséder. Le Seigneur vous dispersera parmi tous les pettpleSj depuis une extrémité de la terre jusqu'à (autre.
Dès le chapîli'e précédent, Moïse avait fait un abrégé de lootes ces malédictions, qii^îl avait enfermées en douze articles, el il ordonna qu^après que les Israélites auraient passé le Jourdain, on prononcerait solennellement ces malédictions. Toutes les tribus devaient être postées sur deux montagnes, six sur Tune, et six sur l'autre. Les lévites se tenant au milieu devaient prononcer l'un après l'autre chacun de ces articles, et tout le peuple répondre à chaque article» Amen, pour marquer qu"*!! consentait que la malédiction \iot tomber sur lui en cias qu'il fût infidèle à Dieu. Cela fut exécuté ponctuellement sôus les ordres de Josué, et la nation, en répondant yim^n aux douze articles des malédictions, fit solennellement la même chose que l'on faisait iaire à la femme accusée d'adultère. Les Israélites renou- Telaient cette protestation, et la renouvellent encore aujourd'hui toutes les fois qu'ils en font la lecture. La nation portait donc depuis longtemps les eaux d'épreuve dans son sein ; on en voyait de temps en temps des effets par les divers châtiments dont Dieu punissait leurs péchés. La captivité de Babylone fut le plus grand et le plus remarquable, mais iln'égala pas, par son étendue ni par sa durée, la force des expressions du Deutéronome; d'où l'on eut lieu de conclnre que ces malédictions devaient avoir un autre accomplissement, dont la captivité de Babylone n'était qu'un essai, ou pour mieux dire, une ombre et une figure.
Ce n'est proprement que depuis la venue de Jésus-Christ qpe le jugement de la femme adultère s'est exercé dans toute sa réalité et son étendue ; les eaux amères commencèrent alors k opérer selon toute leur force. Avant ce temps
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le corps de la nation n'avait point eu d'accusateur dans les t« formes devant Dieu ; personne n'avait prononcé contre elle :.ii la terrible formule contenue dans le Psaume CVIII ; per** ît\ sonne qui fût digne d'être écouté de Dieu n'avait eu intérêt k\ que le temple fût détruit, que l'habitation des Juifs demeu- •« ràt déserte, que le sacerdoce leur fût ôté et transféré & un .u autre peuple, et que la nation entière devint un objet de igi malédiction et d'opprobre. Dès que Jésus-Cbrist eût été re- «i jeté et que l'animosité des Juifs se fût déclarée contre son ^^ Église, le pauvre opprimé pour qui le Psaume avait été gj composé parut. La Synagogue fut citée devant Dieu ; toutes |^ les paroles de la Loi et des Prophètes lui furent objectées, ^ et Jésus-Christ et ses disciples ne cessèrent de lui faire des ju sommations réitérées d'obéir & Moïse qui lui avait ordonné de recevoir le Messie. La voix de Jésus-Christ et de son Église monta jusqu'au trône de Dieu, et les eaux amères opérèrent d'une manière terrible et qui n'avait jamais eu d'exemple. La malédiction spirituelle fut jointe à la malédiction extérieure. La nation entière, à l'exception de ceux qui reconnurent Jésus-Christ, fut réprouvée et destinée au feu de l'enfer. Mais comme ce malheur est invisible, il fut accompagné de tous les châtiments sensibles prédits par Moïse et par les Prophètes.
L'univers en a été spectateur, les Juifs les ont ressentis et n'en disconviennent pas. Les Chrétiens en tirent une preuve invincible pour prouver l'apostasie des Juifs et la vérité de la mission de Jésus-Christ. La figure de la femme adultère fortifie cette preuve, et fournit les moyens de la serrer et de la rendre plus pressante.
(iomme on avait droit de conclure avec une entière assurance qu'une femme était adultèrô, lorsque la malédiction attachée aux eaux amères qu'on lui faisait boire s'accom-
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plisnit sur elle ; ce n'est pas arec moins d'assurance, dit-on
aux Juifs, que l'on a droit de conclure que vous êtes une
uiioa adultère et infidèle, puisque toutes les malédictions
prédites par Moïse sont venues fondre sur vous. Le Seigneur
ne vous a-t-il pas réduits en poudre? N'a-t*il pas amené
contre vous des extrémités de la terre un peuple qui est
venu loDdre sur vous, comme un aigle fond sur s ^ proie?
Vous avez été assiégés dans toutes vos villes ; vos murailles
si fortes et si élevées^ où vous aviez mis votre confiance,
sont toaibées dans toute l'étendue de votre pays. Vous avez
éprouvé les dernières rigueurs de la famine ; vous avez été
opprimés avec violence, sans qu'il se soit présenté personne
pour vous délivrer ; vous avez été frappés de toutes sortes
de plaies. Vos fils et vos filles ont été livrés à un peuple
étranger, et vous avez été chassés de la terre que le Sei***
gnenr vous avait donnée. Toutes ces choses sont arrivées
dans un temps où vous serviez Dieu, en apparence, avec
plus de fidélité que jamais. On n'entendait plus parler pamii
voos d'idolâtrie, comme dû temps des rois d'Israël et de
Juda. Jamais vous n'aviez marqué plus d'attachement à la
loi de Moïse. Le temple venait d'être rebâti de nouveau avec
une magnificence extraordinaire. Jamais on ne vit un plus
L-rand concours de peuples à Jérusalem ; jamais on n'y
compta un plus grand nombre de victimes; le culte de Dieu
ne se célébra jamais avec plus d'éclat.
Quel est donc le péché que vous avez commis alors? Quelle est donc la prévarication qui a attiré sur vous Tac* complissement des menaces de Moïse dans toute leur étendue? Les malheurs que vous avez éprouvés surpassent de beaucoup ceux que vous éprouvâtes pendant la captivité de B ibylone ; il faut donc que votre péché ait été incomparablement plus grand; il Tant que toute la nation ait été en-
veloppée dans la prévarication, car toute la nation a été punie ; il faut que cette prévarication ait été plus spirituelle que celle qui vous fit transporter à Babylone, car vous n'avez pas cessé un moment d'adorer le Dieu créateur du ciel et de la terre.
Quel serait donc ce péché, plus grand que tous les autres, puisque tous les châtiments prédits ont été épuisés pour le punir ? plus universel, puisqu'il n'y a point eu d'exception dans le châtiment, ni de consolation semblable à celle que Dieu ménagea pendant la première captivité? plus spirituel, puisque l'adoration d'un seul Dieu ne lui est pas incompatible ? Quel serait ce péché, si ce n'est celui dont les Chrétiens accusent les Juifs ?
S'ils n'avaient pas rej e té le Messie, leurs malheurs auraient eu des bornes ; mais aujourd'hui que l'on voit par expérience que la malédiction demeure sur eux depuis tant de siècles, qu'ils sont dispersés, selon les expressions de Moïse, depuis une extrémité de la terre jusqu'à Fautre^ qu'ils sont devenus comme le jouet et la fable de tous les peuples où le Seigneur les a conduits ; maintenant que l'on voit l'accomplissement rigoureux de cette parole : Comme le Seigneur avait pris plaisir auparavant à vous combler de biens et à vous faire croître déplus en plus y ainsi il pren-^ dra plaisir à vous perdre, à vous détruire et à vous exterminer de la terre où il vous avait introduits ; maintenant que l'on aperçoit la proportion que Dieu a mise entre leurs derniers malheurs et leurs anciennes prospérités, et que l'on reconnaît que les siècles de malédiction égalent en nombre ceux de bénédiction; maintenant, dis-je, que l'on est en état d'envisager dans sa longue durée cette malédiction qui devait passer sur eux de race en race comme une marque étonnante de la colère de Dieu, peut-on s'empêcher
de reconnaître à toutes ces marques l'épouse adultère deveme UD objet de malédiction et un exemple pour tous les peuples du monde?
C'est ainsiy diiV Ecclésiastique (XXIII, 32), que sera iraiiée réponse qui abandonne son époux légitime y et qui cherche à perpétuer sa postérité en s' abandonnaiit à un kranyer ;... on ramènera au milieu de Rassemblée, et on prononcera sur le sort de ses enfants. Ses enfants ne jette^ ront point de racine^ et les branches qui sortiront d'elle ne donneront point de fruit. Elle laissera sa mémoire en malédiction, et son opprobre ne s'effacera point.
Voilà le sort de la Synagogue adultère. Les jugements
qui ont été exercés contre elle ont été la gloire de TÉglise.
La première Église de Jérusalem Ta vu ^ et elle a reconnu
qa^il n^y avait rien de meilleur que de s'attacher à Dieu et
de mépriser lu gloire passagère qui vient des hommes : Et
ceux qui viendront après reconnaîtront qu'il ri y a rien de
plus avantageux, que de craindre Dieu^ et rien de plus doux
que de n'avoir égard qu^aux commandements du Seigneur.
Cest une grande gloire que de suivre le Seigneur [Ibid,,
V. 37 et
Isale l'avait prédit au chapitre LIV, v. 17, où il adresse U parole à TEglise : Tout vase formé contre vous ne réussira point, et vous condamnerez toute langue qui s^ élèvera pour entrer en jugement co7itre vous. Cest là C héritage des serviteurs du Seigneur, et la justice que je leur rendrai, dit le Seigneur, Isaïe réunit ici le symbole des vases avec celui d'une rivale qui accuse l'Église naissante, que ce Prophète représente dans ce même chapitre sous Tiinage d'une épouse. Il nous avertit par là de la liaison «pieTÉcriture a mise entre ces deux symboles. Il semble que ce ne soit pour autre chose que pour marquer cette liaison
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qu*il était spécifié qiie ce serait d'un vase d'ai%ile| plutAk .i*i que de toute autre matière, que Ton se servirait pour la oé» iki rémonie de Tépreuve de la femme adultère. On metteît i^h dans ce vase les eaux amères, et lorsque la femme était cou- ^i pable et qu'elle mourait, il parait que ce vase devenait inlA «^ pur par la règle du XIX* chapitre des Nombres^ v. 15 ; M ^\ si la règle du chapitre XI du Lévitiquey v. 33^ estgénén^v ^ il devait être brisé^ ce qui réunit sensiblement les deiur .^^ symboles. ,.
La condamnation de la Synagogue a jusfifié TÉgliae db Jérusalem dans les Accusations qu'elle avait formées coâtri la Synagogue : c'est un des chefs du double procès qui étAit entre elles. Nous avons vu aussi que cette Église naissant» n'a pas été moins autbentiquement justifiée dans l'autre chef, c'est-à-dire dans les accusations qu'elle a eu à soute<nir, car elle a éprouvé la bénédiction de l'épouse injustement accusée : Que si elle n^a point été souillée, est-il dit dans les Nombres (v. 28), elle nen ressentira aucun mal et elle aura des enfants. Et dans le Psaume CVIII : Je louerai le Seigneur au milieu (Tune grande assemblée ( v. 29). Et dans V Ecclésiastique : Et ceux qui viendront apréSy reconnaîtront quil n^y a rien déplus avantageux que de craindre Dieu,,., car cest lui qui donne des jours sans fin (/fcc/A-, XXIII, 37,38).
Cette fécondité de l'Eglise de Jérusalem a consisté dans la multiplication des Chrétiens qui s'est faite par la conver-
Gentils Introduits dans TËglise, figurés par Rebecca, par la Sama- ^
Htalne et par Pépouse étrangère que Samson prend parmi les il
riiiliBlins.
Ml des Gentils. Cette petite Église, rejetée par sa propre mIîob, est devenue la mère de foutes les autres nations. Les BMTeUes Églises, composées de Gentils^ sont les branches ânngères qni ont été entées sur Tolivier franc, par le majen de quelques branches naturelles qui avaient été éfwgiiées ; car les Chrétiens de Jérusalem sont désignés, psr les Prophètes, sous le symbole de quelques olives qui ont échappé à la vendange, de quelques branches qui ont conservé de la verdeur et de la sève, pendant que la multitude des autres branches ont été trouvées sèches et infructueuses.
Les Gentils, représentés par les branches étrangères, se M>ot attachés aux rejetons d^Israelqui avaient été épargnés; et ces rejetons ont eu tant de force que, par leur moyen, tonte la sève de Tarbre a passé aux nouvelles branches, et fontes les richesses d*Israel ont été confiées aux Gentils. Us se soQt unis si étroitement avec les premiers Chrétiens tirés d*entre les Juifs, que depuis ce temps, ils n^ont plus formé a%'ec eox qu'un même arbre et une même épouse qui est rÉglise. Mais cette parfaite union n'empêche pas que souvent rÉcriture ne considère séparément, et les rejetons de Fancienne tige, et Tamas des branches qui ont été entées dessus. Alors, le corps des Gentils convertis parait comme une nouvelle épouse, ou comme une multitude d'épouses que rÉglise de Jérusalem présente à Jésus-Christ, et que Jésus-Christ unit à l'Église de Jérusalem pour sa consolation et pour sa gloire, comme on peut le remarquer dans le Ps. XLIV : Des vierges seront amenées au roi après elle, et ton vous présentera celles qui sont ses plus proches (v. 10).
Cette nouvelle épouse nous est représentée par Rebecca, que le fidèle Éliézer va chercher dans un pays éloigné pour en faire l'épouse du fils de son maître. Je vous ai
fiancésy disait saint Paul à des Gentils qui avaient été cx>ii- ^^ vertis, à cet unique époux, qui est Jésus-Christ, pour vous ^ présenter à lui comme une vierge toute pure [II. Cor. y XI, V. 2). Son malire lui avait expressément défendu de prendre une épouse pour son fils dans la terre deChanaan, où il était né et où il habitait. Isaac, figure de Jésus-Christ, Tintro- j dulsit dans la tente de Sara sa mère, figure de la Synagogue morte et ensevelie. Il la prit pour son épouse, et elle le consola de la mort de sa mère [Genèse^ XXIV, 67) ; la conversion des Gentils a servi de consolation de la perte des JuifiB.
La Samaritaine, dont l'histoire a des rapports si capables de frapper l'imagination avec l'histoire de Rebecca, nous représente la même chose avec de nouvelles circonstances. Les désordres de sa vie passée nous font ressouvenir de l'état des Gentils qui^ errants de superstitions en superstitions, ressemblaient à une femme déréglée qui, dans le temps de ses désordres, n'a point de véritable époux. Jésus-Christ fait entendre par le discours qu'il tint à ses disciples, à l'occasion de cette Samaritaine, qu'il était tout occupé du salut des Gentils qu'il désirait ardemment, comme on le peut voir en réunissant les versets 32 et 34 du IV" chapitre de Saini^ Jeany avec le verset 33 où il parle d'une moisson à laquelle on ne pensait pas, et qui était beaucoup plus prochaine que celle que l'on attendait. On attendait une moisson de Juifs, mais elle était éloignée ; et celle des Gentils, à laquelle on ne pensait pas, était fout proche.
La vocation des Gentils nous est clairement marquée par l'épouse étrangère que Samson épousa. Son père et sa mère, qui représentent les Juifs dont Jésus-Christ a pris naissance, lui en marquèrent leur étonnement. iV'y a-t-il pointy lui dirent-ils, de femmes parmi les filles de vos frères et parmi tout votre peuple, pour vouloir prendre une femme d* entre
ks Philistins qui sont incirconcis? [JugeSy XIV, 3). Sur quoi FFcrilure remarque que son père et sa mère ne savaient fos que cela se faisait par un ordre particulier de Dieu.
Vfstère de la substiiulion des Genlils aux Juif» par Finlerposilion de rÉglîse de Jérusalem, représenlé sous Tidée d*un jugemenl proentre trois femmes.
Od De peut douter que TLglise des Gentils n'ait été repréxslée dans TÉcriture sous Tidée d'une épouse. Maintenant, à \ixï réunit cette idée avec celle que nous présente le juge- Bmt de la femme adultère dans le livre des Nombres, il se booTera que toute l'histoire de la réprobation des Juifs et de la vocation des Gentils sem dépeinte sous le symbole de trois femmes. Les deux premières s'accusent réciproquement d^infidéli té ; l'une est condamnée, l'aulre est justifiée : on chasse la première, et l'on en appelle une troisième, à laquelle on ne pensait pas auparavant, pour prendre la place de celle qui est chassée et pour s'unir à celle qui est justifiée. Et pour exprimer ce grand événement sous les Egares que fournit l'Ecriture^ la Synagogue, succombant à répreuve de la femme adultère, est convaincue d'infidélité et frappée de stérilité; l'Église de Jérusalem, comme une Suzanne faussement accusée, est justifiée et devient féconde^ parce que les Gentils, représentés par la femme de Samson ou par la Samaritaine, lui sont réunis. Dieu réprouve les Juifs, détruit leurs villes, leur temple et leur pays ; et il se déclare en faveur de l'Eglise de Jérusalem, en faisant que les Gentils se réunissent à elle et abhorrent l'infidélité des Juifs.
94 SECOND SYMBOLE. rS'
\k ARTICLE VIII. * m
Proporlion merveilleuse que Dieu a mise entre ses œuvres, en rejeUBt les Juifs, et en convertissant les Gentils par Tentremise de TËglise *^ de Jérusalem. .;.
Yoilày en général, Thistoire de la substitution des G«niik «. aux Juifs. Mais pour mieux sentir la sagesse que Dieu a fut i^i éclater dans ce jugement, il faut le considérer de plus près .^ et y remarquer des traits plus particuliers. ^
Dieu prépara les voies à la vocation des Gentils en CaÎMat ^ porter d'abord à TÉglise de Jérusalem des caractères qni 1a ^ rapprochaient des Gentils, en séparant de jour en jour ki ^ intérêts, ou pour parler plus précisément, la cause dé ^
TËglise de Jérusalem de la cause de la Synagogue. L'Égl» de Jérusalem ne chercha point à rompre avec la Synagogue avec qui elle était disposée à vivre en paix; mais la Syoa* gogue attaqua d'elle-même l'Église naissante.
Jésus-Christ premièrement fut traité comme un excommtmié ; les Juifs lui firent porter la malédiction de la loi en le crucifiant, car ce supplice renfermait l'excommunication, selon la loi [Deutér,, XXI, 23), c'est pourquoi on conduisait hors du camp, et hors de la ville, celui qui devait le souffrir. Saint Paul a remarqué cette circonstance ignominieuse dans la mort de Jésus-Christ, et il exhortait tous les chrétiens de Jérusalem à souffrir, à son exemple, l'ignominie de l'excom» munication : Sortons donc aussi, leur dil-il, hors du camp, et allons à lui en portant rignominie de sa croix [Hébr,^ XIII, 13). Les Juifs avaient étendu cette ignominie sur les disciples de Jésus-Christ dès le temps de sa prédication. On voit, par l'histoire de l'aveugle-né, qu'ils avaient résolu de chasser de la Synagogue tous ceux qui le reconnaîtraient
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poor le Messie (5. Jean, IX, 22) ; et Jésus-Christ, étant près d^aller à la croix, avertit ses disciples que c'était à quoi ils devaient se préparer, qu^on les chasserait des synagogues, et qu'on croirait offrir un sacrifice à Dieu en les persécutant 5./«in, XVI, 2).
Les Juifs avaient été jusque-là le peuple de Dieu : toute secte réprouvée par eux était réprouvée devant Dieu : les Suurîtains, les Juifs schismatiques d'Egypte étaient bien eondamnés, parce qu'ils Tétaient par la Synagogue qui avait i de Dieu Tautorité nécessaire pour cela. Elle traita de la sorte rËglise naissante ; elle regarda les Chrétiens t des Samaritains et des païens ; et en effet ils eurent cela de commun avec les païens et les Samaritains, d'être condunaései excommuniés par les Juifs. Il est vrai qu'il y avait crtte différence que les Chrétiens n'acceptaient pas Texcom- ■ttoîeation, et qu'ils persistaient à vouloir prendre part au coite que les Juifs rendaient àDieu ; mais c'est en quoi cette excommunication leur était plus pénible : les païens et les Simarîtains s'en moquaient; et elle affligeait les Chrétiens.
Il arriva de là que l'Eglise naissante commença à porter certains traits de ressemblance avec tes sectes maudites. Ainsi, elle porta, comme J<:sus-Christ, l'apparence du péché; mais comme lui elle était innocente, comme lui elle était iDJostemenl excommuniée.
Or, comme Jésus-Christ a sauvé les pécheurs en prenant sur lui les apparences du péché, il arriva aussi quelque diosede semblable dans cette Eglise privilégiée, dontl'ignominie est devenue l'occasion du salut des Gentils ; et voici de quelle sorte s'est opéré ce mystère.
L'Église de Jérusalem eut de commun avec les Samari- Uinsetles païens d'être excommuniée par la Synagogue. La Synagogue, au contraire, ^continuait à porter avec beau-
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coup de faste les marques extérieures qui l'avaient fait re» ' connaître jusque-là pour la société favorisée de Dieu ; mais ' avec cet extérieur avantageux, elle devint plus criminellB ^ que les païens mêmes, tant par sa propre corruption, que par ' la persécution qu'elle faisait aux justes. ^
On vit donc du côté de la Synagogue, les apparences de la f^ piété et de la justice avec la réalité du péché monté à sûll -' comble ; et de la part de TÉglise, au contraire, les aj^pë*. i rences du péché avec la piété la plus pure et rinnocenoe la > plus parfaite. Or, Dieu qui ne juge point selon les appa-p ^ rences, mais qui sonde les cœurs et les reins, commençai ) détester la Synagogue et à la haïr d'une haine parfaite, ^ et il ne conserva d affection que pour son Église. Cette pa^ ' tite troupe de Chrétiens méprisée par les hommes, condam^ < née par les successeurs de Moïse, sans appui dans le monde, sans avantage et sans éclat extérieur, attim seule les regarda du Père des pauvres et du protecteur des humbles, et devint l'objet unique de ses miséricordes.
Mais la grâce ne devait pas demeurer renfermée dans cette petite Église, il fallait qu'elle se multipliât et se répan* dit sur une grande quantité d'hommes. Or tous les hommes étaient ou Juifs ou Gentils, ou séparés de la Synagogue ou renfermés dans son sein. Dieu fit un choix entre ces deux genres d'hommes ; abandonnant la Synagogue, il se détermina en faveur de ceux avec qui la Synagogue avait voulu confondre l'Église. La Synagogue traitait les Chrétiens comme des Gentils ; et Dieu fit passer sur les Gentils la bénédiction dont les Chrétiens de Jérusalem étaient comblés: et cette bénédiction s'éloigna de la Synagogue, parce que la Synagogue faisait tous ses efforts pour rejeter les Chrétiens de son sein. // a rejeté In bénédiction , et elle sé/oif/nerr/ de/ffi(Ps. CVIII, iO).
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L*Église se trouvait entre la Synagogue et les Gentils, au milieu de ces deux peuples; elle seule avait la justice, elle senle avait Tamitié de Dieu. Les Gentils étaient ennemis de Dieu et le paraissaient encore. Les Juifs étaient ennemis de DieOy mais ils passaient encore pour le peuple de Dieu ; et à proportion qu^ils en conservaient les apparences, ils faiaient porter à TËglise Tapparence d^une secte infidèle, poisipi'ils condamnaient l'Église. Ainsi TËglise excommuaiée avec les Gentils, par ceux qui semblaient être le peuple de Dieu, portait avec eux Tapparence du péché. Les Juifs, ta contraire, n'ayant plus que l'apparence du peuple de Ueo^ et étant devenus plus ennemis de Dieu que les Gentils, la grâbce et la vérité, dont l'Eglise était pleine, passèrent sur les Gentils avec lesquels l'Église commençait d'avoir on rapport extérieur, et s'éloignèrent des Juifs qui se distinguaient de jour en jour de l'Église, et qui, par leurs dispo- Btions intérieures, lui étaient plus opposés que les Gentils.
C'est ce que l'on peut rendre plus sensible par le symbole des trois femmes. Les Juifs sont ime vraie adultère, mais qui se conserve en possession (jusqu'à ce que Dieu l'ait JDgéej d'être regardée comme une épouse fidèle; elle a la rtalité du pécbé, et Tapparence de l'innocence. L'Église de Jérosaleai est une Suzanne injustement accusée ; elle est Traimeni innocente, mais ses accusateurs lui font porter les apparences du péché. Et les Gentils, avant leur vocation, sont une prostituée reconnue pour telle ; ainsi ils ont tout à la fois la réalité et l'apparence du péché ; c'est une Samaritaine qui avoue son péché.
Si Ton compare ces trois femmes ensemble, on reconnaîtra que les deux premières sont entièrement opposées, puisque l'une est pécheresse et passe pour innocente, et que Tautre est innocente et passe pour pécheresse ; au lieu que
la seconde et la dernière ont cela de commun qu^elles passent Pune et l'autre pour pécheresses. D'ailleurs, la première avec la fausse apparence d'innocence est plus pécheresse que la troisième^ et par conséquent plus éloignée de ■ l'innocence de la seconde. "
Les choses ainsi disposées, quel est donc le jugement que Dieu a exercé entre ces femmes? Il a préféré la tn>i8ième à la première; il a réprouvé la première qui était faussement juste et doublement pécheresse, et il a réuni la troisième avec la seconde ; et en les réunissant, il les a délivrées tonteé deux, l'une de son opprobre et l'autre de son péché. Il a fait voir d'une manière éclatante que la seconde était vraiment juste et faussement accusée, en la rendant féconde ; et il ft communiqué la justice et l'innocence à la troisième, afin qu'elle devienne en tout semblable à la seconde.
Ainsi, par une application particulière des mérites de Jésus-Christ, l'opprobre de l'Église de Jérusalem a sauvé les Gentils. La justice de cette Eglise a été communiquée aux Gentils. La conversion des Gentils est devenue tout à la fois leur propre gloire, et celle de TÉglise qui les a convertis. Les Gentils, réunis aux Chrétiens de Jérusalem pour adorer Jésus-Christ, ont été reconnus pv>ur le peuple de Dieu d'une manière plus authentique que les Juifs ne l'avaient jamais été. Au contraire, les Juifs incrédules ont été reconnus par toute la terre pour une secte d'apostats et pour une race maudite ; et l'opprobre dont ils avaient injustement couvert l'Église naissante, en la mett&nt au rang des Gentils, est retombé sur eux.
CfresTes rigoureuses que rÉglise de Jérusalem a essuyées. Elle a bu les eaux amères : la Synagogue les a bues aussi. Quelle a été sur cela la différence.
Telle a doDC été la proportion que Dieu a mise entre ses
œnrres. Les Juifs, enflés d^une fausse justice, ont été recon-
publiquement pécheurs ; et Ton a vu, dans la conver-
et la justification des Grentils coupables, les fruits des
komiliations d'une Église innocente. Mais si le succès a été
plein de gloire pour l'Église de Jérusalem, l'épreuve par
laquelle elle a passé n'en a pas été moins pénible. Elle a
porté la peine et l'ignominie du péché; elle a été traitée
comme une secte perfide, et elle a essuyé toutes sortes d'in-
nltes et de persécutions; c'est ainsi qu'elle a ressenti aussi
de son c6té l'amertume des eaux d'épreuve. Cela était ainsi
réglé dans les desseins de Dieu. Cette Église ayant une
«ûon particulière avec Jésus-Christ, il fallait aussi qu'elle
eût une part singulière à ses souffrances et à son ignominie :
Farrèt en était écrit dans les saintes Écritures. Jérémie s'est
attaché à nous en développer le mystère. 11 en a parlé
comme s'il eût vu de ses yeux l'Église de Jérusalem et la
Synagogue disputant l'une contre l'autre, et appliquées
toutes deux à l'épreuve des eaux amères. Les circonstances
du temps où il vivait, sa situation particulière, lui ont
donné lieu de se regarder comme la figure des premiers
fidèles tirés d'entre les Juifs, et de se transformer en leur
personne.
Seigneur, dit-il, en leur nom, non moins qu'au sien
ch. XV, V. 15), vous qui connaissez le fond de mon âme,
Muvenez-vous de moij venez à moi..., n'entreprenez pas
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ma défense avec tant de patience et de lenteur; vous savez que c'est pour vous que je souffre des opprobres, J^ai trouvé vosparoleSj et je m'en suis nourri, et votre parole est deve^ nue la joie et les délices de mon cœur. Il semble, par ce dernier trait, que la parole du Seigneur était bien éloignée de faire sur le Prophète un effet semblable à celui des eaux amères. Cependant voici ce qu'il ajoute : Pourquoi ma douleur est-elle devenue continuelle^ pourquoi ma plaie esi^ elle désespérée et refuse-t-elle de se guérir ? Il ajoute : Elle est à mon égard comme une eau trompeuse^ à laquelle on ne peut se fier. Ce qui veut dire à la lettre ; les douleurs que j'éprouve ressemblent à celles que font ressentir les eaux amères aux épouses infidèles.
Il se présente aussitôt comme étant en butte à tous les traits des Juifs perfides, et comme ne pouvant soutenir leurs attaques que par un effet d'une protection particulière de Dieu. Je vous rendrai à F égard de ce peuple, lui dit le Seigneur, comme wn m wr d airain et inébranlable; ils vous feront la guerre^ et ils n^ auront sur vous aucun avantage^ parce que je suis avec vous pour vous sauver et pour vous délivrer. Je vous dégagerai des mains des méchants, et je vous préserverai de la puissance des forts.
Ces puissants et ces forts étaient ses propres concitoyens, et particulièrement les prêtres injustes et intéressés, dont Dieu séparait de plus en plus la cause de Jérémie : Dieu voulait qu'il se regardât parmi eux comme un étranger et comme un homme qui ne devait plus avoir de liens avec des gens prêts à périr. C'était la situation des Chrétiens au milieu de Jérusalem. C'est pourquoi Dieu lui défend, au chapitre suivant, d'épouser une femme et de s'établir parmi ce peuple. Il veut qu'il ne prenne part ni à leurs sujets d'affliction, ni à leurs sujets de joie, et il lui interdit, à plu-
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seors reprises, de prier pour ce peuple. Vous donc, Jérémie, n entreprenez point d'intercéder pour ce peuple, ni de me conjurer et de me prier pour eux, et ne vous opposez paini à moi {Jérémie, VII, 16).
C'était an mystère qu'il fallait que Tauteur du Psaume CVin eût bien pénétré, puisque bien loin d'y lire des prières en faveur des Juifs apostats, nous n'y lisons que des imprécations contre eux : Que sa prière même lui soit imputée i péché.
Jérémie lui-même est obligé de demander justice contre au. Que ceux qui me persécutent y dit-il à Dieu, soient confondus j et que je ne sois point confondu moi-même; ^' ils soient dans Pépouvante^ et que je ne sois point épouvanté. Faites venir sur eux un jour de malheurs ^ et brisezkspar les divers maux dont vous les frapperez {Jérémie^ ÎVn, i8). Ces paroles ne sont-elles pas dictées pour le jour où ces deux femmes devaient s'accuser mutuellement défaut Dieu?
Aussi Jérémie, qui nous a déjà avertis qu'il ressentait les douleurs des eaux amères, ne cesse-t-il de demander que Dieu, par un jugement éclatant, fasse voir qu'il lui appartient de sonder les cœurs et les reins. C'est le caractère que Dieu faisait sensiblement éclater dans le jugement qui discernait la femme adultère de la femme innocente. Le camr de tous les hommes est corrompu^ c'est Jérémie qui parle lïVII, 9), il est impénétrable ; qui pourra le connaître? Cest moi qui suis le Seigneur ^ qui sonde les coeurs j et qui éprouve les reins; qui rends à chacun selon sa voie^ et selon U fruit de ses pensées et de ses œuvres. C'est pourquoi le Prophète parle ainsi à Dieu : Et vousj Seigneur des armées, ^ jugez selon F équité y et qui sondez les reins et les cœurs y fûtes-moi voir la vengeance que vous devez prendre d'eux y
parce que j'ai remis entre vos mains la justice de ma ( {Jér., XI, 20),
Ayant un tel juge, il ne doutait point d'être viotorieu parce qu'il regardait son juge comme son défenseoTy teln qu'il est marqué dans le dernier verset du Psaume GVIll Le Seigneur est avec moi^ dit Jérémie (ch. XX, v. 11] comme un guerrier invincible : c^ est pourquoi, ceux qui m persécutent tomberont f et ils n'auront aucun pouvoir cantr moi. Ils seront couverts de confusion, parce qu'ils n*€M pas compris quel est cet opprobre éternel qui ne ieffoùety jamais.
A cet opprobre, le Seigneur joint la coupe d'amertan et la dispersion de la nation, ce qui renferme les plus gnilid traits de la punition des Juifs. Je m^eti vais, dit le Seignmu nourrir ce peuple d'absinthe ; je lui donnerai à boire à Feau de fiel. Je les disperserai parmi les nations qui ieu sont inconnueSj comme elles Font été à leurs pères; et je k poursuivrai avec l'épée jusquà ce quHls soient entièremien détruits [Jérémie^ IX, lo, 16).
Voilà donc une coupe de fiel et d'absinthe, une eau auM amère que le fiel, préparée pour les Juifs apostats. Il y ei a aussi une pour Jésus-Christ et pour son Église : Ils nCom donné du fiel pour ma nourriture, et dans ma soif ils nCon présenté du vinaigre à boire (Ps.y LXVIII, 2ft; S, Maiih. XXVII, 48).
Nous avons vu que Jérémie ressentait les douleurs de eaux amères : c'est que les deux femmes les ont bues, àim que nous l'avons déjà expliqué ; et Jérémie a eu soin d remarquer sur cela la différence essentielle qu'il y a entr la vraie adultère et l'épouse faussement accusée. Pour oett dernière, l'épreuve n'a été que passagère : Chantez de cantiques au Seigneur, dit Jérémie parlant au nom de cetfa
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^poose, louez le Seigneur^ parce qu'il a délivré lame du pauvre de la main des méchants [Jér.y XX^ 13). Mais pour fâatre, son jugement a été suivi d'une malédiction éter* neUe : c'est ce que Jérémie demande en entrant dans les ntiments du Psaume GYIU : Mais vous^ Seigneur, vous mmaissez tous les desseins de mort qu'ils ont formés contre moL Ne leur pardonnez point leur iniquité^ et que leur pkkéne s'efface jamais de devant vos yeux; qu'ils tombent tout dun coup en votre présence^ et traitez-les selon votre mtérité au temps de votre fureur (Jér.^ XYIII, 23).
On peut considérer les versets qui précèdent ces dernières piroles, et les comparer au Psaume CYIII, pour se connincre de plus en plus que Jérémie ne fait qu'étendre ce (pd est contenu dans ce Psaume. Mais il n'en faut pas séparer le Psaume LXVIII, dont le sujet est à peu près le même. Co deux Psaumes peuvent être regardés comme deux repoètes présentées au souverain Juge au nom de Jésus-Christ dda rÉglisede Jérusalem contre la Synagogue.
Le Psaume LXVIII renferme, contre les Juifs, des imprécations semblables à celles du Psaume CYIII. On y trouve ies versets répétés dans les mêmes termes, et on y lit ceriiiDes malédictions exprimées plus clairement : Faites fiils ajoutent iniquité sur viiquitéy et qu'ils n^entrent pmnt clans votre justice. Qu'ils soient effacés du livre des ticants, et qu'ils ne soient point écrits avec les justes.
C'est oe que dit Jérémie d'une manière un peu différente : Seigneur^ qui êtes l'attente dlsraël^ tous ceux qui vous abandonnent seront confondus ; ceux qui se retirent de vous seront écrits sur la terre, parce qu'ils ont abandonné le 5eijneur qui est la source des eaux vives [Jér. , XVII, 1 3) . Et au premier verset du même ch. : Le péché de Juda est écrit avec une plume de fer et une pointe de diamant; il est gravé sur
la table de leur cœur, et sur les coins de leurs autels. Le Prophète oppose la manière dont le péché des Juifs est écrit à celle dont est écrit leur nom. Leur nom est écrit sor la poussière; le moindre souffle dissipera cette poussière, el leur nom sera effacé; mais leur péché ne le sera pas, parce qu'il sera écrit sur le diamant avec une pointe de fer ; c^està-dire que l'on ne se souviendra plus d'eux que pour les punir^ et qu'ils seront couverts^ comme il a déjà été marqué, d*un opprobre éternel. Tel sera l'effet des eaux amères sur ceux qui auront abandonné la source des eaux vives.
Les eaux amères figurent particulièrement la parole de Dieu contenue dans les saintes Écritures.
Le passage tiré du XV' chapitre de Jérémie^ que nous avons rapporté, confirme dans la pensée que les eaux amèree figurent particulièrement les saintes Écritures ; car après avoir dit à Dieu qu'il avait trouvé ses paroles et qu'il les avait dévorées, il ajoute qu'il avait ressenti les douleurs des eaux amères ; mais il rapporte que ces divines paroles lui avaient paru d'abord très-douces ; J^ai trouvé vos pa^ rôles j je les ai dévorées^ et votre parole est devenue la joie et les délices de mon âme (v. 16). Ces choses paraissent se contredire, mais il est très-facile d'en apercevoir la liaison.
L'Écriture sainte ne devient, à l'égard des justes, une eau amère, que lorsqu'ils sont mis à des épreuves qu'elle leur prédit. Or ces épreuves sont passagères, et deviennent pour eux la source d'une grande gloire. Ces épreuves mêmes ne sont pas sans consolation , puisque les justes sont consolés à mesure qu'ils sont avertis que ce ne sont que des épreuves. Lors donc qu'eu méditant la parole de Dieu, ils
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dëooavrent les voies de Dieu et qu'ils apprennent ses desleiiis qui se terminent pour eux à des bénédictions éter- •elles, ils sont remplis de consolation et de joie ; ils ne penrent assez admirer l'ordre et la proportion que Dieu ■et dans ses œuvres, et ils sont pénétrés de reconnaissance de ce qa^'û lui plaît de leur en découvrir. C'est alors que la ptiole de Dieu leur parait douce ; mais ils en sentent l'amertuine lorsqu'ils éprouvent l'oppression, les calomnies et les persécations qui leur avaient été annoncées.
(Test ainsi que les Apôtres et les premiers fidèles apprenaient avec une grande joie ce que Dieu avait fait écrire dans les livres de l'ancien Testament, soit de la vocation des Gentils, soit de la punition des Juifs incrédules, soit de leur propre délivrance, soit même des persécutions par lesquelles ils devaient passer. Ils dévoraient alors ces saints fivres, ils s'en nourrissaient, et ils étaient dans leur boudie plus doux que le miel{Ps.j CXVIIl, 103). Mais le moment des persécutions venait, et c'était alors le temps de Famertame.
Voilà ce qui est marqué dans le X* chapitre de l'Apocalypse où l'Ange dit à saint Jean : Prenez ce livre ^ et le dévorez : il vous causera de F amertume dans le ventre lorsque vous le digérerez, c'est-à-dire lorsque vous éprouverez les tribulations qu'il vous annonce ; mais dans votre bouche Usera doux comme du mee/, lorsque vous le mangerez, que tous le ruminerez et que vous méditerez les choses qu'il contient.
On trouve la même chose dans Ézéchiel^ ch. II et III : /eus cette vision, dit-il ; une main s avança vers moi, elle tenait un livre roulé; elle étendit devant moi ce livre qui était écrit dedans et dehors, et Ion y avait écrit des plaintes lugubresj des cantiques et des malédictions. Ensuite le Sei-
gneur lui dit de manger ce livre. Je le mangeai ^ continue* t'ïlf»et il devint doux à ma bouche comme le miel. Il reçut en même temps Tordre d^aller prêcher aux enfants d'Israël, et le Seigneur lui déclara que leur cœur était endurci, quHlg n^écouteraient point ses paroles, et qu'il éprouverait de leur part une contradiction qu'il n'aurait pas éprouvée de 1& part des peuples étrangers. Ce livre avait été doux à sa bouche, mais il ne fut pas longtemps sans en ressentir l'amertume : Je m'en allai plein d^ amertume et mon e^rit rempli d'indignation {Ézéch.y III, 14).
Il est bon de remettre en abrégé sous les yeux oe qui a été expliqué jusqu'ici.
La Synagogue, ayant à sa télé le grand-prétre et le diable à sa gauche, accuse Jésus-Christ et 1* Eglise naissante, et est accusée par eile.
L*Ëglise de Jérusalem, ayant k si lAte Jésus-Christ et b sa droite Di«« le Père, accuse la Synagogue, «i asi accusée par elle.
Dieu prononce sur les accusations réciproques.
Les Juifs sont réprouvés, détruits, dispersés, chassés comme Agar, répudiés comme Vasthi pour avoir méprisé son mari et refusé de venir au magnifique festin préparé par As-
L*Église de Jérusalem est justifiée par la conversion des Gentils être»* géra introduits daos la salle du tetîa des noces, au refus de ceux qui j avaient été appelés les premiers. lit sont figurés par la Samaritaine, par réponse étrangère que choisît Samson, par Rfbecca que Ton amène à Isaac d*un pays étranger, et qui a'é* tant pas fille d*Âbraham par sa naissance, le devient par alliance arec son fils.
SECONDE PARTIE Concernant le rappel des Joifo.
On reprend dès ion principe Tusage de l'Ecriture de donner à une sodété ou ^ un assemblage d*hommes, les noms d'épouse fidèle et de prosdtuée.
La méthode d^employer le symbole des femmes est d*un grand usage dans l'Écriture : non-seulement elle Ta appliquée à divers peuples et à diverses sociétés d'hommes, mais elle Ta étendue jusqu'à la Sagesse elle-même qu'elle a représentée sous l'image d'une femme, comme on peut le remarquer principalement dans les neuf premiers chapitres des Proverbes. Elle lui a opposé en môme temps une rivale qui n'est autre que l'erreur et la folie, qui se sert de toutes sortes d^artifioes pour s'attirer les hommes et pour les détoanier de la Sagesse, jusqu'à employer souvent des discours approchants de ceux de la Sagesse. La Sagesse, de son côté, appelle les hommes et les exhorte à ne pas se laisser séduire par sa rivale ; en sorte que ces chapitres sont remplis des combats que ces deux personnages figurés se livrent l'un à l'autre.
I SECOM» SYMBOLE.
Décrire ces combats, c^est nous faire la peinture de ce qui!''*' passe au milieu du genre humain depuis le commenoe^-^ ent du monde jusqu'à la fin ; car depuis le temps à'XdawF —t.- ^ i Sagesse n'a cessé de travailler à se faire des partisans; *f^ O^^ ^
a folie, c'est-à-dire l'esprit qui est opposé à la Sagesse, nflÉH^* ^ '^^ j 3essé de séduire les hommes et d'en envelopper le plus qa^uoc^ ^
lui a été possible dans ses filets. x>i
Mais la Sagesse, aussi bien que son ennemie, se sont servîeiiipi-^^*^ ^ des hommes pour exécuter leurs desseins : chacune acom-aiièr^-'^ muniqué aux siens son caractère, et les a ensuite employés dbitiii^ ^^ pour en engager d'autres. Elles ont même eu chd^unf^ ikmcf*^^'^ selon le temps et les lieux, des sociétés qui leur ont été dé»:ittam^^^^ vouées et qui leur ont appartenu ; et ces sociétés se saall^ip^\j^l^'^^ acquis des noms proportionnés à la maltresse qu'elles ser- pvu^iecr'^^^ valent. Celles qui ont été attachées à la Sagesse ont porU^^^iQ,^ ^i^^ le nom d'épouse ; et celles qui ont appartenu à son ennemie^ ^ti^c^-y ont mérité le nom de prostituée; et s'il est arrivé cpi^uM ifTi;.jQ^^ ^ société destinée d'abord à servir la première de cesdeai ij^^y •- ^ €maltresses, se soit livrée ensuite à l'autre, ce changemenk^i,^ ^^i# s'exprime en disant qu'au lieu d'épouse, elle est devenue .^.. > \ june prostituée et une adultère. ^^^ ;>ii-'5
Ces noms d'opprobre et de malédiction ont été appliques v* ; , ^^ -. i à chaque peuple et à chaque société, à proportion que Tes- „. | ^^ ^ prit d'erreur s'en est emparé et que le diable s'en est servi ^ ' ,,
pour combattre la vérité et pour séduire les hommes. C'est ^^ 7 ^^ sur ce fondement que TÉcriture, lorsqu'elle considère lït ^ -_^ ^ Synagogue dans le temps qu'elle a rejeté Jésus-Christ, loi ^ x_^ ^ donne absolument et sans réserve le nom de prostituée et . .^"^ . -^ d'adultère, parce qu'elle était alorsentièrement livrée à l'es- ,^ ' ' ^ prit d'erreur ; au lieu que l'Église ne peut jamais mériter ce nom, parce qu'elle ne sera jamais abandonnée de l'Esprit
de sagesse et de vérité. '^ ^^ ij
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Mais ce qui ne peut convenir en aucune sorte à TEglise fû sera toujours Tépouse fidèle, sans jamais porter Topprohre de la répudiation, est arrivé très-souvent, soit à de lombreoses sociétés d'hommes qui avaient d'abord été àÊBS son sein, soit à des nations entières qui avaient joui Al même avantage. La multitude des Ariens, rassemblée de chrétiens corrompus, formait une société qui méritait à joiie titre le nom de prostituée. L'assemblée des Donatistes en était une autre , celle desNovatiens une troisième. Cbacmie de ces sociétés avait fait divorce avec son légitime époux, et tâchait de corrompre et d'attirer à elle tous ceux qui tombaient sous sa main. A chacune d'elles convenait, tekm sa mesure, la peinture du VU'' chapitre des Proverbes, T. 10 : Je vois venir au-devant du jeune homme insensé cette femme parée comme une cour tisane ^ adroite à surprendre lésâmes, causeuse et coureuse, inquiète, dont les pieds n'ont poini cT arrêt, et qui ne peut demeurer dans la maison; mais gui tend ses pièges au dehors j ou dafis les places psÊbliçues, ou dans un coin de rue. Elle prend ce jeune homme et le baise; et le caressant avec un visage effronté, elle lui dit : Je m* étais obligée à offrir des victimes pour me rendre le ciel favorable, et je me suis acquittée aujourdhuide mes vœux, etc. Elle invitait le jeune homme qu'elle ▼calait séduii'e à venir prendre part à ses sacrifices, au culte qu'elle prétendait rendre à Dieu. Après l'avoir séduit, elle en faisait une victime de la colère de Dieu, comme on le peut voir dans les derniers versets de ce chapitre.
Toutes les sociétés séparées de l'Eglise portent encore aujourd'hui le même caractère. L'Eglise grecque, autrefois â florissante, est une grande prostituée qui tient enlacés dans ses filets tous ceux qu'elle empêche d'entrer dans Vanité de l'Eglise. La secte des Nestoriens et celle des
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Jacobites, plus envieillies dans leur prostitution, font cha-^ > cune dans leur étendue le même personnage, aussi bien que > toutes les nouvelles sectes qui depuis deux cents ans se scmt t élevées en Occident. i
Les dix Tribus enveloppées dans le schisme de Jéroboam i et asservies au culte des veaux d^or, formaient, de lenr temps, une prostituée, et Ton voit que l'Écriture leur en ! donne le nom en mille endroits. En effet, si on les opposa i dans ce point de leur égarement et de leur schisme à la tribu i de Juda qui demeura toujours attachée au temple, cette der> : nière passera pour l'épouse fidèle, et celles-là seront recon- : nues pour l'épouse adultère.
Dans tous ces exemples, j'ai choisi exprès des sociétés entièrement séparées du peuple de Dieu, afin que l'imagiiia* tion ne soit point embarassée par le mélange d'idées diffé* rentes, en sorte qu'en considérant ces synagogues de Satan, il ne se présente d'abord à la vue que le schisme, l'errear et l'esprit d'égarement qui les possédait tout entières.
Mais les Écrivains sacrés ont encore fait une application plus particulière de leur méthode ; car venant à considérer que, dans le même peuple, il pouvait y avoir des esclaves du démon mêlés avec les saints serviteurs de Dieu, des hommes séduits en diverses manières mêlés avec des hommes fidèles, ils se sont souvent portés à parler séparément des uns et des autres. C'est ainsi que réunissant sous une seule vue tous les méchants qui étaient répandus parmi un peuple, ils ont découvert une prostituée au milieu d'un peuple qu'ils reconnaissaient d'ailleurs pour être le peuple de Dieu. Semblables à celui qui, envisageant un champ mêlé d'ivraie et de bon grain, ferait dans de certains moments abstraction du bon grain , pour ne parler que de l'ivraie seule qu'il réunirait dans un seul tout par la vue de son esprit et par
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Je tour qu'il donnerait à son discours : et il aurait d'autant plus de fondement d'user de ce langage , que l'ivraie se senit davantage multipliée, que les diverses tiges de cette méchante herbe auraient ensemble plus de rapport, et qu'il y anrait pins de raisons d'en considérer d'une seule vue la toteUté.
Cest ce qu'on ne peut désavouer qu'Ëzéchiel n'ait fait, par exemple, dans l'endroit où il parle à^Oolla et à^Ooliba fdi. XXIII). n déclare lui-même que par Tune il entend Samarie, et par l'autre Jérusalem, dont il ne faut pas séparer la tribu de Juda. Que dit-il donc de ces deux femmes? II n'attribue pas moins à l'une qu'à l'autre le titre de prostituée et d'adultère. Croyait-il donc que la condition de ees deux peuples fût égale en toutes choses? Pensait-il qu'il CUlait les regarder l'une et l'autre de même œil? Prétendait-il que l'on se séparât de Jérusalem et que Ton rompit avec les Juifs, comme on aurait dû rompre avec les adorateurs du Teau d'or ? Non, sans doute. II aurait eu horreur d^une telle impiété. Il soutient cependant qu*Oolibaj qui refwésentait Jérusalem, avait surpassé par sa malice celle à^Ooila qui représentait Samarie. D'où peut venir un tel langage, et comment peut-on l'accorder avec le respect que le Prophète conservait pour la Synagogue à laquelle il demeurait uni ?
Il n'y a pas d'autre voie d'accorder ces contradictions apparentes que celle qui vient d'être ouverte. Ézécbiel fainit abstraction de ce que la Synagogue avait alors de bon et de respectable, et de toutes les prérogatives dont elle Jouissait encore/ pour n'envisager que l'amas de crimes et de superstitions qui s'y était répandu comme l'ivraie ; il oubliait, dans ce^moment, le peu de justes et de fidèles observateurs de la loi que Dieu s'était réservés, et tournait
toute son attention vers la multitude des méchants. C'est donc cette multitude de méchants qu'il appelle une adultère, et non pas la Synagogue qui les contenait dans son sein. Et c'est ce qui explique comment il se pouvait ùifû que la prostituée de Jérusalem fût plus corrompue que celle de Samarie ; car il n'y a nulle difficulté à concevoir que la. multitude de méchants, mêlée parmi le peuple de Dieu, surpassait en malice et en corruption les sectes universellement réprouvées de Dieu. Les méchantes herbes qui croissent dans un champ, où il y a d'ailleurs de bon grain, peuvent être d'une nature plus maligne que toutes celles qui naissent dans des champs abandonnés et d'où nul bon grain ne sort ; et personne ne sera étonné d'entendre dire que de mauvais catholiques, qui vivent dans le sein de l'Eglise, soient plus méchants non-seulement que des hérétiques et des schismatiques, mais môme que des mahométans.
Je remarquerai en passant que c'est par ce principe qu'il faut expliquer certaines expressions de saint Jérôme qui se lisent dans son Commentaire sur Sophonie, par lesquelles il semble appliquer ùl l'Eglise des malédictions et des invectives terribles contenues dans ce prophète. Saint Jérôme n'a point prétendu par là déroger ni à la sainteté, ni à la perpétuité de l'Eglise; mais envisageant la troupe des méchants qui devait un jour se multiplier étrangement dans l'I^^glisc, il a avancé que c'était d'eux que le prophète avait parlé. Ce n'est donc pas proprement de l'Église qui est toujours sainte et bénie, mais des méchants contenus dans l'h^glise qu'il faut entendre ces expressions^ comme on en trouve des preuves dans ce môme livre de saint Jérôme.
L'on voit maintenant qu'il faut distinguer l'ivraie mêlée avec le bon grain, dans le champ du père de famille, d'avec
les champs abanâonnés et qui ne produisent plus autre diose que de rivme. En un mot, il faut autrement regarder k maltHade des méchants qui sont dans TÉglise^ et autre- Beat les sociétés qui sont retranchées de l'Église. On peut doBDer des noms de malédiction à ces deux sortes d'hommes ; on peat appeler l'universalité des méchants qui vivent dans k sein de l'Église une prostituée^ une Babylone, comme on appelle les sociétés schismatiques ; mais pourvu que l'on n'oublie pas la différence de leur situation, et que l'on se donne bien de garde de faire tomber sur l'Église en génélal œ qui ne convient qu'à son ivraie.
Ifiirgiir sar la différente situation des sectes adultères, soit avant, loil depuis qu'elles sont ouvertement séparées de rËgnse,
Cette réflexion supposée, il est bon de remarquer que les sociétés séparées de l'Église ne sont pas devenues tout d'un eoopce qu'elles sont aujourd'hui. Leur séparation n'a pas été marquée dès le premier jour. Le mystère d'iniquité, qui s*est consommé parmi elles le jour qu'elles ont été entièrement retranchées de l'Église, ne s'est pas formé en un instant. Quand on se restreindrait au point précis qui a fourni le sojet de la division, il a fallu quelque étendue de temps, soit pour que le parti contraire à l'Église se formât, soit poor que l'Église le condamnât. Le Nestorianisme qui est une des hérésies qui a été le plus promptement condamnée, n'a pas laissé d'agiter l'Église deux ou trois ans avant sa dernière condamnation par le Concile général d'Éphèse.
Or, ce que je veux dire sur cela, c'est que le Nestorianisme, qui est aujourd'hui reconnu par toute l'Église pour une
secte adultère, était déjà tel avant le Concile d'Éphèse, aux
yeux de Dieu et des fidèles instruits de Tégarement de ceux qui en étaient les parlisans. Mais cela n'était pas encore dé* claré si authenliquement, et les Nestoriens étaient plut mêlés avec les Catholiques et conservaient encore, pour la plupart, la communion extérieure avec rÉglise. Ce sont donc deux situations très-différentes où cette malheureuse secte s'est trouvée.
Il est arrivé la même chose de toutes les autres. Il faut remarquer sur cela que jamais ces espèces de prostitaées n'ont élé plus dangereuses, que lorsqu'elles se sont trouvées dans le premier état; car alors, ne portcmt point encore sur le front les marques de réprobation, leur commerce avec les Catholiques leur fournissait beaucoup plus d'occasions et de prétextes de les séduire. Jamais elles n'ont proposé avec plus de succès leurs discours trompeurs, et jamais les enfants delà sagesse n'eurent plus besoin d'être prémunis par les avis du Sage [Prov., V, 2 et suiv.) : Ne vous laissez point aller aux artifices de la femme. Car les lèvres de la prostituée sont comme le rayon cCoii coule le mielj et son gosier est plus doux que r huile ; mais la fin en est amère co7nme C absinthe, et perçante comme une épée à deux tran-chants. Ses pieds descendent dans la mort, ses pas s'enfoncent jusqu'aux enfers... Éloignez délie votre voie.., de peur que les étrangers ne s'enrichissent de vos biens et que vos travaux ne passent en la maison d^un autre, et que vous ne soupiriez enfin. . . en disant : Pourquoi ai-je détesté la discipline f et pourquoi mon cœur ne s' est-il point rendu aux remontrances qu'on m'a faites? Pourquoi nai-je point écouté la voix de ceux qui m^ enseignaient (la voix de ceux qui m'enseignaient l'ancienne doctrine, celle des vrais docteurs de l'Église), ni prêté roreilkà mes maîtres! Tai été presque plongé dans^ toutes sortes de maux au milieu de
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[Église et de rassemblée. II continue à donner les mêmes avis sous on autre symbole : Buvez de Peau de votre citerne et des ruisseaux de votre fontaine.,, que les étrangers n'y aietU point départ. Nous avons vu Jérémie accuser ceux qui composent la société adultère d'avoir péché contre cet avis : Seigneur^ ceux qui se retirent de vous seront écrits sur la terrcj parce qtiils ont abandonné le Seigneur qui est la source des eaux vives [Jérémie, XVII, 13).
L'erreur a donc deux temps, l'un où elle est bannie entièrement de PÉglise par un anathème notifié à tous les catholiques ; et l'autre où elle sMnsinue dans l'Église comme Fivraie dans le champ. Le démon suscite de faux docteurs pour la répandre, et on lui laisse plus ou moins de temps pour faire ses progrès, selon que les pasteurs sont plus ou moins vigilants, plus ou moins zélés. C'est sans doute un des plus grands fléaux dont le peuple de Dieu puisse être affligé, et Dieu ne le permet que pour punir la négligence des hommes qui n'ont pas assez profilé de la vérité lorsqu'elle n'était pas combattue.
D^où l'on voit que ces sectes adultères ne se forment point sans avoir eu leurs principes dans la corruption des mœurs des Chrétiens, corruption qui est une autre espèce de prostitution commencée de plus haut.
Il est bon de remettre sous les yeux, comme dans un tableau abrégé, cet enchaînement de péchés, tel qu'il s'est réellement accompli; et afin de mieux entendre ce que rÉcriture sainte nous en dit, j'en considérerai premièreoient quelques traits dans la Synagogue.
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ARTICLE m.
On reprend soccinclemeDt toute Tbistoire du peuple de Dieu, sous rimage des épouses fidèles et des infidèles, ^l Ton commence par rhistoire de la Synagogue, que Ton conduit jusqu'à sa condamnation. •
La Synagogue était l'épouse de Dieu en figure. On pouvait la regarder comme une épouse unique, lorsque les douze tribus étaient parfaitement unies; mais la distinction ne fut pas longtemps à se former entre la tribu de Juda et les autres tribus. C'est ce qui donne lieu à Ézéchiel de les repré^ senter sous l'image de deux femmes^ Oolla et Oolibay quMl regarde comme deux sœurs. Cependant jusqu'au moment du schisme, ces deux femmes n^eh formaient encore qu'une seule. Les péchés de Salomon et ceux de tout le peuple attirèrent le schisme, et Oolla^ qui représentait les dixTribus, devint une prostituée déclarée. Ainsi Ooliboy qui représentait la Judée, perdit sa sœur ; et la Synagogue se resserra dans le royaume de Juda et dans le petit nombre de particuliers des autres tribus qui avaient la fidélité de venir adorer à Jérusalem.
Le temps de la manifestation de la colère de Dieu arriva pour Oolla y elle fut jugée selon la parole d'Ézéchiel (XXIII, 45), comme on juge les adultères. Le royaume des dix Tribus fut détruit, avec Samarie qui en était la capitale ; leur faux culte fut anéanti, et tout le peuple fut emmené captif et dispersé dans l'empire des Assyriens.
Cependant il se formait à Jérusalem une autre prostituée. L'idolâtrie qui était le comble des autres crimes y faisait tous les jours de nouveaux progrès, et Ooliba ne profita point de l'exemple de Samarie, sa sœur, dont elle avait vu
le ch&timeDt. Sa sœur Ooliba, après F avoir vuepwiie de la sort€y a porté encore plus loin qû*elle la fureur de sa passioti [Ibid.y V. 11).
Cette nouvelle prostitaée n'était pas proprement la Synagogue^ mais elle était au milieu d'elle. La Synagogue fut presque inondée par un déluge d^iniquité, mais elle ne fut pas submergée. Elle ne cessa point d'être le peuple de Dieu, en la manière dont elle Tétait depuis son établissement. On la mit dans le creuset pour lui faire perdre sa rouille; la captivité de Babylone servit à la purifier de Tidolàtrie. C'est pourquoi, si Ton est attentif à ne pas confondre ces idées, et queroo continue de considérer Tidolàtrie comme une prostitution, on dira avec vérité que la Synagogue fût alors diseemée de la prostituée. La prostituée périt, la Synagogue fût rétablie. Les Juifs conservèrent, depuis leur retour, one aussi grande opposition pour Tidolàtrie grossière, qu'ils y avaient eu de pente auparavant. La Synagogue fut donc purifiée, mais elle ne fut pas répudiée, comme il est arrivé au temps du Messie. ^ .
Depuis le retour de Babylone, quelques sectes particulières se détachèrent, mais elles ne purent empêcher que la Synagogue ne se multipliât extrêmement. Cependant le mystère d'iniquité, qui devait la faire périr, s'avançait de jour en jour ; il se formait dans son sein une prostituée plus dangereuse que. celle. qui avait attiré la captivité de Babylooe^ On peu^ voir dans TLvangile à quel excès le péché et les abus étaient montés au temps de Jésus-Christ. L'esprit d'intérêt, d'orgueil et d'hypocrisie, s'était répandu de toutes parts; chaque coQc^tion était corrompue; l'opposition à la ÎQstice et à Ib^ vérité était montée à son comble. C'est ce qui fonnait cette race adultère, dont parle Jésus-Christ [S. Matth,, XII, 39] ;, c'était là cette dernière prostituée
dont le sort n'était pas d'être détachée de la Synagogue, comme la première, mais de se confondre enfin avec la Synagogue et de l'entraîner dans une ruine commune.
Dieu commença alors à former le peuple nouveau, en distinguant peu à peu ses vraies brebis, d'un troupeau qui s'avançait de plus en plus dans les voies de l'égarement, et en leur donnant d'autres pasteurs, parce que les anciens pasteurs étaient devenus des loups. On peut lire dans Za^ charicy ch. XI, ce qui est dit de ces mauvais pasteurs, et du petit troupeau qui fut délivré de leurs mains. C'est à la tête de ces brebis destinées à la boucherie que Jésus-Christ vint se mettre, selon l'ordre qu'il reçut de son Père : Pais* sez ces brebis qui étaient destinées à la boucherie. C'est à ces brebis qui sont appelées, au v. 7, les pauvres du troupeaUy que Dieu manifesta ses desseins ; c'étaient les premiers disciples de Jésus-Christ qui formèrent les commencements de l'Église.
Cette Église était une nouvelle épouse, qui se distinguait de jour en jour de la Synagogue. A mesure que la séparation s'avançait, Fesprit immonde ^ dont parle Zacharie (XIII, 2), prenait plus d'empire sur la Synagogue. Elle devenait une prostituée, parce que tous ses membres, l'un après l'autre, se livraient aune prostitution criminelle, selon qu'il avait été prédit par Osée (IV, 9) : Le prêtre sera comme le peuple... Ils sont tombés dans la fornication^ et ils ne se sont point mis e7i peine de s'en retirer , parce qiCils ont abandonné le Seigneur et nont pas gardé sa loi. La fornicatioUj le vin et F enivrement leur ont fait perdre le sens. Et ch. Ylf, V. 4 : Ils sont tous des adultères, semblables à un four où Pon a déjà mis le feu. Je ne fais qu'indiquer ces endroits, où il est aisé de voir que le Prophète parle d'un adultère métaphorique et figuré. Il ne serait pas difficile
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de démontrer même qu^un des principaux sens quMl avait en Tue était Tapostasie où devaient tomber les Juifs au temps da ^Aessie, c'est-à-dire le sens que nous lui donnons ici. Il y avait donc alors parmi les Juifs une épouse fidèle et une adaltère, le troupeau des disciples de Jésus-Cbrist et les Joifii qui refusaient de le reconnaître, la Synagogue et rÉglise naissante.
Mais jusqu'à quel point ces deux épouses furent-elles d'abord mêlées Tune avec l'autre ? Jésus-Christ, qui était ▼eno pour paître les pauvres du troupeaUy leur apprenait à respecter encore les anciens pasteurs, quoiqu'ils fussent de- Tenos des loups; il envoyait les lépreux qu'il avait guéris 9e montrer aux prêtres ; et il apprenait à distinguer, dans les successeurs de Moïse, ce qu'il y avait encore de bon et de respectable dans leur ministère, d'avec ce qu'il y avait de condamnable dans leur conduite ; il voulait donc que l'on distinguât jusqu'à ce jour la Synagogue de la prostitaée qu'elle portait dans son sein. Elles ne furent entièrement confondues l'une avec l'autre, que dans le temps que la Synagogue et tout son peuple furent jugés selon la règle prescrite pour juger les adultères. En attendant ce jugement, l'épouse fidèle continuait d'être mêlée avec la prostitnée qui déployait tous ses artifices pour séduire les Juifs et pour les détourner d'embrasser le Christianisme.
Nous avons représenté, au commencement de cet écrit, les accusations mutuelles de ces deux femmes, et la forme du jugement que Dieu exerça à leur égard. La Synagogue avec tous ses enfants a été condamnée. L'Église victorieuse a reçu dans son sein les Gentils ; et les Gentils convertis n'ont cessé d'accuser les Juifs et de leur reprocher le crime qui les a fait répudier.
On considère Thistoire deTÉglise sons les mêmes idées : Ton remarque qn*il se forme une prostituée dans son sein ; mais comme TËglia^. ne peut périr, cette prostituée aura des bornes dans ses progrès. Diea lui opposera des justes; et le combat qui se Tonnera dans le . sein de PÊglisei cnfre les justes et les méchants, donnera lien aa rappel des Juifs.
L'Église est Tépouse par excellence. On peut distinguer plusieurs épouses particulières, selon que l'on considère les diverses parties qui composent TÉglise, mais elles se réunissent toutes pour former une épouse qui n'est autre que l'Église. Elle ne peut périr dans son tout ; elle sera jusqu'à la fin du monde une grande société visible à toute la terre; mais comme elle a ses accroissements , elle éprouve aussi des pertes au dehors et des affaiblissements au dedans. U peut se formerune prostituée dans son sein, c'est-à-dire une multitude de pécheurs qui, par les liaisons qu'ils auront entre eux, donneront lieu de les regarder comme faisant ensemble un tout ; et il peut se détacher d'elle des sectes qui deviennent ses ennemies et qui lui enlèvent une partie de ses membres. C'est ce qui est arrivé dès les premiers siècles, par la séparation de toutes les sectes qui sont tombées dans le schisme.
L'Église a eu aussi une Oolla, comme la Synagogue avait eu la sienne. L'Église grecque s'est laissée entraîner dans le schisme ; et l'Église latine, pour nous servir de l'expression d'Ézéchiel, a vu tomber sa sœur à ses côtés. Après cette énorme perte, l'Église catholique s'est vue presque réduite à la seule communion latine. Ëile a fait depuis ce temps divers progrès extérieurs ; elle a essuyé aussi de nouvelles
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peries par les schismes da Nord^ sur lesquels ce n'est pas ici le lieu de parler.
Mais ]es plus grands maux de l'Église sont les affaiblissements intérieurs, parla multiplication des abus, le refroidissement de la charité, et le progrès des maux que Jésus- Chnst a marqué lorsqu'il a dit qu'à peine il trouverait de la toi lorsqu'il viendrait sur la terre (5. Lwc,XVIIl, 8). A mesure que la vérité s'obscurcira et que les abus croîtront, la prostituée se formera. Mais ce qui est arrivé à l'égard de la Synagogue n'arrivera point à l'égard dé l'Église. La prostitsée ne se confondra point avec l'Église; elle sera dans rÉglise^ elle lui fera la guerre dans son propre sein, mais dksera toujours distinguée de l'Église, comme les pécheurs eo sont distingués. Car, pour répondre en un mot à toutes lesdifficoltés que l'on pourrait former sur cela, il n'y a qu'à faire réflexion sur la multitude des pécheurs qui, vivant dans le sein de l'Église, ne laissent pas d'être les enfants du diable. Tout le monde est instruit de la manière dont cela i'aoeorde avec les prérogatives de l'Église. Or la prostituée dont je parle n'est pas différente de l'amas de ces pécheurs, i qui Ton donne avec plus de fondement le nom de prostifaiée A mesure que leur grand nombre leur procure plus de ficilité de se liguer ensemble pour attaquer l'Église dans la personne de ses plus fidèles enfants.
lise forme alors un combat dans le sein de l'Église. Elle éprouve la même chose que Rebecca qui sentait ses enfants Intter dans son sein. Rebecca demanda à Dieu ce que pouvait signifier une chose si extraordinaire : il lui fut répondu qu'elle portait deux peuples dans son sein [Genèse, XXV) ; elle portait les prémices de ces deux peuples dans la personne de ceux qui en devaient être les pères. Il en arrivera de mémo à l'Église, lorsque le temps où elle doit enfanter les
Juifs à Jésus-Christ approchera. C'est alors qu*elle ressentiv| i avec un étonnement et une inquiétude qui croîtront de joitf. en jour une guerre intestine ; ses entrailles seront déchirées^ etia parole de Rebecca lui reviendra dans la mémoire iSiss^ (selon l'hébreu], qtnd hoc ego? Si je devais éprouver quetque chose de si extraordinaire et de si funeste, pourqi|Q|. fallait-il que je devinsse féconde? ou plutôt : A quoi se ter^,, minera ce que j'éprouve ? Quid hoc ego?
Les deux partis dont la guerre causera tant d'alannef|i ne sont pas seulement deux enfants renfermés dans le seid d'une même mère, c'est-à-dire dans une même communio^ visible ; on peut aussi les considérer sous l'image de deqx, femmes qui s'accusent mutuellement. On verra renouvelflii les accusations dont il est parlé dans le Psaume CYIII. Un^ï de ces femmes sera la société des méchants, et l'autre la société des serviteurs de Dieu persécutés par eux ; c'est-â-dîrç que l'une sera une femme de mauvaise vie, et l'autre un^ Suzanne injustement accusée qui n'aura d'autres armes pour se défendre que la justice de sa cause et la prière. Cependant l'une et l'autre prendront Dieu à témoin de leur innocence et prétendront se justifier devant lui. C'est pourquoi il faudra que l'épreuve qui discerne les adultères des épouses fidèles soit mise de nouveau en usage. Suzanne sera justifiée, mais ce ne sera qu'après avoir bu les eaux amères ; la prostituée les boira, et elles agiront sur elle selon toute leur efficacité.
Or, comme dans le premier jugement, la conversion des Gentils qui étaient une prostituée, servit à confondre la Synagogue et à justifier l'Église de Jérusalem qui était alors la Suzanne accusée, il en sera de même dans le nouveau jugement ; la société des injustes sera confondue, et la société fidèle sera justifiée, sans qu'il soit besoin d'autre chose
fK de la conversion des Juifs qui se réuniront à ces derlins, qui les justifieront des calomnies dont on lesnoircira^ et qui appuieront en même temps leurs plaintes et leurs aocnsations contre les injustes.
Toot se terminera donc encore une fois par Thistoire de feob femmes. Une femme également hypocrite et coupable pmltra d'abord devant Dieu avec une autre femme qui ne fera pas moins humiliée qu^elIe sera fidèle. Elles demanderont toutes deux justice à Dieu ; mais l'une la demandera tfee aatant de présomption et d^arrogance , que l'autre la demandera avec instance et humilité; et Dieu, pour leur ndre justice à toutes les deux^ appellera les Juifs, cette iKÎeiine adultère condamnée et oubliée depuis si longtemps.
Or, comme l'Église de Jérusalem, afin d'être plus propre àmevoir les Gentils, commença à porter, quoique très-injislement, quelque chose de leur opprobre ; de même aussi h nouvelle Suzanne, avant d'être consolée parla conversoode Tancienne adultère, sera injustement regardée par a rivale du même œil dont on regarde justement Tancicnne adultère, et elle essuiera, de la pari de cette rivale, des mépris et des traitements qui ne seraient dus qu'à une vraie adoltère.
Suzanne portera donc de plus en plus l'opprobre de l'infidélité, et elle deviendra d'autant plus agréable à Dieu qui est le protecteur des innocents calomniés et des pauvres ^souffrent l'oppression. Elle lui adresserais paroles du Psaume LXVIII, et lui dira : Soyez attentif sur mon âme «I iélivrez'la; tirez-moi de cet état pour humilier mes miemis. Vous connaissez les opprobres dont ils m'ont
^harfjéy la confusion et la honte dont je suis couvert. Tous
emx qui me persécutent sont exposés à vos yeux : mon cœur
en état de se venger de ses ennemis et de rendre avec ju lice à ceux qui demeureront opiniâtrement dans le parti i la prostituée, une partie des mauvais traitements qn'ibl auront fait souffrir avec tant d'injustice dans la peraon de ses plus chers enfants.
Voyons quelques-uns des endroits où rÉcriture noas représenté un changement si surprenant.
Isaïe développe la manière dont se fera la conversion dei Jnif!>, marquani qu*elle sera précédée de grands malheurs et de gr. obbcurcissemeots. 11 marque aussi que Dieu se oonserrera, dntcmps-lù, des serviteurs Gdèles qu'il soutiendra oonire les tent^' les plus dangereuses.
Le premier endroit de TÉcriture auquel je m'a sera le cinquanti(>mc chapitre d'Isale et le suivai tirai d'abord, pour écarter tout ce qui pourrait 4 confusion, que ces chapitres ont un premier ^. accompli à la formation de TÉglise, comme
saint Matthieu (XXVI, 67), et par saint Paul (/<
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comment cela se fera-t-il ? Par Falternative marquée dans ' le ch. XI de VÉpitre aux Romains, sous Pimage des brAn- ^ ches étrangères et des branches naturelles. Isaïe exprimé •? ici cette alternative sous le symbole d'un procès criminel ^ qui se juge : Je jugerai, dit le Seigneur, ceux gui vot& « avaient jugéej et je sauverai vos enfants (Ibid.). Le tenij^ •» dont saint Paul a menacé les branches étrangères snbstt^ i tuées à la place des Juifs arrivera. Ces branches étrangères >; avaient jugé les Juifs, elles seront jugées à leur tour; et lôft « Juifs sortis de ces branches naturelles, anciennement retrait^ k chées, seront sauvés. La femme autrefois convaincue d'adol* ; tère verra juger, dans la personne de ses descendants, i ceux qui ont été autrefois ses accusateurs, et elle sera justifiée.
Par quelle puissance se fera un si étrange changement? Il faudra que Dieu déploie la force de son bras : Ma main, demande-t-il, s"* est-elle raccourcie? Est-elle devenue plus petite? OM bien : N^ai-je plus le pouvoir de vous racheter, ni la force de vous délivrer? C'est une grande chose d'amollir des cœurs aussi durs que le sont ceux des Juifs ; or c'est ce que Dieu fera lorsque le temps de les délivrer de leur captivité sera venu.
Mais puisqu'il s'agit de toucher des cœurs durs et d'éclairer des esprits aveugles, d'où vient donc que Dieu parle de choses entièrement différentes? Car voici ce qu'il ajoute immédiatement après les paroles que nous venons de rapporter : Au seul bruit de mes menaces y je tarirai les eaux de la mer, je mettrai les fictives à sec ; les poissons ^ rC ayant plus d*eau, pourriront et mourront de soif, ^envelopperai les deux de ténèbres, et je les couvrirai comme d'un sac (Isaîc, L, 2, 3). Quel rapport ces images si funestes ontelles avec la délivrance des Juifs? Ne semble-t-il pas qu'il
£aUait parler au contraire de faire couler des fleuves d'eau vive, et de faire briller une nouvelle lumière pour tirer ce peuple de ses profondes ténèbres? Bien loin donc que Ton perçoive de la liaison dans le discours du Prophète, on serait tenté de croire qu'il change subitement d'objet, et qa^il prend plaisir à nous transporter, sans liaison, de son premier objet à des idées tout opposées.
Mais le style de l'Écriture est plus suivi que nous ne le pensons. Nous en trouvons ici un exemple capable de frap« per. Sonvenons-nous seulement de la parole du chapitre précédent, déjà rapportée : Je jugerai ceux qui vous avaient jugée. Lorsque la nation des Juifs a été jugée, elle l'a été parce qu'elle le méritait; et elle le méritait, parce qu'elle était dans l'aveuglement et dans la mort du péché. Les Gentils devenus non-seulement ses accusateurs, mais ses juges. Font donc jugée avec justice. Or, ils doivent être jugés à leur tour; et les enfants des Juifs ne seront sauvés que lorsque ceux qui ont jugé autrefois leur nation serout jugés^ selon cette parole: Je jugerai ceux qui vous avaient jugée y et je sauverai vos enfants.
Mais si les anciens et les légitimes accusateurs des Juifs doivent être jugés dans le temps de la conversion des Juifs, ils le mériteront donc alors comme les Juifs l'ont mérité dans leur temps ; ils deviendront donc aveugles et pécheurs. Or c'est justement de cet état de langueur et d'aveuglement où tomberont les accusateurs des Juifs, que parle baie ; ce sont les plaies des six premières trompettes de l'Apocalypse qu'il prédit en abrégé. Comme si Dieu disait aux Juifs : C*est sans doute un grand ouvrage que celui de ▼otre conversion, grand en lui-même et terrible dans ses préparatifs; car vous ne devez rentrer dans TEglise qu'après qu'elle aura fait d'étranges pertes. Le changement des
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eaux en sang, la mort des poissons, robscurcitsement des cieuxy ne sont que les images des malheurs qui prétëderoat votre dëlivrance spirituelle, comme les fléaux de TÉgypIa précédèrent votre délivrance temporelle et chamelle. Mais ne craignez rien, aucun des événements qui doivent prëoé?> der votre conversion, et ouvrir le chemin pour votre retour^ ne manquera de s'accomplir. Les plaies marquées anivor» ront chacune dans leur temps : Au bruit de ma voix j^ tarirai les eaux de la mer, je mettrai les fleuves à sec, etCb Et dans le dernier verset du chapitre précédent : Je ferai manger à vos ennemis leur propre chair Je les enivrefùida leur propre sang comme dun vin fwuveau; et toute ehmit saura que c^est moi qui suis le Seigneur qui vous sauve, et que le puissant Dieu de Jacob est votre rédempteur.
Quels événements I Quelle magnificence et quels ter* ribles jugements! Cependant Isale nous apprend que tout cela ne se fait que pour sauver une adultère condamnée depuis longtemps et livrée au démon comme sa proie. C'est ce qui fait la liaison de son discours, qui par là devient tout à fait suivi.
Il nous apprend en même temps à regarder les malheurs de l'Église par un côté tout différent de celui par lequel on les envisage d'ordinaire ; car nous n'y voyons rien qui ne nous afflige et ne nous accable. Ceux à qui il reste assez de lumière pour s'apercevoir des atteintes que reçoit la vérité, et assez de zèle pour être touchés de la corruption qui s'a^croit de plus en plus, reconnaissent, à la vérité, que les eaux se changent en sang et que le ciel se couvre de ténèbres, mais en cela ils ne voient rien que de désolant. Le Prophète, au contraire, instruit de la liaison que Dieu a mise entre ses œuvres, y trouve l'espérance du renouvellement de l'Église. Plus nos maux ressemblent à ceux de l'Egypte^ plus il croit
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proche, d'une part, la délivrance du peuple de Dieu, qui est rÉglise, par la conquête qu'elle fera des Juifs ; et de Tantre, la délivrance des Juifs par leur réunion à rÉglisé.
D console par cette vue, et les élus déjà en possession de la justice, et ceux qui vont bientôt en être mis en posses- SMMi ; les uns parce qu'ils reçoivent un grand secours, les antres parce qu'ils seront eux-mêmes ce secours ; ceux-ci parce qu'ils seront délivrés de la captivité du démon, ceux* Ift parce qu'ils seront délivrés de l'extrémité de la tentation^ eetix-ci parce qu'ils entreront dans l'Église, ceux-là parce qaMls verront le renouvellement de l'Église. Les uns res- Kmbletont à une Suzanne délivrée, et les autres à une épouse adultère qui reçoit sa grâce de la main de Dieu qui efface ses péchés.
Le Prophète demande, dans le chapitre suivant, l'accomplissement de ces merveilles ; mais tout occupé de la Randeuf des difBcultés qui sont à surmonter, il s'adresse directement à la puissance du Seigneur [Isaïey LI, 9) : Éle^ vez^rous, ô bras du Seigneur, élevez-vous; rrrmez^vous de force ; élevez-vous comme vous avez fait aux siècles pas^ .tA, et dans les premiers temps. N'est-ce pas vous qui avez frappé le superbe Pharaon^ qui avez blessé le dragon d'une plaie mortelle? N^est-ce pas vous qui avez séché la mer et ta profondeur de t abîme, qui avez fait U7X chemin au fond de ses eaux pour g faire passer ceux dont vous étiez le libérelieur? C^est ainsi que ceux qui auront été rachetés par le Seigneur retourneront. (Ces paroles et les suivantes regardent particulièrement les Juifs nouvellement convertis.) Ils viendront à Sion chantant ses louanges ; ils seront comblés et couronnés d'une étemelle allégresse, ils seront dans la joie et dans le ravissement.
Les paroles du 7* verset, au contraire^ conviennent mieux
à eemx qui yerront, ou qui attendront la conversion de Juifs dont ils seront distingués. Écoutez-^moi, vous gui coiç naissez lajmiice, vous mon peuple ^ qui avez ma loi g^^ vée dans vos cœurs : Ne craignez point l^opprçiàre.^fff hommes, n^ appréhendez point leurs blasphèmes. £t.au .^^ sellSuCW moi, c'est moi-mème gui vou^ consolerai. Qf iies^oùspour avoir peur (fun homme mgriely iun àçnfg^ gui séchera comme P herbe? Quoi, vous avez oublié le,,^fn gneur gui vous a créé y gui a étendu les deux et fondé l terre, et vous avez tremblé sans cesse devant la fureur d'u ennemi gui vous affligeait et gui était près de vous perdre Où est maintenant la furie de votre persécuteur? Celui qt vient ouvrir les prisons arrivera bientôt; il ne laisser^ point mourir ses serviteurs dans la fosse (Fon suit Thébr^u] et le pain ne leur manguera pas. ., , ,
On voit deux choses par ces dernières paroles : laprje mière, <ja^i\ restera des justes ; la seconde, qu'ils serpp réduits à une étrange extrémité. Leur état nous est reprië sente ici oomme celui de Daniel dans la fosse, exposé à.;^i danger égal de périr, et par les rigueurs de la faim, et pi^ la rage des lions. Ils diront alors avec le LXYIIP PsauniQ Ponr moiy Seigneur, je votis offre ma prière en vous disant Voici le temps, 6 mon Dieu, de faire éclater votre f)ot\^ Exaucez-^moi selon la grandeur de votre miséricorde, ^ selon la vérité des promesses gue vous ni avez faites de 9% sauver. Metirez-moi du milieu de cette boue, afin gue je i^j demeure point enfoticé; délivrez-moi de ceux gui me haj^ sent, et du fond des eaux. Que la tempête ne me submeru point; gue je ne sois point enseveli dans cet abîme; et gut F ouverture dupuits où je suis tombé ne soit point fermée sw * moi. Et avec le Psaume XXXI Y, v. 20 : Quand jetterez vous les yeux sur moi, Seignetir? Délivrez mon âme de li
mlignité de mes ennemis; délivres de la fureur de ces liofts mon âme qui est seule et sans protection.
On Toit assez, par ces passages^ qu'il s'agit délions métaphoriques, et que la fosse et l'abîme dont il est parlé tien-^ oent plus do langage figuré que du langage simple ; c'est-à-iire, en un mot, que l'on verra s'accomplir à l'égard des josfes ce que figure la terrible épreuve par laquelle passa DuiicL
ARTICLE Vr.
Uu&îère dont Diea éclairera les justes au milieu des ténèbres qui précéderont la conversion des Juifs.
PaisquMI restera des justes, il restera donc aussi de la lumière. Ainsi l'obscurcissement prédit au ch, L, v. 3 : /e«relapperai les cieux de ténèbresy ne sera pas sans exception, etc^est ce qu'il faut expliquer. Une longue suite de malknrs précède la conversion des Juifs, mais l'Eglise est toujoars soutenue et consolée au milieu de ces malheurs. A mesure qoMls deviennent plus terribles, elle a besoin d'une consolation plus singulière. C'est pourquoi lorsque les me- D«es d'Isale commenceront à s'accomplir dans leur étentae, iJ y aura de certaines bénédictions proportionnées iV ces temps-là. Les eaux se changeront en sang, mais il coulera Béanmoins des ruisseaux d'une eau pure. Les poissons mourront ; la pèche évangélique, soit au dedans, soit au dehors de l'ÉgUse, semblera infnictueuse ; mais quelques prâsons réservés par une providence particulière, comme celai qui se présenta au jeune Tobie, ne laisseront pas de fournir aux pécheurs des ressources inespérées. Les cieux se couvriront de ténèbres, les étoiles tomberont, mais il en demeurera d'inébranlables, comme il est exprimé dans le
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cantique de Débora : Les étoiles demeurant dam leur ran§ ont combattu [Juges^ V, 20).
Toutes ces expressions figurées marquent les justes qui seront réservés, instruits et affermis par la main de Dieu, selon la parole du Psaume : Heureux est F homme que vota avez vous-même instruit. Seigneur^ et à qui vous avez enseigné votre loi; afin que vous lui procuriez de la doui^ ceur dans les jours mauvais, jusqu^à ce qu'on ait creusé wm fosse au pécheur [Ps., XCIII, 12). La troupe de ces justes conunencera à former cette femme opposée à la prostituée. G^est dans la personne de ces justes qulsale se transforme, ou pour dire quelque chose de plus précis, dans la personne de ceux d'entre eux dont la fonction est de soutenir les antres ; car dès qu'il a parlé de Tobscurcissement du âel, il ajoute : Le Seigneur m'a donnéune langue savante, afin fue je sache parler dans le temps nécessaire à ceux qui seront abattais. Il me prendra et me touchera F oreille tous le$ matinSy afin que je l'écoute comme un maître (Isate^ L, 4)^
Mais parmi les instructions qu'il donnera à ces justes réservés, Dieu leur apprendra combien ils doivent souffirîr pour son nom^ car ils doivent boire les eaux amèrea. C'est pourquoi le Prophète continue : Le Seigneur mon Dieu m'a ouvert l'oreille, et je ne lui ai point contredity je ne mé suis point retiré en arrière. J^ai abandonné mon corps 4 ceux qui me frappaient y et mes joues à ceux qui m^arra^ chaient le poil de la barbe. Je n'ai point détourné mon visage de ceux qui me couvraient d'injures et de crachats.
Je sais que c^s dernières paroles conviennent à la lettre à Jésus-Christ. Mais'j'ai déjàaverti que c'était dans un second sens que je les considérais, et j'ai appris de saint Paul, par l'application qu'il fait des versets suivants dans le ch. YIII de YÉpitre aux Romains, que le Saint-Esprit ne s'est pas
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teUement borné en^cet eodroit au Chef des élus, qu'il n'ait ea aussi en vue ses membres.
Usie introdait devant Diai 1«8 justes, qui demandent justice contre leurs accusateurs.
Dana le verset qui suit immédiatement, Isale commence à m dépeindre lui-même, et ceux dont il représente la perfonne, sous les caractères exprimés dans le Psaume CYIII, c^esl*À-dîre avec des traits qui conviennent à l'épouse fausiuent aconaée. Elle va donc paraître, cette femme inno- •wle, oomme étant sous les yeux de son juge, et elle va eanfbndre ses accusateurs, parce que Dieu lui-même prend la défense.
Le Seigneur mon Dieu (c'est elle qui parle par la bouche dPbaie, eh. L, v. 7) est mon protecteur, c'est pourquoi je a'flî point été confondu. J^ai présenté mon visage comme urne pierre trés-dure, et je sais que je ne rougirai points Cêhn qui me justifie est auprès de moi. (Voilà ce qui est ■ifqué dans le dernier verset du Psaume CYIII.) Qui est teJui qui se déclarera contre moi ? A lions ensemble devant le juge (ou plutôt : demeurons debout l'un et l'autre devant le juge, jusqu'à ce qu'il ait décidé entre nous). Qui est mon adversaire? QuHl s approche et paraisse devant moi. Le Seigneur mon Dieu me soutient de son secours, qui entre* prendra de me condamner ?
Cet adversaire, cette partie criminelle dont on vient de parler comme d'une seule personne, est cependant un assemblage d'hommes. C'est pourquoi celui qui se défend ajouie, en s'assurant du succès de sa cuuse : Je les vois déjà pourrir tous comme un vêtement, ils seroîit mangés des ttrs. De là vient que dans le chapitre suivant, verset 7,
Dieu parle ainsi à l'épouse fidèle, aux justes accusés : Écou^ tez^moij vom qui connaissez la justice, vous mon peuple^ qui avez ma loi gravée dans vos cœurs. On reconnaît à ce trait que ces paroles ne s'adressent pas aux méchants, ik»^ pas même à ceux qui sont dans TÉgUse. Ne craignez pm\ r opprobre des hommes, n'appréhendez pas leurs blasphèmes^ Car ils seront mangés des vers comme un vêtement, ils seront consumés par la pourriture comme la laine ; mais le salut que je donnerai sera éternel y et ma justice subsisterm^^ dans In suite de tous les siècles.
C'est dans cet endroit que le Prophète s'adresse au bra» du Seigneur pour lui demander, comme nous l'avons déjà remarqué, qu'il opère la conversion des Juifs, c'est-à-dire que pour consoler une Suzanne accusée par les hommei^ on demande à Dieu qu'il rappelle l'ancienne adultère, afin qu'elle vienne prendre la place de ceux qui se dissiperont comme un vêtement mangé des vers.
Ces hommes, comparés à un vêtement qui s'en va en morceaux, portent donc un double caractère ; le premier, d'être les accusateurs de la troupe des justes réservés ; le second , d'être les rivaux des Juifs. Pour s'exprimer en termes figurés, ils sont la prostituée ennemie de Suzanne; l'ancienne adultère vient les supplanter ; et par ce rappel de l'ancienne adultère, Suzanne est comblée de gloire et la prostituée couverte de confusion, comme autrefois l'Ëgliie de Jérusalem fut hautement justifiée et les Juifs confondus par la conversion des Gentils.
ARTICLE VIII
Trois personnages irès-neuement dislingués pur IsaFe, dans le jugemeat qui doil être rendu devant Dieu.
Isale qui avait déjà marqué raltcruative entre les Juifs
dh prostîtaée en disant : Je jugerai ceux qtn vous avaient jwgity l'exprime de nouveau par ces paroles qui s'adressent à h race d^\farahain lÉcoutez maintenant, pauvre enivrée, wmk (Tune ivresse (Tune autre espèce que celle qui est causée par le vin. Voici ce que dit votre Domifiateur, votre Seifmeur et votre Dieu, qui combattra pour san peuple : Je tais cous ôter de la main cette coupe d'assoupissement, cette coupe où vous avez bu le vin de mon indignation jus* qft'à la lie; vous rien boirez plus à P avenir. Mais je la vtettrai dans la main de ceux qui vous ont humiliée, qui emt dit à votre âme : Prosterne-toi, afin que nous passions; r avez rendu votre corps comme une terre que l'on foule
c pieds, et comme le chemin des passants {IsaiCy LI, 21 etfluiv.).
Ce diacoors signifie que les Juifs qui, jusqu'au jour de lonr conversion, auront ressenti les effets que produisent les etox amères dans une nation trouvée coupable , cesseront min de boire ces funestes eaux, et cpie leurs rivaux les boirait à leur tour. C'est nous dire bien nettement que les Jûis ne se convertiront que lorsque le jugement de la femme adultère se renouvellera. Il faut qu'il se trouve alors une société adultère sur laquelle la colère de Dieu se dédiaif^e, afin que dans le moment que les Juifs seront absous, k ooope de la colère de Dieu passe de leurs mains dans edks de cette nouvelle adultère.
Cette alternative si bien marquée nous fiait reconnaître qu'il doit se trouver trois personnages au jugement dont parle Isale au ch. L, v. 8 : Allons ensemble devant le juge. Qui est mon adversaire ? qu'il s^approche, etc. Un accusateur injuste, c'est un premier personnage; un innocent bjustement accusé, c'est le second ; et enfin un troisième, c'est l'ancienne adultère, coupable à la vérité, mais moins
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coupable que la troupe des accusateurs iDJustes, et par M^^ séquent plus propre à être réunie à la troupe des itUio)^'^'^^ ceots calomniés, et par eux à TÉglise. ' ' '^«ncMao ^
ARTICLE IX. ^^^rJM
En quoi consiste toute la force et toute la sagesse du jugement que Dwi rendra entre ces trois personnages qui comparaîtront devant loi. - ^'"^'^
Il est aisé de reconnaître par tout ce qui a été dit, ^cliMApgsg'Jg toute la force du jugement qui doit être rendu ne consista qu'à réunir le troisième personnage au second, et à réduiro le premier dans le malheureux état où était le troisièiiie« liOrsquele jugement commence, le troisième personnagt^tndt^-^-f est coupable, et le second est accusé de Têtre quoiqu'il ioi|4*itb^ ^^- -=* innocent.Le premier personnage, au contraire, est coupable '^'i r ^-^* et soutient orgueilleusement que lui seul est innooenU Qu'arrive-t-il? L'innocence du second est communiquée iaa k^iE^jÊ^-» troisième. Par là, l'innocence deTun et de l'autre est teà&iti ^^^ nue ; l'opprobra du second et du troisième passe sur le piéi ^^.^j mier, qui se trouve couvert de la confusion qu'il méritàifV i,s ^=^ et le jugement est terminé avec une sagesse merveilleosei^'
Selon ce plan, les Juifs se convertiront lorsque dètt 1^^ chosesseront arrivées; Tune, lorsque les méchants, ligtiék' dans l'Église contre les justes, formeront un assembh^ d'hommes plus corrompus que les Juifs ; l'autre, lors^n les humiliations des justes seront montées au point de mdriter d'une part leur propre consolation, et de l'autre la c6ii<p version d'un peuple endurci.
Avant la conversion des Juifs, leur cause est extrême^ ment différente de celle des justes ; et la merveille de leur conversion consistera en ce que de ces deux causes il ne s*6b fera plus qu'une. Les justes acquerront d'abord des carao-
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téres ^térieurs de ressemblance c^vec les Juifs par la conjimnatiffn qu'ib essuieront; et le moment arrivera enfin aoqoel ceux qui avaient commencé à porter entre eux cette ressemblance extérieure se ressembleront en tout. Ce sont des élus qui se réuniront et qui seront également invin* dbles. Alors, des Juifs et de TÉglise se formera un seul (enple ; et les paroles des justes seront aussi celles des Juifs, |uoe que les Juifs deviendront justes et ne pourront plus Hnt confondus en la présence de DieUt
ûinMlpIiis seQsible l'écoDomie qui s^obsônredâDteet impomot juge- ■eotpar rbistoire de la feoime adultère de rËvangile, qui représenle le personnage que les Juifs feront dans ce jugement.
C'est ce que nous voyons dans ce discours d'isaïe qui mapaialt devant son juge pour répondre à ses accusateurs. Leoomoienoement de ce discours ne convient qu'aux inuottftts accusés ; et la fin convient également aux Juifs cou- (ihles qui se convertiront, et aux justes auxquels ils se ttaniront. Nous avons déjà considéré ce discours dans la iMiche des innocents accusés injustement ; considérons-le Dûntenaot dans celle des Juifs, qui ne demeurent victo* lieux devant le souverain Juge que parce qu'ils reçoivent pftceau milieu de la contestation et pendant que le procès se termine.
Selon ridée que nous présente IsaXe dans ce même chapitre les Juifs sont l'épouse répudiée à cause de ses péchés, qui reçoit grâce sans que personne puisse y mettce obstacle. Cesi précisément le personnage que fait la femme adultère
de rtv^ngile. Elle représente donc les Juifs d'une fnanière
très-juste ; c^est pourquoi nous n'avons qu'à lui appliquer ^ le discours d'Isale. Je me borne à la dernière partie. " ^ '^
Imaginons-nous donc que c'est la femme adultère qui '* parle^ en présence de Jésus-Christ qui est son juge et qoA *' devient son défenseur : Le Seigneur mon Dieu est monprd^ ^ tecteur; c* est pourquoi je n ai point été confondu. TaijM- * sente mon visage comme une pierre très-dure^ et je sais ^/M * je ne rougirai point. Celui qui me justifie est auprès M -'J moi (cela était vrai à la lettre) ; qui est celui qui se déctaref^ 2 contre moi? Démettrons debout devant notre juge. Qui eài ^' 7non adversaire ? quHl s'approche et paraisse devant m6i. 5 Le Seigneur mon Dieu me soutient de son secours ; qui entre- « prendra de me condamner? [Isaîe, L, 7 et suiv.). Ces paroles « paraissent faites exprès pour marquer l'embarras où se trou- z vèrentles accusateurs de la femme adultère. Ils deman- i daient sa condamnation, et pas un n'osa soutenir la pré- ^ scncc du juge jusqu'à la fin ; c'est pourquoi elle leur insulte j en les appelant elle-même devant le juge. Ils se retirèrent i tous, les uns après les autres, parce que Jésus-Christ les dis- 1 sipa. C'est alors qu'elle cherche ses accusateurs, et il ne s'en trouve plus : Qui entreprendra de me condamner ? Cela répond à la parole de Jésus-Christ : Femme y où sont vos accusateurs ? Personne ne vous a-t-il condamnée ? Et à cette antre adressée aux accusateurs : Que celui d! entre vous qui est sans péché lui jette la première pierre [S. Jean, VIII, 7). Elle comprend qu'elle n'est pas délivrée par sa propre innocence, mais par la miséricorde de son juge : Le Seigneur mon Dieu me soutient de son secours, qui entreprendra de me condamner ?
Mais quoique le jugement de la femme adultère fût un jugement de miséricorde, néanmoins il ne laisse pas d*ètrc accompagné de beaucoup de justice. S'il s'était trouvé un
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seul des accusateurs qui n'eût point eu de péché, elle aiu^ait été lapidée. Jésus-Christ est le juge, mais il ne veut point coodamner sans accusateur; et ceux qui portaient leur (copre péché n'étaient pas propres à demander Justice contre le péché d'autrui.
Les Juifs sont cette femme adultère. Aujourd'hui leur péché n'est plus douteux ; celui de cette femme ne l'était pas non plus, elle ne pouvait le nier. Les Juifs ont eu des accusateurs dans la personne des Gentils convertis, depuis le moment de leur réprobation jusqu'aujourd'hui ; et tant qu'ils en auront, ils ne pourront être justifiés parce qu'ils sont criminels et que, de leur part, il ne manquera pas d'y iToir matière àlacondamnation. Jésus-Christ qui est devenu leur juge, fut autrefois accusé et condamné par eux ; il ne eesuca de prononcer contre eux, tant qu'il se trouvera des accusateurs dignes d'être écoutés ; ils ne recevront donc gtAce, ainsi que la femme adultère, que lorsque les accusateurs manqueront.
Or, c'est ce qui arrivera un jour. Les accusateurs de la lèmme adultère se retirèrent les uns après les autres, parce qu'ils sentaient leur conscience chargée de péchés. Les accusateurs des Juifs se dissiperont aussi peu à peu, comme un vêtement rongé des vers qui insensiblement s'en va par morceaux jusqu'à ce qu'il n'en reste plus rien. Les branches étrangères, selon la menace de saint Paul, ne seront plus dignes d'occuper la place des branches naturelles.
n peut naître ici une difficulté qui a besoin d'être éclaircie ; car, puisque les Juifs ne doivent être rappelés que lorsqu^il n'y aura plus d'accusateurs dignes d'être écoutés, il semblerait donc qu'au moment de leur rappel il ne devrait plus se trouver de justes sur la terre.
Four résoudre cette difficulté, il n'y a qu'à exphquer la
manière dont ce mystère s^opérera. Il lant donc MLVà&Ç ^ premièrement, que les vrais accnsateurs des Jnifs ant fèàk '* de Dien sont les justes. Yoici comment : Nons avons ¥tl fi f manière terrible dont l'Église de Jérusalem, ayant JééUlL * Christ à sa tète, les accuse dans le Psaume GVIII ; non dttè * ces premiers saints eussent cette pensée distincte dans iW- *< prit, mais parce que leur situation, les persécutions tà'fSk "* injustices qu'ils essuyaient de la part des Juifs, étaient tUM accusation subsistante contre les Juift. Or les GeniiU 6d| i pris fait et cause de l'Église de Jérusalem, et ils sont dehMN i nus, par rapport aux Juifs, ce que FÉglise de JérnsatoA ^ était à leur égard. A mesure que les Chrétiens se tont liliit^ i tipliés, les accusateurs des Juifs, au sens qui vient d'èM « expliqué, se sont donc répandus par toute la tente. De l4 i vient cette antipathie des deux peuples, si souvent réptë^ \ sentée dans l'Écriture, qui a été détruite entre les Jilift Ml i les Gentils devenus Chrétiens, niais qui a subsisté entre M Chrétiens et les Juifs endurcis.
Chaque chrétien reproche aux Juifs leur perfidie, et peut être regardé comme leur accusateur. Or, Dieu n'a pas égard aux chrétiens qui ne le sont que de nom, mais aux vrlâà disciples de Jésus-Christ, c'est-à-dire aux justes. IVoù fl s'ensuit qu'à mesure que le nombre des justes diminné parmi les Chrétiens, le nombre des accusateurs des Jutfi diminue aussi. Que le corps extérieur de l'Église s'étende donc de plus en plus, ce n'est pas ce qui doit effrayer léS Juifs^ car leur retour approche à mesure que Tesprit de piété s'affaiblit au milieu de ce grand corps.
Mais il y a encore une autre manière de diminuer le nombre des accusateurs des Juifs, c'est de faire en sorte qiiè les justes qui restent ne portent plus le caractère d'accusa* teurs. Or, comme nous l'avons remarqué, les Chrétiens de
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Jérusalem étaient acousateurs des Juil's à cause de leur ■tnatioD ; car il était de leur intérêt que les JuiCs fussent éétrailSy afin que la persécution qu'ils souffraient de leur put eût des bornes. Donc, au contfnire, le moyen que les Juiis n'aient plus d'accusateurs parmi les Chrétiens^ c'est fse les justes commencent à se trouver dans une telle ■teiatîon qu'il soit de leur intérêt que les Juifs se conver-
En UD aioty les Juifs n'auront plus d'accusateurs dignes d*Atre écoutés devant Dieu^lorsque leur conversion sera aussi mn iimirr et aussi désirable aux justes qui resteront parmi ks Chrétiens, que la conversion des Gentils fut nécessaire et désirable aux Chrétiens de Jérusalem.
NoD-seulement les Juifs n'auront plus alors d'accusateurs ; il y a plus, ils auront autant d'intercesseurs qu'il y aura de iules sur la terre; de même que les Gentils commencèrent i avoir autant d'intercesseurs qu'il y avait de justes dans rÉriîse naissante, c'est-à-dire autant qu'il y avait de justes dus tout le monde»
Cet intérêt que les justes auront alors à la conversion des Joiis sera fondé sur mille motifs différents : les uns tirés de k glûiie de Dieu, du danger où serait sans cela la vérité, et de la ocMiservation de l'Église qui sera violemment attaquée plus au dedans qu'au dehors ; les autres tirés de leur personnel, du poids et de la longueur de la persécution, et de Textrémité de la tentation où ils seront exposéSé Un intérêt si pressant et si légitime sera un nouveau motif qui facilitera la réunion de la cause des Juifs avec celle des jaslesy et pour parler figurément, de la cause de la femme idoltère avec celle de Suxanne.
Cependant Jésus-Christ, plus attentif alors à ce qui se passera dans son Église que les hommes ne se l'imagineront^
écrira Tarrèt de condamnation contre les accusateurs de^ : justes. Les malédictions prononcées contre eux par 1m i Prophètes s'accompliront ; ils boiront de nouveau les pnom \ amëres^ conune les Juifs les ont bues dans leur temps, 0| i leurs noms seront écrits sur la poussière : Becedentes a i€f \ in terra scribentur (Jér.y XYII, 13). C^est ce que £ait iésa^ \ Christ lorsquMl est près d^absoudre la femme adultère : il 80 .] parait pas faire attention à ce qui se passe, il détourne aei j regards, il se courbe pour écrire sur la poussière ; il as relève pour la seconde fois^ et tous les ennemis de la femme adultère sont dissipés, et elle reçoit la rémission inespérés de son péché.
Saint Jérôme explique à peu près de la même sorte oette action que fit Jésus-Christ d'écrire sur la poussière : a Jésus- « Christ, se baissant, écrivait avec son doigt sur la terre lei « péchés de ceux qui accusaient la fenmie adultère et mèmi ce les péchés de tous les hommes, ainsi que le Prophète a « dit : Ceux qui se retirent de vous seront écrits sur le « terre. » [Dialog, adv. Pelag.y libll, c. 6.)
Mais il parait plus juste, en suivant le même passage de Jérémie que saint Jérôme cite, de dire que ce sont les noms et non pas les péchés des accusateurs qui sont écrits sur la poussière ; Jérémie ayant dit, au contraire, que leurs péchés étaient écrits dans leurs cœurs et sur les cornes de leurs autels avec une plume de fer et une pointe de diamant, pour marquer qu'ils ne s'effaceraient point; au lieu que leurs noms sont écrits sur la poussière, pour marquer que leur personne périrait, selon la parole du Psaume I, v. 5 : Le» impies sont comme la poussière que le vent emporte de des* sus la face de la terre, C est pourquoi les impies ne pourront subsister au jour du jugement y ni les pécheurs dans Passem^ blée des justes.
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Revenons A la double manière dont les Juifis cesseront d'aYfHT des aocvisateurs dignes d^ètre écoutés au tribunal de Jfc|i»€hrisA. Premièrement, le nombre des justes diminuera ^ jour en jour. Secondement, les justes qui resteront, bien kin d'être un obstacle pour le retour des Juifs, deviendront, fÊt ienr sHoation, un motif pour bâter leur rappel ; mais eette geoonde chose ne se fera que lorsque la première sera kia avancée. Il faudra que les justes en soient réduit» à réiat où Lotfa était dans Sodome, à l'état décrit par Isale, cb. UX, T. 15 : Celui qui s'est retiré du mal, a été exposé m proie. D &udra que la peinture faite par saint Augustin, sur le Psaume YII, des malheurs et des obscurcissements de rÉgHse, reçoive son accomplissement. C'est alors que Lath commencera à être regardé comme un étranger, et c'est ^lÊT là qu'il méritera d'être la tige d'un nouveau peuple ; ou flntôt les justes, qui seront le Loth de ces jours-là, deviendront étrangers au milieu de leur propre peuple ; Je suis détenu comme un étranger à mes frères, et comme un inconnu aux enfants de ma mère [Ps.^ LXVIII, M).
C'est œ que nous marque Isaïe qui nous parle d'obscurcissement, lorsqu'il est question de rappeler l'ancienne adultère : J^ envelopperai les cieux de ténèbres [Isaîe^ L, 3). Au milieu de ces ténèbres, dont les accusateurs des justes seront iveuglés comme les habitants de Sodome, il se conservera me lumière pure qui servira, dans la main de Dieu, d'instrument et de préparatif pour rétablir de nouveau les cieux dans toute leur splendeur. Tai mis mes paroles dans votre kûuche, est-il dit à Jésus-Christ dans le chapitre suivant JLI, 16), et je vous ai couvert de f ombre de ma main, afin fue vous plantiez les cietêx, que vous fondiez la terre et que tous disiez d Sion : Vous êtes mon peuple. Réveillez^vous, réveillez-vous; levez-vous, Jérusalem, qui avez bu de la
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main du Seigneur le calice de sa çolèré; qui a%ex iu ce calice dasso¥pissAn\aiU jmquau fond, et qui en avez pm jusqtCà la lie. ••{»
Le même plan exprimé dans rÉcriture sous quantité d*aatres symbole.
On peut remarqueF que rÉcriture suit toujours le méraè plan sous différents symboles. Quand le peuple de Dieu esfc comparé à un ciel semé d'asti*e8, s'il est couvert de ténèbres^ quelques étoiles sont réservées; et c'est à ce peu d^étoîlès que sont réunis tous les Juifs qui se convertissent et qui rendent au ciel de TËglise un si grand éclat, qu'Isalè ' ni fait pas difficulté de dire que les cieux seront plantés dé nouveau, exprimant par une comparaison si magnifique ce qu'il représente immédiatement après sous Pimage d*une femme qui cesse de boire dans la coupe de la colère de Dieu.
Pour peu que l'on prenne la peine de suivre et de rassembler ces idées, on trouvera la femme que l'Apocalypse nous montre revêtue du soleil et ayant une couronne d'un nombre complet d'étoiles ; pendant que l'on voit d'un autre côté sa rivale, la grande Babylone, qui présente à boire du > m de sa prostitution dans une coupe d'or, et qui est ellemême enivrée à son tour du vin de la colère de Dieu par les sept coupes que les sept anges répandent sur elle. Que l'on se souvienne que dans l'endroit même d'Isale, que nous examinons, la coupe de la colère de Dieu passe de la main de la femme réconciliée dans la main de sa rivale qui, devant et après, est appelée Babylone. Or cette femme céconciliée est, selon Isaïe, un nouveau ciel comme nous venons de le voir«
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Ibb ce n'^t pas seulement dans les cemparaisans tirées des plus grands objets, mais aussi dans celles qui sont prises des symboles les plus vils que Ton peut suivre le plan de rÉcriture. Car, si les impies comparés à un ciel obscurci ou i une mer desséchée sont aussi comparés à un vêtement rongé des vers, qui ne voit, en suivant cette dernière corn? paiaisoii, oombîen petit paraîtra le symbole qui représen-? tefm les justes réservés pour être le lien des deux peuples. Le peaple juif converti paraîtra nécessairement alors comme ■9 vêtement renouvelé. De là vient l'expression du Pvnme CI, qui, longtemps avant Isale, prédit tout à la fois k ecu^venion des Juifs sous les symboles d'un vêtement et d'an ciel renouvelés : Les deux sont les ouvrages de vos mums, dit-il à Jésus-Christ. Ils périront; mais vous sub^ mieM dans toute Péternité; ils vieilliront tous comme un vêtement. Vous les changerez comme un habit dont on se timvre, et ils seront en e/fet changés, fit po^r marquef? llmmobilité de Jésu&-Christ et de son Église au milieu de teas oes changements, il ajoute : Mais pour vous, vous êtes temjours le même, et vos années ne passeront point. Les enfants de vos serviteurs auront une demeure permanente^ et leur race sera stable éternellement.
La trois pen»QDoages qui paraiirooi au jugement qui ^ecompagsera i^ conversion des Juifs, figurés en divers endroits de TËcriture. Le premier représenté par la femme de Samson, le second par Estber CI par Mafdochée^ et le troisième par Thamar.
Ke perdons pas de vue les trois personnages ou les trois objets que pous avons distingués par rapport à la converflOD dei Juife ; le premier, des ehrétiens eorrompus qui se
troaveront alors; le second, des justes qai seront réservés et préparés exprès pour servir à ee grand ouvrage ; leiAyi* sième, des Juifs eux-mêmes oubliés depuis longtemps et qui rentreront enfin en grâce.
Le premier de ces trois personnages nous est représebté parFépouse phîlistinedeSamson. Lorsque Samson la oiioi«sity c^ était un temps favorable pour elle ; et dans cette oip» constance elle représente la vooation des Gentils acconipa* gnée dé tant de bénédictions. Mais elle parait ensuite dans des circonstances extrêmement différentes, puisqu'elle > se voit réduite à la dernière extrémité et qu^elle n'évite d'ètro brAlée que par la découverte du secret de Samson qu'elle obtient à force d'impori unités. Par le moyen de œ secret ellediffèresonsupplice; mais elle nele diffère paspourloeg^ temps, car elle est enfin brûlée, elle et la maison de son ipère [Juges, XIYetXY). Or, c'est dans ces oirconstantee que je dis qu'elle représente les malheurs dont saint Paul menace les branches étrangères en cas qu'elles imitent la perfidie des Juife. Il faut donc, avant le moment où la philistine sera brûlée, qu'il se passe bien des choses, car V<Ai-^ vier ne peut pas demeurer dépouillé de branches»
Le troisième personnage, savoir celui des Juifs qui ren^ trent en gr&ce, est représenté par Thamar délivrée inopinément dans le moment qu'elle allait être brûlée, par la découverte d'un secret auquel on ne s'attendait pas [Ge^ nèse, XXXYIII). Elle était près d'aller au supplice, ainsi que la femme adultère ; elles sont délivrées l'une et l'autre sans le mériter ; elles figurent l'une et l'autre le même objet.
Il ne sera pas inutile de rapporter ici les paroles de saint Cyrille d'Alexandrie (tirées du Liv. VI des Glaphyres) sur l'histoire de Juda et de Thamar. Prenant Thamar pour la
ignre de la Syoagogne, ou plutôt de la race charnelle d'Abraham qui est jusqu'aujourd'hui sous la malédiction^ mais qui A son tour aura part A la bénédicti(Hi : a Dieu n'a
< pas permis, dit-il, que le nouveau peuple fût retenu entre € les bras de la Synagogue des Juife, et il n'a pas voulu fl qu'il eût une postérité par elle, de peur qu'il ne périt
< aussi luiHOftéme; car la Loi produit la coltre, {Rom.^ « I¥, 15), et persMuie n'est justifié par elle... Car U colère c Aviné ayant comme consumé ceux de la race d'Israël à c cause de leur- conduite impie envers Jésus-Christ, et de c kur intolérable insolence, ceux qui avaient embrassé la c ibiea Jésus-Christ furent délivrés, étant comme arrachés I à ia fureur d'une béte féroce et comme retirés des liens € nèmes qui les retenaient déjà exposés au supplice ; car c lesrestes ont été sauvés, selon les Écritures [Rom.^ IX, 27). f C'est ainsi, en effet, que Dieu parle en quelque endroit I par laToiz de son Prophète : Comme si un berger arra- I ekait de la gueule du lion les deux cuisses^ ou le bout de € toreilie de sa brebis; c'est ainsi que seront sauvés les e/i-
< fanis d'Israël {A moSj m, 12) . » Peut^n exprimer plus distinctement tout ce qui a été établi dans la première partie de cet écrit, de la réprobation des Juifs, de l'oppression où ils retinrent l'Église naissante, et de la délivrance de cette Église?
Saint Cyrille continue à établir les mêmes vérités en marquât les Juifs par le nom de Thamar. « Or, que ceux qui « ont embrassé la foi en Jésus-Christ et qui ont été arrat chés du milieu de la multitude de ceux qui ont péri, • rejettent tout commerce avec Thamar; c'est-à-dire qu'ils « ne fructifient point par la voie de la Loi ; c'est ce que nous c apprend saint Paul qui parle ainsi de lu gloire qui se tire « de la Loi : Ce fjue je regardais comme un gain^ je Ip
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« regarde maintenant comme une perte à eattse de /ésuê^ a Christ; car il ne désirait point tme justice qui lui fût « proprCy c est-ft-dire celte qtti vient dé la Loi; mais lâ « justice qui naît de la foi en Jésus-Christ [Philip., III, filet 9).
c( Le jeune Sélom ne peut donc s'unir avec Thamar » (sàitlt Cyrille prend Sélom ou Séla poiu* la figure du peuple chrétien) ; « c'est pourquoi Thamar demeure veuve^ et elle (c demeure une longue durée de temps dans cet état. » (G^est ainsi qu'Osée représente la nation des Juifs qui attend sa couTersion, ch. III.) «Car Dieu ne permettant plus que la « Synagogue des Juifs portftt du fruit, elle fut nommée et K devint en effet comme une Teuve sans enfants et sans « mari, c'est-à-dire privée de son époux spirituel; ca^ « Jésus-Christ dit en quelque endroit : Elle n^ est point « mon épouse, et je ne suis point son mari [Osée, II, 2). Il (C n'aura donc plus été question d'elle en aucune manière <t depuis ce temps-là? Dieu ne s'en sera plus mis en peine? u Ne vous imaginez pas cela ; car, hien qu'elle ait été con- « damnée pour avoir mis le comble à l'impiété ; néanmoins « Dieu, par la miséricorde qui lui est naturelle, aura pitié <( d'elle dans les derniers temps, et elle aussi portera des « fruits marqués au sceau de Jésus-Christ. »
Saint Cyrille explique ensuite diverses circonstances de cette histoire qu'il applique à la conversion des Juifs. Enfin il conclut ainsi : ce Thamar est sauvée, quoique la sentence <c de mort eût été prononcée contre elle et qu'elle eût été ti destinée aux plus cruels châtiments, car elle avait été « condamnée comme une prostituée. Or elle est sauvée en « montt*ant la verge, l'anneau et le bracelet qu'elle avait « reçus, et en déclarant ouvertement qu'elle était grosse de a Juda et que le fruit qu'elle portait était de lui. C'est ainsi
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c que Jésus-GhHst déliTrera dans son temps la Synagogue, t elle qui était destinée au supplice , mais qui lui présen- « iera alors les symboles de son union aveo loi^ et qui monc (rera clairement que le fruit qu'elle porte est de lui. Car < voici comme s'expriment encore ailleurs ceux qui ont c emfanusé la foi en Jésus-Christ : Par votre crainte, Seit ^aeur, nous avons conçu ; nous avons été-comme e^v tra- € ttnly et nous avons enfanté fesprit du salut {Jsaïe, t XXVIy 18, selon les Septante). )»
?jaijit Cyrille termine son discours par l'explication de la fipoie des deux jumeaux qui naquirent de Thamar. Le prenier qui est né^ représente les Gentils ; et le second dont le bns avait paru d'abord, mais qui ne vint au. monde qu'afKsson frëre^ représente les Juifs. Cette seule figure devrait kire comprendre combien doit être grand l'événement: de k eoBversion des Juifs, puisque le symbole qui la repréisate n'est pas moindre que celui qui représente la conversea des Gentils qui a rempli tant de sièoleS| cotnme lious le voyons aujourd'hui.
J^avertirai ici que^ selon le plan que nous suivons dans kmte l'étendue de cet écrit^ le mystère dé la grossesse de d«iix jumeaux doit s'accomplir deux fois, quoique avec des différences. Dans le temps de la venue de Jésus-Christ et it la formation de l'Église, la nation des Juifs s'est trouvée crosse de deux peuples comme Thamar ; et dans le temps de la conversion des Juifs, Tl^lise sera grosse de deux peuples comme Rebecca \ On ne peut comparer l'Eglise avec Thamar, parce que Thamar est très-criminelle, et que rÉglise est toujours sainte ; néanmoins on verra alors parmi les Chrétiens des désordres doutriucestc même n'est que la fime.
* Votez ci-desstti,. page 121.
iS2 SECOND SYMBOLE.
Le second personnage qui est entre les deux autres, persécuté par le premier et délivré par le troisième, est représenté en plusieurs endroits de l'Écriture. Mais une des figures qui le représente avec plus d'étendue, c'est celle d'Esther, dont la personne ne doit pas être considérée séparément de Mardochée. C'est ce qu'il faut expliquer dans quelque détail.
ARTICLE XIII
On entre dans one explication plus particnlière de Thisioire d^Esther.
Le grand festin d'Assuérus signifie la même chose que les noces de la parabole de FÉvangile. La reine Yasthi, qui refuse d'y venir, représente sous un seul personnage tans ' les conviés qui refusèrent de venir aux noces ; elle repré» sente la Synagogue qui refuse de venir au festin préparé par Jésus-Christ. Sur son refus on tient conseil, et il est arrêté, de l'avis des sept sages, qu'elle sera répudiée pour servir d'exemple à toute la terre. Il est ordonné par un écrit irréfragable que la reine Vasthi ne se présentera plus cfevant le roi, mais qu^une autre prendra sa couro7ine, qui en sera plus digne quelle. C'est ainsi que la race d'Abraham s'est trouvée bannie de la présence de Dieu, et que le royaume de Dieu a été transféré à une autre nation plus propre à en rendre les fruits. Voilà ce qui s'est passé dans le premier siècle de l'Église.
Vasthi est donc l'épouse du troisième chapitre d'Osée, qui demeure si longtemps sans son époux. Mais après bien des siècles vient le moment marqué par ce Prophète : Et après cela, dit-il, les enfants d^ Israël reviendront, et ils chercheront le Seigneur leur Dieu et David leur roi : et dans le derniers jours ils recevront avec utie frayeur
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wfeciueuse le Seigneur et les grâces qu'il leur doit faire lQ$ée, m, 5).
Si Vasihi représente cette épouse d'Osée, il doit donc laûr on temps où celui qui l'a répudiée se souviendra d'elle, et ee sera le temps où toutes choses commenceront à se prépuer pour le salut des Juifs. Or nous avons vu que cette préparation se doit faire par deux sortes d'événements d'im ^ore très-différent. Premièrement, par de grandes ténèbres et une grande corruption qui contribueront à former la prostitua qui doit donner lieu au rappel des Juifs ; c'est ce qa'Isale nous a annoncé. Secondement, par un surcroît de gfiœs qui sera accordé à un petit nombre de justes que Dieu iwtîfiera pour soutenir les attaques de la prostituée. C'est usa ce qu'Isale a marqué ; et c'est ce qui nous est figuré par fe dimx d'Esther, car on ne pensa à l'aller chercher que lorsque la colère du roi et de l'époux méprisé fut adoucie, et lorsqu'il se ressouvint de l'épouse qu'il avait répudiée.
Lorsque la colère du roi Assuérus fut adoucie, est-il dit, U$e ressouvint de Vasthiy et de ce qu'elle avait fait, et de ce fielle avait souffert [Esther, II, 1). Il semblerait, par ce TCTset, que Ton aurait pensé à rappeler Vasthi ; mais l'on Toit, par la suite, que tout se termine à donner Esther pour épouse à Assuérus. C'est ce qui a jeté les interprètes dans rembarras qui les a portés à détourner le sens de l'hébreu, nais les Septante et la Polyglotte de Yatable ne l'entoident point autrement que la Yulgate : Cum quievisset ira régis.
Ce qui parait moins juste en cet endroit par rapport à la lettre de l'histoire, l'est parfaitement par rapport aux événements que l'histoire figure. Car si Yasthi, répudiée par ui décret irréfragable, figure les Juifs rejetés, qu'y a-t-il de plus naturel que de voir paraître un nouveau personnage,
dont toute la faveur se termine à délivrer les Juifs conduB*». < nés à périr? ^ù^>•
Yastbi d^une part, et les Juifs qui habitaient réai|âf%^ d'Assuérlis de Tautre» figurent donc le même objeti CMtti i petite portion particulière du peuple juif figilrait, aiiâii^ bien que Yasthi, toute la nation des Juifs. Le déorei :df|%i répudiation de Yasthi répond au décret qui condamnait toi^i les Juifs à périr. L'un et l'autre décrets étaient égaleniAiil^ i irrévocables de leur nature [Esther, I, 19 et YIII, 8)« L*||9| , et l'autre représentent le décret de réprobation pconoMO^^; dans le conseil de Dieu contre la nation des Juifs; Esthqff\ le fait révoquer lorsqu'on s^y attend le moins^ et voilà poqr^ quoi elle parait lo^squ6 la colère d'Assuérus contre Yait|iy est adoucie. < "inl
Aussi Esther est-elle cette petite fontaine qui s'q qui devient un fleuve, qui se répand en une grande aboalk, dance d'eaux, et qui se change ensuite en une lumière et ué^ soleil (^sMerj XI, 10). ;..;
Nous retrouvons dans ces paroles les plus grandes imagM employées par Isaïe. Le Prophète annonce l'obscurcisten ment des cieux, le dessèchement de la mer et des fleuveei (eh. L, V. 2); au milieu de ces malheurs, quelques justes s6> serves et spécialement instruits; enfin tout se termine par de nouveaux cieux (ch. LI, v. 16) et par un renouvellement admirable de lumière, marqué au ch. XXX, v. 26^ et ex^ primé dans le verset précédent par des ruisseaux d'éaut vives qui coulent sur les montagnes. 1 1 . i
Cela est-il différent de ce que nous lisons dans le litpe d'Esther, ch. XI, où le superbe Aman et l'humble Marde^ chée paraissent pour se livrer un combat? Mardochée vit paraître deux grands dragojis prêts à combattre Vvn contre raiitre. Toutes les nations, est-il dit, s'émifrent aux cris
Kâ«.
f/ibjeièfmt^ et elles s» disposèrent à cofnbattre contre la mtim desJfMeSi Ce jour fut un jour de ténèbres, de périls, i^ffHetinm, d*angoisses et d*une ffrahde épouvnntp sur la fme. (C'est ce jour que l'épouse fidèle boit les eaux amèm. La nation des justes fut saisie de trouble, rrpprcken" knt les maux qu'on lui avait préparés et se disposant à h mort. Ils poussèrent leurs cris vers Dieu; et au bruit it tes cris j une petite fontaine devint un grand fleuve, et refondit une grande abondance deaux, La lumière parut ^ H le soleil se leva; ceux qui étaient dans P humiliation fwrmt élevés^ et ils dévoréretit ceux qtn étaient dans F éclat. Esther représente donc le second personnage, du moins qnnt à une des principales parties ; elle en porte les plus grands caractères. Elle est préparée de loin par une dispoâlion particulière et secrète de la providence, sans savoir eII^-^lèale à quoi Dieu la destine ; car il fallait qu'elle Tigno- ^ 1 Tll, afin que son courage fût mis à l'épreuve, et que sa
1 f^a en parût avec plus d'éclat.
^# Sa cause est donc liée de longue main dans les desseins jv àt Dieu avec celle des Juifs ; mais cela est universellement m ignoré^ car personne ne sait qu'elle est de leur nation^ et f die ne sait point elle-même la liaison qui est entre son sort et le sort de tout ce peuple. C'est ce caractère qui est marqué par le nouveau nom qui lui fut donné, car elle s'appelait d'abord Édissa; Esllicr signifie cachée. Elle était cachée à tous, et ne se connaissait elle-même qu'imparfaitement. Elle ne sauve les Juifs qu'on se jetant dans un danger pareil aa leur. Le danger de mort où ils étaient paraissait inévitable, et elle s'expose à la mort en se présentant devant le roi. Tirai trouver le roi, dit-elle, contre la loi qui le défrndy ^f %frn.^ y rtre appelée, en m abandonnant au péril et à la mort Esther, IV, 16).
La voie dont Dieu se sert ici poar délivrer les luilii IbI| admirable. Ils étaient condamnés à la mort, et leur ^béMAiî trice ne se met en état de les délivrer que par une déniaGrfll4 qui laBoumet à une loi qui la condamne à la mort 41^ n^oblient même la gr&oe des Juifis qu'en se oonlondaiittetîl eux; c'est pourquoi elle demande grAee pour «a pMfl|( personne, en demandant gr&ce pour eux : 0 Bai, ^^SinSÊtl^ si fat trouvé grâce devant vos yeuXy je vous conjitrê^^ m^ accorder j s* il vous plaît, ma propre vie et celle éé^iriétii peuple pour lequel f implore votre clémence. Var mMI avons été livrés moi et mon petiplCy pour être foulés'^àÊM pieds, pour être égorgés et exterminés. Et plût «i</MM| qu^on nous vendit au moins, hommes et femmes^ comme \ esclaves; ce mal serait supportable, et je me tairais.. me contentant de gémir. Mais maintetiant nous a^ûm^ià ennemi dont la cruauté retombe sur le roi même {Estkèfi^ VU, 3). ^«^^
Avant qu'Esther eût confessé qu'elle était de la race 4li Juifs, tout le monde l'ignorait. Les Juifs auraient péri,- Mil qu'elle eût couru aucun danger ; l'arrêt se serait exécuM^ sans que l'on eût pensé à eh étendre sur elle les effets. MaiJ dès que son secret est découvert, les Juifs ne peuvent phiM périr sans qu'elle périsse elle-même. Nous avons été livret^ dit-elle, moi et mon peuple^ pour être égorgés et exté^ minés. - • •
II y a donc trois temps à distinguer par rapport à Esther, Le premier, où il ne tient qu'à elle de demeurer en repM sans se mêler de l'affaire des Juirs. Le second, où elles^ejDpose à la mort en se présentant devant Assuérus sans être appelée ; elle court dans ce moment un grand danger' I cause des Juifs, mais le danger qu'elle court n'est pas précisément le même que celui des Juifs. Dès qu'elle a
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|. fiât qo^eile est de leur race, sa cause se confoud si pleit tvec la leur qu'il n'y a plus rien qui les distingue ; [#^cÉl le ttoiaième et le dernier temps qui est à considérer. |{bl unique peu à peu la suite de l'œuvre de Dieu se ^et que des choses qui paraissaient d'abord n'avoir I nppoft se réunissent.
[nllBsaime l'apercevait la liaison entre l'élévation d' Elsther I destinée des Juifs; cependant Dieu en avait mis une ^dansses desseins, que le salut d'Ësther et celui des étaient inséparables. Mardochée le soupçonna par . Qnisait, lui dit-il lorsqu'il l'engagea à intercéder lia imISf qui sait si ce n'est point pour cela même que isvti été élevée à la dignité royale^ afin S être en état rdêns un temps comme celui-ci? (Esther, IV, 14). nt fit voir que la chose était ainsi. C'est pour- Mil f avait une proportion réciproque entre la protec* 1^ Diea accordait aux Juifs, et celle qu'il accordait à t; et Esther ne reçut de Dieu par avance tant de ^^eparoe qu'elle était destinée à être la libéra- W des Juifs. Les miséricordes que Dieu voulait faire aux jfeiii se ridaient par anticipation sur Esther.
'■'w le troisième temps, Assuérus ne révoqua son édit
j •rtwlesJuiUs, que parce qu'il sut qu'Esther était juive ; et
le second temps , c'est-à-dire lorsqu'Esther se pré-
*** devant Assuérus sans être appelée, ce ne fut pas
^^favenr des Juifs qu'en faveur d'Esther que Dieu
J™8*awbitement le cœur d' Assuérus, et le fit passer de
™^ et de la sévérité à la douceur et à la clémence.
** est ainsi qu'il y aura une proportion réciproque entre
wnieps justes, réservés pour servir d'occasion au salut
•^,etentre les Juifs mômes. Les uns et les autres sont
^ct Dieu mettra une étroite liaison entre le salut
(B8 SECOND STUBOLK.
des uns et des autres. Ces justes appartiendront ^u^ luifa d'une manière spéciale. Dieu le saura dès le conuQanMhi ment, mais les hommes l'ignoreront. A mesure qu9 Ji| temps s'avanceront, ce qui était caché se développemi 4^ cause des uns et des autres s'unira peu à peu jusqa-4 A^ qu'elle se confonde, comme nous avons remarqué qu'il flil arrivé autrefois à l'Église de Jérusalem et aUx (SentU^i |I viendra un moment qui répondra à celui où Ësther cocMiil déjà le danger de la mort pour le$ Juifs, quoique non W9f$ll^ avec les Juifs ; et enfin il en viendra un autre où les dM| causes seront tellement mêlées que l'on ne pouff|?a ploi lipi distinguer. Ces deux causes ou plutôt l'unique cause^ ^M<É posée des deux, sera sans doute victorieuse ; mais à quilllii extrémité les élus ne seront-ils pas réduits auparavant! Qff en peut juger par ces paroles d'Esther qui précèdent imnfctt diatement le moment de la victoire : Ei plût à Dieu fitf ton nous vendit au moins, hommes et femmes^ commà des esclaves; ce inal serait supportable^ et je me tairai$ 41 me contentant de gémir. Mais maintenant nous avons Mtt ennemi dont la cruauté retombe sur le roi même.
Ceci nous fait faire une nouvelle réflexion sur le mystèii de la conversion des Juifs; c'est que ce ne seront pas seulement les Juifs avec les justes de ce temps-là qui y seront intéressés. Si Ësther avait péri avec tous ceux qui couraîeÉl le danger de la mort, la gloire d'Âssuérus en aurait (M ternie. C'est ainsi que la gloire de Jésus-Christ était jntfa ressée à la délivrance de la femme adultère, et elle le 9Mâ^ par bien des endroits, à la conversion des Juifs, mais prÎQg cipalement à cause de ses promesses, soit à l'égard des Jaib» soit à l'égard de l'Église qui se trouvera réduite à une tellfl extrémité que la conversion des Juifs sera nécessaire alon pour la soutenir, car elle sera attaquée par des ennemis tela
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fiïsther les dépeint dans sa prière : Maintenant, dit-elle ifiiea, iis ne se contentent pas de ?ious opprimer par une èirt$ervitîêde; mais attribuant la force de leurs bras à la jmnnce de leurs idoles, ils veulent renverser vos pro^ metufj exterminer votre héritage, fermer la bouche de mtx fui vous louent j et éteindre la gloire de votre temple Hàv^re autel (Esther,XÏV, 8).
Cne telle prière nons met devant les yeux les cîrconteeesqui feront que la conversion des Juifs ne iK)urra plus éln reculée. Non-seulement les justes seront menacés AuM dnre servitude, mais ils seront près d'être anéantis. L*OB verra alors les jours dont il est parlé dans l'Évangile : (fm ii le Seigneur n'avait abrégé ces jourSy nul homme émtrait été sauvé; mais il les a abrégés à cause des élusquHl êîkmsis (S. Marc, XJII, 20). Car, avant que Dieu se soit léelaré, la tentation sera si grande, si subtile et si sédui- Mto, que les élus mêmes seraient séduits s'il était pos- ■Ue.
C'est pourquoi Dieu lui-même, qui ne peut laisser périr les élus, y sera intéressé en leur faveur; mais il le sera enà cause de sa propre gloire. On lui disputera sa puis- , on transportera à d'autres le droit de décider du salut des lK>mmes ; on attaquera ses {uromesses en plus d'une ■amère. Non-seulement on entreprendra de lui ravir les élas, qui sont les vrais eniants de la promesse ; mais l'on ssottendra même que le salut n'est point la suite infailiîhtr de la promesse gratuite faite à Abraham, mais le elKiix du libre arbitre ills veulent renverser vos promesses. AÎM on enlèvera à Dieu la louange la plus parfaite qui pvisse loi être donnée, qui consiste à confesser qu'il n'est pss Hioins le maître de la justice que des choses temporelles, et que les mérites des honmies ne sont pas moins ses dons
que les biens du corps : Ils veulent fetnier la bouche de. ceux qui vous louent, et éteindre la gloire de votre temple. et de votre autel. C'est pourquoi les justes auront alors plotf de fondement que jamais de dire à Dieu : Seigneur, n^aban^^ donnez pas votre sceptre à ceux qui ne sont rien, de peuti qu'ils ne se rient de iiotre ruine ; mais faites retomber gyth eux leurs mauvais desseins, et perdez celui qui a commefÊcit à nous faire ressentir les effets de sa cruauté. Seigneur, sou^* venez-vous de nous ; montrez-vous à nous dans le temps dm: notre affliction^ et donnez-nous de la fermeté et de fass^m rancCf ô Seigneur y roi des dieux et de toute puissance qui etêi, dans le monde [Esther, XIV, dd, 12). l .
Tels sont les sentiments dont ceux qui sont figurés pi^f^ Esther et Mardochée seront remplis, lorsqu'ils ne serool^ encore que comme une petite fontaine à laquelle peu dir; gens vont se désaltérer ; mais ils deviendront en peu di^ temps un grand fleuve et une lumière qui éclairera toal^ l'univers. Or ils n'acquerront ce dernier caractère que paR la réunion des Juifs; caria liaison que ces justes ont devant Dieu avec les Juifs élus est si grande, qu'ils sont souvent considérés comme ne faisant qu'un seul tout avec eux ; àpea près comme on peut regarder la personne de saint Paul et les Gentils convertis, comme faisant un personnage unique et appartenant à une même œuvre, commencée dans saint Paul par sa conversion miraculeuse, et continuée par l'éta» blissement de toutes les Églises des Gentils. De la même sorte, on petit considérer tout l'ouvrage de la conversion des Juifs comme une même œuvre, commencée dans lea justes spécialement destinés pour y servir, et continuée dans les Juifs mêmes au moment de leur conversion.
C'est afin de rendre cette liaison plus sensible que les mêmes hommes ont été choisis quelquefois pour représen*
ierce grand ouvrage dans ses deux parties, l'Ëcriture suinnt en cela sa méthode de faire plus d'attention à l'unité fone œavre qu'à la diversité des personnes qui y pren- KBt Ghacnne quelque part.
On en voit un exemple dans la personne des frères de Jo- «ph. Tout le monde convient que dans le moment qu'ils neonnaisseni Joseph, ils figurent les Juifs dont les yeux s'oavrentpour reconnaître Jésus-Christ; le voile tombe dans ee moment, et ils retrouvent leur Sauveur et leur frère qu'ils avaient vendu : Jésus-Cbrist oublie leur péché, etn'u ptos pour eux que des entrailles de miséricorde. Mais jusqu'à ce moment les Juifs seront les objets de sa colère, également hSs et haïssables ; comment seraient-ils donc représentés |ir les frères de Joseph, comblés déjà de tant de faveurs, iftnt l'instant décisif où il se manifeste à eux? Comment, if^je, seraient-ils représentés par des hommes si pleins de cndeoT et de droiture, par des hommes nourris au milieu it la famine par la libéralité de Joseph, recevant de sa ■un, non en espérance, mais actuellement le pain de vie ; |ir des hommes religieux, sincères, compatissants, respectieux pour les puissances qui les traitent avec le plus de ngoeur, prêts à se livrer pour la délivrance les uns des antres; en un mot, également aimés et dignes de l'être? Les frères de Joseph, dans des circonstances si favorables, peavent-ils donc représenter les Juifs perfides? Non, sans doate. Cependant, s'ils ne commencent à représenter les Juifs fiooveriîs qu'au momentde la reconnaissance réciproque, que leprésentent-ils avant ce moment, si ce n'est des hommes qui Rttembleront par avance aux Juifs convertis, dont la ciiuse ei les intérêts deviendront communs, et dont le personnage lora un rapport très-étroit avec celui des Juifs, mais pour qai cette conversion, à mesure qu'ils l'apprendront, ne sera
ni moins surprenante ni moins consolante que pour les JuiE mêmes *?
Dès que Ton a fixé le personnage que représentent Esthei et Mardochée, il est aisé de voir à quel autre personnage appartiennent Aman, sa famille et les milliers d'hommes qo périrent lorsque les Juifs furent délivrés. On ne peutreooa naître dans cet assemblage d'hommes maudits d'autre pep sonnage que celui de la prostituée qui est condamnée, ei même temps que le peuple qui était destiné à périr ei délivré : Suzanne est justifiée et l'ancienne adultère rappe lée ; et c'est alors que le mystère de la prédestination s*«o complit sur deux grands peuples.
Voici comme s'exprime sur celaMardochée [Esther,H^ 8) IjCS peuples qui s^ assemblèrent sont ceux qui ont tâché d^êM terminer le nom des Juifs. Mon peuple est Israël qui cri alors au Seigneur, et le Seigneur sauva son peuple; il nom délivra de tous nos maux; il fit des miracles et de grand prodiges parmi les nations; et il ordonna quil y eût cfetA sortSy l'un du peuple de Dieu, et F autre de toutes les né tions. (C'est ici que l'on voit une image magnifique de 1 prédestination.) Et ce double sort vint paraître devant DU au jour marqué dès ce temps-là à toutes les nations. (0 bien selon le p^rec : Ce double sort vint paraître devas^ Dieu pour P heure, le temps et le Jour du jugement qui <k vait s'exercer au milieu de toutes les nations.) Le Seigne% se ressouvint de son peuple^ et il eut compassion de $0 héritage. Ces deux sorts, dans l'histoire d'Esther, sentie soi des .Tuifs, et celui des soixante et quinze milliers d'homoM qui périrent à leur place. Dans la chose figurée, c'est le S(K de la prostituée et de l'ancienne adultère.
1 Voyez VErplication de l'histoire di Joseph, imprimée en 4728.
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Cmids traits de la conduite de Dieu que TLlsloire d^Esther donoe lieu de remarquer.
L'histoire d*Esther nous représente le mystère de la coulersion des Juifs dans un grand tableau. C'est un vaste empire qui sert de thé&tre à cette histoire. Assuérus avec toate sa magnificence représente le festin des noces de Jésus-Christ où les Juifs furent invités. Cependant le festin de Jé$a»-Christ n'eut rien de l'éclat extérieur du festin fAssuérus; les grandeurs spirituelles qui ne sont visibles qu'aux yeux de la foi en firent tout le prix. Il en sera de néme de l'accomplissement du reste de l'histoire : ce fi'elle représente ne sera bien rempli que par des événeneiits d'un ordre fort élevé au-dessus de ceux que nous bons dans le livre d'Esther, mais moins capables de frapper les sens. C'est pourquoi ceux qui en voudront juger par ' ks sens seront hors d'état d'en reconnaître les rapports; semblables aux hommes charnels qui vivaient dans le temps de l'établissement de l'Ëglise, et qui n'ont pu reconnaître dans la simplicité du christianisme naissant la réaUté de ce ipi était figuré par le festin préparé par un grand roi pour eélébrer les noces de son fils.
11 ne faut plus attendre pour le peuple de Dieu une victoire qui se termine à le délivrer d'une mort temporelle. Les temps sont changés, l'esprit de la nouvelle alliance est différent de celui de l'ancienne. C'est pourquoi un événement qui retracerait littéralement celui que nous représente Whvre d'Esther affligerait le cœur des vrais chrétiens qui, pour me servir d'un exemple sensible , ne compteront junais au nombre des victoires du christianisme ce que la
16i SECOND SYMBOLE.
France vil arriver sous le règne de Charles IX A la journée de la Saint-Barthélémy.
Mais le livre d'Esther, sous Técorce d'événements char* nels et assortis au temps de rAncien Testament, n^a pas laissé de nous dépeindre les plus grands traits de la con* duite de Dieu qui ont éclaté et qui éclateront dans le goa« vernement des choses spirituelles.
Deux caractères de la conduite de Dieu s'y font sentir plus particulièrement. L'un est de faire réussir ses desseins par des voies impénétrables; l'autre de faire régner dans ses œuvres une proportion admirable. Par l'un, Dieu surprend les hommes ; et par l'autre, il leur fait admirer sa jus^ tice qui rend aux hommes avec une proportion admirable^ lorsque le moment en est venu, ce qui leur est dû selon leurs œuvres.
Le peuple juif, du temps d'Âssuérus, était digne d^être honoré, et il était réduit à la dernière humiliation. Leurs ennemis, au contraire, étaient dignes de mort, et ils étaient dans la gloire. Mardochée paraissait couvert d'un sac, et la potence où il devait être attaché était déjà dressée. Aman, au contraire, était au comble de l'élévation. C'était le temps pour ceux qui voyaient ces choses de se conformer à l'avis du Sage : Ne méprisez point un homme juste quoiqu'il sait pauvre, et ne révérez point un pécheur quoiquHl soit riche [Ecclésiastique y X, 26). Mais, qui était assez pourvu de sagesse pour se dire à soi-même ce que nous lisons dans le chapitre suivant (XI, o, 6) : Beaucoup de tyrans ont été sur le trône^ et tel a porté le diadème, auquel o?i ?i aurait jamais pensé. Beaucoup de puissants princes ont été entière-ment ruinés, et ceux qui étaient dans la gloire ont été livrés entre les mains des autres,
f.ette révolution était près d'arriver, et personne n'y
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pensait. La perte des Juifs paraissait inévitable, et personne ne prévoyait d'où pourrait venir leur salut. Dieu avait roda que l'origine d'Eslher fût eachée par un secret inviohble, pour fermer toute entrée aux conjectures que Ton aonit pu faire; comme s'il avait été jaloux d'ôter aux kommes la connaissance de son œuvre. C'est ce que VEcclé" mtique exprime dans le même endroit par ces termes : Il n'y a que le Très-Haut dont les ouvrages soient admirables H dignes de gloire^ et ils sont cachés et inconnus aux kmmes (Eccli., XI, 4). Qui pourrait donc pénétrer un secret dont Dieu lui-même envie la connaissance aux hommes?
Mais quelle juste proportion dans les jugements que Dieu ^ff eierce! L'arrêt de mort prononcé sur les Juifs retomba sur m k tète de leurs ennemis. Les Juifs sacrifièrent Aman de m leors propres mains. Tous les honneui*s qu'Aman avait die* ■ Us pour lui-même furent rendus à Mardochée. Aman fut i attaché à la même potence qu'il avait fait dresser pour Mar- I dochée. La surprise fut égale dans l'un et dans Tautre, à la f Tue d'un si prodigieux changement. Celui que l'on avait vu trois jours auparavant dans le sac et dans la cendre, nonseulement fut conduit en triomphe au milieu de la capitale de l'empire, mais de {>lus on le vit sortir du palais et d'auprès du roi, portant des habits royaux, ayant un manteau de pourpre et une couronne d'or sur la tête ; et le sceau du roi, dont Aman était le dépositaire et dont il avait scellé Tédit de mort contre les Juifs, passa entre les mains de ce même Mardochée qui s'en servit pour sceller Tédit de grâce. Toute la ville de Suse fut transportée de joie; et quant mix JuifSy il leur se^nhla quune nouvelle lumière se levait ner eux, à cause de cet honneur ^ dp ces congrotuhttionSy et de ces réjouissances publiques. Parmi toutes tes nations^ les
du fort armé, coDime le dit expressément Isale (XLIX^ Si, et Ly 1). Mais il en vient un plus fort qui lie le fort armé, qui s^empare de sa maison et qui le relègue dans le déflert de la haute Egypte {Tobie, VIII, 3), c'est-à-dire dans oet lieux secs et arides, dont il est parlé dans rÉvangile(4S. Lue, XI, 24). Sara est délivrée de la servitude du démon et de* vient féconde : le jeune Tobie et toute sa famille sont comblés de consolations et de biens. Des bénédictions si extra» ordinaires étaient attachées à une telle alliance. Avant cela, Sara était couverte d'opprobre, elle était plongée dans Famertume, aussi bien que le vieux Tobie et toute sa famille: en se réunissant, ils trouvent des deux côtés la guérison de tous leurs maux. Aussi le nom de l'ange Raphaël qui leur procure un si grand bien signifie-t-il, dans la langue origi-' nale, médecine du Seigneur, Élie qui viendra pour conirertir les Juifs, guérira P autel du Seigneur ^ selon l'expression de l'Écriture (///. Rois^ XVIII, 30) ; et selon la promesse précise de Jésus-Christ, il rétablira toutes choses [S.Mare^ IX, 11).
Dès que le personnage de Sara est fixé, il est aisé de comprendre ce que représente toute la famille de Tobie. On y voit, sous trois personnes différentes^ le caractère de trois sortes d'hommes fidèles, mais fidèles en divers degrés, qui composeront l'assemblage de ceux que Dieu aura spécialement réservés pour préparer les voies à la conversion des Juifs. Le poisson que le jeune Tobie rencontra l'effraya d'abord ; mais l'Ange lui en découvrit le secret, et toutes sortes de biens sortirent de ce poisson : Tobie avait eu peur qu'il ne le dévorât, et il leur servit de nourriture ; son foie et son cœur réduits en cendres eurent la force de chasser le démon, et tout le succès de l'alliance qui se devait faire avec Sara dépendait de là ; son fiel même, tout amer qu'il était,
ndit la vue an vieux Tobie. Ainsi Ton vit de nouveau, enbrmément à Ténigme de Samson, la nourriture sortir ^ celai qui dévore, la douceur d^une nouvelle alliance sortir des cendres d'un cœur réduit en poudre, et la clarté de kTae de Famertume du fiel.
Rtopilolaiion des diverses figures qui viennent d*èlre expliquées.
JI est temps de ranger dans une table les diverses figures
fui viennent d'être expliquées par rapport à la conversion
as JniCs.
L'Église, après avoir perdu les diverses portions que le
idiûine et Thérésie ont séparées de sa communion, cette
^lise^ dis-je, plus étendue que jamais, si l'on a égard à la
eommanion extérieure, mais éprouvant de grands affaiblis-
flements intérieurs, parce que ?'ivraie se sera extrêmement
mollipliée, renfermera dans son sein :
Use grande mulliiude d'hommes tmwfompm^ dont Tassemblage peut cire regardé comme une prostituée et mmt B^bylone spirituelle : alors FéfBBH philisUne de Samson sera réà vue étrange eitrémilé; les aau auront à leur tête des Aman ^i attaqueront les justes avec vio-
Wt9Cfm
Des justes exposés aux perséculious des méchants, accusés même dans les tribunaux ecclésiastiques, chargés de calomnies, et réduits à la dernière extrémité ; figurés par Mar^ docbée et par Esiher, par toute la famille de Tobie.
L^Église sera en péril ; et parce qu'elle ne peut périr.
Diea fera éclater sa puissance et prononcera un jugemant, et le secret du Seigneur sera découvert.
Les méchants seront confondus , comme le furent Aman et tous les ennemis des Juifs. Le supplice de la Pliilistine, après avoir été différé peu de temps, s*exécutera. Enfin quantité de vieilles branches de Folivier sécheront, tandis que les nouvelles seront entées h leur place et recevront la sève en abondance.
Le mystère de Ja conversion 4ii- Juifs s*accomplira ; ils serort rèuii| aux justes qui gémissaient sons le poids de Toppression. Sara Sera miN avec le jeune Tobie et avec sa famiBe. Estber et Mardocliée seront délitrés avec les Juifs. Thamar que ToDOon* duisait au supplice sera délivrée e« vertu des gages qu*elle avait reçu.
Yoici la mémo table sous d^autres symboles
Obscurcissement dans le soleil, la lune et les étoiles. Chute de quantité d*étoiles. Eaux qui se changent en sang, et qui causent la mort d*une grande quantité de poissons.
Étoiles réservées. Lumière pÊtê \ qui éclaire les cœurs droits. Ruii^ 1 seaux d*eaux vives qui ne laisseal pM de couler. Petite fonuine d'nao ••■ pure.
Jour d'afflictions, d'angoisses, de périls, de ténèbres et d^ne grande épouvante. La nation des justes appréhendant les maux qui lui étaient préparés, Dieu parle, deux sorts viennent paraître devant lui.
Le temps, le jour et Theure du ju« gement qui devait s*exercer parmi toutes les nations arrive. C^est alors que coulent des fleuves de sang d'une manière plus funeste. Le soleil devient noir fîomme im sac, comme il est marqué dans l'Apocalypse (VI, 1 2).
Les cieux sont changés comme un vêlement.
La petite fontaine devient ua grand fleuve, répand une grande aboudaMt d*eaux. La lumière parait. Le ■olail se lève, il devient sept fois plus la* mineux qu*auparavanl, comme il Mi dit dans Isaïe (XXX, 26]. 11 se retrouve un nombre complet d*éioilee.
Jésus-Christ fonde de nouveau Ice cieux : Vous les changerez, et Us wront en effet changes {Fs., Cl, 28).
ARTICLE XVll.
lie de 11 oondoite de Dieu eipliquée par Isife. Lorsque le péché fsl BOBlé è tou oonble parmi uo peuple. Dieu s*arine de sa justice poar paoïr les médiants, et se revêt de sa miséricorde pour délivrer enix qo^il s*est réservés.
On aura pu remarquer par tout ce qui a été dit jusqu'ici, qoeDien attend à faire son oeuvre jusqu'à ce que le peuple an milieu duquel il doit agir soit venu au comble, ou presque au comble de la corruption. Il ne vient visiter Sodome que lorsque le cri de son péché est monté jusqu'à son troue (Genèse, XVIII). Le lévite et son épouse arrivent à Gabaa lorsque les habitants, de celte ville sont vendus au péefaéy et non-seulement ceux de cetle ville, mais ceux de toute la tribu de Benjamin. Ce lévite ne trouve dans Gabaa qu'un étranger qui veuille exercer à son égard l'hospitalité, et toute la ville se rassemble pour opprimer le nouveau venu el celui qui l'avait reçu [Juges, XIX). Ainsi Dieu choisit, pour faire éclater sa vengeance contre les méchants et sa miséricorde envers ses serviteurs, le moment où la malice des uns est devenue excessive et l'innocence des autres exposée aux dernières épreuves.
Dieu visite alors ce peuple tout à la fois avec des desseins de vengeance et de miséricorde; de vengeance contre les pécheurs endurcis, de miséricorde pour les justes opprimés et pour ceux aussi qui doivent être réunis à ces justes. Sodome fut visitée avec un dessein de vengeance contre la multitude des pécheurs, et avec un dessein de miséricorde pour la famille de Loth ; la petite ville de Ségor, épargnée en sa faveur, eut part à cette miséricorde.
Isaïc, dans son LIX* chapitre, nous représente cette con-
diiite de Dieu d'une manière magnifique; car après avoir représenté un déluge de péché qui avait inondé le peuple de Dieu, il y met les derniers traits par ces mots : La vériii • a été renversée dans les places publiques, et Féquité ny. m » trouvé aucune entrée. La vérité a été en oubliy et celuiçtd % s*est retiré du mal a été exposé en proie {Isaîe, LIX, 14, 15). j fjC Seigneur Fa vuy continue-t-il, et ses yeux en ont éié ^ blessés. Dieu voit tout, mais il y a des temps où il laisse agir | les méchants comme sMl ne les apercevait pas ; et il vient , aussi des moment où il fait connaître par des coups' eztra*^ i ordinaires quMl les a en abomination. Il se réveille alon^ selon Texpression du Psaume (LXXYII, 65), comme tm homme fort qui crie en s éveillant après avoir buj comme an Samson qui avait été jusque-là enseveli dans le sommeil et^ dans Tivresse. Le sommeil passe, Tivresse se dissipe, le fort ' et l'invincible se lève, Jésus-Christ considère les entreprises de ses ennemis et se prépare à en faire la vengeance. C'est ce que dépeint ici le Prophète.
Le Seigneur a vu qu'il /l'y avait point d'homme^ et il a été saisi d* étonnement de ce quHl ne se présentait personne. C'est ainsi qu'à Sodome il ne se trouva pas dix justes pour arrêter sa colère allumée contre toute la ville ; et de plus, le juste qui restait éprouva ce que vient de marquer Isale : Celui qui s est retiré du mal a été exposé en proie. Le petit nombre de justes qui restent alors deviennent, comme Loth, l'objet de la persécution des méchants et ne trouvent point de justice : Ses yeux ont été blessés de ce qu'on ne rendait point justice. Les yeux du Seigneur en sont blessés, et il reconnaît qu'il est de l'intérêt de ces justes que les pécheurs périssent, comme il devint de l'intérêt de Loth que Sodome fût détruite.
C'est ainsi que se vérifie à la lettre celte expression : //</
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^Ë f^f''f '*V avait point (Thommey et il a été saisit d'étotme- ^^m mmt de ce qu'il ne se présentait personne. C'est qu'alors, "^^ /H y a encore des justes au milieu de la nation perverse, ik ne sont plus des intercesseurs recevables en faveur de ffliBÎTersalité du peuple. Leur cause commence à se discer- ' de celle des pécheurs, ce qui est le plus grand malheur qui paisse arriver aux pécheurs. Cependant les pécheurs se liaient eux-mêmes d'avancer ce discernement, en déclarant la ^erre à ceux qui ne cherchent que la paix, en traitant comme des étrangers ceux qui ont un cœur de frère, en tâchant de rompre avec ceux qui ne veulent que l'union et la concorde.
(Test alors que commence à s'accomplir la figure des deux femmes, dont l'une faible et innocente est accusée par l'autre. Cette dernière parle avec hauteur et arrogance, elle qui seule mérite d'être accusée, soit pour ses crimes invétérés, soit à cause de la persécution qu'elle commence de faire aux justes. Les justes sont sans défense et près de périr, comme Lolhy sous les efforts des pécheurs.
Qae fait Dieu dans ce moment ? Il s'arme de sa puissance ; ne trouvant point de secours parmi les hommes, il se sauve lui-même : La force de son bras F a sauvé y et sa projjve jus-tice Fa soutenu. 11 se revêt de ses armes; mais il en prend de deux sortes, les unes pour sauver, car il y a des justes à délivrer ; les autres pour perdre, car il y a une multitude de pécheurs à punir. // se revêt y dit le Prophète, de sa justice comme d'une cuirasse, et il met sur sa tête le casque de Milui. Il se revêt de sa vengeance comme d'un vêtement ; c*est-à*dire que l'on va voir en lui, tout à la fois, un Dieu 5aaveur et un Dieu vengeur; et il se revêt de zèle, ou plutôt de Jalousie, comme dun manteau^ car il va exercer le jusTpment des eaux de jalousie contre une épouse infidèle.
bEa>ND SYMBOLE.
EIl^
li B^arme donc comme pour rendre à chacun ce qui lui dûy pour faire ressentir à ses adversaires sa colère^ po»^ rendre à ses ennemis ce quMls méritent. Il fait admirer ses ennemis sa justice ; et sa miséricorde se répand enso:. comme un fleuve sur le peuple nouveau qui prend la pl^^. de la nation nouvellement convaincue d'adultère. Jusi Dieu était juste et miséricordieux, mais sa justice et sa mî ricorde étaient cachées aux hommes qui ne voient qui dehors. Alors elles commencent à Être visibles, commi sont les vêtements qui se présentent d'abord à la vue que Ton jette les yeux sur celui qui les porte.
On peut voir une description semblable dans le chapitre, qui est si clairement rappelé dans VApoca (ch. XIX). On y voit paraître dans une grande colère qui combat et qui remporte la victoire ; mais au milieu sa colère il n'oublie pas sa miséricorde. Le temps de foo^ la cuve de la colère de Dieu est venu iJe foulerai aux les peuples dam ma fureur^ je les enivrerai de leur dans ma colère ihate, LXIIl, 6); mais Tannée du gi Jubilé vient en même temps. Deux choses si contrairei nor regardent pas les niènies hommes ; Tune regarde la grande ^^^ prostituée, Tautre regarde ou Tépousc nouvellement appelée, ou Tépouse nouvellement réconciliée avec son époux : Car f ai dans mon cœur le jour de ma veuf/eance^ le temps de racheter les miens est venu {Ihid., v. 4).
ARTICLE XVIII
L« m^me plan représenta dans Osée par »od alliance avec Gomer, el par les divers enfunls qui lui naissent.
Tel est le plan de TÉcriture^ qui se fait particulièrement sentir dans les deux s^randes révolutions les plus impoi
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Mesqni pninent arriver depuis la chute d'Adam jusqu'au JMT da jugement; Tane de la fondaiioa de l'Église et de la iveaiîoD des Gentils^ l'autre du renouvellement de TKglise et Jb rappel des Juifs. Car si la réprobation des Juifs est deve- WÊÊe ta réconciliation du mofide^ que sera leur rappel, sinon mm retour de la mort à la vie? Et si leur chute a été la riekeœ du monde^ et leur diminution la richesse des Gentils, combien leur plénitude enrichira-^t^lle te monde encore davantage? (Rom. y XI, 15, 12.)
C^est ce plan développé de toute rËcriture qui peut seul expliquer certains traits de la conduite de Dieu, aussi contraires aux vues de l'esprit humain, qu'ils sont en eux- Bèmes remplis de sagesse et dignes de l'Esprit de Dieu. Qei n^aurait cru, par exemple, que Dieu, s'étant préparé ; la nation des JuiCs un peuple pour recevoir le Messie^ lit choisi le temps où ce peuple serait le mieux disposé ' le recevoir? Et qui aurait pu s'imaginer, au contraire, que IKeu aurait choisi précisément le temps où ce peuple serait le plus éloigné de la justice, le temps où la fausse piété des pharisiens, plus odieuse à Dieu que l'ignorance des païens, formerait contre la personne de Jésus- Christ et contre sa doctrine une opposition plus difficile à surmonter que ne l'aurait été l'attachement à l'idohYtrie grossière?
Cependant c'est un tel temps que Dieu choisit, temps où les docteurs des Juifs étaient devenus semblables à des bètes venimeuses qui empoisonnaient les hommes, une race de vipères [S. LuCj III, 7). Ceux qui paraissaient justes étaient des sépulcres blanchis; et cette nation méritait alors que tout le sang des justes, répandu depuis le commencement du monde, retombât sur elle et sur ses enfants. C'était une nation corrompue et adultère, selon l'oracle que Jésus- Christ a prononcé (S. Matth., XYI, 4).
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Ainsi la nation des Juifs était alors, à Texception d*iui ^ petit nombre d'hommes qu'à peine pouvait-on aperceT<Mi/ g une grande prostituée et la plus dangereuse que Ton ett i< jamais vue sur la terre. Un pauvre païen se faisait juif, et<â ^g avait raison sans doute, carie salut devait venir des Juiba| , ne se trouvait pas chez les Samaritains, non plus que chat .^, les idolâtres; et cependant qu'arrivait-il pour Tordinaifi^ de ce nouveau prosélyte? Après quHl Fest devenu, disaîl ^ Jésus-Christ, vous le rendez digne de t enfer deux foispim ^^ que vous {S. Matt/t,, XXIII, 13). -,
Voilà ce que les hommes ne comprenaient point. Jugeant par l'extérieur, ils croyaient que la nation était pleine de justice et de sainteté ; mais elle était dans la vérité, telle qui l'Évangile nous la représente. Jérusalem, par exemple^ quoiqu'elle fût encore la ville sainte, était plus abominaUe , aux yeux de Dieu, si Ton en excepte un petit nombre d*éluS| que Rome païenne et que Babylone ; mais il fallait la 1»-. mière de saint Jean-Baptiste et celle de Jésus-Christ pour le i*econnaltre .
Supposons pour un moment un homme à qui le véritable état de cette nation eût été révélé sans lui découvrir autie chose ; qu'aurait-il pu conjecturer sur cela, sinon que la venue du Messie devait être bien éloignée, puisque le peuple qui devait le recevoir était si méchant? C'est ce qu'il aurait conclu; et il en fallait conclure au contraire que le Messie était tout près de venir. La nation est une prostituée, aurait-il dit, donc ce n'est pas le temps où Dieu viendra habiter au milieu d'elle. Et l'Écriture lui aurait appris, comme nous Talions voir, à dire au contraire : La nation est une prostituée, donc Dieu va envoyer le salut au milieu d'elle, car le salut doit venir chez une prostituée.
Suivons encore cet homme et examinons les conjectures
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fK lai aurait fait faire cette nouvelle découverte. Le salut, k Messie va venir chez cette nation prostituée ; sans doute, lit-il dit, elle va être convertie tout entière. Il se serait ï trompé, car le salut ne devait élre appliqué efficacement qa^à quelques-uns qui devaient être sauvés par misé* rieorde ; et à Tégard du corps de la nation, elle devait rejeter le salut, être rejetée et faire place à une autre épouse qaî devait èlre appelée à sa place : c^est-à-dire, que de Falliance du salut avec une nation prostituée il en naîtrait trois choses : 1^' le salut d'un petit nombre réservé; 2* la léprobation de la multitude du peuple, et 3* la vocation d'an peuple étranger plus nombreux que celui qui serait lejeté.
Cest ce qui est clairement prédit dans les premiers cbapibes d*Osée. Le nom de ce Prophète signifie le saluty et ▼ieat de la même racine que celui de Jéstis, qui signifie SauweÊtr. Dieu ordonne à ce Prophète d'aller prendre pour épouse une prostituée. C'est Jésus-Christ qui descend du ciel pour habiter avec la nation des Juifs, lorsqu'elle est parvenue au comble de la|corruption. C'est ce que signifie le nom que porte Fépouse que prend Osée : elle s'appelle Gomer, nom qui marque la consommation de l'iniquité ; c'est une prostituée qui s'appelle consommation. Que l'on ne s'étonne donc plus de l'ordre donné à Osée de prendre pour épouse une prostituée, puisque la chose figurée par cet ordre est encore plus surprenante. » Le Prophète prenant pour € femme une prostituée était, x> dit saint Cyrille, <( une « figure de Dieu qui s'est, pour ainsi dire, uni à une femme « prostituée et très-impure, c'est-à-dire à la Synagogue des c Juifs, de laquelle il s'est formé un grand nombre d'en- « iants. » {Glaphyres, lib., YI, de Juda et Thamar). Que naitra-V-il donc de cette alliance? Un premier fils qui
*fi
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s'appelle Jezrahel. Ce nom est très- mystérieux dans Oiée, ni il signifie germe on race du Seigneur ; c'est un nom de héAé*^ ii[ diôtioUy comme on le voit ch. T, v. 11, et ch. tl, v. 22. Mais ce nom de bénédiction, pour ceux qui le portent, est 6â même temps un présage de la vengeance que Dieu exeroMi- y. contre ceux qui attaqueront le véritable Jezrahel. Je vem^ ^ gérai, dit le Seigneur, le sang de Jezrahel sur la maison dé ^ JéhUy et je ferai cesser le règne de la maison (T Israël {Oséey ^f^ I, 4). G'est-à-dire que le fils d'Osée, nommé Jezrahel, repré* sente la société des justes qui croiront au Messie ; ils seront opprimés par la fraude et par la calomnie, comme le fat Na*^ both dans le champ de Jezrahel ; et Dieu en tirera vengeaooa^^ ^ comme il tira vengeance du sang de Naboth sur la maison d'Achab; et comme il tira aussi vengeance sur la maiaon de Jéhu des injustices que Jéhu avait commises. Ainsi Osée fait allusion au champ de Jezrahel où fut tué Naboth, et oà ; les chiens léchèrent le sang d'Achab^ et il donne le même nom de Jezrahel aux justes figurés, soit par Naboth, soit ]/ par le fils que Gomer venait de lui donner.
Voilà donc le premier fruit de la venue de Jésus-Chriat chez une nation adultère; il en naîtra un Jezrahel^ un germe qui méritera d'éire appelé le germe du Seigneur. Mais qu'en naitra-t-il encore? une fille qui s'appellera /*ornchama, c'est-à-dire Sans-miséricorde, et un fils nommé Lo'ommi, c'est-à-dire Non^mon-peupleXkée explique luimême ce que signifient ces deux enfants; ils représentent le corps des Juifs qui devaient être réprouvés avec la Syna« gogue leur mère. La réprobation des Juifs a été une des suites de la venue du vrai salut parmi eux.
Jezrahel est devenu la lige à laquelle se sont réunis les Gentils convertis. Le Prophète ordonne à Jezrahel de les regarder comme ses frères et de leur dire qu'ils ont obtenu
irioorde et qu'ils sont le peuple de Dieu : Dites à vos (fins (il parle à TÉglise de Jérusalem) : Vous êtes mon ft^ie ; et à vos sœurs : Ruchama, c^est-à-dire : Vous avez nfd miséricorde.
Hais Toici ce qu'il ordonne aux nouveaux Chrétiens de fin i la Synagogue : Faites vos plaintes contre la Syrui" fêfue votre mère; faites vos plaintes, et pour traduire plus BUénlement : Faites un procès à votre mère, parce qu'elle, itU point mon épouse et que je fie suis point son mari. Reftechem^lui ses fornications et ses adultères. Et un verset |Ibi bas : /« n'aurai point pitié de ses enfants, parce que HiuU des enfants de fornication {Osée, II, 1 et suiv.).
Les Juifs incrédules sont donc sortis de la maison de leur fbe comme TenCant prodigue, abandonnés à leur propre enr, parce qu'ils s'étaient flattés qu'ils useraient bien de Inr liberté. Us avaient voulu entrer en compte avec Dieu : Bnneft-DOoSy lui avaient-ils dit, tout ce que nous avons à tfeodre de vous : Donnez-moi ce qui me doit revenir de Mfre bien {S. Luc, XY, 12) ; nous nous chargeons d'en Ure un bon usage, et nous ne vous demandons point cet mge comme un don que nous puissions recevoir de vous. Leur présomption les a séduits ; ils sont tombés dans la bflûne et dans l'indigence où l'on voit languir la femme k III* ch. d'Osée. Ils ont irrité Dieu comme des enfants igrats : Ce sont ses fils et ses filles gui l'ont irrité {Deut., UXU, 19). Et dans le Ps. XVII, 43, 4G : Ces enfants orangers me tnatiqueront de fidélité^ ces enfants étrangers obérant dans la désolation, et ils seront chassés avec hor" rtur des lieux de leur retraite, ■ Tel a été Tétat funeste où les Juifs ont langui jusqu'au- I joard'hui. Mais les enfants d'Israël, dit Osée (111, 5), revien- ^ iront, et ils chercheront le Seigneur leur Dieu, et David
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leur roi; et, dans les derniers jours, ils reéevroni avec une frayeur respectueuse le Seigneur et les grâces quHl leur doit faire.
Cette épouse rejetée si durement avec ses enfants, au commencement du chapitre II à^Osée, sera donc réconciliée avec son époux ; car, quelque terribles que soient les maux qu'elle doit éprouver : Après cela néanmoins j dit le Seigneur ^ je r attirerai doucement à moi, je la mènerai dans la solitude, et je lui parlerai au cceur. Je lui donnerai des vignerom du même lieu..., et elle chantera des cantiques comme aux jours de sa jeunesse^ et comme au temps où elle sortit de rÉgypte. Ce sera alors, dit le Seigneur^ qu'elle rnappel'lera son épouXy et qu'elle ne m^appellera plus Baali (mon maître)^ c*est-à-dire d'un nom qui marque moins rameur que la crainte et la dépendance [Osée, II, 14).
Ces merveilles seront la suite des grands malheurs qui y donneront occasion ; car Tancienne adultère ne sera mp-^ pelée que lorsque le mystère de Talliance d'Osée avec 60^ mer se renouvellera ; c'est-à-dire lorsque Dieu faisant ressentir les effets d'une miséricorde extraordinaire, le salut viendra chez une nouvelle prostituée. Un nouveau Jezrahel paraîtra ; il sera persécuté à son tour ; et pour venger les injustices qui se commettront, Tancienne adultère sera mise à la place de la prostituée qui sera chassée de l'Église ; mais elle ne le sera que lorsque le temps marqué de Dieu pour cette punition sera venu, et lorsque cela se pourra faire sans que l'étendue, la visibilité et la perpétuité de l'Eglise en souffrent.
;Suite.)
LES VASES D*AR6ILE
ARTICLE I- Réprobation des iuifis;.
Le prophète Jérémie s'exprime ainsi au chapitre XIX : USetgneur me dit un jour : AlleZy prenez un vase de terre fiitpar un potier , et allez à la vallée des fils d'Ennom qui tu devant la porte d*argile. Cette vallée d'Ennom est la ■émequi est appelée Géennon ou Géenna et Tophethy et qui Kia surnommée dans la suite la vallée du carnage. C'est à eette vallée qu'il fut ordonné à Jérémie de se transporter, tenant un vase d'argile dans sa main, et de mener avec lui des anciens d'entre le peuple et des anciens d'entre les pttres.
Vous leur annoncerez^là, dit le Seigneur y les paroles que jt vous dirai. Vous leur direz . Écoutez la parole du Seifnmr, rois de Juda^ et habitants de Jérusalem : Voici ce fre dit le Seigneur des armées, le Dieu d Israël : Je ferai tomber cette ville en une si grande affliction^ que quiconque ^ étendra parhr en sera frappé comme d'un coup de ton-- ^^rre; jHirce quils m'ont ohandonnc, et quHh ont rendu ce
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lieu profana (c'est-à-dire la vallée deGéennon) en sacrifiant à des dieux étrangers que ni eux ni leurs pères n'avaient point connuSj et qtiils ont rempli ce lieu du sang des tnnocents.,, C est pourquoi le temps vient ^ dit le Seigneur, que ce lieu ne sera plus appelé Topheth^ ni la vallée desfiis dEnnoniy mais la vallée du carnage. Car je renverseraien ce lieu tous les desseins des habitants de Juda et de Jérusa^ lem ; je les perdrai par tépée à la vue de leurs ennemis^ et par la main de ceux qui cherchent à leur ûter la vie ; et je donnerai leurs corps morts en proie aux oiseaux du ciel et aux bêtes de la terre. Je rendrai cette ville r objet de téton^ nement et de la raillerie des hommes. Quiconque y passera sera épouvanté^ et il insultera à toutes ses plaies.
Si ces malédictions s'entendent, dans un premier sens, de la ruine des Juifs qui était près d'arriver par la prise de Jérusalem et par la captivité de Babylone, il est manifeste que Fflsprit de Dieu ne faisait annoncer cette captivité som de si étranges couleurs, que parce qu'il la regardait comiM la figure de la ruine et de la réprobation des Juifs qui devait arriver du temps des Apôtres. Le rapport de tout ce di»* cours de Jérémie avec le XXYIIP ch. du Deutéronome w est une preuve convaincante ; et pour peu qu'on ait l'usiag^ de la lecture des Prophètes, on avouera que cette vérité n'a pas besoin de preuves.
C'est donc la réprobation des Juifs qui est principalement prédite ici. Le sang innocent que Jérémie reproclie fiux Juife de son temps d'avoir répandu dans Topheth, est l|i figure de la mort des justes qui fut vengée sur les JuiCs dans le temps de leur réprobation ; ce qui fit dire à Jésus- Christ que tout le sang innocent, répandu depuis Abel jusqu'à Zacharie, retomberait sur cette nation [S. Matih., XXIIl, 33). C'est pour venger ce sang innocent que lePro-
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filète Ifiw déoliure qu'oa répandra le leur ; et que prenant h Tallée de Topheth pour la figure de tous les lieun où leur ang iera répandu, il prédit qu'elle s'appellera à Tavenir la ullée du carnage^ afin de garder dans ce qui servait de %are et de symbole une proportion entre les péchés et la fUkition. On répandra, dit-il, le sang des Juifs dans la même «liée où ils ont répandu le sang innocent; c'est-à-dire que kûs la punition qu'on exercerait sur eux, on garderait une firlûte proportion entre leurs péchés et les châtiments fi'on leur ferait éprouver.
Afin de rendre ces menaces plus sensibles, on y joignit un second symbole. Dieu ordonna au Prophète de briser le [ use d'argile qu'il tenait entre ses mains, en présence de ceux qu'il avait amenés avec lui à Topheth, et de leur dire : Voici ce que dit le Seigiieur des armées : Je briserai ce peuple et cette ville^ comme ce vase de terre est brisé et ne peut plus être rétabli; et les morts seront ensevelis à To^ phethj parce qu'il ny aura plus d autre lieu pour les ense^ Btlir... Je mettrai cette ville (de Jérusalem) dans le même état que Topheth. Les maisons de Jérusalem, et les palais des rois de Juda^ seront impurs comme Topheth, Jérémie conlinoe après cela de leur reprocher le crime qu'ils avaient eooimis en sacrifiant à des dieux étrangers.
Tout ceci se réduit donc à prédire la réprobation des Juifs sous l'idée d'un grand carnage. Leurs corps morts serviront de p&ture aux oiseaux du ciel et aux bétes de la terre; ils seront ensevelis dans Topheth. Car il faut remarquer que s'il se trouve ici quelque contradiction entre ces expressions métaphoriques, il n'y en a point dans les choses qu'elles signifient. Cette vallée sera appelée la vallée du carnage, et ce jour-là toute la nation des Juifs sera brisée comme un va:« d'argile qu'on ne peut plus rétablir, et leurs
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maisons demeurei*ont immondes comme une vallée d'abo« mination.
Lorsqu'on est éclairé par la lumière de l'Évangile, l'on , n'a pas de peine à découvrir ce qui est caché sous toutes cet différentes images ; mais IsaXe suffirait seul pour nous Fa]^ \ prendre. liy a déjà longtemps, dit ce Prophète , que 7o» i pheth a été préparée ; le Roi la tietit toute prête; elleetÊAt profonde et étendue. Un grand amas de feu et de bois Iwd i doit servir de nourriture, et le souffle du Seigneur eÊt\ comme un torrent de soufre qui t embrase (Isate, XXX, 33)4 : Cela s'appelle lever le voile et parler clairement. C'est nous dire que Topheth n'est qu'une figure, et que dans la vérité > c'est l'étang de feu et de soufre dont il est parlé dans PApo^ v calypse; en un mot, que c'est l'enfer.
Ainsi en faisant servir Isaïe de commentateur à Jérëmie, nous reconnaissons que Jérémie a prédit que la réprobation des Juifs se terminerait à les précipiter dans l'enfer. Il« doivent être traités comme cette grande armée dont la défaite est rapportée dans le XIX* chapitre de V Apocalypse^ dont les corps morts sont mangés par les oiseaux du ciel, et qui sont ensevelis dans l'étang de feu et de soufre, c'est-àdire dans l'enfer. Ils sont brisés aux yeux de Dieu, paroe qu'il ne reste plus de justes parmi eux; leurs maisons de* viennent immondes comme les lieux qui sont le séjour des morts, pai*ce qu'il ne reste plus dans cette nation que des hommes impurs qui sont livrés au péché et à la mort, et qui sont devenus la proie du démon.
Qu'on se souvienne ici que les Juifs n'ont été réprouvés que lorsque les Gentils ont été appelés A leur place ; et qu'ainsi, lorsque tous les maux dont Jérémie vient de faire la peinture sont venus fondre sur les Juifs, il s'est répandu en même temps des bénédictions en abondance sur les Gentils.
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ARTICLE IK Promesses et gages du retour des Juifs.
Si la réprobation des Juifs est représentée par le brise» Dt d'un vase, leur retour ne peut être que le rétablisseikda mèoie vase. Mais sUl en est ainsi, il semble que 1 devions désespérer du retour de ce peuple, puisque Jérémie noasFa représenté sous la figure d'un vase brisé de ■anière qu'il ne peut être rétabli.
Dîea a voulu lui-même lever cette difficulté, car on en liofive le dénoùment dans le chapitre XYIII de Jérémie, Umi lai dit : A llez^ et descendez dans la maison d'un potier y H là vous entendrez ce que fai à vous dire. J'allai, contiaae Jérémie, dans la maison dun potier y et je le trouvai pn travaillait sur sa roue. En même temps le vase qu'il f&kaii de F argile qui était en sa main se rompit; et aussitôt Uemfii un autre vase en la manière qu'il lui plut. Le Seifmeur me dit ensuite : Maison d'Israël, dit le Seigneur y ne pmarai'je donc pas faire de vous ce que le potier fait de $9n argile T Comme F argile est dans la main du potier y 9insi vous êtes dans ma main, maison d'Israël {Jérémicy XVm, 2 et suiv.).
Voili la réponse à la difficulté proposée. Le vase d'argile brisé ne peut être rétabli ; c'est-à-dire qu'il ne peut l'être par les mains des hommes ordinaires, mais il le peut être par Fonvrier en argile. Les Juifs réprouvés ne peuvent être rétablis et devenir le peuple de Dieu ; ils ne le peuvent par Icors propres forces ; mais ce qui est impossible aux hommes est possible à Dieu [S. Luc, XVIII, 27). Dieu peut les convertir avec la même facilité que le potier peut repétrir son argile et en faire un nouveau vase.
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Telle est l'application que Dieu fait lui-Diëme de cette&i parabole, car c'est ainsi qaMI continue de parler dans Jéri^)^ mie : Quand /aurai prononcé P arrêt contre un peuple ûêê^u contre un royaume, pour le perdre et pour le détruire jmr]i[{ qu\à la racine f comme cela s'est exécuté à la lettre ooQtnii^ les Juifs ; ^t cette nation fait pénitence des maux pour lufi-m ijuels f avais prononcé mon arrêt corntre elle^ je me ^^fiÇ||^ tirai aussi moi-même du mal que f avais résolu de lnj^^^ faire; je la rétablirai, comme le potier rétablît un vase. 4i^' contraire, Quatulje me serai déclaré en faveur d^wiefuUiQifjL-^ ou (T un royaume, pour rétablir et pour t affermir, MOi^ royaume ou cette nation pèche devant mes yeux et quéUf^^ n^ écoute point ma voix, je me repentirai aussi du bien ÇffA^ f avais résolu de lui faire, et je la briserai comme on brilM" un vase d'argile. ^
On voit clairement que ce discours dq Jérémie esk If^r même chose que celui de saint Paul (Rom,, ch. XI) ; il u'xi a de différence qu'entre les deux objets dont les deux oaa^ ^ paraisons sont tirées. Jérémie tire la sienne des vases d'Wv gile etsaintPaul des branches d'olivier. Les Juifs» dit*il, aii( été retranchés, à cause de leur incrédulité, du troue de l'oli* . vier franc, quoiqu'ils en fussent les branches naturelles ; et les Gentils, qui étaient des branches sauvages, ont été entés en leur place ; mais que les Gentils ne s'enflent pas, car s'ils ne persévèrent pas dans le bien, ils seront retranchés à ieuif tour ; comme au contraire les Juifs seront entés de nouveau sur leur propre tronc, s'ils sortent un jour de leur iofi« délité.
J'ai dit que Jérémie et saint Paul ont dit la même choee en se servant de comparaisons différentes; ipais il est boiQ^ pour faire sentir les caractères d'unité qui régnent diins toute rbcriture, de remarquer que saint Paul, en traitant
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li otanes vérités, venait d'employer la comparaison des «nd^argile [Ram., IX, 20); et que Jérémie a employé dkde Mvier en parlant de la réprobation des Juifs {Je- JÉue,XI, 16). Si Ton poussait ceci plus loin. Ton ne pour- ■t en voir rétendue sans admiration, Qidqne avantageux que soit aux Juifs ce qui vient d'être i||N)rlé de Jérémie en dernier lieu, il ne nous fait poureovisa^r leur retour que comme possible, et non ne certain. Mais il est temps d*en venir à un endroit |.|lb Prophète leur en donne, de la part de Dieu, une parusorance; c^est au chapitre XXXII, dont voici la suite. Jérasalem était assiégée par le roi de Babylone, et Jérémie eo prison pour avoir dit qu'elle serait prise. Or, on est averti que sous Timage de la ruine de Jérusalem par lUochodonosor, il prophétisait la grande réprobation des Ittqui devait s'accomplir du temps des Ai)6tres. Ce fut cette prison où était renfermé Jérémie qu'Hanaméel, eoosin germain, vint le trouver pour lui proposer d'acbe- IrsoD champ situé à Anathotb. C'était la patrie de JérélÎB, et Hanaméel voulant se défaire de son champ, Jérémie Ut en droit de Tacheter, comme étant le plus proche parent Banaméel. Jérémie étant persuadé» comme il l'était, que rusalem allait être prise et tous les Juifs emmenés en captibé à Babylone, il paraissait assez inutile de lui faire une pa- 31e proposition que la prudence humaine ne lui permettait B d^écouter. Mais Jérémie y découvrit quelque chose de rnatarel . Je compris j dit-il, que ceci se faisait par un ordre I Seigneur. J'achetai donc d* Hanaméel^ fils de mon oncle ^ champ qui est à A nathothy et je lui en donnai f argent au wii$, sept sicles et dix pièces d^ argent, fen écrivis le con^ i»l, et je le cachetai en présence de témoins, et lui pesai m argent dans la balance. Et je pris le contrat de F acquit
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aition cacheté, avec ses clauses selon les ordonnances de Ét^ loij et les sceaux qu*on avait mis au dehors. Je le dannâfÊ^ Baruch... et lui donnai cet ordre devant tout le mofidVT" Voici ce que dit le Seigneur des armées^ le Dieu ^IsraÙr^ Prêtiez ces contratSy ce contrat d^ acquisition qui est cach et cet autre qui est ouvert (savoir la copie qui n'était cachetée), et mettez-les dans un vase d'argile, afin i puissent se conserver longtemps.
Jérémie ne fit qu'exécuter en tout ceci l'ordre de Dii0ll)|> C'est pourquoi il s'adresse à lui pour lui demander l'intdA* ligence de ce que signifiaient toutes ces démarches mysfPiâ rieuses. Mais la manière dont il fait cette demande fiut ' qu'il en entrevoyait déjà une partie, et qu'il compr qu'il s'agissait, à l'égard des Juifs, de quelque chose de ] grand que ne pouvait être la captivité de Babylone eti délivrance de cette captivité.
Hélas, hélas, hélas j Seigneur mon Dieu^ s'écria-t-il, c'eifr|« vous qui avez fait le ciel et la terre par votre grande puHfi^ sance et par la force invincible de votre bras. Bien ne vaut \ peut être difficile. Eût-il donc été besoin d'atlester ainsi U -^ toute-puissance de Dieu, s'il n'eût été question que de fiBÛriT \ revenir au bout de soixante- dix ans, de Babylone à Jéra* i salem, un reste de Juifs? Mais le Prophète s'élève de pliUr en plus en continuant dé parler à Dieu : CPest vous^ dit-il, qui faites miséricorde dans la suite de mille générations, qui rendez F iniquité des pères dans le sein des enfants qui leu^ succèdefît. C'est vous qui êtes le fortj le grandy le puissant i le Seigneur des armées est votre nom. Vous êtes grand dam vos conseils, et incompréhensible dans vos pensées. C'esl l'exclamation que fait saint Paul^ lorsqu'il est occupé des mêmes vérités et qu'il envisage les mêmes traits de la conduite de Dieu. Vos yevx sont ouverts sur toutes les voies
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hinfatUsiTAdam, pour rendre à chacun selon sa cou" éàk^ ei selon le fruit de ses œuvres et de ses pensées. rappelle ensuite ce que Dieu avait fait pour le d'Israël, en le tirant de l'Egypte et en l'introduisant la terre promise ; il fait un aveu des péchés de ce ; il représente à DieuJ'état où il était réduit, il lui ite que Jérusalem était assiégée et que la prise en eertaine : Et après cela^ Seigneur mon Dieu, s'écrie-eottf me dites : Achetez un champ avec de ^argent en de témoins, quoique cette ville ait été livrée entre
des Ghaldéens.
daigna répondre à l'interrogation de son Prophète, déclara que le champ qu'il lui avait ordonné d'ache* lit un gage du retour des Juifs; qu'après un certain on posséderait encore des champs dans cette terre IKen ferait revenir tous les captifs. Mais Dieu annonce cboses avec des termes si magnifiques, que l'on voit ment que le retour de la captivité de Babylone «p'on emblème, et qu'il s'agit dans le fond de la condes Juifs qui est encore attendue aujourd'hui. En **i après que Dieu a reproché de nouveau aux Juifs tous vscrimes, et en particulier ceux qu'ils commettaient dans hnlléedeGéennon : Voici^ continue le Prophète, ce que ^1^ Seigneur y le Dieu d^ Israël ^ à cette ville que vous dites !*«ra livrée entre les mains du roi de Babylone, et ahan- •■"^«/'e/ïee, à la famine et à la peste. Sous le nom des •" Vi allaient être emmenés captifs à Babylone, Dieu ••^•^c toute la nation qui devait être réprouvée au temps • avenue de Jésus-Christ, et qui après avoir passé dans ■'éprobalion le temps marqué dans les décrets de Dieu, •***tïe rappelée et réconciliée avec Dieu. Je rassemblerai^ ^^ ^'t-^l, les habitants de cette ville de tous les pays où je
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les aurai chassés dans l'effusion de ma fureur^ de ma €oii9é\ et de mon indignation; je les ramènerai en ce lieu, ei/eàll^ y ferai demeurer dans Une entière sûreté. Ils serofU iMliljt peuple, et je serai leur Dieu, Je leur donnerai d /outil même coeur (voilà de ces choses qu^on ne peut dire aient été accomplies dans leur étendue au retour de [ lone), et je les ferai marcher dans la même voie; afin ( me craignefit tous les jours de leur vicy et qu'ils soient i retiXy eux et leurs enfants. Je ferai avec eux une alli éternelle^ je ne cesserai point de les combler de meê i faits, et j^ imprimerai ma crainte dans leur coeur, qu'ils fie se retirent point de moi. Je trouverai ma joie \ eux, lorsque je leur aurai fait du bien. Je les établirai \ cette terre dans la vérité^ avec toute F effusion de mon \ et de mon âme. Car voici ce que dit le Seigneur : Ce fai affligé ce peuple par tous ces grands maux, je te i blerai de même de tous les biens que je leur promets i tenant, i**
On peut lire dans le chapitre précédent et dans le railf vaut des choses de la même force sur la conversion dif Juifs, qui ne sont pas encore accomplies. L'acquisition qttlp fit Jérémie du champ d'Hananiéel, son cousin germain, étl était donc un gage. Jérémie entra en possession de ce chaA^ de la même manière que les Gentils sont entrés en possea^ sion de la religion, et que les Juifs y entreront un jour. Cet les Gentils n'ont été appelés qu'au refus des Juifs, ùMMÉê Jérémie ne devint maître du champ que parce qu'Hanii^ méel y renonça; et les Juifs n'y rentreront, comme noaff l'apprend l'apôtre saint Paul, que lorsque les Gentils leù céderont la place. Rien ne marque mieux que la grâce viêné de Dieu que ces révolutions ; c'est aussi ce que signifie le nom d'Hanaméel, gratta est à Deo,\
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Ikaldooe remarquer, pour éviter la confusioD, que le
Mlédueliainp d'Hanaméel sert à deux choses, selon les
èooaoières qu'il peut être considéré. Car, ai Ton a égard
(Heiehlmp passait actuellement de son ancien possesseur
im Doafeau, il est clair qu'il marque le transport de la
d* iin peuple à un autre, et plus particulièrement
El Jnâ aux Gentils. Mais si Ton considère que Jérémie ne
racheter que dans l'espérance d'en jouir^ non dès ce
ut, mais dans un avenir éloigné ; non dans le temps-
il en faisait lo marché, en pesait le prix, en écrivait
seellait le contrat, mais seulement après le retour de
•plivité ; alors, selon cette seconde vue à laquelle Jéré^
parait particulièrement s'arrêter, le marché de oe
n'est qu'un gage du retour des Juifs.
' Ciebamp acquis et payé, mais pour n'être possédé que
ps après, est la vraie religion avec tous ses avan*
c'est le champ dont il est parlé dans l'Évangile, qui
un trésor [S.Matih., XIII, 44). Ce champ est déjà
pour la nation des Juifs, mais non pour que cette
lAmensoit mise aussitôt en possession. Il lui est assuré
ptTaooe, mais seulement pour des temps éloignés ; car
Al le temps que son état de réprobation commence, le droit
'ttreiétabli après un certain nombre de siècles lui est
'^oii; les titres en sont dressés et écrits en caractères qui
•i^efaceront jioint.
biuivant cette figure, Jérémie représente, daus sa per-
*■•> le corps de ceux qui ont reçu la promesse du retour
fc iaiâ avant leur réprobation et dans le temps iDôme
^•llt était prête à s'exécuter. Il représente tous ceux qui,
pt kun prières et par leurs travaux, ont comme payé le
fûde ce retour. Les témoins qui furent présents au marché
€t lorsque le contrat fut dressé, représentent ceux qui ont
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une connal8Si(d«è'^ëMiél[ié''defcf'^a^'ffd^toik^riéM& » future, qtlcf Biyéf'^>M«ié^»'à')ëMle<'tta<3My>âèliisl«^u4^ë«;f< sa plto'^Jttdftd^è^eW?. J'' '"I' '=^ ii-yiiiiiif:oqi,h ïdI ^uaavsb.t,;^ En réunissant c^-a«l'tiièi«i)r-figtt^j($<r-«b-«i^ ifai^é«Hlfc4*li c« qù'elWfi|j;HffîeîA,')i>sëmhVë'<iÀè ^lëyëiïëkiBMi&iyf rai?.* vatflei'VeviëUhëhfyôféJt à^'titi 'ttènlëi^itii JL^tastetlJi réproiiHré»m)^iïè^i'ct<»e^fi*âiiJiW*r^él«{ii{ë^ ^ îUflMM!
repr^tfté'hl'è^è"d4 fo'ï^bii'dëi'JtfiK'^r^ii^f ^«<fiAm«i monirè leliblf'^KJuif'^efittndft; H <^^étii^aêèli)re<*^|ihlitÉ seront éâs6^i)s'fii^>Tbbire(U;^''Mti%i-dl^4tiHJ61^'«S^ « regaril^' 8èi^%M mAièbï'aàAJ HJ' i^lUbiitiiîé"«ak« mèmejotilr ^ Mlr dtidélé^, ^r te ''Ii6^^aé>1i''Â^tRAiÇ^« assuraiicél^ Se im^xiitii^; é'etaiîëp 'àmktmia^eA'à^^ gage,' c^e$i'à>n^ë'Wë't>iAbe"teVéUi)tt 'pHà'a.^iië ^'Im « loger un jbtik''''"'''^ ^'-'^ ''"^""' '"^'•'3' ^'^' "-'•^'P ^'n»'*»»* ; <•
Or nous'àWiis"ttt (tU^lè (ititftMt'd^tiyHidtf'ëiil^N]ft<ftit ]^ avec de ^Mes'éiAéiinHSs', é(d*oté'<Jtf ftt'^ii» ypS,"ifl ^1 l'origiiMl iseêUë^etU («>()iè mi^v^é fûiténi^ii^àkiâ'M^im 1 d'argile potllf être tiihsbhfés Mgteih^S.''""^^ ' 1' ' ' «^«•'«^^ =,
Voaà^nb^iïï'vàSè d'à'pgilê Én'iofa btftîëbqdi'sA'ÏWlfi^ej ; lorsque délul'qtH'i^ètiréyiié féiif i«il» (^«1 bit^. CM;v'sï1^^i^ < brisé repréiiiËnW'U hèttioto' ^ei 'Mts^ que ^\A'f<ij^tëiëA9Sè le j vase qui parait éhttë^'ët itjfoiidoit dlffer jta«l}ti'tô^tét^d[JMet ^ Juifs, puisqu'il serti Boès(S^vfefrlétti^te*ttkî^{tà'fw!irtrWp^ . senter, dis-je, ce' nbâvèaâ' tase-, snhbtu'îtitlè* àoûWtlè "tta^on, savoir les Gentils qui sont substitués à la place des Juiisf Car, si le champ d'Hànadiiéel est' pour les Juifs un gage de leur retour,.- que seiisdt-ce ^ue le. contrat 4'aicqijHsttKMi de ce champ, sinon l'Ecriture sainte qui renferme des assurances infaillibles du retour des Juifs 3 ..:..,
Le contrat dans le- vases d'argile n'est donc autre chose
IBS VASES d'argile. 193
(■ foe rÉcriture sainte, qui renferme les promesses du retour ^1 ies Jails, laquelle est confiée aux Gentils qui en sont devenus les dépositaires et qui la conservent fidèlement JÊKfa'à ce que les Juifs se convertissent.
Il y a un original et une copie de ce contrat : Voriginal at scellé, et la copie ouverte ; ainsi le même contrat est «elle et ouvert tout à la fois. C'est l'Écriture sainte ouverte toate son étendue pour les Gentils, entendue par eux toates les choses qui regardent leur salut, mais scellée, dnon entendue dans ce qui regarde le salut des Juifs et la ■■nîfrr dont leur retour doit s'accomplir. Car c'est une des gimndes beautés de l'Écriture d'avoir prédit en tant d'endroits, d^une manière si magnifique et dans un si grand détail, la conversion des Juifs, et de l'avoir en même temps B bien voilée, qu'à peine on ait su que les Juifs se couvertiiaîent, qu'on ait ignoré toutes les circonstances de leur eonversion, et qu'on s'en soit formé une si faible idée que la plupart s'imaginaient que cette conversion ne se ferait fti avant les trois ans et demi de la persécution de T Antéchrist, et qu'ainsi elle n'arriverait que lorsque le monde finirait* Cependant c'est une autre merveille que sous ces vtMles, qui ont caché pendant tant de siècles les circonstances merveilleuses de cette conversion, l'Esprit de Dieu ait su hisser des traces assurées pour en découvrir et pour en trouver tout le détail lorsque le temps en serait venu. Tel est le mystère du contrat ouvert et scellé tout à la fois.
ARTICLE m.
SoUc des pvéncmenls figurés sous le symbole des vases d'argile.
Nous venons de voir que le jour de la réprobation dos l^its on brise leur vase, et qu'on en substitue un autre qui
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représente les Gentils. Nous avons vu de plus que les JuiCi se convertiront un jour, quUl y en avait des promesses infaillibles, et que les Gentils en étaient les dépositaires ; que l'Écriture sainte renfermait ces promesses, et qu^elles avaient été mises en dépôt dans un nouveau vase qui représente les Gentils. Or, si le brisement du vase des Juifs représente lour réprobation, il s'ensuit que leur vase sera rétabli lorsqu îl|| seront convertis : c'est ce que Jérémie nous a marqué diMÂii le XVIIP chapitre ; et si leur conversion doit être accorôrti pagnée de la réprobation des Gentils, il s'ensuit que lorsque le vase des JuilJs sera rétabli, celui des Gentils sera brisé à 80^ tour. C'est, en eifet, ce qui est prédit dans l'Écriture loi^. qu'il est dit que Jcstis-Christ gouvernera les nations avec un^t verge de fer^ et qtCil les brisera comme un vase darffi/e {Ps. II, 9). C'est pourquoi Jésus-Christ parait sous la mâoiQ idée, dans les chapitres de TApocalypse qui suivent celiq où la conversion des Juifs est prédite.
Tel est donc l'ordre que l'Écriture nous propose sur celte matière :
Vase d*argile, qui représente les Juifs, brisé.
Vase d'argile, qui représenle les Juifs, rétabli, ainsi que Jércmic a dit, ch. XVllI, V. 6, que cela éiail possible, et ainsi qu'il a dit que cela serait, cb. XXXII.
Vase d'argile, qui représeate les Gentils, substitué à la place. On j renferme le contrat de Jérémie, c^esià-dire que Ton confîe aux Gentils rÉcri lu re sainte.
Vase d'argile, qui représente les Genlils, brisé, ainsi qu'il est prédit Psaume 11, ei Apocalypse, Xfl et
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qaiaiéléiebow^av,)^ SaintrËskpiirU fM^ MMtapee^laPa^^Oni C^Prophàte sei jro|HM> de lat permmof^ 4f9 Jtoi^-TCbrisi^ipar Vx>r4ra: 4^ ^^^ mèioe^ > dainl i le ektpî^iXIi4e.s»r|»q)phéU^^piiU pneq^iOQ main deux 1^ MlM^ f)MD«rjrepi!i$pmtei9:l|aUl^^^ que Dian «ii^airtT£aite'&vec Iflf (lpw»,tfÂbus â'J^i»^lf;r j^apf)i^leir(UDe.id«^ fc A«rafi(i^Ji'«^o A7M/9V/^»)«<H)Riinè!PQui* niarqua&pftrtrasmM^tS^^H .o^^.4eiui, Bj^iw Jai^Jieaufaé. d9>:l|allian€i3 qu'il avpéiM9lbractéef^YHP>ce.p0u|d€{f ,{liADfcre;dans 66s>fo^ df^fag^iiir^iiniMs. ç7es|; poupe(9fisev.au$BiA6t de left.dxarcer ; CM M 4^&fi9«iyer0et;fi;,qiie soQ.oceur.a-eM ti9$»eii*é»Ail«Ur %|fd,ifarop.quEr|. de Jeur ct^té^ laur^ co^^ s'est éloigné de Ifkir.C'ertpourqaoi iil4M)Q(iQj]e :.Eifiiidit ;Je meieraîplus t^UfSù pmteun qn^ an i gui smurtf meure; qut oe^ fui est i§»ge^ ^t égorgé; eé ^u^, peux-^Mi échepperont- \du -, cari^ «m dévorent Jes um, les eiutrea.'Je pris/il^rs Ja houkft^^ifu^, f^ai^iMppeiéeJa^èeaiéié^ et je Ja- rùntpisi pour 9^mprtMiasi f^aUiante que j'avais ifaite avec toua les peuples (e'est-i-dlireayieû toutes lee^ tribus d'Israël^ selon que llexpUqtteot plosieurct interprètes ; las anijces^y donnent un MB^i^tMli^yient au même but).i Cett^ a /âanc;^^ continue le Ripphètc^ futdom rtumpue en et jour-là; et les pauvres de wim> irtiÊipeaUy \^ "^ixi nombre de •disciples réservés^ ^»i me gardent lafidélitélAi qmi Observent «ittentivement ce que jaiiHii ^^/ recQfmu que c^ était là mtordt^ -du Seigneur. Trois versets plus bas, il déclare qu'27 rompit la\ seconde koulelte^appelée le lief^pourrompreaùisiy^iiMiVy funion fmt€ir^mlle\qui i^iaii- Juda avec hnoMU Or, entre le briseiQMit de œs rdeUK .^ulettes> symbole accompli delà ruptare que Dieu devait faire avec son peuiple^ il marque la cuise précise de cette rupture, qui n'est autre que le
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mépris que les Juifs oui (ait de Jésus-Gbrictt et le orînQ quMls ont commis eu le livrant à la morl. , ; .. .. ^
Zucharie représente en sa personne celle de Jésus*^Qltf^ et parle aux Juifs en celte sorte : Et je leur dis : Si.,fl^ jugez qtiil soit juste de donner un prix pour payef ^ valeur, comptaj^-moi ce prix, afin que je voie combien y^ m'estimez : si ce nest peut-être que je ne sois d*aniCi^ valeur; et en ce cas^ faites ce que vous voudrez^ comp%44 moi pour rien si vous voulez. Sur cette proposlUç^Ri / ij pesèrent trente pièces d'argent auxquelles ils fixèrenH^^^ valeur. C'est le prix que les princes des prélrçs payè|iqo(^ Judas pour qu'il leur vendit Jésus-Christ; ainsi ils iUWQt la personne de Jésus-CUrist au prix auquel est esti^néo d|||| la loi la tète d'un esclave. '«1*1
Ce n'est ici qu'une circonstance particulière de l&i^Bnilf sion, muis elle est très-propre il faire voir le souyei^ûgi mépris que toute la nation des Juifs a fait de JésusrÇh|Vi^ C'est pourquoi le Prophète Ta choisie pour représeï)^ d'une manière plus vive l'injuste disposition de cette i^at;<^ à l'égard du Messie, disposition qui a mérité, comme i\ l/^ remarque, que Dieu rompit son alliance avec cette natigi|(ij, ou ce qui est la même chose, que cette nation fût réprouvéft,
Mais si ces trente deniers sont la marque du peu de cm que les Juifs ont fait de Jésus-Christ, cela n'empéclpLe.fiJDi que, selon une autre vue, ils ne soient le prix du sang, de Jésus-Christ, et qu'ils ne servent effectivement à représept«a le prix inestimable de ce sang qui est le salut du uioqdlei
C'est cette dernière vue que Zacharie parait suivre dqi^ le 1 3* verset : Et le Seigneur me dit : A liez jeter à fouvtM en argile cet argvnt^ cette belle somme quils oui cru que jl^ valais lorsqu'ils ni ont mis à prix. Et j'allai en la maisot^ du Seigneur les porter à r ouvrier en argile.
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Il d'y a rien de plus surprenant que de voir Zacharie
aifer chercher un ouvrier en argile dans la maison du Sei-
.Aseur. De là est venue celte entreprise des interprètes de
changer le mot hébreu qui signifie un ouvrier en argile^ en
KSB autre qui signifie un trésorier, afin de pouvoir dire que
c'était le trésorier du temple, et non un ouvrier en argile
<^e Zacharie était allé chercher dans le temple. Mais ce qui
«:it écrit est écrit ; et saint Matthieu a eu soin de conserver
la manière de lire l'hébreu qui s'est conservée jusqu'aujour-
d^hnî, et qui marque, non un trésorier, mais un ouvrier en
Iirrile iS. Matth.. XXVII, 9), On ne peut douter, en vertu de cette citation de saint &latfUeu, quoiqu'il ne rapporte pas mot & mot les termes du Prophète, et qu'il nomme Jérémic lorsqu'il semble que c'est Zacharie qu'il devrait nommer; on ne peut, dis-je, douter qse le Prophète n'ait fait allusion t\ l'ouvrier en argile dont lechamp fut acheté des trente deniers que rapporta Judas. Mais cela n'empèchc pas que Zacharie ne nous fasse apercevoir un nouveau mystère ; car s'il continue dans ce verset à parler en la personne de Jésus-Christ (comme il parait plus naturel si Ton n'a égard qu'à la suite de son texte), il se trouve que c'est Jésus-(ihrist lui-même, qui, en un sens, est chargé de porter le prix de son propre sang dans le temple de son Père à l'ouvrier en argile.
Or, les raisons qui font penser que Zacharie parle encore eu la personne de Jésus-Christ dans ce 13* verset, c'est qu'il l'a toujours fait dès le commencement du chapitre. Paissez les brebis destinées à la boucherie, lui est-il dit dans le k* verset; et dans le 7*^ il adresse la parole à ces mûmes brebis : 0 pauvres du troupeau, leur dit-il, j'aurai soin de paitrv lu ftrebis destinées à ta boucherie. Dans le verset J2 il est •cvidenl que c'est au nom de Jésus-Chribt qu'il parle, et il
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poù^^*tepVeiidré xtefts^kr y^^i^t sivrvant ^e^^t^rsbnMigtfiMllIlH^ Jé^tfS-ei^ëi. 'Uiis rlen'h'ôbKge A sQppo06^.(» ilibani^iil^pfai^^
àeVbk'VèVè; cxmtttië il les arv«iit'réç«sidftMiH-4^(itetM*i$I^B
belle somme ijik'^ts'^&rtt' èrwqilë fe<h^tllitt^ nif^^friiÉ < dé qui ks4 beaùôÀupipl^^ jtiyti^ A&i^^U>] dô^flfëi^HCbrlsf) q^ dÂns cblleMdPèi^éfcnti«Ii' > -^ •ir/uo
^O'eïtidéilo Jéi$ii9L€hH9t!qitt if^çoitk^t'M^'âO'Mb i siîï^ltt'dmpbisifkm «(nirdcât Mré'%^^ ert Vrki^qtie 'danri^ ThtMtorrie At la PassicUr^' Jâdtt» èt-lM ^< dé^ ][irreti^' éettiblèntavcnV ^KétwUdti crrdré ; > mtti»,' qyp i votl» qu'Us' À' étaiébl en delà quéies ^npécatebr^de^teifi^Q dèr'(f'ésiis4!h#ist^;qataco(Mnp)fS6aM parieuil lesMias son I%r^,^«iâ¥qdé9 dubs 1^ Préphète^f Les ftreote'âeqîe qùMt)9'avaIenl ôx\érieoremeht'0Htre*ieélm«Lirisy reprËsèn le véritable prit invisible du san^ du Messie ; et Jésu^Chi! pat^'Hi'ivé'ïbrcie 'seei>ète/)eui'faisBiiftfiro-les âémarchfeaie rieurttS'qirt^élàréht prôpi*eB à flgttror l'usage qu^rl' cltet du prir îtotisible de gort safig ; c'est • ce^ qae rious eH^-"^ vohr. ■ ■ ' ■ ■■ ■ '■!'.-■"•»! *j «iiMs- -^-^
Ori' quet : est Pobdré'que le Fik de Dieu reeoHdtr 4 touchant le* prix de sotisang, ^dam le v^rset'de Iâûôha/rm% nous' examinon^f C'est d'aller 'Àiettre ce; pri:! cintre mains de )V)Uvi4erien ai^ile^et leFiisne vajpetpj.cherûi * "^ cet ouYrier «làlleurs qne'dans lei-maiaonde -toa^Përè t'»"^- ^ f allai en la maison du Seigneur les porter^^â^fowu» ûitiHi* •^ argile. Quel est donc cet ouvrier en- argile -qui' isembl^^^ ' confondre avec le maître du temple ? Est^il fort difficil^^^ °
9éti/ki4m^}f^a$^ft^ iOjftwe iiH)t
#bK(4{4iiliy^)0fl?l>^fi9rK^ terre ;
*ip^(«s4ft*B {il«4 siMl^4aiyA>W Je FW^^p Qbej^er
■ ouvrier emaigîiei. 4409 XikMVi^^ii^ &9^ Bèi^ p^Uque.
KIIMiMOtf)44e)f^'jyuîrdQ^iner{q^^^^^ QaypÎQi?.. en
nEtj^4biQaitr|iQf|c<jW£itoiâiit^i^i^ §api^i(^i agrès
■*■ Wl^**r€i 4-rtppliii|w0* Aitf ptitae<^,je|t,qft^,yerlitt.d^^ sa
.ianMiml«'tlii.a^ng)4ei6p|k|7)}^«.ij^£çi^ de
loiplaeq ()èit^tfi)(iiuttvvÂ^bi{eQfc>c^'i^jitebri5és
fdes>JiiifiB»feif^bfiaf|.>Gfe9t(|^éois^«B^wt l'^^rdre
^^m?torit3 ce j*r*al<iîi/;aMt?i^>rj»erf: UrgUe i <>?patTArf(iiire,
•^^^tîôprik 4)clmi<iêi Aiceltjiiqui dispose du.^lttt des
^■•MiàarteiJa inâaW|>iii9?ane6 qwj.U rpoU^ri dîçpps^ de
*'''***"6'«Blj.le ptijf,. oottliaue io iFUs; 4HqiU£l;<j'ai été
W^éparles Juifs : Cette belle somme qu^ils ont cru que
^^^^'^(^$quHlsniï>ntmi$Apria>^ J'ai ;d6 Vaut lés. yeux le
•v»Stfils\)ttli»t de irioî;- 6t j'ai présenlté/ee prix, selon
"™^ue j'avais Feçu;' à- Dieu: toto Père dans le Jieu de sa
^^•'♦Tcr te fuirai- pnéSfenlô en bonsidérant; spédalement
^^^^^lAetècé qu'il «'fsst attribué .ef) se; comparant à un
*^f«aatgile.N-. ^ .
"**maiiïtcii«iitiaisé.d'arBanger les diverses circon-
"^myslérieuses qui doivent être ici envisagées. Les
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Juifs, qui n'estimèrent le prophète Zacharie que trente de niers, figurèrent dès lors les Juifs qui traitèrent Jésus- Chr% comme le dernier des hommes. Les princes des prêtres, ig^ refusèrent de faire entrer d^ns leur trésor les trente dcnij^ que rapporta Judas, représentèrent par cette action eet^ faisait, dans ce temps-là môme, toute la nation qnt rejcrM le prix du sang de Jésus-Christ qui lui était offert. Cep^ daut Jésus-Christ présentait ce prix à son Père en se p^ ^nant, d'une part, du mépris que les Juifs en faisaient ^ de Fautre, en le priant d'en faire Tapplicution. Le Pèresv décerna l'application aux Gentils; il fut ordonné que L ^i formemil d'eux un nouveau vase, à la place de celui ^e Juifs qui se brisait. Jésus-Clirist accomplit alors ce que Zéff charic avait figuré en brisant ses deux houlettes ; les Ja|k furent réprouvés. r^
Mais, au milieu de ces malheurs, dans le temps môme qqà se consommait la réprobation des Juifs, et que les ordres Hjf donnaient pour la formation d'un vase nouveau qui devait tenir durant tant de siècles la place des Juifs, Dieu se souvint de la miséricorde qu'il avait promise à ce peuple el qu'il mettait en réserve pour des générations encore bieq éloignées. Il voulut, dans un jour si funeste pour eux, au milieu de leur crime et de leur condamnation ; il voulut, parmi tant de symboles désolants, en entremêler un de consolation et d'espérance pour cette nation perfide ; ce fui l'achat qui se fit du champ de l'ouvrier en argile, pour servi] de sépulture aux étrangers ; pour avertir que ces étraugen qui prenaient la place des Juifs ne vivraient pas toujours, que le temps de la colère viendrait aussi pour eux que cette colère leur était annoncée, pour les temps arrêté.* dans les desseins de Dieu, sous les mûmes symboles sous lesquels Jéréniie avait annoncé la réprobation des Juifs, et
h£s vASKs dUrgile. 2Q3
/l'an jour viendri^it que le souverain Ouvrier çn argile épç^ler^l le prix du sang de Jcsus^Christ en j(aveuv des Jaib, coqiœe il raccej[)tait ^lors en faveur des Gentils ; jour ^^uel il De serait pas moins irrité contre le3 Gentils à cause ^ la profanation qu'ils auraient faite de ce sang, qu'il Tétait iXors çoQtre les ^uib^
Il faut encore observer qu'après que Judas a reporté le ksix du $aDg de Jésus-Christ , le champ de Touvrior en UKgile, quç TçiQ achète de ce prix, n'est pas acheté afin de ^€Q sçrvir pour en tirer des vases, ainsi que l'ouvrier avait B;ccouVumé de |c faire, mais pour y enterrer des morts. On voit qu^ Jérémie devait être jqint à Zachari^^* pour entendre ce que Zacharie veut signifier par cet ouvrier en 9rgile que Ton va cbQrchcr da^H le temple, et pour comprendre distinctement le rapport mystérieux des paroles de (ç Prophète avec la circonstance qui donne lieu à saint jjaklhieu île le citer; d'où il parait que l'Evangéliste, <\ qui ksdivei*s endroits de Jérémie et de Zacharie étaient présents, aura jugé plus & propos de nommer Jérémie, quoique citant les paroles de î^acharie, parce que, dans le fond, Jérémie avait plus parlé du mystère dont il s'agissait que Zacharie même, et que c'était dans Jérémie qu'il fallait aller en chercher l'interprétation.
AllernaliTe de grâce et de péché entre les Juifs el les Gentils.
L'acquisition du champ d'IIacelJama est donc un gage d'espérapcç pour les Juifs, par la même raison qui fait quellç est un objet de crainte pour les Gentils. C'est que ces peuples étant rivaux, comme Jacob et Ksail, et Dieu ayant uni dans ses conseils l'élévation de l'un et l'abaisse*
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m(^()i.4(9 l'aju^ prédire Vabaissenient.de.rony Q*e6txév r^pérance de Vautre.* Chaque verset des Prophète%c annonçs^ilar^pifobation des Juifs était un. sujet d'es{ pp^l* l>es.<îiantils;. et. réciproquemeui tout ce qui aoi V4PP^?(sipP)arqu6e par sainlPauli qui doit ou vri r aux Juifai^^ /" P)9r;te^4ç J^I-Iv^lise» est un sujet d'espérance pour cette m^Mw^^^ ^..ftlqçmto^s. le langage, qu'elle tient, ddiVis Michée^fAii^^ _. i^tjfîp.qui a pris sa.place :, Omon ennemie^ iie vousréjç s^fiffià^df, ce que je suis tombée::, je ma rfJèuerai ^ q)dpje,pia ^$rai. longtemps assise dans les tétiébus; /^i gneuf:^esim,a lumière* Je pw*tevai le poids de/a çoJ^% S^igwur. pendant bien, des siècles, parce que, j'^i ,p^ cQnfi}e, lui m livrant le sang innocent et eu rejetant.* dw^i^jt^ jfisqu^à ce qu'il juge nia cause et qu'il se^décÇ pQVjf moù II me fera passer alors des ténèbres à la lumi je contemplerai sajîustice^ Mon ennetnie, la nation qfjt ma<i;iivale)=m^ ver.ray et elle sera couverte de confusion^, qui, me. dit maintenant : Où est le Seigneur vatr^ JSiC^^^^ Mpsyeux la verront^ et elle sera foulée aux pied^ çovi^is^ff^ lab^ue qui est dam les rues [Mic/iée^ VII, 8), , !-♦ -^t^i
iC'^tdans ce temps-là que le vase anciennement j^asicA sera oéiabli, et que le vase qui lui avait été substitué; g" fTW^i br^sé à son tour et qu'il sera foulé aux pieds comme l&b^ct^*^' dans les rues. Alors Dieu retrouvera une houlette pourc^O**''' duire le peuple qu'il avait si longtemps ab&ndpnné* .^^'0'^ avopQsvuy dans Zucharie^ les houlettes brisées; éewjàxm^^^l suite des promesses que rapporte Micbée, où nous reid^^^ ' querons une nouvelle boulette. . . Ii *•"'
OSeigneury paissez^ et conduisez avec votre houlette i^Qf^^ peuple, le troupeau de votre héritage,*. Je ferai voir,. ^5^' merveilles à mou peuple^ comme lorsque je vùus, tif^^ de r Egypte, Les nations les verront, et elles seront confof^^
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êfousj MM ^iireffàbên' Pin^ité kt qùè' oubliez' téàpmtfs
'V<»Ià lèft altehlatii^ marijiléésy dans i»arM 'Pailla, iUtil^ FUi^ide ToIivieK I^s-braiicliesriahifëNesircftrânbhéèâ lés fièfiBMm*; péurifoîre place aux branchés éttaiîgèrés -duf MwBtètre'^téé^j c'est lé vase des Jtsifi'btisé et "cèïtii'des 6e«lib mis â sa place. Alors leV Juifs Mnt ehsèvelis^ddhs'lâ' nll^ deGéeiitioti et les Gentils vivent \ et/ si Ton àctaètevdès toRTfm cîmelière pour le» Gentils, c'est une pfécaution prisfe fMT BB avenir bien éloigné: Mais saint Paul ^ntînnè él a*B montre; dans cet avenir/ les branches liâtuiîellèâ téta- Wêvmir letef ancien tronc et les branche^ étràngèreis reti^néèts à leur tour ; c'est le vase des GentUs brisé et celilii âés Md^rétabli; ces6nt les Joifs ressuEcités qui vivent, et les fimtfeli sont ensevelis à leur t(À)r 'à Géennon .
'Mais je remarquerai en passant que oes Gentils, Wtram diésdans le temps du' retour des Juifs, dont le mathettr ac-^ rtÉipaftuèra par conséquent le bonheur des Juifs^ ne doivent pis être confondus avec ceux que le miracle de la convei^ «»4es Juifs fera entrer en grand nombre dans le sein de fflglise ; car saint Paul nous apprend que la conversion des Mb sera la richesse du monde. On peut voir aussi aillent^) la manière dont ces choses s'exécuteront, non-seulement MB préjudice de Tindéfeetibilité de TÉglise, mai^ même pMrasisiirersoniiidéfectibilité, parce que là conversion des Ji^ sera le moyen dont Dieu se servira pour empficher ^ VÉglise ne périsse. £t pour dissiper tontes les diflicultfequi pourraient se présenter sur cela à l'esprit, il sei^it ban de se souvenir quHl est déjà arrivé un pareil change- Mot à FÉglise depuis l'Ascension de Jésus-Christ ; car
dtns les premières années elle a été toute composée de Juifs
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baptisés, et peu de tèirips aprfts elle commença d'élrejiritî^ *' cîpàléihént remjiliè, ainsi (Qu'elle l'a toùjolirs 'été 'depulâ^ de * Gentils convertis. • :*m»|*m«>
Coufirniaiion des malheurs prédits au peuple rival des Juifs, par Iiaîe ' el par Ji êl.
Revenons aux mallionrs présagés par le champ d*Hîicfel<^ î dama, (les malheurs n'étaient pas présents aloi-is, tii pfêtthrf^'^i s'accomplir, parce qu'ils regardaient les branches étMhl^^i: gères qui ne devaient commencer à être entées que qtiClt^^^ qnes années après, et qui devaient demeurer, selon tM^t décrets de Dieu, pendant bien des siècles on possession dte'.i la sëve. Cependant saint Paul, dès le temps qu'il éoriValK^ VÉpttreaux Romains, met en parallèle les malheur» dodf*:: il les menace avec les malheursides Juifs. Or, les malheàn* r des Juifs avaient été représentés par le brisctnent d'un vasëj"'* \ par un grand carnage, par la sépulture dans la vallée )de ; Oéennon, autrement appelée la vallée du carnage. Saitl1r> Paul menace donc les (îentils de toutes ces choses, Ifacéldama en est le présage.
Mais ne trouverait-on point dans TÉcriture ces mèmM symboles appliqués aux Gentils? C'est ce qu'il est aisé de faire, pourvu que Ton m'accorde, ce que je ne prouverai pas dans cet écrit, que les chapitres XXIX et XXX d'fsafe s'entendent, dans un de leur «on?, He l;i révolution qui arrivent à la conversion des Juifs. Je dis, dans un de leur sens ; car je suis très-convaincu que, siins parler de la défaite de Sennachérib qui était un événement temporel et figuratif, ces deux chapitres ont déj;\ reçu un accomplissement spirituel dans ce qui s'est passé au temps de la fondation de l'Église ; mais
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je «oppose qu'ils doivent encore être accomplis de nouveau.
Or,onToit dans c«s chapitres un peuple béni et un peuple
lmoav^,nn peuple éclairé et un peuple aveuglé. Un perple
wwriéjdis-je : Le Seigneur vous fermera les yeux, il cou-
mndun voile vos Prophètes et vos princes qui voient des
nriort* XXIX, 10} : Un peuple éclairé : En ce temjys-là les
murésentendront les paroles de ce livre y et les yeux des aveu-
ffe, iortant de leur nuit y passeront des ténèbres à la lu-
Wtn\y. 18). On y voit une nation, sous Timage d'un ^-a^c
fngik qui dispute contre l'ouvrier qui Ta fait : Comme si
^Vfiliiélevait contre le potier y et si le vase disait à celui
ta formé : Ce n'est point vous qui m^avez fait; H
si Pouvrage disait à C ouvrier : Vous êtes un igno-
V. 16). On y voit, au contraire^ une autre nation qui
comme un ouvrage sortant nouvellement des mains
Seigneur : Mais lorsquHl (Jacob) verra ses enfants^ qui
la ouvrages de mes mains , rendre au milieu de lui
àmon saint nom.., (v. 23).
l^lech. XXX, on voit la nation qui dispute contre le
î*«<pira formée, brisée par une ciiute si terrible qu'il
•iwtepasun lèt pour contenir une goutte d'eau et pour
Yasser une étincelle : Dieu la brisera comme un vase de
^iuon casse avec effort en mille morceaux^ sans qu^il
^^neulefuent un têt pour y mettre un charbon pris
*^i% m pour puiser un peu d'eait dans une fosse (\. j 4).
"w cette même nation, figurée sous divers symboles, mais
^eslunedans la vérité, est représentée pur rarinéc dos
wfriens; elle est ensevelie dans Topheth où l'Esprit du
*¥WQrforme un étang de feu et de soufre (v. 33), comme
*** l'ft'ons rapporté plus haut. Mais en même temps
■fttessortesde bénédictions sont promises à la nation qui
'•'^^sortir comme un ouvrage nouveau des mains du Sei-
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gueur. Dieu se complaira à exercer sur elle sa mis il exaucera sa prière, il rendra le soleil sept Ibis plus brâUH|j) en sa faveur, pendant que Tautro peuple BUimmiiimlrt Bft| aura son docteur qui ne lui sera point ôté ; elle seiaieondnill dans une voie droite, ses moissons seront abondantes éUJ coulera en sa faveur des ruisseaux d'eaux ^i vas sor les j tagnes ; tandis que le peuple rival sera livré aacamftgay ^ que ses tours seront renversées lorsque phisieurf aurùifti tués [Isaîe^XXKf 18 et suiv.). A\ors Jacob ne serapiwi fondu, lorsqu'il verra ses enfants qui sanctifieront »k< du Seigneur; et ceux qui avaient étéantrefois dans tf^ ment recevront la sagesse : Ceux dont * F esprit -était \ seront éclairés j et les murmurateurs apprendront la < Dieu [Ibid.y XXIX, V. 22, 24).
Joël va nous montrer encore plus précisément le sorh nations rivales des Juifs dans le temps du retour de derniers (cb. III) : Car, en ces jours- là, dit Dieu par la boafll|| de ce Propbète, lorsque f aurai fait revenir les captifs '4^ Juda et de Jérusalem, Rassemblerai tous les peuples, et je, les amènerai dans la vallée deJosaphat (cette vallée est oeUf de Topheth et de Géennon ; elle est appelée ici du nom (pi marque que le Seigneur juge) ; là j'entrerai enjugement avm euXf touchant Israël mon peuple et mon héritage, qu'ils ont dispersé parmi les nations... Mais je vais les retirer du Item ou vous les avez vendue... Peuples, venez tous en foule, aecourez et assemblez-vous de toutes parts eti un même lieui c'est là que le Seigneur fera périr tous vos braves. Que les peuples viennent se rendre à la vallée de Josaphat... Met' tez la faucille dans le bléj parce qu'il est déjà mûr; venes et descendez, le pressoir est plein^ les cuves regorgent^ parée que leur malice est montée à son comble. (C'est le mystère d'iniquité consommé cliez les ennemis de^ Juifs.) Accoures,
icÉBS>daiu0ilMo<Nfti)able8 qjiM doit ,ftip/enlpftA<)u,p^VittM!ii-
-liH,«oano^Bi peui:yôir/(lftit& if^V/itiVi^rX^
h ,iDftfaiMm>iM>«d*U «ci lyjuéblcnpe^ iip«ripèMm.pl>i€i!p^e
VfAfocalypee;\«n^yi(mi^t.yoirx^qiiiû$Uq^
piili ■iiitéB»tiiaa<wpbl4qd».fcwtfli^paBt^> Mvf^iWifî^vqw^ (tria ruine de Babylone riva}%dei:lajJé9ifjiI/nTi toip^i^vq\4^.
BéeapiUiutioD de ce qui tient a être explique.
*'\'*'V"* ''■^*' '^^* ■" ^^■'^■' ■■\'\'.' •■.■.■. •". . ' ■.i(j'''i*l ••'■> 'jl>
]; tUssei^lonis màiD^ ces tfàits dans une table
m^ée'/àSfin quë'rbn en'oobçoivè rarran^emént'aVëc plus
^'' tÀWackèàlialùii^nèstferoriVîèr Les Wattcbe^ étntigèi^s dises à
kl plli«ie'de8 bmiiches naturelles sont lesGeMils.
. . Us sont appelés. On en forme un ly^ntc est l^risjé. InouTeau vase pour prendre la place
de celui des Juifs.
'^ lu s^Di^è^Vèhs dtans lil'ftmeudè Wnfê de^éeÀfefOlî et de 1V)^lli qui nfrcMHiel'Mlffr «l^ml appelée la qUm du caraagt*
' t^n feurconllé les saintes Ëi ri tures oh sont contemis les titres des Juifs ; et ces Ëeritiirea sont ouvertes pour rux, pendant quVIIes sont inintelli- [gibies aux Juifs.
ti
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Sailli Paul noui apprend qu'ils sont ainsi traiiéf^y pour avoir disputa conire J)ieu, comme si le vase disputait conire le potier qui Ta formé . et Za<?Aart(f, pour avoir méprisé ie'sang de Jésus-Christ ; c*esl pour cela qu*ii rompt les boulettes, pour marquer que Jésus-Cbrist ne veut plus être leur pasteur.
Cependant on leur laisse un gage de retour ; c*esl le champ d*Hauaméelt acheté par Jérémie^ et le contrat en est soigneusement oonserYé.
Le potier, de Jérémie, rétablit son vase, inaïe^ XXIX, S3, nous le montre dans la main de Dieu comme un ouvrage nouveau. Le sang de Jésus- Christ est efficacement appliqué aux Juifs ; leurs yeux sont ouverts. Dans Michécy la race d*Abraham insulte è sa rivale, après avoir longtemps porté la oolère dn Seigneur.
Le sang de Jésus-Christ rejc les Juifs est appliqué aux Qem Jésus-Chri&l devient leur pasli
Le champ d'HaceldamadoTÎ lors un présage des inalhenirsy] doivent arriver dans un aven!
éloigné; «tparcontre*ooupoe est un gageduretoiir des Juifs.
Les Gentils sont brisés coi^ vase d'argile par une verge pour avoir disputé, selon haXe, Touvricr qui les avait formés. , appelle à la vallée du caroagi Jean, dans XA^pocal^tpH^ les y \ sont précipités dans Télang et de soufre. Dans Micfiée, d*Abra1iam les voit foulés au comme la boue des nic9.
La grande conversion des Gentils et lerenouvellemc monde entier présentés, par saint Paul, comme une de la conversion des Juifs.
ARTICLE Vllî.
I Exemple de Tusage que fait TÊcrilure du symbole des vases d*a pour représenter la conduite de Dieu dans un plus grand déU
Après avoir vu Thistoire des deux grands peuple TEglise doit être formée dans toute la suite des s: sous l'image de deux vases qui tour à tour sont bri
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ihblis, Une sera pas inutile de faire voir que rÉcriture, mqaiiter la même image, est entrée dans un plus grand Aail. Pour concevoir sur cela sa méthode, il nV a qu'à Un réflexion que s^il convient de considérer un peuple aiier comme un vase, il ne convient pas moins, ainsi que kfût très-souvent TÉcriture, de considérer chaque homme' «une un vase particulier; alors une nation ne sera plus ■seul vase, mais un amas, ou comme une armée de vase$. Al pooira aussi quelquefois regarder certaine portion d'un' pple comme un moindre vase contenu dans le grand «iqvi représente le peuple entier; surtout si Ton trouvait eu eetie partie d*ane nation des raisons de la distinguer h reste et du gros de la nation^ et de la considérer sépa- Ment.
Qui ne voit, par exemple, qu'en suivant l'analogie de «Ne figure on pourrait regarder toute TÉglise naissante k Jénisalem , telle qu'elle est re[ù*ésentée dans les pre- ■ienchapitres des Actes des Apôtres^ comme un vase d'hon- Kor formé de la main du Seigneur, d'une blancheur mervRlkiise h cause de sa pureté^ et rempli de la bonne odeur fc Jésus-Christ et du parfum excellent de toutes sortes de ; comme un vase, en nh mot, tout semblable à ce d'alb&tre que Marie de Bélhanie tenait dans ses mains lonqu'elle vint chez Simon le lépreux répandre son par-' lim sur la tète de Jésus-Chrisl.
Il n'est pas moins clair, si l'on continue à regarder toute h nation des Juifs comme un grand vase, que le petit vase, fvi n'était autre que l'assemblée des Chrétiens déj& formée nmilieu de Jérusalem et de la Judée, était contenu dans le pnd ; et qu^autant que le petit vase était pur, blanc et préôrax, autant le grand vase devenait de jour en jour impur, keiriUe et digne de l'exécration de Dieu et des hommes.
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Terminons oeoi>pardaiu: aftr^Qtèfe%pou^Xi^U^Qu'«i|f!K t-il lorsque la nation des^J^îfs î^iAéklêi^'l 1-9 ffPP^ fpt brisé, les>m(H*ceAUx^dQf*fiirftf>t4dU$4^j^ toute la terre. Le petit vaserf|iir lsips^i'brii^> ^IKWP 4^^^At^ niëre bien;difiËéiientfi>)iioQir>îl||Utfbriii^iPM^'^ BffjjféSH^ qui ne serviii«|t qfntàneqdfct jlm p\ifftf}'Éj^iii|s^ et qui fureniicauficiqdifldbL kfpm o^Vii^^Msù^Yffj/^fj^ ce petit raseiMofidittait^rfial .oép^md^PipSTsWA^ ^/fu et tout rempivqi'nimatti>^:ikB(j»atJqMlN»î4n€^ embaumas. ' »ui,.>ilrjMj .u-A oL/io/ ol iH'^U/.il-i ^11 .àa
Mais ce «j^tit van< àiî^niièÉftr.âtaittooM|iiM^^ chacun eB> partieul^i^tiÉsiijbtaiitattt^rdé^ ^«(A^e^iiQfil'fBMj
ces vases» le9 Aipètresiètle&^fvemiei^idî^ld^t^îiW^^^ra ciërent aveceux dans4a)pbédici|lâott^devlvÉiangil9£,\ét(||i les princtpau eti lesripfaïqiiittinairqttftbltifli vltilufi^MO^ comme une arrafécde vm^^ terriUëbaiiiiâénQaiki Cf':Ârt|M quoi rÉcntore ai^ris<iplaisiir à (OfifÊa^e^iWfi^émpiWin cette imagèy cominè nous teiiidjrons daDSirbîftqîirQ^ifi déon [Juges, Vily 16}^: €6t,aBaérï UbératetiTi diliQeMi^ fit divers retram;hemetit§ijdc«8isbn<a«raée'^ çt-térïimîtiMl ceux quMl conserva au nombi^e^detlrois oentayqa^il dMQCF à la marque que Dieu lut «avait tdonaée.Il^nenleiitjj d'autres armes dans led- mains que des- trompettei» i0lsà vases de terre» dont chacun renfermait et. oachaii^uieiiani allumée. Les vases signifiaient laimôme^ohose quetles^ ^ sonnes qui les portaient. L'apôtre* saint Paul noMs^marq nettement quMl était un de ces vases ; cary après avoir <m paré rÉvailgile à unolumière^.il ajoule;:-iV^t/5/K>/><0flA trésor dam des fioses de terre : et il en rend Ja mâm^amip que Dieu rend à Gédéon des ordres qu'il lui donnait par ta port à ceux qui devaient combattre avec lui : De peur, 1 dit le Seigneur» qu^ Israël ne se glorifie contre mou et qu
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milÈè f^est par mé^'p^apr^ forces que fat été délivré aii^;"Wr; S^; e»MM«Pate9 r^k/bt-^ue C on reconnaisse que lÊ'^^fié/liaéul^ ums^est de Dieu et
«V'ëKi^fl ¥lM<«<^tf'^b'^^^^ le
lile^ttRiCMtî^rfaQilIftf^'étâlH prbpMment par le martyre ^iéfil^ÔrMK'»kvibt<mbal tanfA dooteibuait particulièreriBfà4k ^mieTSartf^m^ie. iatntfiffkrilumièpe renfermée ëUffd «<M8èiiè^biîlhiAt dftvantogte qo» lorsque le vase était kîsé. Hs élevaient la voix de leur prédication comme une ItÊÊpitlë kfit'A^^mmeoi eirte»<betde toutes parts ; mais ils ÉH^rUiént tRM vâbtcAre complMe lorsqu'ils succombaient «mail <éA>rte<46 leurs enneniss C'était alors que la bonne (ÊÎÊ^lie^iMShCkMsi sérégtaiidai^plus sensiblement. Saint Miëfllploîe'eette^ seeopdeicompafaison qui ne s'ajuste pas iHM bieii aitMiMdée» cU«n vase que celle de la lumière, et flAli'Ml«]^'tt«»nr'^Mfire à fatreiqntendre combien il est Miilige«s'l{iié le'Vate'Soîi[brisé.'Clar, tel est Tordre établi èi>INMy'qti«^tDiit:^ase'toiibrifié,tmais d'une manière bien jjjeil justes sont brisés par les persécutions et par temporels, et 'Jésus-Christ lui-même, le chef de IMB les justes^l IVééi. Mais ces maux ne s'étendent pas auiâk de eelte vie;* au lieu que les malheurs qu'éprouvent les ■échantftséi terminent: à :1a mort éternelle, et à être ensevHê dans Tétang de feu etdesoMfre* Les hommes, qui n'ont fayeai^qoe potlr voir ce qui se passe sur la terre, regardoBt avec horreur l'état des justes, lorsqu'ils les voient eonme des vases brisés sous la. verge qui les frappe. SounMilfrlesTegardent comme des hommes perdus sans resmiioe : Je mis devenu semblable y dit Jésus-Christ, à un «ose fin est brisé [Ps. XXX, 16). Il ne dit pas qu'il est un qui n'est plus bon à rien, mais qu'il est réduit dans un
2ii SECOND SYVBOLE (SUITS).
état qui porterait à le croire : Tanquam vas perditum; pourquoi il ajoute : J'ai entendu les reproches injurie plusieurs qui demeurent aux environs. Mais Dieu, q règle pas ses pensées sur celles des hommes, place les; qui ont été préparés par ces épreuves, comme des d'honneur dans le temple de sa gloire : Vous les cac dam le secret de votre face, est-il dit dans le même Psa afin qu*ils soient à couvert de tout trouble du côt hommes. Vous les défendret dans votre saint taber contre les langues qui les attaquent.
> TKOiSIÈME. SYMBOLE
" tSS tnS , tES QÈRbES . LES MOISSONS " fef i.t's PAÏNS.
Obserntîon générale.
n est bon d'observer que ce symbole (ce qui lui est com-
Bttivec plusieurs autres) est employé en deux ou tfois
■ttièi^. Premièrement, comme le pain est la nourriture du
^t il est souvent pris pour figurer celle de TÀme : ainsi
^Hupain, c'est avoir de quoi conserver la vie deTàme;
* manquer, c'est tomber dans la mort de Tàme; un peuple
^trappe de famine lorsquUl manque des secours que Dieu
^i fournissait pour se soutenir dans la justice, etc. Secon-
*^€Dt,Ie pain, le blé, les épis sont pris pour la figure des
■^mes, soit en bonne, soit en mauvaise part. Troisième-
•^t si, par exemple, leshommesque Tonconvertilsontune
^^ùj il est clair que les prédicateurs qui les convertis-
'Qttsoot des moissonneurs ou des laboureurs; mais comme
«k)Qt aussi des hommes semblables à ceux à qui ils pré-
^l, il est encore très-clair qu'ils peuvent eux-mêmes
^ figurés comme les autres par le symbole des grains de
Wé, des épis, elc;
^ngl? ol 'iDirpifqz^ 'inoq '^inh'j/uo onu 'lannob tifjq file»')
t;ira, etc. [Genèse, JK3liYBi>aa^;[I4(f 9t(^ifiy;tte>q^/«etàeiita» 4l^n(M dfi iiM Q(iic%ftbimpifé<^n(^amt;ûll0aifyAboto8^dd li
<biaAdè\lëWïMikôQ6lfeft*ijto>twi^ §jf.lfu«ac<^/dA Jèoobfed
Hhlbn^ilieipretWnMf ilordovué iiiHxi ilfiff^éUtwidtofliA^ 4 Tane des fêtes de P&que, ]a gerbe des prémices, et le-jdai d« If^.Penteo^ta debstipM^de-prtoiîoeei derdent ^xihmBiA pamiEaiitiil«-iG^i^(do«blecéréotf0Dte'6Sld4cPfeteid^ tiqiàfi^TiilUfiiOQi aui v^ Oavoit<|u3il éiaittopdttinddVjoîadiii les s^ori&ses .d'iMÛittaui^y «avoir. : ^Uiv agoea^ ed^holooaMli aveelaigperbei.dësrppémices ; et iftv^e lesiideuxMpatDaïf aap agneaHXiei iin.^aii,' e4 deux^bélieorfi en holocauste ; un boo pour le péchës/el deux agneauxd'un àaen hosties pacifiques La gerbe et les pains étaient un témoignage solennel^ pai lequel la nation reconnaifiaai^qufe^e tenait de Dieu sa vie e sa conservation. Ce que l'on avait fait en offrant les pré mices^ on le faisait de nouveau à la fête des Tabernaclea après avoir recueilli de Taire et du pressoir tous les fruit des champs [Deut.y XVI, 13). Les pains de proposition tou jours présents devant Dieu perpétuaient ce culte , leni
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Bombre représentait celui des douze tribus ; les douze pains étaient un témoignage subsistant que toutes et chacune des tribus recevaient de Dieu la nourriture et la vie.
Gela peut donner une ouverture pour expliquer le signe fM Saoniel 'donna à Saûl lorsqu'il lui dit, que de trois homnies qu'il rencontrerait chargés d'un certain nombre de tfcêf iwwA, d^pahis et de vin, l'un lui donnerait deux pains {h RoU, Xy'3 et 4); Cela pouvait désigner la part qu'il au- Milan fpoQvenenient du peuple de Dieu.
2 Lbrdix Tribus- détachées du royaume de David et de 8iIfRnon;V)nt'<té figurées par l'action du prophète Ahias qui fama dix morceaux de son manteau à Jéroboam (///. Rois^ II; 30 et 31). De là il parait que les dix pains que la femme lrMf6boam porta à ce même prophète (///. Rois, XIY, 3) nprésentaient tes dix Tribus ; on sait qu'elle allait le con- ■Her, par ordre de Jéroboam, sur la maladie de son fils; «Ait Jéroboam qui lui prescrivit de prendre ce nombre de fiiiis. ** '
KillB«ll^totreroDé point dans le détail des bénédictions et denlidééîcftiolM'que les Juifs éprouvèrent par l'abondance 61 par la stérilité' de leurs moissons, non plus que dans la neherehe des passages où la multiplication du peuple, ou kiea sadiniinutton pendant la durée de la Synagogue, peut ètie%arée sous ce symbole. Nous nous réservons à faire «ige de ees passages dans un sens plus relevé.
Fomation de TÉglise. Deux moissons dislinguées l*une de Tautre ; Tune des l\x\h, Tautre des Gentils.
Sûnt Jean représente Jésus-Christ comme un moissonwiir, qni tient le van dans sa main pour nettoyer son aire
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etAoparer le bon graia d'avec la paille {S.Matih., III» IS). i C'est à^peu prè» la situaUoo où TAsge trouva.Géd^Ot lom^ i qu'il lui vint annoncer que Dieu Tavait choisi pour ètn ]• i UbjÉrateur.de spn peuple; il était dans le pressoir, oocwpé i ^ .battre son blé et ^ le vanner» et il le faisait à. la hàta^ la crainte des Madianites(/i/^i Y'Iy li).
.Ce blé et cette paille que Jésus-Cbrist a séparé» des bonunes ; mais dans un sens plus étroit et plus préeifli^ ment appliqué au temps de sa venue> c'est le peupla jsif au milieu duquel il est venu. Il a paru au milieu dA M peuple, selon la parole de Siméon, pour la rtùnê et pom la résurrection de plusieurs dans Israël {S. Luc, II, 34).£ft conséquence de la prédication de Jésus-Cbrist et des Apô^ très, il s'est fait une distinction sensible entre les Jui£|| comme il s'en fait une lorsque le grain est agité dans lairt^ du moissonneur; les uns ont cru en Jésus-Christ, et ceuz^ sont ^e bon grain; les autres ont rejeté Jésua-Cbrisietaont demeurés une paille inutile destinée au feu éternel, seloo la parole de saint Jean-Baptiste.
Le diable a donc trouvé moyen de recueillir aussi sa moisson^ lorsque Jésus-Cbrist recueillait la sienne; il 09 craignait point même de former des desseins jusque sur les Apùtres ; il demanda qu'il lui fût permis de les cribleTi c'est-à-dire d'en séparer et de s'en approprier un certaia nombre, comme fait le cribleur. C'est ce que Jésus-Cbrist dit à saint Pierre (5. Luc^ XXII, 31) : Simon^ Satan vous a demandés (vous autres Apôtres) /?owr vous cribler comme on crible le froment. On sait ce que Jésus-Cbrist ajoute, et ce qui arriva dans la suite à saint Pierre et aux Apôtres.
Jésus-Christ, qui dans la parabole de saint Jean est le moissonneur et le mallre de l'aire, est lui-même un grain de froment, comme il nous l'apprend lorsqu'il dit en par-
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lint de lui-mèkne , qm le grain' de froment ne cJQVrent
ftcoadquetorsqu'onlejetteeii terre^ etci (5./i0âr;»;*Xirv24).
Jésos-Glm^t parses «euffpaDèés, par sa mort et sa sépul-
taro est -DD gnûn de iromeoft semd; iil germe parsatésur-
iBBlioD ; il devient fécond par la multiplication de ceUxqai
croient en lui. Ilestaussi les prémices de- ceux qui tessirsei-
kront; il esl^ dans ce* sensyC^iiegerbefies prémices offerte à
Bico l€J€ur qui mtivait U sabbat de la fête de POujue : (ainsi
b gerbe des prémices fut offerte le jour même de la résur-
VBdioQ de Jésus*43hrist).On8ait que Jésus-Christ ne- res-
SBcita pas seul, puisque plusieurs corps des saùHç^^ qui
ikàtnt dans le sommeil de lamorty ressuscitèrent; etsortant
dr leurs tombeaux après sa résurrection, ils vinrent en lu
vUk sainte, et furent vus de plusieurs personnes (S. Matth . y
XXVn,52et53].
Si Jésus-Christ est un grain de froment, tous les Cbrélitns sortent de lui comme une ample moisson. Les Apôtres it ks prédicateurs de l'Évangile sont chacun un grain de froment fécond ; ils sont aussi des laboureurs et des moissonneurs qui sèment et qui recueillent, et ils rendent homnage à Jésus-Cbrist du succès de leurs moissons. Jésus- Christ est au milieu d'eux, comme Joseph est au milieu de les frères : la gerbe de tous les moissonneurs adore celle de Jësus-Cbrist. Je vous ai envoyé moissonner ^ dit Jésus-Christ à ses Apôtres (S. Jean, IV, 38) , ce qui n'est pas venu par votre travail; d^autres ont travaillé (c'étaient les Patriarches et les Prophètes qui préparaient de loin toutes choses pour la prédication de TEvangile], et vous êtes entrés dans leurs travaux. Jésus-Christ rappelle ici une pen* féeexprimée assez au long dans le XXYIII^ chapitre à^Isaïe, V. 21, où le prophète applique à Dieu la conduite d'un liboureur habile qui distingue les temps et les semences. U
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sème cTabora'cîert'aines seriiéiices, et il en réservé d'autres plusnexcelientes ef àûî demaricïenf plus (âV pr^pàralïoDS ; û fait toutes ces préparations, etlorsqu^illes à'feUës, lelèmn vient de semer le froment ; de même lorsqu il a recueilli le froment^ il' lui donne les' préparations nécessaires pour en taire du pain. Il en est ainsi de Dieu ; il^ préparé lofagteqiJMr son terrain ;avanr d envoyer le Messie et ses Apôtres ; us ont moissonne ce que les Prophètes avaient seme^ et ils oqT rempli r attenté ^es'TProphèf es et lâî leur propre ^ <i/ï«/îd(ic Jêèûs-Clirist au môme endroit,' que celui qui semé soitoam la joie, aussi bien que celui qùt'môîssonhe.^'^ovis ^oiiA revenir clans iin moment à èct endroit de saïnlt JeanT'
Jésus voyant tom ces peuples^ il en avait cofnpasswh^ parce qu ils étaient accablés de maux et dispersés^ comme des bVéhis qui n^ônt point de pasteur [SI J/alf/A.,'îX, ïé()l* Ils étaient 'aussi des épîiç prêts à être rècueitlîsj'c^esl'ce'^'ûe! Jésus-Christ dit â'sés disciples : Là moissoii^eÉt ff'raiidè^ niais il y à peu d ouvriers ; priez donc le maître dé là nîois^ son qu'il envoie des ouvriers en sa moisson. Aussitôt il envoya les douze Apôtres, c'est-à-dire douze moissoniieûrs; et il répéta la môme chose sous les mêmes symboles, eh étfvoyaiit les soixante-douze disciples, comme on le v'ôU {S. Luc, X, 1 et 2) : ces soixante-douze disciples étaient donc aussi autant de moissonneurs.
Il y avait une moisson à laquelle on s'attendait alors, et il y eh avait une à laquelle on ne pensaitpas. Les Juifs étaient la moisson d laquelle on s'attendait , et celte moisson nô devait pas réussir A la manière dont oh le pensait. Les Gentils étaient une moisson à laquelle on ne pensait pas et que Ton n'envisageait que de loin, et elle était tout proche. Jésus-Christ parle à ses Apôtres de ces deux moissons, l'une plus éloif4:née, l'aufrc beaucoup plus proche et à laquelle on
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jw s'attendait pas ; c'est nu même eudroit du JV" chapitre de 5. /eer/i dojit nous avons déjà extnut plusieurs passages 3* diiesrvotis pas vpus'tnpmfis mie dans quatre mots u mùisson viendra? Mfiis moi je vous dis quil y ii un<
la
une
lofre
moisson : Ltevez vos yeux, et considérez les cam-
dans ce discours; et les Samaritains qui'crureni en Jésus-Christ avec ti^nt de docilité et de promplitaioe, délièrent 1 exemple d une moisson à laquelle on ne s'attendait .pas, et cjui Rêvait précéder celle à laquelle ou ^attendait. ' ^
En suivant cette analogie^ Phîstoire des Actes des Apôtres n est au|re .<^o^f q^e l'histoire d'une moisson. Au lieu des MÎns de prémices que Ton a,vait accoutumé d'pfTrir au Seigneur lejour de la Pentecôte, saint Pierre et ^es ^^pôtreî^ loi offrirent le3 troisi mille, hommes convertis ce jqur-là. Chaqnebqmm^ey chaque famille qui se convertissait était un ^n QU un épi de froment recueilli ; Içs Apôtres éprouvaient les bépédictions du Ps. CXXY, ils recueillaient avec joie ce qui avait été semé avec larmes; chacun ramassait sa çerbe ; ils se réjouissaient en présence du Seigneur^ selon la prophétie dlsaïe, IX,, 3^ comnie des pioissonneurs au milieu d^une moisson aljondante , sicut qui hntantur , in messe. Les Juif^ et le$. Gentils étaient réunis dans la même aire par les soins de ces heureux moissonneurs^ mais c'était dans des champs diilerents c|u^on les recueillait ; autre était lecbampde Corinthe, autre celui de Jérusalem, mais partoute était la moisson du Seigneur. Nous so?mncs les coopérnleurs de Dieu j dit saint Paul aux Corinthiens (/. Epitrc^ 'il. III, V. 9j, et rous, rous ^tps le rhantp que Dieu cultivt*.
S9S TROISIÈME »YMfiOUt.
Saint Paul ajoute : Et f édifice qtt^ Dieu bâtit, ce qui a t^^ port, h un autre symbole. ! ' ' . . li
.En revenant au symbole des pains^ Toici comnie il htét parle ir Purifies^vous du vieux levain j afin qtie trotta itiyÊt une pâte toute nmtvelle ^' comme voUs'4tés vraiinent'hÊ paimpurs et^0ns levain [L Cor.^ Y, 7) ; les Chréttenti^Mb^ donc une.pÀte nouvelle sans vieux levain. Mais sMl y a W mauvais levain, il y en a un bon, puisque Jésus-ChriMf compare le royaume du ciely c'est-^-dire l'Église^ au levam qu^une femme pr^nd et qu'elle mêle dans trois mesures Se fariney jusqu*dte que toute la pâte soit levée. Le monde en celte p&te ; le levain c'est la prédication du Christianisitljf qui ne cessera point jusqu^à ce qu'elle ait changé le rAôdiâé entier : Donec fermentetur tùfum [S. Luc^ XIII, 21). Saint Paul insiste encore sur ce que les fidèles sont représentée' par le pain : Étant plusieurs y nous ne sommes tous qttM seul pain et un seul corps y nous qui participons tous dû^ même pain (/. Cor., X, 17). C'est PEucharistie qui donnc^ lieu à saint Paul de tenir ce langage : elle tient lieu ant^ Chrétiens, et de la manne dont on conservait une mesure dans le Saint des Saints, et des douze pains de proposition ; elle nourrit les Chrétiens ; elle représente et opère l'unité qui est entre eux. Les Chrétiens sont un pain et sont douxe pains, parce que l'Église est une et qu'elle est formée par les travaux des douze Apôtres.
ARTTCI.E IV.
Les mêmes choses montrées dans les mêmes symboles, considérées sous une aulie face.
Les fidèles sont une moisson , Jésus-Christ est un grain de froment. Mais en envisageant les choses sous une face
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«peu différente, Jésiis-Christ est le pain de vie; è^e^cé foi fait le sujet du VI* chapitre de S: Jttm; il esri le pairi de rame, il lui communique la justice. L'Orne vit de Jé^iis- Chrisl et par Jésus-Christ. C'est pourquoi le règne du Mesâié olaonoocé en tant d'endroit» comme devant être suivi de hbondancft do froment et du vitf. Qu est-ce que le Seigneur Mie bon et JPeMellent^ est'-il dM{Zacharie, fX, 47), nnon kfrûmeni des élvs, et le vin qui fait germer les vierges ? L'Eucharistie est ici marquée, et la grâce contenue dans fEneharistie; Tune et Tautrè se perpétuent de siècle en aède, et marquent le bonheor du règne du Messie ; l'une et hotfe nourrissent et font croître ceux qui sont le froment fc Jésus-Christ. C'est en faisant la description de son règne fi'il estdit (A.'LXXI, 16) : Von verra le frmnent semé ieHs la terre sur le haut des montagnes pousser son fruit ^ fàî élèvera au-dessus des cèdres du Liban ; et la cité sainte fnimra une multitude dépeuples semblable à P herbe de hkrre. Et an Ps. LXIV, 12 : Vous comblerez de bénédictism tout te cours de Fannée^^v les effeta de voire mùérinrde^ et vos champs seront remplis par tabondatice dp toutes sortes de fruits. Les lieux déserts que les pâturages fmdent agréables seront engraissés y et f allégresse enviroîinera les collines. Les béliers ont été environnés dune mvl- Htuie de brebis, et les vallées seront pleines de froment, Sus le Ps. CXLVII, 3, il est dit à TÉglise sons le nom de Jérusalem : Ton Dieu établit la paix jusqu'aux confins de tm États, et il te rassasie du meilleur froment.
Jésus-Christ a désigné lui-même l'ouvrage qu'il venait opérer parmi les hommes, par le miracle sensible de la raaliiplication des pains ; et il avertit le peuple, dans le Vl* chap. de S. Jean^ de ne point s'arrêter au pain matériel, nais d'élever leur esprit à la nourriture qui demeure pour
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/// vie éternelle : c^est cette nourriture^ ajoute Jésus-Chrisli m t/ue le Fils de r homme cous donnera (5. Jean^ VI, 27). ^ Jésns-Christ, À proprement parler, est donc venu sur la terre ■■ pour faire pendant la suite des siècles la distribution dn ^ pain de vie qui nourrit Tàme, comme il a fait en deux oooe- e. sions passagères la distribution du pain qui nourrit le corpf. «■ 11 est le vrai Joseph qui préside à la distribution du blé ; fa il associe ses disciples à son ministère. Lorsqu^il opéra la ^ miracle de la distribution des pains, il donna à ses ApMiae ki la commission de faire asseoir le peuple, et de leur distri- ^ buer le pain matériel. Lorsqu^il s'agit de la distribution du ^ pain qui fait vivre Tàme, il établit dans les divers âges et m dans les diverses régions des dispensateui^ chargés de di»^ » tribuer à chacun dans le temps la mesure de blé qui lui e$t g destinée [S. Luc, XII, 42).
On peut distinguer dans Tbistoire du patriarche Joseph ^ deux distributions : l'une qui ne regarde que les Égyptiens; ^ l'autre en faveur de ses frères, de Jacob son père et de toute i sa famille. Jésus-Christ a aussi opéré deux fois le miracle de la multiplication du pain matériel ; et dans le cours des siècles il fait deux grandes distributions du pain de yie| l'une en faveur des Gentils, l'autre en faveur des Juifs. Avant d'entrer dans la distinction des traits qui peuvent convenir à l'une et à Fautre de ces deux œuvres, rapportons encore quelques traits propres à représenter en général les bénédictions du règne du Messie sous les mêmes symboles.
Le peuple du Messie a reçu d'une manière spirituelle, mais plus réelle et plus véritable, l'eflfet des paroles da DeutéronomCy VIII, 7 : Iji Seigneur votre Dieu vous fera entrer dfins une bonne terre, dans une terre pleine de ruisseaux, (Vétanys et de fontaines, oit les sources des fleuves répandent leurs eauj- en abondance dans les plaines et te
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Imf ii»inâa/«gni4Jf.;.éAHtt^ viie UrrefuifMroduitdH froment,
ktâe^ JBm. Mdte^rfectfnjnetadaHjaUij »feipélite$i4» f(r^ns kNiHgaide^d^joublioA/DiBii^apBès> qWJ|l0>4iQr«i^ntij^jH^iT[i Ftiefida^esipioBitties^iâq peààr^^UMj^ùirilf»lq^fifl!mi9^
IMtt sûrtatktdel kkns^yalne e^ewr^Ae »!^«t^iiiiAVf:YiJi»<j0QK nm, etigm€ijV»Usw.9jouiMUi:mi€a^plus:4H^€igfimp Ui^di^
Cas conseils. «^applU)ueiii4<V6û uDetto'ute.>auU'e^fol^\«^u Chrétiens : Lorsque vous aurez ioa$g;é leff^in/de^^Mi^^t f» votrft Ame; en aura été i r4^»«»ai^ ^^f;ZT]i/9^%i<l>ien |!iNd|lîer Je Seîgpeur.yQtfe Di^ii}qui, .vQua^jUff é^fb J,'^£;y {i^e fînloelbe, c'^j^tfArdÂre^ 4e Jk& ca^timté Au JS^^k^ •Q^çs^ji^rpoî Je Saiot-£i5priteofiMauQ>de ^u^q^aïuc^CbréUçj^.efir,^ hMchede MottiB i,N€i4if€s,pç»ilnf^vçitr:€,CQfm)fiC'^?iP^^ m propre puissance. et. jjuk. laforçfi^de trion .àrçfi.queje mesnis acquis toutes .ces^ cJfn^es ; niai% M\uf,€nÇfir\{qti^,que t'nt U Seijyneur tfotre Dieu qui vojtts a cld^y^-luf^/n^me Umle voire force, pour accomplir ainsi^ fai/iance, qu'il a jurée avec vos pères [Deut^yMlll, L7j. . .. , .
l'a tel averiissemeiU est suivi d'une menace toute sepd-
Uable àoelle qui se trouve exprimée sous une auti^e figure
dios VÉpitre auoi. Romains : Prenez.. garde dfi ne v.ous pas
ékver, et ienez^vous dans la crainte; c^l' si Dieu na point
^argné les branches naturelles, vous devez çrjaindre qiUil
me tous épargne pas nonplus^ et que vous ne soyez retran^
chrs à votre tour (Bom.fXlj 20). Vous périrez misérable^
nient, dit Moïse , tomme les nations que le Seigtièur i diiruiies à votre entrée, si vous êtes désobéissants à In vùvk dit Seigneur votre Dieu Dent., VIII, 20.
Moïse jointy au même endroit, ft cet oubli de Dieti dé b part dés Israélites, le culte et Tadoration des dieux ëtraÉ* gérs. L'an était ordinairement une suite de Tantre : \étà quMIs oubliaient le Dieu qui leur avait donné Fabbtt dance du froment et des autres biens du tnème genre, ili adoraient & sa place d^autres dieux. C'est ce qui se véiîft encore plus constamment dans l'ordre des choses ^iirl tiielles. Lorsque les Chrétiens viennent à oublier que c^es dé l)ieu qu'ils tiennent le pain de vie, c'est-ft-dire cette gr&ô qui ne donne pas seulement le pouvoir incertain de vivre mais la vie môme de TA me , il suit nécessairement de ce oubli, qu'ils attribuent à une autre puissance un effet é excellent; ils disent alors dans leur cœur, contre la défeàaJ dé Molsé : C'est pur nia propre puissance etpUr la force A mon bras (pie je me suis acquis toutes ces choses. A la plaM dii vrai Dieu qui seul introduit et conserve dans la poj»;éftsîon de la justice, ils élèvent l'idole du libre arbitre, met tant en liii leur confiance, et lui sacrifiant comme k uÊ t^iéu.
Moïse répète les mêmes avertissements et les mèmej menaces au eh. XI; l'occasion d'y revenir se présenten dans la suite.
Il y a peu d'endroits dans l'Ecriture où les bénédiction: spirituelles attachées au règne du Messie soient plus vive ment représentées qu'au XXXI* ch. de Jérémie. Le trait d l'abondance du froment n'y est pas oublié, verset 12 : Il viendront^ et ils loueront Dieu sur la montagne de Sion ils accourront en foule pour jouir des biens du Seigneur du froment, du cin^ dp l'huile^ et du fruit des mouton
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ti éa bœvfs : ikur dme deviendra comme un jtitdiH ftrpétueiiemeni arrosé^ et ils né sou^r iront plus la faim*., f enivrerai et engraisserai F âme des prêtres, et mon peuple cm tout rempli de mes biens, dit le Seigneur. Ce paslifede Jêrémie répond A celui du IV* Psaume : Ils m umi accrus et enrichis par F abondance de leurs fruits^ élewr froment, de leur vin et de leur huile.
Les mêmes images sont employées^ et l'abondance du fré- ■mtest promise dans Ézéchiel^ XXXYI, 29 et suiv. ; Joël y II, (9 et â4 ; et en divers autres endroits des Prophètes.
Èiat où le corps de II nation des Juifs esl tombé, pendant que rËfingile a été reçu par les Gentils.
Lorsque Habacuc découvre en esprit ravéneihent du Mevie, il aperçoit en même temps Tétat funeste de la nation des Juifs en général, et la stérilité dont elle devait être frappée. Il en est saisi de douleur et d'étonnement, et représente ce malheur sous diverses iig'ures ; celle-ci en est une : la campagnes ne porteront point de grain ; les bergeries mont sans brebis, etc. {Habac, III, il) ; c'est-à-dire que le eorps de la nation devenu incrédtile ne fournirait plus d'hommes dignes d'être appelés les brebis de Dieu, ou d'être itmparês au bon grain, et qu'une famine universelle désolerait cette nation.
Le temps de la venue du Messie était le temps où les prônasses et les menaces, exprimées sous l'image des choses corporelles, commençaient à s'accomplit* spirituellement. Ainsi, outre le premier sens qui avait eu son effet dans Tordre corporel et sensible, la menace du Deutéronorne b accomplit alors spirituellement sur le peuple juif. Il était
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prédit (Deut.y XXYIII, 51) qu'on nelear laisserait ni 6/^ r vin, ni huile, ni troupeaux de bœufs, ni troupeaux de brtbm la famine devait être si terrible qu'ils se verraient réduîlft manger la cfaiair de leurs propres enfants. On en devait veai à cette extrémité par degrés. Votre grenier sera maudit^ eÊlÊt dit dès le verset 11, et les fruits que vous aurez mis réserve seront maudits; et au v. 38 : Vous sèmerez beaucem de grains dans votre terre^ et vous en recueillerez f^ parce que les sauterelles mangeront tout... La nielle cor^s mera tous vos arbres et les fruits de votre terre. C'est ce qniK voit pareillement au ch. ^'KNlàvk Lévitique^ v. l9:Jef^ que le ciel sera pour vous comme de fer y et la terre cor^t^ d* airain. Tous vos travaux seront rendus inutiles; la ^« ne produira point de grains y etc. Dieu menace ensuite multiplier sept fois davantage les plaies dont il frapper», peuple. Il prédit, v. 26, qn^ il brisera leur soutieny c'es^ dire le pain, postqlam gonfregero baculum panis vest^ en sorte que dix femmes cuiront du pain dans un méf^ four y et le rendront au poids y et de plus qtiils le man^ ront sans en être rassasiés.
Le détail affreux de toutes ces malédictions est suivi, W dans le Lévitique, soit dans le DeutéroftomCy d'une promeap* absolue du retour des Israélites à Dieu, et de la promessi que Dieu reviendrait aussi à eux dans la plénitude de 9ê miséricorde [Dent. , XXX, 1 et suiv. ; Lévit.y XXVI, K% et suiv.j.
. La prédiction des malheurs, et celle de la conversion et di la délivrance se sont accomplies dans un sens imparfiait charnel et grossier, par la captivité et la délivrance di Babylone. Deux choses font voir que ces prédictions doivea avoir un autre accomplissement, même à l'égard des Juife i"" la force des expressions, l'étendue des biens et des mau:
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péditSy qui n'a point été remplie par ce qui s'est passé au kBps de la captivité et du retour de Babylone ; 2* le grand ■onbra d'endroits des Prophètes qui appliquent ces choses ■ temps du Messie. Aussi a-t-on vu alors, et Ton continue it foir l'aocomplissement des malheurs dans toute son étenàK, en sorte qu'il reste aujourd'hui à attendre, sur la ■ème nation, on accomplissement de prédictions favora* kki proportionné à Taccom plissement des prédictions
Koos nous contenterons d'indiquer ici deux ou trois endnUs des Prophètes propres à faire entendre que la prédic- Sndeladésolation des moissons et de la famine, devait avoir m leoomplissement spirituel à Tégard des Juifs : J^ai fait fÊedms iouies vas villes, vos dents sont devenues faibles et kmuloHtes. J'ai frappé toutes vos terres d'une indigence de pm,.. J*ai empêché la pluie d'arroser vos champs^ lorsfifU restait encore trois moisjusqu^à la moisson, f ai fait y m qifil aplu sur une ville et qu'il rCa pas plu sur Vautre, m fi il a plu sur un endroit (Tune ville, et que Vautre est imeurésec, etc. {Amos, IV^, 6). C'est précisément Télat où hoation était spirituellement réduite, lorsque les Apôtres iKoeillaîent par leur prédication quelques restes des Juifs. Od peut voir le verset 3 du chapitre suivant. Le même IVophète continue, ch. IV, v. 9 : /c vous ai frappés par un tnd hrùlant et par la nielle; la chenille a gâté tous vos jrands jardinSy toutes vos vignes, etc.. Je vous ai détruits tmme j'ai détruit Sodome et Gomorrhe. Amos explique lÛHDiième ces fléaux dans un sens spirituel, ch. YIII, v. 1 1 : U viendra un temps, dit le Seigneur, où f enverrai la ftmine sur la terre; non la famine du pain, ni la soif de Pfau, mais la famine et la soif de la parole du Seigneur. U temps de la venue du Messie était le temps de la moisson
cueille h uxoisi^qn qui les eurichit et les nourrit, qi|e ] temple de Dieu es^tbàti, et c'est Dieu n^ôme qui ^ Ç| ce choix.
On peut ^'apercevoir que nous ne iaisops auti*e clio^e qii nipéter en Texpliquanl l'histoire d'Ornan, pu Aréuna ; ^ est rapportée dans le IP livre des Rois, cja. XXIV^i /• Parai, y cb. XXI ; il y faut joindre le i*"' yer^t |iu 4îh« \ du II" livre des Paralipommes. Aréuna est appelé rQ\ ^ ri:lcriture, et il y u de Taiiparence qu'il était roi de JéçKfi leni avapt que David en eiU [ait la coqquétei puisqu'il .j| ctirtain qu'il était Jébuséen. l^ors dope que le peupla d^l raël fut tVappé en punitJQu du péché <iue David avait cqa mis en ordonnant qu*on en fit le déDoinbreuiept, l'Afil qui servait de ministre à la colère iie Dieu se tenait prèf |j l'aire d'Aréuna. Aréuna, qui battait alors son blé dao8|ffj aire, aperçut l'Ange, en l'ut saisi de frayeur et so cacha, Ij ot ses quatre lils. Kn munie temps, Dieu ordonna à Qfkvj de se transporter dans celte aif*e, ^t d^y construire v autel au Seigneur, afin d'apajser sa colère [K^r les victioii q'.i'il oitrirait sur cet autel. Aréuna voyant David qui veo| chez lui, alla au-devant de ce prince, et ayant appris de i bouche quel était son desspip, il lui offrit génpreusemei tout ce qui dépendait de lui : non-seulempnt il fournit u aire, mais encore les bœnis (|ui furent offerts et le blé néo( ^airo pour le sacrihce ; il présenta les instruments qui ^ vaient à lagriculture pour tenir lieu de bois pour consuo) les victimes. Le roi Arcttufty dit l'Écriture, fournit tout (fui ('tait nécessaire an roi David, vu lui disfrnt : Que le Sf ffiu'vr votre Dieu recuire ros vauiJ . L'autel fut construit, suc-riiice ollert au Sei^nour, <it le Seiytieur exaura iJaoi f'tt fftistint de.sr.oudre h' feu du ciel. Alors Ir Seiyueur coi manda à l'Anye de remettre so/i épée dans le fourreau ;
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^'ilfit. Et à r heure même, David voyant que leSeitjnetir hrait exaucé dans Faire dAréuna ou Oman Jéhuséen, lai immola des victimes.
LËeriturerend aussitôt une raison, soit eu général dece
fttOavid avait sacrifié dans ce lieu, soit plutôt de ce qu'il
mit continué d*y offrir des victimes [I. Parai. ^ XXi. 29) :
h ttbemacie du Seigneur^ que Moïse avait fait dans le'dé-
mt^tt Pauteldes/éoiocaustes étaient alors au haut lieu de
Mmm;et Davidn'eut pas la force d'aller jusque-làpour y
tffrir sa prière à Dieu, parce quil avait été frappé d'une
Èop grande frayeur. Cependant on ne peut douter que de
k part de Dieo il n'y eût un mystère dans lo choix de Taire
f irénna. Car outre que cette aire était sur la montagne de
Mm, où Abruliam avait autrefois conduit son fils Isaac,
kIoo Tordre de Dieu qui lui avait désigné cette montagne
foarlelieo où il devait immoler Isaac, voici ce que nous
faooH (//. Paralipomènes, III, 1) : Salomon commeîiça à
Utir le temple du Seigneur à Jérusalem sur la montagne
éiloriay gui avait été montrée à David son pare, et au
far même que David avait disposé datis l\iire d'Oman
Hhuien. Ainsi le temple du Seigneur fut bâti sur le terrain
fm étranger ; et Taire d'Oman, qui avait été en bénédic-
fau tandis que tout périssait en Israël, devint très*prouip-
teiBent le centre de la religion du vrai Dieu. Il fallut cher-
éerchez cet étranger une ressource contre les ravages que
répée de T Ange exterminateur faisait parmi le peuple qui
mit reçu les promesses.
Si les douze charrues d'Elisée, dont il est fait mention
!il/. Hois, XIX, 19), figurent quelque chose, on aurait pu
kl placer au commencement de cet Article : mais il aurait
éiéhpsoin d'un trop lontr discours pour faire voirlajus-
^«Mîdc Tapplication.
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ftnr se restreindre maintenant à ce qui regarde la corn- I de rÉglise, il est visible que les premiers siècles lété des temps d'abondance. Ceux qui en avaient la corn» I de la part du Père de famille répandaient la semence ik parole avec application; de jour en jour ils défrii des campagnes nouvelles ; les déserts autrefois les i devenaient fertiles sous leurs pas. Les champé par les pères (ou selon l'hébreu, par les pauvres) Épkms de fruits^ est-il dit (Prov.,XIlI, 23) ; et au ohainivant, v. 4 : Où il rCy a point de bœtifsy la grange t; mais la force du bœuf paraît clairement où Fon Jle beaucoup de blé. On sait que les bœufs ont été I par saint Paul comme la figure des ministres de île (/. Corintà,, IX, 9). Dans les temps heureux de non-seulement les ministres étaient en grand t, mais leur zèle était infatigable ; ils arrosaient le de leurs sueurs, et souvent de leur sang; leur lit les bénédictions du ciel sur leurs travaux ; I de la grâce tombait avec abondance ; Taire du Père '4mille était remplie, ses greniers étaient sans cesse ktta pour recevoir le bon grain ; le pain de vie était bjboéy et le monde entier, ou du moins les parties du ide qui étaient connues alors, étaient nourries d'un pain taire.
ependant l'homme ennemi forma le dessein de traverser ftogrès ; il trouvait de temps en temps le moyen de sur-* Mr Fivraie, pendant que les laboureurs étaient endormis. BHpi'on se réveillait assez promptement pour s'en aperceir^QiiVarrachait facilement sansfaire de tort aubon grain. I fois on ne le faisait qu'avec une extrême peine et de dommages pour la moisson. Souvent on a perdu, i effet de pareils malheurs, des portions considérables
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ia Religion reçue chez les Gentils, sujette k différents saccès, êém '• • = . M • ^ *' difféirence éii temps itft des lienx.' i ^
.ii • . . .. . ' .-, .
La-parole de Dieu annoncée est le principe et lasemM de la moisson -que Dieu recueille parmi les.hommtsSé.Or prédication extérieure n'a pas toujours le même saoQi C'est, ici le lieu de' placer la parabole des semeneesy qtte.to le monde a présente à l'esprit. Toute* semence ne geri pas; tout ce qui germe ne croit pas, tout ce qui croit ] parvient pas à la maturité; il ya un peu de bonne tu parmi beaucoup de mauvaise terre; et ce qui tombes la bonne terre rapporte son fruit, quelques grains rends cent pour un, d'autres soixante et d'autres trente. -^
Cette parabole se vérifie dans tous les temps ; mais il^ des temps où le grain qui fructifie est plus rare ; il-y ad temps de famine, et des temps d'abondance. Il y a ausnd temps mitoyens entre ceux-là. Quelquefois certaines oo trées seulement sont frappées de la famine; d'autres foû famine devient une plaie universelle, et alors un petit noi bre d'hommes sages et prévoyants sont seuls préservés, e et ceux à qui ils font part de leurs biens.
Combien serait-il facile de raconter l'histoire de l'Ég] sous ces symboles ! En premier lieu viendraient les schian et les hérésies, celles qui ont commencé, ou du moins i se sont terminées par le schisme. Les chefs de ces comn nions démembrées ont prétendu recueillir leur moissoi part ; et c'est sur eux que tombe la malédiction pronoiK par Jésus-Christ (5. Matth.^ XJI, 30) : Celui quinestpo avec moi est contre moi : et celui qui rx* amasse point a\ moi dissipe.
LIS ÉPIS, tSB MOtSSOKS ET LES PAINS. 237
Aor se restreindre maintenant à ce qui regarde la comofooderÉglise, il est visible que les premiers siècles miéié des temps d'abondance. Ceux qui en avaient la com- ■»oa de ]a part du Père de lamiUe répandaient la semence A 11 parole avec application; de jour en jour ils défriot des campagnes nouvelles ; les déserts autrefois les I ffevînonltes devenaient fertiles sous leurs pas. Les champs I mUm par les pères (ou selon Thébreu, par les pauvres) mipleins de fruitSj esi*il dit (Prot;.,XIII, 23) ; et au cha- I fibe suivant, v. 4 : Où il n^y a point de bœtifsy la grange Mtf râfe; mais la force du bœuf paraît clairement où F on I namlle beaucoup de blé. On sait que les bœufs ont été I gardés par saint Paul comme la figure des ministres de 'lÉnngile (/. CorintA., IX, 9). Dans les temps heureux de i^^^ise, non-seulement les ministres étaient en grand iSBhre, mais leur zèle était infatigable ; ils arrosaient le Éamp de leurs sueurs^ et souvent de leur sang; leur ■ attirait les bénédictions du ciel sur leurs travaux ; ipluie de la grâce tombait avec abondance ; Taire du Père a famille était remplie, ses greniers étaient sans cesse irerts pour recevoir le bon grain ; le pain de vie était drtrîbaé, et le monde entier, ou du moins les parties du oode qniétaient connues alors, étaient nourries d'un pain Intaire.
Cependant Thomme ennemi forma le dessein de traverser sa progrès ; il trouvait de temps en temps le moyen de sur-* snier Tivraie, pendant que les laboureurs étaient endormis. onqa'on se réveillait assez promptement pour s'en aperceoîr, onl'arrachait facilement sansfaire de tort aubon grain. ^antres fois on ne le faisait qu'avec une extrême peine et de tands dommages pour la moisson. Souvent on a perdu, aran effet de pareils malheurs, des portions considérables
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du chaiD(l ; telles ont été les régions oœupées par les Ne§b riens, les Ëulychéens, les Grecs schismatiques, ete., «l dv les derniers siècles par les Luthériens, les Calvinistes^ I Anglicans, etc. Peu à peu Tivraie s'est tellemeai répai due par tout le champ, qu^il n'a plus été possible de Vm racher. : i
On voit que nous ne faisons que suivre la paraboles rÉvangile. Cette ivraie, ce sont les mauvaises mœurs^ ll4 simples fidèles, 2*" des pasteurs ; ce sont les abus, les nM cbementsdela discipline, les fausses maximesen tout geM L'accroissement de l'ivraie, c'est la multiplication db iq fausses maximes , et encore plus une espèee d'autoflil qu'elles acquièrent; elles s'affermissent et poussent .4| racines ; on ne peut plus les arracher sans se mettre eu élà ger d'arracher en môme temps le bon grain, ou du. ma^ sans l'exposer à un grand danger, et cela quelquefois d«i toute, ou presque dans toute l'étendue du champ; en ^ mot, l'ivraie est alors en un tel état que, si on entreprem de l'arracher toute à la fois, on ferait dans le champ un fi vage irréparable. C'est le cas dans lequel on ne peut ph remédier aux maux de TÉglise par des séparations de oon munion. Mais qu'arrive-t-il de là? L'ivraie subsiste, et que ques soins que Ton prenne pour en arrêter les progrès, el se multiplie et se fortifie de jour en jour. Tout ce que Vi peut faire alors, c'est de sauver un à un quelques grains, de procurer avec des soins extraordinaires que quelques é( parviennent en maturité : on trouve encore à glaner, nu non pas à faire pleine moisson.
(Cependant il faut attendre avec patience que le Père i famille envoie des moissonneurs, c'est-à-dire des ministr revêtus du degré d^autorité nécessaire pour rétablir tout choses dans le temps et en la manière qu'il lui plaît ;
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abnilse fait une moisson ;soii la dernière moisson après kfKlk^ il ne restera plus d'ivraie mêlée avec le bon grain, M98on qui esl réservée aux anges pour la lin du monde ; 9IÎI une moisson pariieulîère, telle qu'il s'en trouve de préilesen divers endroits de rÉcriture. C'est ce qui aiTive knqoe Dien, maître des événements, dispose peu à pen les énes de manière que ceux qui gouvernent l'Église en son Mb se IrouTent tontàla foisassez courageux et assez autoiWs pour détruire les abus, on pour séparer de la commu- M eitérieure de TKglise, en observant les règles, ceux fidemearent inflexiblement attachés à ces abus. Pour rap- |Meriei quelque exemple de ce que nous disons, on ne pas entièrement de TKglise les Ariens loi-squ'on le [, mais lorsqu'il plut h Dieu, c'est-d-dire lorsqu'il mit Mminidtres en état de le faire en suivant les règles.
Sirévênement dont parle saint Paul Hom., XI, 22) s'ac-
AB^lit, si Tamaft des branches étrangères auxquelles il
ittow la parole vient à être retranché : Alinqmn pt
ttiKid^ris^ alors il arrivera une de ces moissons parti -
nbères qui est apparemment la pluâ remarquable de
Mes celles dont il est parlé dans TÉcriture. Au<si l'K-
ffitire anoonce-V-elle par rapport a ce grand événement
Jherses circonstances importantes, entre autres quÉlie
m/ira. et f/fi^il rétahlira toutes cff oses S, Mtif th. ^Wll^
Ml'. Il aura fp pouvoir de fermer Ip cie/, afin qu'ail ne
\mhe point fie plutp durant un cprtnin temps LApocnlypse.
XI) 1) : c>st ce qu'il u lait autrelois dans Tordre Jes choses
corporelles et sensibles. Il pria ensuite, dit saint Jacques,
Vl8, et le ciel donna de In pluie, et In tvrrv produisit sou
\mif. Ainsi, dans son premier ministère il l'uut distinguer
irax choses: premièrement, des campagnes désolées: secoii-
Arment, Vabondance et la fertilité renchies lorsrpi'on avait
moins sujet de s*y attendre. Ce sont^ en d'autres termes, 1 branches naturelles entées dbiliMuireau sur leur tronc, pendant que ^ij^^jPj^ul^ i^ç^}]|sjj^jp;^i^sente d'une aut part les branches étrangères coupées à cause de leur délitëJ^»'> oh liiiiiiiii I ^<-: liq-j^ol :>!!-i'iiiiiM><'| uU mu&ritVA
1 Ofltqr^ lopie dons viêiia»i<dè prmd<tei1e4erfciie^( daniilai^iMBKvh .Hu^templDj^dans. le pa«alAiltt**| i c-tt^à*W[tE»i pbbr<itfitkmpii'dùi Tôfi fQcuèilteiMquÉiedli di«iiIëi)oixéiDpSy^6l'p&'t^foit|ié disewqei^idnft Aettl dQiban>gfdi«fi OiipNflDdtfi9-£leuvént<iéterBVé^t|aÀBi seilqj^l^ifaUiBÎgtiiâÉ/nb&^é <{ùis6 Orilloqsqu^^lBi maîBoteov.dbelsesJmèknesiqm' sont moissctaixéptti'ieduiiib j grain^laipoilleptes^^épifty 'dloi C'est^dn» eB'deteieqniik i esicmplotyiA'lpffiqiie'^s Prpphètes^^prédîseiift 'le8<^ rÉgli6etsoqsi4e symboUi de^ 'madbêurs^qui' aDri^étailM moissojî.^'i -jI ■■i:'.. >■- 1 f^î i^« i. ./; r- ".i.r.< «...l yiiuc'lAj(|
L€i«làétàn^e deTiT^ien^e^tpas lâi seiileiinat^6qii0»lftiUi|^ ture aîit-ismployée^^ar représenter eeS'malhetifBiiQ^ fois les temps sontst malheureux qiie l'on «e peut &i^M^|riy^o, ni recoeiUip; d'autres fois les ennemis surnennent et' Mlll:\|^ gent oe q^ a étéseiné. Si la semence pdnsscj, ilairiVer«^[A| ^> . les mois&ons'périront par la séohei^osse; eltei) serontrsral^ ^^ par les insectes, par kt grêle, par la' niellé: et- ^par4ttllti| ^., sortes d'accidents imprévus. Le grain propre à soutenirli ^ vie des hommes deviendra extrêmement rare ; on ne'poolW en obieuiv qu'à ioree de dépenses et de travaluz; < Qoelqielois ite painy par- un matheui* inconee vable, • n'aura pla| él§ vertu de dourrirvles dents des honmies n^auronl {iluftàiv force de- le manger. Ce sont t6uteiï ces imageSy-queittOOi avons cru qu'il était à propos ^rapporter de suMe^qtM Vnm voit répandues dans les divers livres de l'Écriture- sainte ; nous en allons rapporter les passages. *:i.
duèt.etde rÉglise,- Lorsqu'il »inU enil^yptr,) il !UpédHy:pac des songeS'iûiraouljNiK, quUA.«emt'Uii taqveor de sa propre famille ; mais il le (teviîntpft-* mot iea -JÉgtyptîeDs^ Après quelques aiuiée8.d'fauwi4> et4apenéGaiiony.U est élayé eu ^loire^ .et son élë^ eoDsiste à présider-à< toutes. les. moisâons: d'Egypte^ idepK>phétie>doniil était revêtu, lui fait aanoaoer BmpS) et son ministère parmi. les Lgyptiens devait rlagé entre ces deux temps ; c'est pourquoi /la (^a^sse le les mesures qu'il faut prendre par rapport à l'uh atre. La sagesse de Joseph est celle de la fourmi. e des Proverbes nous renvoie à l'école de la fourmi pprendre à devenir sages : La fourmi, est-il dit, i ni chef, ni maître, ni prince, fait sa provision du- My et amasse pendant la moisson de quoi se. nourrir ,VI, 7). C'est pourquoi au ch. XXX, v. 23, la race irmis est placée au nombre des choses qui étant trèsi soDt plus sages que les sages mêmes : Les four- » petit peuple, qui fait sa provision pendant la m, temps de la prédication de l'Évangile parmi nous a
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r Egypte. \o\\'\ le temps de la conversion desnations, dan ces siècles où TÉglise , étendue depuis TËspagne josqa'i l'Ëuphrate et au delà, fructifiait abondamment. Le labon reur alors était dans la joie, parce qu'il recueillait le irii de sa semence; les fidèles étaient instruits et touchés ; onJc nourrissait partout du pain de la parole de Dieu;^«l pain leur était préparé par des économes intelliganis i fidèles^ qpi avaient soin de le rompre et de le proportioudl à Unn forces; les instructions étaient tout à la fois s<rfii9|l et intèlUgibleSy et elles Tétaient pour la multitude, et/fliri paâ seulement pour quelques savants. ' ^f4
Les sept années dabondanceyConXmne Joseph, seront^téH vie$ de sept autres dime si grande stérilité qu^ elle fertp^ hlier toute fabondanee qui taura précédée; car la feutSÊ^ consumera toute la terre; et cette fertilité si extraordinii^ (des sept premières années) sera comme absorbée parfeà trime indigence qui doit la suivre. Le conseil que donll Joseph fut de se préparer aux années de disette penâÉl les années d'abondance. Qiie Ponpreime, dit^il, du blé êà années d* abondance ^ et quon le réserve potfr les sept amdà de la famine qui doit accabler F Egypte, et que ce payêik soit pas consumé par la faim . - -'M
Conformément à cet avis^ le blé fut soiré dans les gfi niers publics, et se garda dans toutes les villes sousla pdil sanœ du roi. La famine survint au temps marqué, toutafl terre en ressentit les effets. Une grande famine survint dm tout le monde; maiSy par la prévoyance et le soin de JosepI il y avait du blé dans toute F Egypte, On ne pouvait pli néanmoins jouir de ce blé avec la même facilité que daa les années fertiles ; il n'en croissait plus dans les campagne pour en obtenir, il fallait recourir à une voie qui avait qw que chose d'extraordinaire. Le peuple y pressé de la faniiti
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^riiâ Pharaon, et lui demanda de quoi vivre. Mais il leur
ià: Allez trouver Joseph.,. Et Joseph ouvrant tous les
mien, vendait dubléauxÉgyptienSy parce quHlsétnieiH
tÊHrmentà eux-mêmes de la famine. On venaitde toutes les
\jnciKe$ en Egypte pour acheter de quoi vivre, et pour
I tmter^lque soulagement dans la rigueUr de cette famine
\fiemssoii tous les jours dans toute la terre.
Tds mat les eaiactères des siècles moins heureux de
iH^ffise. Le pain qui fait vivre lésâmes, lagrÀce, rinstrac-
tfarsûot moins abondantes; le froment de la parole de
llea Y est plus rare. Dans les premiers siècles, toutes les
[iq)ignes fructifiaient, on recueillait le froment comme
[|ir on ordre naturel et réglé ; partout où il y avait des
Fériliens, dans les moindres églises, dans les lieux les plus
[Mes, chaque fidèle trouvait rinstruction qui lui était
f linsiire. Ils avaient communément l'Écriture sainte entre
la mains ; non-seulement il ne se trouvait personne qui
kv fil un crime de la lire, mais de plus, on ne se conten-
U pas d'établir spéculativement les avantages de cette
Bte lecture, la pratique répondait aux maximes. Chaque
iièle recueillait ce qui se lisait de TÉcriture dans les assem-
Hèes ecclésiastiques, parce que cette lecture se faisait dans
BK langue entendue du peuple ; il en était ainsi des prières
dtla Liturgie, etc. A cela se joignait, comme nous l'avons
déji remarqué, l'assiduité des pasteurs à instruire de vive
liîx, et i proportionner leurs instructions aux besoins des
fmfies. L'observation de la discipline dans tous ses chefs
élnt une autre sorte d'instruction ; et la sainteté des mœurs
àm chrétiens était une preuve que Teffusion de la grâce,
jÊÊ dans le sens le plus précis et le plus étroit est le pain de
?ktQtj était incomparablement plus commune qu'elle ne l'a
rté dans les derniers siècles.
24i TROlSIÈ!»fî SYMBOLE.
Dans ces sieçljes malheureux, qui pourrait compter le
.'•<il ;-. f r-.îi» ■•]^ ^-M •) .;.î:î^ jj;.u ■']».!. lî^iL AuftlâM
éelises. les paroisses, les contrées entières où lesiideM
3 i .*-u"iiA j. ' = i.:»*/-,. , :. /..!'i-!j," si«-^' ■■•; • ly Ji / Il n oqt aucune instruction, ou bien n en ont pas la ndresnt
suffisante ? Les pasteurs sont muets, ou ne pcfuyent fourni
à toqt; les peuples ne comprennent point ce gui.se lit qai
j-r. iVfnrf^. .f^..- --^r- /î^.:' -.. . ^- .[_.•...;> -.b ^.LjiûTi 163 éfflises en leur .présence ; et malgré les lois expresses 9
concile de Trente, il ne se trouve personne pour le lei
expliquer. £n une infinité d endroits, on pose pour mai
qu il n est.pas a propos que le peuple lise rhcriturelBaK
^•mîi.ir' tir ',]'}'■+' .'^i ilf'y . -."iiTr»; -..■ - • ïtim. /.L»i\ij;^
etjine la.litpôint : en d'autres lieux, on convient qu faudrait lir/e, et cçpen^ant on ne la lit iias non pluj. (m
supplée poinjt à ce défaut par d'autres lectures soliaÀ
•inrf^.r .*] '►..- ;•■ .iJM. ,^rr .;,.;, . r .... :^,.. i^-j^^
par des instruction^ assiques où 1 on aurait soin de pr ser aux chrétiens les vérités que TLcriture contrenf.' la famioe s'acprolt et dévore le^ familles et leç peuple tiers, pans ^çs.temps^ il se trouve des marchands trom] qui se réjouissent de la famine et désirent de la voir augii ter, afin d'avoir lieu de débiter leurs marchandises. C'e de, tels hommes (ju'Amos adresse la parole : Écoutez a vous qui réduisez en poudre les pauvres, et qui faites m ceux qui sont dans F indigence ; vous qui dites : 'Quaixaft ront passés ces mois où tout est à bon inarché, afin que nM vendions nos marchandises; quand finiront ces semàmt ennuyeuses,, afin que nous ouvrions 7ios fjremers, qtte nou vendions le blé bien cher et d fausse mesure, que nousmwn de faiisses balances,., et que nous vendions aux pàuvre$% cribhiresdu blé? [Amos, Vlll, i.)
Cependant il y a du froment, l'Église ne peut jamaisc manquer ; mais, comme cela se fit du lomps de Joseph/iïï renferme; dans les magasins, d'où on ne le lire que par orS du roi . Autrefois, tous les fidèles en général étaient instrnH maintenant ceux-ci le sont, ceux-lA ne le sont pas, et ce d
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eeraemeotseiiailparla volonté du grand Roi ; celaestuu effet delà prédestination' au milieu hiéiiie de TKglise.
/l y a encore une ou deux eirconstanrcs a èbsôrVer. Ku
pmii'rlieu,pour avoir le bon pain, c'^esl an\ sir'clek d^alion-
juqice gu^l fauf avoir ix»cours. Il n'y acte sâînc noumt'ure,
â|£ut de doctrine, que celle qiiî'nous vient dès sîiîrils Pères;
I Jevs écrits sont les màcrasins ou H faiil aller chercher le
[ m froment. Celui qui voudrait se nourrir de ce que la
àm produh fl^eUeymânie, sans que Ton puisse rériipriter
■pgn'aux années de fertilité, courrait risqué de' s'énïpoi-
■ûefi ou mourrait de fainu A mesuré queTon avance
les années de stérilité, la difficulté d'obtenir le bon
nt. augmente. Pendant les années dé 1â slér'flifé
^_ ^pte, oulre les refjuétes qu^îl fairâil présenter et les
■invements qu'il était nécessaire de se donner, il fallait
ôeore acheter chèrement le pain de vie ; enfin, il vint un
âsps où Ton ne pouvait plus en obtenir qu'en se â'épouil-
P de tout.
Best maintenant aisé de comprendre comment la sagesse Je Joseph s^exerce dans le cours des divers Ages de iTÉglise. Hbire sa^esseànous, qui vivons dans les siècles de stérilité, aide rechercher avec soin la boime nourriture qui donne iiTiei de Tacheter à quelque prix que ce soit, de nous donner him garde de prendre le change en recevant la nourriture empoisonnée que Ton nous présenterait, ii la place de celle pie nous fournit le vrai Joseph. Ne négligeons ni prières, d soins, ni travaux pour obtenir de lui que ses magasins ODS soient ouverts, puisqu'il n\' a que ce moyen de coneprer la vje. Celui qui manquera de taire ces choses n'est aire que le paresseux dont il est parlé au ch. XXIA' des Proverbes, v. ^(S\Sonrho)iqn't y/ rh/ita so/ttjt/einsfhfrfifs^ î A?A épines en couvrent Iff snrftu.e. l'/cst lui iini est rcu-
voyé, ch. yi, à Pécole de la fourmi. L'indigence, esUil i au verset 41, le viemha surprendre comme un homm^i marche à grands pas, et la pauvreté se saisira de lui comfi un homme armé. Que si au contraire , poursuit VI sacré, vous êtes diligent , votre moisson sera comme source abondante, et t indigence fuira loin de vous. '
Tous ceux qui s'attachèrent à Joseph et entrèrent ( ses vues furent préservés des malheurs de la famine, années de stérilité se changèrent pour eux en années d'afacMiiki^ dance. La source ordinaire qui produit rabondance filtij tarie, mais ils retrouvèrent dans la sagesse de Joseph im^ autre source qui fut intarissable : Votre moùison sera camMtt j une source abondante j et Pindigencc fuira loin de vous. i
Voilà en abrégé une image instructive des temps heurear m. et malheureux de l'Église. Suivons rÉcritui*e dans lesdé^ *: («ils où elle entre sur cela. ^
(Continuation du même sujet. -^
En rapprochant l'histoire de Salomon de celle de Joseph-, ^ l'abondance du règne de Salomon figurera la même cbMe ^ que les années de fertilité d'Kgypte, c'est-à-dire les sièclM , heureux de l'Église. Un des principaux objets par lesqueh l'abondance de ce règne était désignée, c'est la prodigieuse quantité de farine que l'on fournissait chaque jour pour là table de Salomon^ savoir trente mesures ou muids de fleuir \ de farine, et soixante de farine ordinaire. Douze intendants établis sur tout Israël avaient chacun leur district ; chacun fournissait ce qui était nécessaire pendant un mois ; ainsi les douze ensemble remplissaient Tannée. Cependant le peuple dp Juda rt d'Israël était innombrable comme le sahh^
.tw
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ék mer, et ious mangeaient et buvaient dans une grande fiiei/IL MaiSj TV, 20 et suiv.). Salomon se trouvait même m ébt d*enYoyer au roi de Tyr vingt mille mesures de fnmtnt^ et vingt millemesuresd^ huile (Ibid.,\^ 1 1 ). On voit aossi quelques traces de la sagesse de Joseph dans la coddnite d'Ëiéchias qui avait de grands magasins de blé, de VÊj d'huile^ et de toutes sortes de richesses (//. Paralipo^ mines, XXXII, 28).
Jious ne répéterons pas ici ce que nous avons rapporté àiProphëtes, qui représentent en général Texcellence du ripe du Messie sous Timage de récoltes abondantes, etc. ; ilôt manifeste que ces choses ont im rapport spécial ^ux teps heareux de TÉglise.
Lorsque Ton s'applique à considérer les promesses faites îrÉglise, leur excellence, leur vérité, leur magnificence, iflzr étendue, on a de la peine à les accorder avec les malheurs dont rÉglise est susceptible. La vraie science consiste i connaître chaque chose dans son étendue, sans riendimiooer de ce qui appartient véritablement à l'une, à cause de œ qui appartient à l'autre. Mais si nous considérons Timffcssion que chacune de ces choses fait alternativement sur les hommes, cette impression est semblable à celle que Job éprouvait au milieu de ses malheurs. 11 avoue que jamais il n*aurait été capable de les prévoir dans le temps de sa force et de 9on abondance, dont il fait une magnifique descriplîoo chapitre XXIX. Nous en avons cité un trait dans le 9fmhole des LampesK Qui m'accordera, disait-il^ d^êire en- €0re comme f ai été autrefois, comme fétaûi dans ces jours heureux où Dieu pretuiit soin de me garder; lorsque sa /amj^ luisait sur ma tête, et que dans le» téiœbres je mar^
' Vuvf z ci-de8FU«. page 32.
qae>inas)»(mfâl«€fkaik fldsé. é^ psouver ^p^r .(Kautf^^i|d^M|| ^viivbevdA Job qae.isa psespéJiâté.^ ei^vi)aalbeuR9AyM||# «ej^ràseptés^oioilB l'image d'un0.\|^0is8<)a,^ferl|^e).>oj9^<4'¥)P ^oKMwu déçoléei Oa«Q ttK)iuy«^dAUKve$e«ap)^ (iwfiij^*?!!^ du même discours de J€b^.(K)f»môxnons.rallaW\^W>!n\v;\ ^V^ t rr/jA wsi qoBjfiotùf d» buoniinca^ quel i^b .ai^aîA^fpcm^âBaa le J^dipa* dejsa proscrite j il .Qppp8ejlui«m4me^4(^M^l9lMM )pi1zv^aiÛT^t^la«pëiin1tlre4f!k999iiiMlb^ Ufite p9iij|p.099qH pora^iniii}p«4MiH^jB»o 8e)faif€)*qiqe|I^^49j^fytî|^
«imvfBPmicfu'ilineiseifiêAtait pas4^up«bUi; .«S^i^ «smjMH
<r' jinWi P.atêmititle mc8\ ^euaSyHt ^p^ieigtu^muHl^fe; ^!|p -^ttaçhéé^àtntsmaèxsy;^ ^.uej^ sème-, e(i çM'uni«fti/«r^ 9?f9VW" td^ ^ue^jltturtii seméjl^i que ma neboe iioitr,eùi*aH(^f(^i!ffifi^ ^tBrre^^uGfuwia racine.^ Ëtr^ea &aissantsoa.d^<x]iUi:f/U 499^ffcét^f s/ii dfootnlmifi dessin justices^ iÇ^n/e /«i Aefre pr^o4m^\noÊ^ lid*(ies\mmceii.au lieut fh. fa'Qment y et des épines ^(Wif fiif^ •cPdryej(!/Wrfiy Y. '40)1.1 »n îh:.. :.• ,m. .., r.;;.., .M ■.M!■.J;^M ruiQuabd (NI' lait- réflexion que d«uQi3 ld;«eiik.de>rÉgUfie|. Uf> :^a4de9^éoheur8^ ilesfraisé de comprendre pourquoi jkqqh^ tienisicCHiLétéirftppés âeitôusi les n^alheiur^ique nou^ jy^fif^ daoïs ' riiktoire deî l'Égliio , ou dbat - .qqu» sooaue^ f i^i^ow mêmes kéwfÀDSi > Mois la quesUon devient ^tou4 > auirefomt difficileilorsqu-onJa tourne du côté <3es.ju8ite«. . .:! .t .,.^.
Job accepta volontiers -les règles posées par seis amis à regard des méchanb. /ia/(iÛ9i,dit iialdad (Jo6> XVUI, 12),
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^ ^^ntyerié tii'fbnQ^' d& Pimpie «n lan^ueut, ^ ^^^n^estonmc ^f9ffuifpotfki^h'4untfi^htr€'de^iend^ mort
•te^^lbwAp "ê^ fortedeses brdêA'iSesf^icims'tfttiteHdaictii A '-6^- ^^'^é^*k^^nti èa^rnoisAon 'fuy 'montait en\/iuui^6'ûra
W\^fA^^h(6ês mcinéà; m f)ai^dfêAj;^PimtautdvHnémfi ^èfiètA>^'4 topf 9ùn éôhi^SêSienfani^j hiek tmidfnirôU' ^ ^ieÉtr safiéi; êlsr^ni^fmtléêm^ pmb^ i irfyporêeiel ii $tc Vlr&itti^^' peNêmtifê'jjfot^ hi '4iilt)rer\} Cehiiqûi omurmt r faimm^tf^t^M JebiédeCÊtifisénsé;.*^^ -'if. *\'^ i
»^aaeî slVdA' A' égard 'Hux mMivaîB chrétiens qui se fient tevèff da%is tolislesÀges^ on n^auranujHe peine 1 expliipier Pèflasé-dd tMis left> malheurs que: rÉgtiso a 'éprouvés et ^IMÂ véfti' il ' l'é^i^eniTi Ce sont des ûilpieBy des oi%iiieiU«ux, iahigTat$> ded'Jnséosés'quî méritaient qoei leurs moissons BHtent rarag^ées; que leurs eham^s fussent. coàiV^rlis d'épi- HH^ila mëritaient d*étre livrésè la famine^ etc. ; ilsméri* Kiitrt qae'Dieii ratiràtses grAces^ quelle nombre dè^ justes limauftide jouren jour, que les sehismes désolassent la Biee ëxtériêiir^da'Christiai^sme'et queks abus inondassent cie qui aurait échappé ^ux- schisqies. Mais il faut en-inème Vinps se scmvenir qu'il y a toujours eu< des justes dans TÉgUse. Or y il semble qu'ils auraient dû arrête^ la oolère 4è DfM-; 'ils sonrl tellement attachés A la société extérieure iëTÉgUse^ ^ue = ses maux sont les leurs; ils sont frappés iM^è^Ue est frappée ; ce sont leurs moissons qui sont en- I èéUMuagéeiSj lorsque celles de rÉglise le sont. Job repré- I iMé des justes, et voilà.poarquoi il a tant de peine à comprendre la conduite de Dieu qui l'avait frappé ée si grandes {taies, lie dénoûment que présente Tliicriture, par l'apport à la pe^enne de Job- en particulier, est celui-là même qui
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convient par rapport aux justes, à ces justes, dis-je, qu^ m. Dieu, qui sonde les cœurs, aperçoit en tout temps au n^ilieiLK^ do l'Eglise.
Nous nous contentons d'indiquer ici cette vue, rétendre. Les nialbeurs de TEglise sont des malheurs différents par rapport aux justes et aux pécheurs, aux élus et^4 aux réprouvés; mais ils n'en sont en eux-mêmes ni moîn». grands, ni moins réels. Suivons-en la peinture.
Si Ton est une fois convaincu que le malheur arrivé au^ branches naturelles, lorsqu'elles se sont rendues dignst^^M d'être retranchées et qu'ensuite elles ont été retranchée-^^M ellectivenient^ peut arriver aux branches étrangères, oorom^^AC saint Paul le dit expressément; on comprendra que plupart des malheurs prédits aux Juifs, regardent aus les Gentils. Et comme le retranchement des branches < gères a rapport au retranchement des branches naturelle puisqu'il n'y a rien qui ressemble plus à des branches oov pées que d'autres qui le sont aussi, il en sera de même i malheurs spirituels annoncés aux Juifs sous le symbole de moissons rava.^^ées, etc. Ces malheurs seront la figure et l^^K^ prédiction des malheurs que doivent éprouver ceux qu^ ^^ saint Paul appelle les branches étrangères. Sur ce princip»^*^ nous rappelons ici les passages cités dans le Y" Article. Ces.^^ passages, excepté le dernier visiblement déterminé aux seuls- ^ Juifs, auront aussi leur accomplissement par rapport €lvû0^-^ Gentils ; et nous allons y joindre d'autres passages qui, en vertu du même principe, auraient pu aussi trouver lei: place dans le Y' Article. Ce principe servira donc en général pour établir l'application que nous faisons actuelle ment des passages que nous allons rapporter, au moins-^ pour la plupart, saul les preuves particulières qui peuvent se tirer de l'endroit dont sera pris chaque passage.
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Joél représente le peuple de Dieu comme un jardin de éebces, mais qui est livré par degrés à la dernière désolation. Des armées dUnsectes se succèdent les unes aux autres \JoêL 1, 4) : La sauterelle a mangé les restes de la chenille, k ver tes restes de la sauterelle, et la nielle les restes du ztr. Et au verset 9 : Les ablations du blé et du vin sont èmnies de la maison du Seigneur; les prêtres^ les minùtres du Seigneur pleurent. Tout le pays est ravagé; la terre est émns les larmes, parce que le blé est gâtéy la vigne est peréttj ei les oliviers ne font que languir. Les laboureurs sont €9nfuSy les vignerons poussent de grands cris, parce qu'il ■ f a ni blé, ni orge, et que l'on ne recueille rien de la wunsson.
li ne hni pas oublier les rapports sensibles qui se trouvent «tare les santerelles de Joël et celles de V Apocalypse. Dès b VI* chapitre, où saint Jean donne une idée générale des plaies dont les hommes doivent être frappés, il voit à l'oulartnre da troisième sceau l'image de la famine : Je vis èl-il, paraître tout d'un coup un cheval noir; et celui qui kmt monté dessus avait en sa main une balance. Et f entendis une voix, du milieu des quatre animaux^ qui dit : Le Htron de blé vaudra une drachme, et trois litrons d^orge une drachme ; mais ne gâtez ni le vin ni r huile (Apoc, VI, Set 6).
La^rèle mêlée de feu et de sang qui suit le son de la première trompette [Apoc, VIII, 7) a un rapport manifeste à la bffline. Nous avertissons ici d'un autre rapport qui se trouve cfttre cette grêle de V Apocalypse et la septième plaie
d'Egypte, qui consiste pareillement dans une grêle [Exode,
R, 18). L'une et l'autre grêle mêlées de feu font mourir
Vherbe de la campagne et brisent et consument les arbres.
Ni Tune, ni l'autre n'est la dernière plaie. Celle d'Egypte
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g&ta le lin et Tor^e parce qu'ils étaient déjà avancés; mais^^s par hi raison contrai ro, le fcooient et les blé^ ne lurenl^pas «aB cjudoiiui^agcs). Les nialliciiisiiue prédit JM/>oc^//yy>,çç,conf me ^ jfpuj^.l'ijLyoDs.déjà remarqué, rappellent les ancien^j^cs prcH — i phé(ie>> et les anciennes ligures^ et en font une application ^ aux temps postérieurs à la venue du Messie.
/\^çt\Çi/tle quelle manière Dieu parle i son ptîU|>ie aprte ^ lui avoir représenté ses iniquités [Michée^ Vï, 13 et.suiv.J : - ^t'fiif; V9^'^^ ^'^* péchés que j\n commencé à vqtfs^/rqpfer -^ d\mifnlaie mortelle. Vous m<r figerez, et vous ne sqre^jpoini "^ r/!f^sffsiés, . , Vous srmerez, et vous iH' recueillerez ppinLeU^ ^ ,.,jD^()US lisons.au.cliapilre XIV de Jérémie la d^sçriptipp^^ Pjiiy^l^rieuse d'une sécheresse qui ne pouvait manquer^ èl afiçpmpaj^n.^ec^ela famine, L^s l(iboHreurs^ est-il dit| y. . ^Mm dam,lqconsternation^pa,rceque la terre ejit stérile, ^t^^iiLn vifin(j)oint dv pluie. La pluie était absolument nécçssair$; qiu Ju^ée pour faire iructiiier la terre. Or^ Dieu était le maître de Ja. j;ép^ndre^ ou de la retenir comme il lui plaisfût ; et c'ét spécialement par cet endroit qu^il avait voulu i^endre s^p,sib]^ aux Israélites la dépendance contii^uelle où ils étaientde sa volonté, hi terre dont vous allez entrer en possession^ leur est-il dit [Deutér.^ XI, 10], n'est pas comme la terre d'Egypte d*où vous êtes sortis, oit après f/uon a jeté la semence, on /ait venir r eau par des catuuu pour l'arrofier, CQmme on (ait dans les jardins; mais c'est une terre dejt^ofi^ tag/ies et da plaines, qui attciul les pluies du cielj que le Seigneur votre Dieu visite toujours, et sur laquelle il jeft^ des regards favorables depuis le commencement ^e l'année juaqu à la /in. Si donc vo((s obéissez, etc. Dieu don* nera à votre terre les premières et les dernières pluies, (t/in f/ue vous recueilliez de vrts champs le froineut, Ir vin et l'huile, et da foin poar ttoarrir vos hèti's, vt f/ae vous ayez
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Me iftie ^oTrè^cœuFiiè 'se fûi,4e \èè*d\ibr; ^ei'''^ù(f'^v\hïïi ^'ài^ndonritez Té SélgAciu' ^pôtir k'Mr ' ft akôi^êV^ rf<?,V ^x étrangers] <té'pèurfjue/eSèifffie\fr éiànfè)) c^ôlèrè'iie ^e fidèle l^gtiè les pluies né ^orhhérit ptùs] que h teH^e produise ptûs son fruits et que vous ne soyèk exterminés "peu ffe iéthps Ùe éètth terre exceîtenté que le Setfffieffr tous donner, . '= »>
Cet endroit du Deutéronome est semblable & ùrt àntré ïroît du même livre, ch.' VIII, que nous avons rapporté B'haùC, Article FV *. En y joignant la réflexion que nous iiisTaifè , ce discours convient avec plus de jiistessé'aux retiens daùs le sens spirituel, qu'il ne convenàit'àûx iCs'dahs le sens charnel. La terré où les Chrétiens sont itxàttits, c^est FÉglise; les Fruits de cette terre sont les iVres dé justice ; la Fécondité daiis les bonnes œuvres dénâ de la ^rftce quiest une pluie céleste, une pluie volbnite, c|ue Dieu répand quand il lui plaît, et sur cèiix rpi'il i'plâlt: Il veut que les Chrétiens soient pénétrés de cétie irité et Taîeni toujours présente à l'esprit. GrrtveHj coiitinue [oIse ^ V . 18 et 19), ces paroles que je vous dis, dans vos cœurs i flans vos esprits, .. Apprenez-hs à vos enfants^ nfni qifih '« méditent.
Les Juifs ont été rejetés, selon saintPaul, ponr avoir voulu établir leur propre justice, et pour n'avoir pas voulu rcconnallre que Dieu seul en est la source. Les Gentils sont menacés du même malheur, s'ils tombent dans la même faute. Les paroles du Cantique de Moïse leur conviennent peut- Hte avec encore plus de justesse qu'aux Israélites [Deutfr,, ^Xlî, 13) : Le Seigneur a établi son peuple dfms une
* Voyez ci-dessuft, papps 22 i, 22o.
terre élevée et excellente, pour y mantjer les fruits de /( campagne j,,, pour s y nourrir de la yraisse des agneaux^ des moutons du pays de Rasa a ^ et des chevreaux , avec la fleur du froment^ et pour y boire le vin le plus pur. Ce peuple si aimé de Dieu s'est engraissé et rempli dembon^ point; il a dans son abondance abandonné Dieu son créa" teury il s'est éloigné de Dieu qui C avait sauvé; ils rotii irrité en adorant des dieux étrangers.
La pluie de lagràce est le principe nécessaire de la féoonilité dans les bonnes œuvres. Dieu veut qu'on reconnaisse la souveraine puissance et la souveraine liberté avec lesquelles il la distribue; et c'est à cette condition qu*il la distribue. 11 faut donc que tout dépérisse à proportion que Pon oesse d'y penser ; encore plus lorsqu'on transfère, par une erreur positive^ cette puissance souveraine à un autre qu'à Dieu. (Test alors une idoKAtrie réelle, mais dans l'ordre des choses spii-ituelles.
Il est pnrlé du simple oubli deDieu(i4yyeV, I, 6) : Ww^ avez semé beaucoup^ dit le Seigneur^ et vous avez peu /' rucilli; vous avez mnngé. et vous n'avez point été rossa siés,.. Vous avez espéi^é de grands biens^ et vous en ave* trouvé beaucoup moins; vous les avez portés dans vof maison, et mon souffle a tout dissipé. Et pourquoi ^ dit h Seigneur des armées? C^est parce que ma maison est ilésrrte^ etc. Cest pour cela que j'ai commandé aux deux de ne point verser de rosée, et que j'ai défendu à la terre de rien produire, Cest pour cela que j'ai fait ve?nr la sèche* resse et la stérilité sur la terre, sur les montagnes, sur le blé, sur le vin, sur rhuih\ sur tout ce que la ter ?'e produit de son sei)t^ sur les /tonrmes, sur les bâtes, et sur tous les travaux de vos mains.
Le Psaume LXXX rappelk» le souvenir des bienfait^ du
LES ÉPIS, LF.S MOISSONS ET l^RS PALNS. 2oo
^?oeiir envers son peuple (v. 15; : Je les ai nourris de la P^ pitre farine de froment y et je les ai rassasiés du miel ^^i de la pierre. Pour perpétuer tous ces bienfaits, Dieu ^ demaDdaît que deux choses : Tune, de ne point adorer ^ Dliea nouveau : Vous n'aurez point panni vous un Dieu ^^r^eau. et vmts n^ adorerez point unDieu étranger; Tautre, ^vrir leur cœur par la confiance : Ouvrez et élargissez ^Tr bouche j et je la remplirai (v. 8 et 9). Ldorsque le prophète Élie frappa la terre de sécheresse et alérilîtéy les braéhtes étaieot tombés dans Fidolàtrie par suite qu'ils rendaient à Baal. Ce n'était plus là un simple bli <ie Dieu. ÉUe leur fit voir par le fléau de la famine que paissanoe appartenait, non à Baal, mais au Dieu d'Israël. Urémie, eh. XIY, demande à Dieu avec instance qu'il mt cesser la plaie de sécheresse qui désolait la Judée, et il
^croit pas pouvoir liaire à Dieu de prière plus propre à le <:hiry que de reconnaître que nul autre que lui ne peut «ner la pluie. Y a-^t-il quelqu^un parmi les faux dieux m naiionsj dit ce Prophète^ v. 22, qui fasse pleuvoir ^ ou wîi^ce les deux qui peuvent donner les pluies? N^est-ce pas puSy Seigneur notre Dieu? (Test pourquoi nous n espérons den vous; car c^ est vous qui faites toutes ces merveilles. « là vient que le même Jérémie, expliquant en quoi confiait Taveuglement et la surdité qu'il reprochait à la mailoa de Jacob, leur parle en ces termes : Le cœur de ce peuple est devenu un cœur iticrédîx/e et rebelle^ ils se sont
relira et s en sont allés. Ils u ont point dit en eux-mêmes :
Zraiyuons le Seigneur jwtre Dieu qui donne en son temps
«X \Tuits de la terre les prennières et les dernières pluies j
«t fut nous conserve tous les ans une abofidante moisson.
yo* iniquités ont détourné mes grâces, etc. (JeV., V, 2H..
EiVauinèmie chapitre, verset 17, il leur ajinonce qu'il viou-
dfttriHi^lpeuple étranger (fiiiMiiangerak^jtfvbM ai |eiir\^ •olQUéc^ pcéjdiAiA fMùl pvès\ l»09iânie^oko&«iAtij^/t dnf smiàim vmtjichfii/k.tnmsioHnefont. tle9^âempétes^'i [iiivfyijcbmmftm^
ix^m|i^9jqiqifent'80abY em OQiobiea 4eimafiièeeBrdiorâlE dépMMbd&Aiauw Amo»en>a^utûun0 iaiitffL«(d>«rI^ tft.ifiM JiaiKf^it^qiM) éanf MUes^vos villes nos denis^^oni^i
siéK\lititbf\Mé\ L^jÉodUS^tWa lepxésenteiM
vMti gota8\une^îiiiagevâ6mbbfaie^^C«^7tii»l^ ^i^
alar$^\^Qi\iarUïifK\qHe>c$Ues^fui^ avaieut \ac€in$i$tmi\^ 9rtoiikb«)^xsl6sMT4tre%fes\xdeiit0f >««roM r^duiie^^ en^sp^m n9mfw€'^dmiM(haH^(Hsit>eii '\^^.^ -^^ v ^a. .s v.vu«^ . ^Xas BttèfBe^ ohosa^e^ . anaoïM^e dans. Éié6hiel{Smfi49 sous cette expressic^i.} f étendrai ma num^sur €epay9>{ipM 'Oktmpécki^v^jly briserai la /orceidu^paint, j'y} emfemriU&i faimrheyel\fiffi ferai mourir ias hommes avec i/e^.Mleiriftf J^phjèt&^CBitiFàpptieaUoii de oette menace aa tatnflsidtf siég^jda JiéraâaUm tpar jMahuchodonosor^ et «e .siégauf^ luormôfloe. figovatif « Je ^vais briser dtms Jéntsafeln^iiA Mgi0 Seigqeiirii ia/aroe du:pain> Jls mangeront /epai»4 ^dûm.la\ frayeur; et ile^^airont (eau par mesure H i tn!egirandei0/j/iieii9n.€Pespnt ; en sorte quû n^uyantpksfvé ffiim\jùieau,iii».itamberont sur les brasles uns deÀ dàiiré^ HtséûheroHt\de faiim dans leur iniçuiié {Éjiécà.f IV-^^ifi^ Lalohapilrensuivant eDchérit.encore sur ces.Qxi)ce8sioiii|iJife porte ia vue au delà des maUieurs.qui aocompageèmatiir siège de Jérusalem [Ibid., V. 12) : Le tiers d'entre vous mourra de la peste, et sera consumé par la faim au milieu devons; f autre tiers sera passé au fi/ de fépée autour de
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wè^ 'à^aUsiSoifês'^^f^ âlt1^Mt'^9^4KommèB)> quoiqii'M^ 'diafàipé): qMj'^filîett'^tpriéndraJîiviflOtts èa Apmteetiàji.'
te Ut'^fknmé'^iièrâàt^M tâûm
ei les bites les plus crueNeê"^ pôîil^^1^om^^BMe1nAmer^ iientf'^ue iApestÀ^it^isunj^ rtgneroAt pmm Mks^ m^fymis^femipesêeif au>fii'ée'tipéei<-''nii/.') ^jW^^'^ ^fk»
Un^est 9isotiTOBlv^rtirée>N«Mrt Qfi'^progrès./<6B^»^ ùa&ré qoeik^^rtafoes :>éolltnë69f{^urtiéuUéA^ JUBt ;iiâ^Aatiw foi9ieeitoiki;des «qDé8»id0isMrjlUé^i|tti' lylet\r^n''rmi Mm)éâefi' Vabonddncb V'«tifid/^ IsWinneilUi Goniiii«i9, ili coirtûms et si tertibk9i{tqui< tonieimed^ dessein» de Diea, qui ii«^eUt-]^ai8'là^ S|f «OD'É^lfMylé^femèdd'daTiéBt d>9o}tim)Mit^fi4c«^* b*É€riture/eofnfiié on te voit dlÂremeAi ^ïï^-\Jxaiy, DJUnotseriàin lemp^detdésolatîoflv qoi est «uîvfd^nn ' dtiOM'gmiide'flbonâanoeiL- Geoii oiiwe inieitiq«yellei ■•Miiliest^iempsid^nteeirv;- -l'i' i.dU d^w* '\.'ù\Os\
.i.i'.il-.' . ■. » .' - • ■ . . .. -. ^ ■. . .,-. -■ ■-.■.
Idée générale de l'œuvre de la conTersion des Juifs. Afin de Iracer eéP
" éfèfelémefit atee plas de justesse, on remonte eneore nne fbkl lëèM
réprobation. i M '
■ i^ft, Milite Yierge à^ns son Cantique, admirant lef VfM i)^ Dieu, s'écrie : // a arraché les grands de leurs (r^iMs^o ^V !^. H^vé les petits. Il a rempli de biem c^uaç qui éfçj^ qff^miss et il a renvoyé vid^ c^ux qui éfaienf riçhflf* S^ ^^ujp^MèçLes aup^r^v^ty Anne, mèrp de S^mT}el, s^vaît^ ](ionpé la même chose par un esprit prophétique (/• J^q^ }lfb)rpGeu^ qi^i étaient auparavant comblés de ^i^nfi smt loués pour avoir du pain; et ceux qui étaient pff^ de la faim ont été rassasiés. Celle qui était stérile est (jig^: nu0n^èrede beaucoup d'enfants; et celle qui avqit ^f^ coup denfants est tombée dans la lanyueur. On vpii^fW oespassagesrimagedcs mùrcs devenues succ^ssivera^nt^t^ riles et fécondes, et celle des hommes élevés ou ahaiqfjli jpintQs à l'image de la faim et de Tabondance qui se so(^ dent alternativement. ., i ,
)lien ne répond avec plus de justesse et d'étendue 4 ^ prédictions, que les deux événements dont parle saint ^#^ au cbapiU'o XI de VKpitrc au^ Jiomains; premièrement^ 4 branches naturelles retranchées dans le temps de TinsertM des I^ranches étrangères; secondement, les branches na^ relies entées de nouveau, et les branches étrangères ret^ çhées. Substituons au symbole employé ici par saint P^fl celui des deux Cantiques ; alors ce ne seront plus des h^ ches coupées ou insérées, mais ceseronten premier lieu, h enfants de la maison réduits à mendier leur pain, {lenda^ que des étrangers en deviendront les propriétaires et I'
deux grands événements^ le premier était trèssqae Jésus^^brist était sur la terre ; cependant on ageait pas même la possibilité. A peine ce preement est-il insinué dans Thistoire de la Ghana- ^portée dans TÉvangile ; et ce qui est surprenant, Jésus-Christ en parle dans cet endroit d'une mare à faire croire qu'il n'arriverait jamais. La Chaétait du nombre des Gentils, et Jésus-Christ qui >ord de l'écouter, en rend cette raison (5. Matth,, Je nai été envoyé qu'aux brebis perdues de la ^Israël. Elle redoubla ses instances, et Jésus-
répliqua • // n est pas juste de prendre le pain ts et de le donner aux chiens. Ce qui ne veut dire le sinon : il n'est pas juste de prendre le pain des
sont les enfants, pour le donner aux Gentils, es chiens. La Chananéenne reconnut une vérité paroles, elle convint que les Gentils étaient des lest vrai. Seigneur^ répliqua-t-elle, mais lespei mangent au moins les miettes qui tombent de e leurs maîtres. Qui aurait cru dans ce moment t passerait pas vingt, trente, quarante, cent années,
af f;ivé,).^.^iC^(qjai.eU âHiiOA^i^é^i fianft tl'KofiUiire flous kft mtoiM t«
^W€fif'--.!'.iii/ •: -«!. '■ '•■; •■•■'•'■• •■'■= î ■ '"■•;'! •'■ " :' îK^mmBRÔ 11
,i^p.ç/l|çjkjj 4e flul parle JléMpsTChni5t(^.iAfw«Av»^ yUI^M^l» ij
sjfpff ih'|^sit,^Q,fî^s(^e^.UJ^,(t)ui4Uienfe alors de9i.€bîonali£fc ifa
qfl'^^i,idi|Mli?M/(e,w/JKts;.(/A7(ir«i ^ne plmieurs viendisèmt «
rAyfl!ifffke\d^^niewn nvec AèrfiJèam^ Isam^Jétookinhim ^^ ch^^^^qçQU[)ej*pnt doQC U plaoa des. enfants^ Ëlquede^ittt^ ^
^su^^Ç\\ic^i&ji.,,ser4^iit, jetés daf^sJf& ténèbres extérieumA) iikb \^ fif^fPfit^Xi^ité^ i)i,la faÎM^ptirappé^ d'aveugleuietit.;(| ^^- mua ^ t^^s^p)^qmieMrpnédit dans l^^P^aumeLVIIIy lois /«/moi^ ^ frif^ont.h {mmi^Q^i^eÂ^schiens; etilséo^ayieroni at^pftnl -^ ^^/^ ,V^^^^ '^/«^ -^^ ddspai'sar.ont pwir.chereber dèqupi ^fmMri:^ g^*,.,9f^Çii& ih ms^rontpoiiUré^t8asiés;iis s'oAandonneïimib L alors ^iu\n}tinnure^ etrajtitDiir du PsauQ)e rdrqArqosfffinb ^ c^,a]:i;iy,emà.cQ8 hûiames ^audits, ner^*de rsoi>^.4t^BdC?ê- . d\jçfi à la;,fia.dM. jour. Mais quant ^ lui, il «e réiouAdtant ^ l'^pévancp que ia luiTii4^re:du matin luira pour lui.: Je chm^nl terjfi votf^c miser ico^^de dès IjeiH^tin* Il est à remaïquor^iiMij cQtt^ prophétie est répétée dieux fois dans ce même P^^auQ^oa
l^e en dit autaut \La lumière dic matin ne luira p^nint^a pç^i/fl ensn/i ils seront vat/abonds sur. la terre , ils !to9/Àlfef'at0fiit\ ilssQ^ffrivQnt la faim ; et dans cette faim ils se metlroniim^q colère^ ils, tnaudii'ant leur roi et leur Dieu {Isaï^r, YIIl^^^O^Hp Le.JC^pport de cet cûdroil d'Isale avec le Ptraume.LYIIt qm^x noAif vç^u3 d^ .citer est .sonsiblc ; et l'on voit^ en réuiUBSaiA;!) Isatç e,tlei4^$aumeavecrEvangiley cpiM étuit impossibledcb'? repjL'éscAtefî.Vi^venirayco plus.de justesse. • mihj
Tel est donc le premier événement qui consiste eu oe qMf^ji les^ J^ir<$, qui étaient des enfants^ sont devenus- des e^ii^fK atfainr;? ; [>(!i|dan;tiqne les Gentils, qui étaient originairement
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iesebiens, -mut deVenuîi 'les (enfants. Nmt$ alténâ pàVlë 'Suffisamment de ce premier événement dans los Articles {it^ié^ MUs^^^ ^rti(^ltèrdnën:tdah!!l« V^ Mrtis c^â Jtiri^;'î'(diAts i kcortdUJieii desch(eii^,'i^eYleviéndr6^tlb^ ëhfdntk'àéf johkf delettr eonversionret c^e9t le second '^énét^ehtpfi^ë'diVpilf aint FéuL Alors la 'pa<»o)e d'Anne^ ^è véi^iflei'd stiFé^)c)' ooadmé elle- 8*«st autrefois v^^rifiëe sur les^Gentifs i (7<^^:i^|^' npre$sés'kleltê prim ont ^ Pùsêkèiék^yGe^^i^MA^H^' t, mM parsaînt Kafil en pAiî[i]1é>té'aVéto laf (H^hVei^HÙîri' dès G«otits, sera AGcompognéde divei-ses eircohîrtkhdeS'î^rf aura ses préludés el ses mritedi' Kt pft^ce que tés' Vôi^^^ë' Mon sont doàbtès/el que>?eÀ jngemêuti dëThls^éHbohïé ëoht kwjdiffrs aoei)mpagiiéades jctgetnents de justreë et de èiéVé-^ rilé, ces préludes et ces sniles seront dé\âé\ixs6iÀes ; savblr; d^Tignenr et de bonté, de grAcè et de justïce, dé colère et daipiaérieotdei. Estpliqiicfffs ^cimn i>èo plus en détail. ' ''^'' L^^lise est exposée 4 ^de<à'-ma)bèfdr^y elle épi^tivê' A^ \ da famine ; et cfés'mttlhetirs odtdes bofbe^j il' y a tiU* ^ao^dlAi dU(|uella ffaimibë^ne petit pe^seri/DiëiftSlëùl ^ uifuU "oe letTne dand la dernière précision : |K>ur nôù^/ DMBèifi'sàvotisce qcr^il'aqplti à= Dieu dénoos eh faire 'cdiil-^ naître. Nous savons^ par exemple, deiiit - choseis :lapl4vâHsn^ que la famine spirituelle n'ira jamais jusqu'à faîrij'' péririons les justes dans le sein de PÉglise; la seconde; ' qae jadidis la vérité né périra dans rKg^ise ; jamais^ ilàé' serafv^l dé dire : TËglise a embt^assé rêrretïr, elle Tiildéèi^ ' dé»^i|^i¥6Ut>^t devenue sa doctrine.' Lor& donc que' îè»''' seandafos-serobt veous jusqu'au terme au delà duqûe^I i)s tvii^' peuvent passer. Dieu, qui e^rt' fidèle dans s^J[)rtrtriesséSj '
appOrteralCreidèrde. ;' --' •■• '■ ' "■, - .i"-, i ■■ ■; . 1 Dfv pufir imrler le langage tle* la iriâiidi? put^Ab<»Î6'Vi^i6 '
nou«'Smvons,-iéiÀal^ôn.sis(i.'r{î d'ans' la dfr^ôlâf iort dés iillil.U'
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LES ÉPIS, LES M0I8SOXS ET LES PAIXS
dent, que TÉg^lise dort jouir d'une abondaDce extmordintire dans le temps de la conversion den Juifs, et quelle en doit jouir dans la pcfi*sonnu des Juifs oonvcrti.s et daus la pÉrsoune de tous ceux qui participei'out à leur bonheur ; seiDondement, qu'alors d'autres hommes soient livrés A la flmiihe de la manière la plus terrible; supposé, dis-je, que œs deux choses soient arrêtées dans le conseil de Dieu pour s^aecomplir en leur temps, elles auront sans doute l'une et Tantre leurs progrès, elles auront leurs préludes, leurs corn- Dienoements, leur consommation. C'est ce que nous allons roosidérer.
Eices des malheurs qui précèdeai le temps de la miséricorde. Bénédictions singulières qui, dans les vues de Dieu, sont un effet anticipé de ce temps de miséricorde.
Le temps qui s'est écoulé depuis saint Paul , et surtout depuis ses dernières années jusqu'à nos jours, appartient certainement au temps des Gentils, puisqu'ils font le corps de rÉ^lise. Au contraire, le temps ({ui s'est écoulé depuis le jour de la Pentecôte jusqu'au concile de JériLsalem, ou si l'on veut, jusqu'à la conversion de saint Paul et de Corneille, était le temps des Juifs, puisque l'Eglise était aloi's cmnposée de Juifs. Or, saint Paul nous représente, dans VEpitre aux Romains, les Gentils qui entraient dans l'Église à la place des Juifs, comme les émules et les rivaux des Juifs : Pour tâcher d^exciter de Fémulation dam fespfit des Juifs qui me sont unis selon la chair IRom.y XI, 14).
11 met en parallèle quatre événements: le premier, la itMiversion des Gentils; le second, le retranchement des Juifs: le troisième, la conversion d«*s Juifs ; le quialrième, le
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reMnehement d«9 branches entées à tÀur^p]»c|r4 ' Si to^M^ poitkav x)U3clrvée>ip8fr aaipt.ifttUl 'bsttgardét^^Ufcfas^ifèrtttMQJ msntv il «rt HMovIfeste qiw teius' les roàHiaiir» awîiié^^^Jkfqjiip amvfranbaaxU3eaills depuis qu^ls-oiU éMtetittdh^tsidiM||| rÉflitô j(i )c6B Gentils^: idis^je-^ Àiqai saiaA PabljadÔMMqM parole, et qu'il désigne soos le nom ie bivaiché^^lirtti/igéiÊim insëvtefiià^a^jplateâei Jaifs)^ queto88^eel) malheur^ «oosMahi^ prékid09 plus OU) ^ moins éloignés, dp ' retour t dés - Jbifr ; '*|n4d| ludes'f fumâtes mi eua^mènfsSi niais i^i ne: lairtfenb flsfMdfd prépbvep^es voiss-àHB événeinèak'hettdiettKy UJr'Hj n / gaoM
Npus'tevotis parlé en générai' de ces malhean(dbns<l!AaiH^ ticle^Kv'mids nous nous bornerons maintenant/ à icfoalqMëj chosede plus particulier, c'est-à-dire que noas nbifefinpôt^M ron)» aux traits qui \ont un rapport plus immédiatà là^ooà^ ^ veteidDi des Jtiils, et par conséquent à ceux quiréprésentprittlt ces fDolheurs montés è un certain degré. ^ ' '.! l ioaioll
Ily ftdoBC des degrés de famine, qui ne prépwoHt qoean de loin à. In événement delà conversion des Juifs. Il y/àfaasi une\famine qui suivra cet: éiëuemeut : cetteiamine «pîfè4e«| tueUe n'aura lieu, ni à l'égard des Juifs convertiSy' iaè4n) l'égard des Gentils qui seront alors fidèles. Mais avant oala^u^ il y^ a un degré de famine qui prépare immédiàtement\ tuv l'événement de la conversion des' Juifs et qui la rend néces4\U saire. Or> en est-on venuà peu près au temps de ce surcrolb^q de famine; il est de la sagesse de Dieu de disposer dèsléksM\ toutes cliosos pour l'événement qu'il médite et -qui: doîfeV être un remède éclatant des maux de l'Église. La conver^^v sion des Joifs sera une grande moisson, et il y aura des pi^\i\ miees de cette moisson. Ile sera une distribution dè^UAu! abondante, et il s'en fera par avance quelque largesse iÎKH^ ^\ pinée. Cette largesse faite dans le temps d'une grande disette, ces prémices dans le temps que tout pérît^- seroilt
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dttdiQflea' capikb)e«ide ica^Qrvd^:biiiâNrp9is9i)viiuÛ3iilQS
fiÉpiric^sfkjaèfur^ idoilbiAiacif^Qij^ veoomiAiHSMicev /}iûi d/oj^iluil > vîenf^ »iD6^ ibonheuc /et) .ài i}uoi i :fiiMeiurstdQivpnt 3^ teiimiiieDj jCleal rÉcritiiç^l j^4QU>éokîmr^fiesMUeâ,'^«autox^ lu .•»!(.' jh
y.danliMS /^0»iMfiiralto7iJ^iiD4iusifait.ii,9ajpéiAti^ dbîUétBl d'uA peupler, qoi.'étailiiaéianoioiil^mbQte ikfbiiylf dfliKtti; «félajU li'aocQRi{iliflse<n0ot<de oeqwjUQuèr sfODSYu prédit pav tÉaéobklidaQS^leSiipassftgesi'ii^^^ 6^4ialisii9^< ArUoldlX ^« He nous lacrâtons qu'«iiiitcai(s^ir{ufi ■a«pieDV'l'exoè8ido.la.£aiBÎD6. Jtmf le peufiJe (dttiJéiUs^fj Iw^jiaali-îl.dH ^ijea^ien^, J» il)» est fians\i€Sijiémé^fnmnta,, tî cherche idu pain ;MsroM éimnéiout. en qwilsr^ivaUutdù' ptm^tmieuf^ pour trou uer tJr . guai soutejiitt kur\vieiy Et auverset 19 : J^ ai appelé mes, amis^ietilAont'êrûmpé'.moïi^^Bé'^ • y«Mf .* 'J»f$tfpniire9i€iiifÈe;fl.9imUards'mU étérO^isunté^dMÏ k mlky iM-sfu'its v^uiaiànù JcàercAeii * ^eijfueMôitnriitine, powi Bfiiienir ^kur vie. i(/Wivilf^« li]|>: Mesiyeiix^se^autiàf^ii faéki à^^rtede verser des larmes.^, envoyant y les petéÉs*. emfmÈtis :el ceuss fui étaie/U] êucore.à la.mameUe^ Éoàtbev/ martsidanêiks places de, l^v^llej lis disaient à leurs méfies ; Oii-esi.k blé^.oé e$t le vÀn?-- lorsqu'ils itombaiefijA'dansiles pkœs àtia^ vUle^ pomme sUl6\ euti^etii têé blesses à m^H, M ' fH4k\reMdaieniileure dmêà entre-les, éras 'de kuf^s amènes. Vefent 20 ; Voyei&f Seigneur y et considérez yuei est k peuple' fuevous aixek readagé de cette, sorte. Est-^il- ddnc. possébki fUêk^mèresiaoknt réduites -à manger,, k fruit dé. Jeùrs enireilks, à^ntanger, de petits enfants, qui ne sont pas piusi grands ftiei» ttmiVi? i|bid»,iYy 8 : hsnisago des Muba*^^
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réeua est devenu plus noir que leé charbons ; ils ne a^^^^ phês recormaissables dnm les rues ; leur peau est eolUe ':^ leurs os, elle est toute desséchée^ et elle est devenue coi^ ^ du bois. Ceux qui ont été tués par Fépée ont été plus ^&« reux que ceux qui sont morts par la famine ^ parce ,^ ceux-ci ont sonffei*tune mort leiUe^ étant consumés pt^ p^ • stérilité de la terre. Les femmes tendres et compatisscrp^MJ ont fait cuire leurs efifants de letirs propres mains; lem^ enfants sont détenus leur nourriture dans la ruiné d& ■ fille de mon peuple, Knfin au cli. V, v. 9 : Nous alh chercher du pain pour nous dans le désert, au travers i épées nues, et an péril de nôtre vie. Notre peau s'est brùm pt s^cst noircie comme un four^ à cause de Pextrémitéde faim.
Ce dernier endroit fait voir qu^au milieu de la famine, ë ne laissait pas de trouver, quoiqu'au péril de sa vie, de nourriture. Après la prise de Jérusalem, les Juifs qui ava été laissés par les Itubyloniens sous le commandementdel dolias, et ceux qui se rassemblèrent autour de lui en Judé recueillirent du vin et du blé en abondance (Jér., XL, IS Mais cette bénédiction passagère fut suivie de tant de i heurs réels et durables, qu'on ne peut la regarder cornue ^ le gage et les prémices d'Un l'enouvellement. S'il faut che^^' cher des effets anticipés de la grande miséricorde que Die** avait promise, on les trouvera plus véritablement dansl^^ marques de protection accordées anii Juifs transportés S^ Babylone. Yoilà ce qu^on peut légitimement re^rde^ comme les avant-coureurs dil rétablissement de Jémsaleni^ du temple et de la nation, et comme des effets anticipée d'une miséricorde qni ne devait se faire sentir dans son étendue qu'à la fin des soixante et dix années que Dieu avait manjuécs pir la bouche de Jérémie. Cependant, mnlgrë 1»
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dèBDlatiou OÙ était la Judée, nous ne laissons pas de voir des hommes qui, au milieu des meurtres et des trahisons, sau* vèmit leur vie, et cela [lar un effet de la précaution qu'ils Maient prise de faire un amas des choses les plus nùcesà la vie. On en peut lire Thistoire au cli. XLI de Jéré- . Ils étaient du nombre de ces quati*e-vingts hommes toflubèrent entre les mains d'Isma^l, fils de Nuthunias, I le temps quMls venaient pour sacrifier au Seigneur; furent tués, à l'exception de dix d'entre eux qui dirent i bmael : Ne nous tnrz point, parce que nous avons des fmorc dans nos champs, des trésors de hlt'\ dorge, d huile •r ée miel; et à cause de cela Ismael les éjuirgna {JeWmie,
On sait que le reste des Juifs qui étaient alors en Judée, €fraTés par le meurtre qu'Ismael avait commis en la per- Mme de Godolias et de tous ceux qui raccompagnaient, iMlarent, malgré les remonti'afices de Jérémie, se relirer M Egypte. Jérémie leur prédit qu'entre autres inalheui*s, ik Y seraient livrés à la famine ; ce qui ne mauqua pas d*ai^ river. Ainsi les malheurs se multipliaient sans fin sur la portion des Juifs qui étaient daos la terre de Judu, et il n'y avait que ceux qui avaient été transportés à Itabylone qui ronimençaient & respirer. Nous ne suivrons point ici l'his* kÀtt de ces derniers, parce que nous nous bornons aux endroits où rÉcriiare nous découvre la conduite de Dieu sons l'image particulière des {lains et des moissons.
Là Chananéenne, qui ne refusait pas d'être comptée au nombre des chiens parce qu'elle était du nombre des Genbis, demandait de recevoir au moins ({uelques-unes des miettes qui tombaient de la table où les Juifs, regardés alors comme les enfants, étaient assis. On sait ce qu'elle demandait et ce qu'elle obtint. Le miracle que Jésus-(]hrist fit en
tift k'A ^WV^^fMi^^f éim^iW .eflfe* anticipé dq ItP^fllai yoij;. ^[jj;p9^içea:aj^^^
p^^v^^i^f^f^f^^^^^ q»i ideTaiiisiHvrbi iéMs-^
If ^,^ya|^JI|.(le)i)fi]i^Mgnqmi>.À^ .1a i OhansDéenne ;itilli|ill|
brebis perdues de la maison d^ IsraëA^iixH vi^spptm^jmfA ])f;fff^ffi^[le^.pafi^i^,dçi^,^nlkmi^^ «w» MrfB
[S^^^fiffji,^^ 3HY»>?f > 86(). iSéfia8^Ghri«t:.np .djfr pdirt ^ùibI ct}j^çji^fi)J^a|wt4w»piRîlfft.wf«nte, i«l{^ dans »peti il0ip|
do^c^^^^ti^^e^ cp'iqHi iât^itiet,o&i{«e JéjBus^hrifiiiqata d'aYe(\€e ^^uj, ^^aii, |ço9PM idcjs JJ^kW^mes dafts oë. monMiliii, ^^X?v^?A^^^^^^^^ GbanaAéeaae» au Gentemery^'6ld éta^efi|^^i^,n^^]tte!i détatçhéi^fii d'un, grand pain ei'dEArîiyoïl par,|af|{j.ç||]^tj,9a;;qot^xni<ette$ in^qaientque le pain Vis ^^?i!*iifM ]^f?4^-GlJLi>ist'jQignailt,à eea^&ts des p(iroleâ^ auj(r^^jf^pt,.pp,,faitircj.€uitendv!^ my^tève si L'Qa,yavait>< atteniî^, ,,. ijj ., : , : . ; .. •..!• •< '■ ic<
0^1 j)]^^riYei*^Uil poiutrqualque.ehose de 8emblaè>l6i| ra^^p^t'A ^ co^iY^r^ondes Juifs? L'Écriture A'iDsinua^^i rief^ siu* içel^? «t^tpa^.eneoire une fois les yenx «uciré^ mentj^eja ço^n^Yl^i^i!^ desiGentils». Oftsaii en quel imbI ils^Q^t.eqtxé^jflanç ,llKgii$a. Si l'oa vient' à comparer ai leur^ n^ ^ti|tf)dfi jlç. pei^ de Juii's qui avaient emI>Fasaéil6 Obf tianj^ipe^i^ipédiatenieiit avant eux, ces Juifs pai'aiUpnil autrement^ dans ce point do vue, quecomme le$<ptréiuiGaf lacpi)iyfL*;^joijL.d<^,GeiitiU.?i4epotU iioailni^ («hHd'uoc-narli
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p^anilt Yoio mt^rand nombre pri'^ d'wfté'mitrë'hh'tîori,' «piulàt pris de toQfe^i leA nàlic^n^ ebhhUé^J ' Lés ' (ieMU «l.fté alare'une -niKiwihn *ahbndànte; MqiWlqrtiés ger^^^^ IpSMtle la Jud^e^M ont Aie le<i prëmiéè^. C'est: uîri^i que iKJii&, qui au joqp de Idar conver^bn seràhV iin êfiJâmp fM béni<lu SâgneuTy attrbnt àuësi tetii^ prëihiciîs' 'p'Msos èniiiinip-des Gentih. Avant '^tié TabondlBliK^ dèf; j^nih's; st^ft [é|p^«uttciil«nsoinent, 'îl M troàve>ra'(|iicfqâc^ jiiihi^'AL' Wfliplier : on recueillera des miettes avant le ré[Sni'. t!*ést oi^'on reconnaît être daiw l'analo^ne de rÉériftirë, [\ f/iH- = lÉe qu^OR rapprofondit.
..(Tefit une cliose eommunément avouée que la descente bJaeob eaÉsrypteponr y recevoir, loi et' toute sa Inmitle, IrMucriture i]ae Joseph lear avait préparée,' e$t!a iï^iv^. ^iieMordes Joifey deieur réuivior^ à Fl'^glrsé, et \)és Tain» ({uHlff- ne revroiit alors de Jf^su^rihl-ist, l'e'TrAi' Jossepfi.^ HànlkMice a Jacob bette grande n<\uvelle : Vdffh fi/s Jo- ]Wbes/ vivant, et Ucommnnàédffns tonte la terre (PKpJptè iiicfr, XLVy 26) ; ce sont leâ Juifs à qui Ton apprend ijne iM»-Chrîst est k Messieyqtie c'est lui cpiii^èg'né'pàT'nil les Qiiils^ et qui est au milieu d'eux le distributeur du paiii'de ni de»\ ce que l'on annonce, dîs-jef, â ce^ *Juif$-(réprésëtités ' i par Jacob et ailleurs par la femme du III' ch. A'^Okik) tt étaient ^puss si- longtemps dans l'attenté et KinguîsliÉbi'de faim. Jacob, à celte nouvelle, l^e réveillrt comm^ *iiii|xrofond «ommeil; il ne pouvait d'abord cèoire ce qn^oii iftdiaûti Mais son hésitation ne dura pas Ibn^^ïmps; il se eaiitaoxindices tf^nvaincânts qu'on lui donnn, et ne difnm.pas'd'un momentàse mettre en chemin pout*' nllertroiiretijoarph. Que- ieta le rappel des /m/<$, dit shlnt 'Paul .^Xl, \o)y sinofvun retour de la fnùrt à là vief ' ' Mais si kuDumlle annoncée î% Jacob èt'l't^i'vée de Jaèbb
rn Egypte est la couvei-Hion des Jaifs ; que sera-rcequetag ce qui précède et qiii tient si intimement à jce mysténip événement, sinon des préludes de cette conversîont Ali signifient donc ces voyages des frères de Joseph en Égfpki cette entrevue avec ce Patriarche qu'ils ae connaissent pd|)|i pour leur frère, ce visage sévère de Joseph, oespen|^ii tionSy ces interrogatiops^ ces termes durs dont il se lérj^î^ leur égard, ces accusations proposées contre evcc, quîï»lMj|||i contraires qu'elles sont à la vérité, se trouvent on < ment prouvées, ou paraissent Tètre, sans néanmoinsi soient coupables? Pourquoi Joseph parle- t-il avec iaoti défiance A des gens dont il ne se défie point? Ponn traite-t*il comme des étrangers, comme des hommeii gereux et des espions, ceux qu'il regarde intérieur comme ses frèi-es et qu'il reconnaîtra bientôt poori aux yeux de toute l'Egypte? Au milieu do œs nients si sévèros, il leur fait distribuer le blé qu'ils laii^ mandent ; et afin de rendre cette dislrîbution entièrentl gratuite, il leur rend secrètement l'urgent qu'ils lui Ojll apporté ; il pourvoit avec une attention qui n'oublie rien j tout ce qui leur est nécessaire, ils ne connaissent point lo sc'ph, mais Joseph les connaît ; et ce qui ne peut mancpi^ d'exciter la surprise, il fait à leur égard un double persM nage, celui d'un bienfaiteur plein de tendresse et oeluld^a juge sévère, ou plutiH d'un ennemi qui leur tend sans octa des pièges. ,{
Les frères de Joseph ne comprennent rien à cette o^ duite ; ses bienfaits les effrayent presque autant que ses jol naces: ils ne peuvent allier tant de bontés avec tanlu rigueurs. Tout dépendait d'un dénoûnieut qu'ils ignoraiaii et il était de la sagesse de Joseph de le leur laisser igaoM La sévérité extérieure de Joseph et s» bonté réelle partaie:
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ièine source, ll'étaii Joseph résolu de se manifester A certain moment à ses frères et de faire venir aTec père et tonte sa famille, qui usait d'une rigueur ap- »^ mais rigueur qui se faisait sentir bien réellement : a ce même Joseph, rempli du même dessein^ qui flotn de pourvoir gratuitement à leurs besoins. • )iiB lapersonne figurée à la place.de la figure, et (oui iloppera. A la place de Joseph qui dispose toutes pour exécuter le dessein qu-ila de sauver Jaoob et lie, substituons Jésus-Christ qui prépare les voies à erBÎcn des Juifs qu'il est près d'opérer, et il ne sera Bcile d'expliquer ce que signifient, d'une pact^ ces m qui Retrouvent frères de Joseph sans le savoir, qui ; un caractère de candeur, de sincérité et de droibde l'autre, ce que c'est que ce mélange de rigueui*s Lveurs de la part de Joseph; en un moi, tout ce >quc leph avant que de manifester son secret, mais qu'il r rapport au mystère qui en est l'objet, s'expliquera Hne.
b et toute sarace viendi-ont, lorsqu'il sera temps^ rede Joseph le pain qui les fera vivre. On saura qui ils , ils le sauront eux-mêmes; c'estrà-dire que les Juifs rertiront et que leur conversion sera publique. Mais i|ue cela soit connu, il se fait aux frères de Joseph une otion partant du même principe qui, peu de temps enrichira Jacob, ('.'est la tendresse de Joseph poiir «t pour sa race qui agit dans l'une et dans l'autre. veun accordées à des frères i\ qui on se cache, entrent e même plan avec les secours abondants qui peu de i après seront fournis à un père à qui ou se manifesainsi qu'à toute la famille. La prévoyance de Joseph tes événements dont ses frères n'ont garde d'apercé-
voir la liaison, puisqiiMls ne pensent nullement à celoifll! doit suivre, et qu^ils ne connaissent qa^imparfaiteinelil4f qui se passe sous leurs yeux. " '^f
Ce qui se passe entre Joseph et ses frères, avant quHHlJ^ reconnu, ne fait donc, à proprement parler, qu'un événement avec tout ce qui se passe entre lui et maison de Jacob après quMI s'est fait connaître. Ga^ deux parties d'un même tout. Gela est particulièrement' si l'on a égard aux pensées qui roulent dans Tesprit Joseph, à ses vues, et à son intention. Or, si ces chosesdes figures, il est clair qu'il en doit être ainsi dans est figuré. Mais après avoir fait attention à cette unil vues et de desseins, qui de divers événements n'en fait parce qu'elle les rapporte à un même but, il faut garde de n'en pas conclure que, dans l'accomplissemettl la figure, il faille nécessairement que les mêmes hoi individuellement remplissent d'un bout à l'autre le periitt nage des frères de Joseph. '^1*
C'est une chose ordinaire dans l'Écriture sainte de reptft senter divers hommes qui se succèdent les uns aux autnl comme un seul homme, lorsqu'il y a quelques raisons d réunir ces divers hommes sous une seule vue. De là vient^ l'Écriture parle si souvent d'une nation entière comme d'rifl seule personne, et la longue durée de cette nation qui 8ii| pose nécessairement diverses générations qui se succèdcfil les unes aux autres, ne Teni pèche point de tenir ce langage C'est ainsi, pour citer un exemple entre mille, qu'ÉzécUi (ch. XXIII) décrit l'histoire du royaume d'Israël et d royaume de Juda sous le nom de deux femmes, dont nomme Tune Oolln et l'autre Ooliha. C'en est donc as8C que des hommes très-différents les uns des autres, conooii rent h une œuvre qui ait une certaine unité dans I«
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HÎiis de Diea, pour donner lieu aies représenter par des unes qui soient individuellement les mêmes. Cette mêle contribue extrêmement à rendre sensible, ou même re apercevoir les liaisons qui sont entre plusieurs évéents que Ton aurait cru sans cela indépendants les uns mtreSy quoiqu'ils aient peut-être des proportions mer- Boses, etque, dans la vérité, ils soient plutôt les portions seul et même événement, que des événements séparés. «tains hommes, dans les desseins de Dieu, seront desi à être les avant-coureurs de la conversion d'un peuple ; . les disposera pour cela ; il répandra sur eux les dons x^nviennent pour remplir ce personnage : s'il est à propi'ils ignorent le personnage qu'ils font dans ses des- 1^ ils l'ignoreront tant qu'il sera nécessaire; ils auront mdant une liaison réelle et connue de Dieu avec ce pie qai doit venir, et ils porteront tous les caractères répondent à l'usage que Dieu fera d'eux. Or, supposé Dien, en quelque cas particulier et important, en agisse i, et qa il ait voulu par avance représenter par des res une telle conduite, et sur toutes choses faire sentir ité de ses desseins, cela pourrait-il se faire plus natuanent qu'en employant dans la figure les mêmes hommes? 'on voit que cela ne se peut faire autrement, sinon qu'à in de l'histoire ces hommes figurants représentent le pie dont la conversion est annoncée^ et qu'ils représen- . an commencement ceux qui tiendront lieu de prémices i peuple.
Foilà justement ce qui se vérifie des frères de Joseph, représentent certains hommes jusqu'au moment que Joh leur manifeste ce qu'il est à leur égard, ou plutôt jus- 'à l'entrée de Jacob en Ég^'pte ; et depuis cette dernière oquc ils figurent d'autres hommes, conformément au
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principe qui viepl d'ôtre, posé. Ktsi Ton y prend g^rd^, U est impossible, sans avoir recours & ce principe, de riep^-^qB^ . de juste sur tout ce qui se passe jusqu'au momcut d^ |ia manifestation. En effets si les frères de Joseph figureutL^i, jours les mêmes hommes individuellement , il faa^ita ' qu'avant la manifestation de Joseph et Tarrivée de Jiacf^ ]' ils figurent les Juifs, comme ils les figurent après. Opv le ? temps de la manifestation répond à celui de la convenîoa des Juilîs ; ce ne pourrait donc être que les Juifs non çcif- '^ vertis qu'ils figureraient auparavant, et c'est ce qui ne^ ~ peut soutenir. ...
Pour s'en coavainci*e il suffit de remarquer ici sommai^* '^ ment qu'à les considérer depuis leur premier voyage|,ja ~
Egypte, jusqu'au jour qu'ils reconnaissent leur frère, ,||s ^
portent trois caractères: le premier, ils paraissent pleiiu|4c ^^ droiture et de crainte de Dieu ; le second, Joseph les jkfff' l^ rîse quant à l'essentiel, car il leur fournit ce même paili:j|e ^ vie qu'il donnera à Jacob lorsqu'il se sera réuni à lui, et p^ • . lequel il fait vivre les Égyptiens; le troisième, ils ignorent à quoi se doit terminer cette espèce de tragédie qui se jçf^ sous leurs yeux, et dont ils sont eux-mêmes les acteurs forcés. Les deux premiers caractères ne conviennent en aucune sorte aux Juifs non convertis, et le dernier ne convient point aux Juifs Gouverlû<; mais les trois ensemble conviepnent avec beaucoup de justesse à des hommes qui seraient les avant-coureurs de la couversion des Juifs. Car il fkut ' piendrc yarde qu'il n'est pas vrai que les frères de Joseph ^ ne connaissent d\ibordJose[di en aucune sorte; au contraire, ils le connaissent sous tous les rapports sous lesquels il est connu des Egyptiens; il n'y a que ce rapport particulier de Joseph avec la famille dont il tire sa naissance, qui leur demeure caché.
LES ÉPIS, LES MOISSONS ET LES FALXS
Ce qne noas disons des frères de Joseph, il le faudra dire i de Jacob; aatrés sont ceux qiiMl figure depuis que oeeph lai est connu comme étanl Pun de sa famille, et lires cenx qnMl figure lorsqu'il reçoit déjà de Joseph la Mifriture qai le fait vivre, sans envisager en lui d^autre calefère que celui d*tin sauveur qui fait vivre tonte l'Egypte t tous ceux qui ont recours à lui.
Serait-on surpris de voir figurer par le même homme, remièrement les Chrétiens de Jérusalem, et ensuite ceux ae les Apôtres convertirent dans les provinces de l'empire, k qui, étant gentils d'origine, furent entés sur les Juifs déjà brétîens? N'aperçoit-on pas assez de rapports entre les Met les autres pour les regarder comme les portions d'un lème toot? N'est-il pas même véritable que Tunitë est in- ÉBparablement pins grande entre les Chrétiens juifs de Étion et les Chrétiens gentils, qu'elle ne Test entre les Juifs feldÂ la chair dont les uns croient en Jésus-Christ et les ilres le rejettent. Et puisqu'il est im|)ossible, sans renttser tout Tordre de Thistoire de Joseph et de ses frères, Ib regarder d'abord ceux-ci comme la figure des Juifs ; obtentons-nous de dire que ce qui se passe, soit à leur égard, IM à regard de Jacob, jusqu'au temps de la manifestation Ide la réunion, est une figure de ce qui doit être le préide de la conversion des Juifs. Ces distributions de blé êangëres, qui leur sont faites si généreusement et si mysfrieusement par Joseph, figurent de pareilles distributions (û se feront dans le fort de la famine, antérieurement à la Uribution générale qui se fera à la nation des Juifs lorsfa*élle sera convertie. C'est à cette distribution générale et permanente que répond ce qui est dit, Getiése, XLVII, 1 1 : JosepA, sehn le commnndement de PharaoUj mit son père
er se* frètes en pf/$spssion de Ramessès dans le pays le plus
27fi TRoisifcMF.sXM^?'?: ^ ,
son d4i.$êH\pfrf.4onmM fff^mmy mikhâ'Vày^i^
sairepour vivre; en sor^.fii^^^s^fri|^ç^^^^|^^;jfe^^ VÈg^T\luf^(^rr^t^mt,d(f/is.tQuUç.^^^ y^Ak i^WÎi^
. , V X ARIICLE Xl|. ,, , ./ ^ J
■^ AHVyj'wif» }rif:<€dttiifwaionchft\iiiikiW8iiiftti <\^^ \v\>vx ^\\)
yex^icatioij^ de^i'hîatQiKedax Jo6f ph wus^ «OQ^uit ^^^
dan»l%istoiM^da Joflepby«ne&aui)^,qi4 AbUgftN^VAffQjl quitter^ Bethléem ei d« 9a Tctii^e>avf^^is^ fi»Q^U)^\^WK|J| pays devMoilb. BUe.reyi«nt apcè^ pki8ie«u(^,a9Q^,,^ j^t|| léeoK J)e\dè\iXNbaUeer^)e6 aiQAbi|€Ks^,qvilqv^l^tai^x<)B^ seule ^ltiiideiaeâra*insépar^einejxi attofil^ ;\^t^i^IjQiiUnjf^^ s^était vUe dans^Jl^abondllneexavaDt,sp^ dépwty. <¥2v\ynX9) alors sans xnariv sana>enfauta«tdatv9 re^ir^mç. paiï^vf^e^,^ m^nppekz pius, 'ikmA\>^fi\\^^, Naëmjiy ç'eM^'<tirA fi^^^f fflQJ appeltz-'moisMar(iyc''esh»r4ir€,amèfys^ p^rçfi)fjiW ^^f^ff^ Puissant m^n^remplie dflmerlitme.Je sui^ sQrli^ ^^^ /^^f fRf ei le 8€igne%^.w!y ramène xHdei* Powqu^iÂo^ ^^^PBf^iS^
Tout^^imfnt'mf'a comNé^ <f<#«f/wi ? (/l^A,,J,j^)^jÇ^ pendant >ni(ea< préparai V À Noea^i.et. à, Rut^ .^'a})4f^j^ consoratM^s :iilni^g^aît.4aq&,.çaf pr.OiVÂde;i^fp ïffk, ^41^ ment quidev^iût l^ rôtaWip;çlan^iïR,f?fat pJMsliiçppçu^ç^qj^ leur premier état, Ifcu,tb^ tout éUraj:)gèr(^,q,u^£)J[^/^^l^^l, é^ destinée pour entrer dans la lignée des Çati(iarclie<$ ^et df"
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irwitf mère aé David èYâii Mëè^ieV It y hvàit'M chatnp dont ^Ite àYlàiiaei^eài^là lïlàftl^je^â; ùiât^ él1\à''^c VîtdVihord ré-
^f^iHk éiiid'ik'^i^on'W¥\>Û^ (^'ttirâëM^^ les
«Si^«î;" que i^s 'deux ^ à Beth-
isçfïèfl^^ cAân\p/k^JY'f')iMèti^^^^^^^ ^ffi seront
^happés aux moissonneurs, partout ou je tronterai quel^
^t père de famille qui me témoigiut de la bonté. Noëmi lui
tipondit : A llez^ ma fille.,, Ôlru arriva que le champ où
rf/f était apparteiimi'à'thKf»iA^h^t3fasLiidiïïis\iv\Qn\\j de-
atndaqui elle était ; et on lui répondit : C'est cette Moa^
lli^i^^èi^i'%m^ëmèbl\^nid^i^^pttyi de^M^h; elle nous
ipiâi'déif*Àuifi¥^9m ^H^étt^^sdi^lt l^mbistk^nneurs.pour
iéMflif iës'^^ jVi9^^^Hèvkd^mêiiré^;'ei elle est. dans le
àtâi^dé^l»tèffiiiith'ftiàlff[ï^ kei^,9ms*êire retour*
iffm^iifimttffiî^ êtiei M^ HiVà'Rwêh: Écoutez, tna
llÊlèl\!i^éèltéiijAiH^dà\firm\^ glaner^ et ?ie
pMneM^^p&ilnt He^^Piàïi tfmi»jdi§m\^^om\à mes filles, et
iiSé^part6Whù'r%Wa^y& fâiV U ^moisson; car fai corn-
ÉiBiM'à WêH ^èik's ^ hul' v^' ^oisà* fasse nucune peine , etc.
AMh {at' ^i^ië^ d^ét^ticnxïeflt' d avec laquelle
KmW ^Màit; )ât elle' lui adressa^ ces paroles-: D*où me
^Uàtce^ BdhhïBur'; ^ié faie ffôuvé ffh^ vos yeux y
et ^fàè'irùiii ddti^rrièzifrè^ÛnriaUreymoi qui suis tme femme
iirehgére?::. B6ô« Itti reifiît deVatrt les yeux le bien qu'il
i^t kpp^îs ' d*éllè/la' fi^^lîlé qu'elle avait ene pour sa
Mlé-Wèï^; 'Wébtbmfgë qu'elle' avait ëru-de renoncer à sa
pWrte; ^ AitiLëHétùénV pour le Dieu d'brael : Qtie le Sei-
pMr tous^fMde,' pbtirsûtt Bodï; le bien que vous avez
f'xit.^t'pùistieb^'ôotïs' recevoir une- pleine récompense du
^*tuim\(^teDieù d^ Israël ms lequel cous vies venue,
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et sotén les ailes duquel vous avez cherché voire refugêi Les vœux de Booz en faveur de Ruih élaieat déjA exauoét devaut Dieu; sa main invisible l'avait conduite dans-lft champ de Booz préférablement à tout auii-e champ, poiiA>. la faire parvenir à un terme auquel elle ne pensait nuU»r, iqent. Elle répofuiit à Booz : fai trouvé grâce devant noê t/euXy mon seigneur ^ de m' avoir ainsi cofisolée , et davi^. p^rlé au cœur de votre servante, qui ne mérite pas àCigfm Pune des filles djui vous servent. Elle ne se juge pas digpMi d'être servante dans la maison de Booz, et elle va devarâf son. épouse. J^oot lui dit : Quand l'heure de manger sere^ venue, vefiez ici^ et mangez du pain, et trempez votre muf^ ceuudaw le vinaigre. Elle s' assit au côté des moissomimmy et prit de la bouillie pour elle; elle en mangea, elle eHfUî* rassasiée,, et garda le reste. Elle se leva de là pour conêi^ nuerà recueillir les épis. Or Booz doniuL cet ordre à MM gens : Quand elle voudrait couper forge avec vous, «OM ne fempéc/ierez point ; vous jetterez même exprès des épif^ de vos javelles, et vous en laisserez sur le clufmp^ ^ftn quelle nuit point de honte de les recueillir ^ et quon ne i^ reprenne jamais de ce qiielle aura ramassé. Ainsi l'on vojt|. comme dans T histoire de Joseph, que Booz ne marquait 4^ Rutb qu'avec réserve la bonne volonté qu*il avait [)our ellai il la lui tenait cachée en partie, pendant qu'il lut en faisait sentir les effets ; mais il ignorait encore lui-même l'éteudua des desseins de Dieu.
Ruth amassa dans le c/ui?np jusqu'au soir^ et ce qu'dla auitass^ était dans la vérité et aux yeux de Dieu les prémioea de toqte la moisson c|ui bientôt allait lui appartenir en quar lité d'épouse de Booz. Elle battit avec une baguette les épis quelle avait recueillis, et en ayant tiré le grain, elle trouva environ In mesure fT un éphid^orge, c'est-à-dire trois
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hm$€mtx. S*en ifmU chargUe^ èltè reiàittha à la i)itlè, lèlle l09 montra dê&beile-fnêre qtii lliî apprit l'àlliaAcef qtfMl y naît «litre elle et Boôz; et éfA* âtta tottjours à là^noUson m^ iesfitles de Booz, ju^ti'à &e ffffé IH OTf/es et hsbléi'^Aé^ tmi été mis dam les greniers.
Enfin NMiKii lui donna Tavis de demander à B002 ' de répouser, en conséqaelice du droit cpie lui donnait son tV filtee avecBoot. Ruth vint trouver Boot qui était etidormi witftH d^uil tas de gerbes : elle lui fit la proposition de PlpMser. Booz n'y trouva qu'une seule difficulté, c*é^t qu*il y avait tin parent plus proehe que lui, et il fanait savôti" s'il nradrait se servir de son droit : en cas qu'il ne voulût pas »enservir, Boox promit à Ruth de lui accôMer sa demande, et lui ayant dit d^étendre le manteau qu'elle avait sur eHe, il lui mesura six boisseaux dorge qu'elle porta à sa Mle-mère. CMtaient encore des prémices qili tenaient plhs imflfiédiatement qde tout ce qu'elle avait amassé jusque-lé, ivee l'Avènement qui devait suivre. Elle commençait & enfîJMger comme possible cet événement qui n'était douteux q«e par un seul endroit : on ne savait encore la résolution i|de prendrait ce parent plus proche que Booe; car de la part de Booz, Noêmi se tenait bien assurée qu'il accompli rail ce qu*il avait promis avec serment : A ttendez, ma filte^ 4il-elle à Ruth, jtisquà ce que nous voyions à quoi se terminera cette affaire ; car c'est un homme à n'avoir point de repos quil n^ait accompli tout ce qtiHl a dit. Il se troufût eB même temps un champ que Noemi mettait en veftte. - ht parent plud [Proche que Booz s'en serait bien accommodé, mais apprenant qu'il fallait aussi épouser Rulh| il aima
mieux renoncer au champ. Booz en fit l'acquisition; il
^usa Rntb, et Ruth devenue leconde mit an monde Obed,
mnd-père de David.
280^*; V.lj> JJBLOlSSÈMBifBBÊimàLBi.i ^>A-:\ ?-
et^ftjtdV€|;it'd^4Q^^iJtfikipMmiàte:àQttoA l\Éc^lA^ ra]^€»tf ,^j$\v^jtii^îi\M Mté^nûeiqulA piMifiigqeit) pMH
(///. Bois, XVIII). Élie fut premièi^BJtet itfmarbswriikiMM le 9)Mm»fet;)$teffj^u.p{aq^t àé^iU^iiiimJ^ii>igHs^SNatiS^
autres du verset 20 ; ^i^/^ou$,mw>ef&i<lt^ |/a mûrttpMd^Ê^
C'e^rq^qi^e Di^nv'^P^I uaijngt^meut ineoicHlprélMwUalltii voulukaocom^l'isp ^vteir deto vieu^p>de6afepla». j&HBqpte
y ea1^frd€^pI»f»hèitf>Éli04.Il y-dcetto^^i^fûBtleifeçtaQtei.i^ lui rendit compte de son indigence : Jeniti^poin^'de.pûif^ lui diMlle»)]|;'aiiâefe^/«MMniP dans 'Unp9itaut(m^itkffaHriè qu'amîWip^Ut^ prendre éveûtroi^\d^igtfiyi0t]ifHtpeutfi^htÊiém dan$Hi^peiii tv?(e\<^ le^^s0ec0QI«^de^Die^^n*étaiiAi€plUy >elJ0-
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jÉiwi'i aelrtmy kÛBi8k Moa AlsviÉliB> luît>rdopDa de ÉliBfae.'M^eukf fiurflwon paiDièttit «yos la>'ecnidrei' et de
m^fkapi t^fi? '/UsjiSUi^yi)oûd\(e€i^pmHitt^ie'8^ig^ le |fai t Israël : La farine qui esUdan^tê^pot ne imnquera RMiinfl BkmOf* fÊii^i9it{»dahk'kêtipèt4tiMiaf»-he^ diminuera iv%||b^Mi>Mipi €ÊU^uêl' k SeifneuféUritiifertfe tomber ïfkk^k te lir#rhl;>eela'tfèeeQin^itiMj la* lettre la
ÊàxÊfcofkâABi Aitapi >la:T«rtii niiitouleine^^di, par le M^Élie^' de^t Tebdlb/VbboMAinbé^ à loùi /Israël, (p«r '•TâBdé^en faveur dt$ }»Y«ùV«\de)8a:reptaV][K>ur ^ 6tt«'«\ Bà iiièîeoii)vji»<fii(^>oe'qM le^ temj^^'de »(iWiireiMi.4)Bij^t >Aw<9<v^^m^ regaider h àEnneiioéiilÉaii^HtemiM oMAttpliéiJI^ 'demin^* le» pré-
ilMisÉltpecïdmDsciataBte^'i »nihnt] )iil rtiiil . 111/ / .^u^'
ftMM^QOOidanqMUa^MiBloirej^sdiiflic^idl^ fe^Mieux
llttiA&,>iy^à)Md«>lwn^^ eti ^A^^^tHua^iée «Mte
IUHioeglHirfcM^'ies«»ingikli^'dkl»iéëne^5)^(t'^^ que
MmnDkgefi^ y^iitîdwthi9Uâii;irsib<mdfiiilee*ës(^i^due à
Wet htmQUi^pKcatfoi/ rairaéiileuM'd^ lai (iftrâi«>éfai ao
Mic^à une^élr^D^ré^ XtMHieGhanànéénne ; et èWt o^qae
!MShfi^'faitiidmii*r'(iS-;i:»«>,-ÏV; fi»)- "i^ ' -■■ > ' 'i' ^ • '
Ce De fut pas la seule fois qu'Élie mangea du paiD'X)uit
^lÉicradro^orsquMlentra 'eh^' la veuvefle Sarepta ; il
êàoow^otsqpièVAàgé toi '«il 'préMtita sous le
P>t^ «Ù>il9err€i][<e8a- danslé désèrién fuyant la colère
Mabil^4t PAugteiUoUigea nkômé (d 'en oiaDger* deux
&'V0kidi6rohe aussi un sens fig«ré dans une circon- *^npportée par saint Luc, eh. VI, v; I, elle pourra ^•f «apkeeieii Unjèur de Sabbai appelé le second pre^
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fmer, oopnme Jésui passait le long des blin, ses ékcipfêÊ^ ^ mirent à rofhpre des épiSj et les froissant dans leur» . ils en mangeaient. Les pharisiens accusant sur 06lft' Apôtres, parce qu'ils en usaient ainsi le jour du .IéBus-4ihrist compara ce qui se passait H TactioD de 1M qui mangea les pains de proposition et en donna à malljl à ses gens, quoiqu'il n'y eût que les prêtres à qui il 1 permis d'en manger. *^
Ces divers événements particuliers ont cela de cotMAt::^ que la nourriture y est prise à la hMe, ou comme à là'l robée, à cause de la nécessité ; cela est fort différent â#1 nourriture que l'on prend lorsqu'on est dans l'abondaficëM interprétations que Ton peut donner à chacun de céftévéd ments serviront à découvrir un sens mystérient dani'^1 précepte du Dcutéronome (XXffF, âfi) : Si vottsentrètt les blés de votre amiy vous ponn^ei en cueillir des 4pi§i^^ les froisser avec les mains ; mais vous ne pourrez tfn Wll f^ per avec la faucille. Pour prendre dans la moÎFson uileÉiiSfli grande part que celle qui se recueille avec lîi fauoitliU/'^B^ faut être propriétaire de la moisson. Le verset précéddHF contient un précepte semblable par rapport à la vigne. • •'
ARTICLE Xlll.
Coniinualion du même sujet.
Nousavons appliqué à la conversion des Gentils le mirt^ de delamultiplioationdescinq painsopéréparJésus-Chrntf cela nous détermine à appliquer à la conversion des Jiitfl la multiplication des sept pains. Il se trouve cette foÎA^éi sept pains h multiplier et quelques petits poissons. Quatre mille hommes en mangèrent et furent rassasiés; et sept corbeilles fiirent remplies des morceaux qui restèrent. I^
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fHKf oûnicle dé la muUiplication avait été opéré au delà àlKdeGéoésareth; œlui-oi l'est en deçà. Dans Tun et Il ÉMliiitce, Tabondaiice succède à la disette. yV< grande mioM de ce peuple, dît ici Jésu^Christ {S. Mnfth,^ HiiBt]^ perce qu'il y a déjà trois jours çtiils deni^urtmt mlàmUemeni avec moi, et ils n'ont rien à mmigor ; et je meeiapas les renvoyer sans avoir moîv/Cy de petir qn^ils mtwnhent en défaillance sur les chemins. flJfaaspliceroDS encore ici la famine de Snmarie, lorsqu'elle Atwégée par Benedad, roi de Syrie. Ija ville, dit TÉcri* :{/r, ito», VI, 23), fut pressée d^ une famine extrême. ftfm-làque le siège continuant toujours, la tète d^ un âne Àtenàm quaire-vingts pièces d'argent, et la quatrième ^Hitium cabat de fiente de pigeon cinq pièces d argent. lÉMi aussi le marché étrange que deux fomiïieji firent tthe elles, chacune par rapport à son enfant, et le procès îcarésulla et dont le jugement fut porté au roi . ( le prince ilfit rempli d'indignation^ et s'en prenant d'abord à Kliiie il voulut lui faire couper la tète ; mais tempérant î«a coiKil vint trouver Elisée, et lui dit ces [mroles, soit luiième, floil par la bouche d'un de ses officiers : Vous voyez ffxtréme malheur où Dieu nous réduit : que puis-je at- ^re davantage du Seigneur ? Elisée lui répondit : Ècoute la parole du Seigneur : Voici ce que dit le Seigneur : Hmain, à cette même heure, la mesure de pure farine se kimerapour un siclc à la porte de Samarie^ et on aura ftitr un sicle deux mesures d'orge. Un des grands de la iv, tur la main duquel le roi s appuyait, répondit à thmme de Dieu : Quand le Seigneur ferait pleuvoir des •••«I du ciel, ce que vous dites pourrait ^il 6 tre^ Elisée tut '^isndtf : Vous le verrez de vos yeux, et vom n'en mangem point. L'offieier du roi était plus disposé k croire que
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. ,;, eiïâiiî
iaraclas tu apefOy numqma potertt esse ^ma ioq\
seim>le 'qii^if lassieî allusion a la'niêrVeltfé c^un
ree au lenipç d'Achab, |>ere du roi devant qm il j^
clH*ii8rl*tôiù't^Mertés, là pluî^VertAitâlatèm^sil^:
^VÀ'rmaisônœiiipt^^^^
^ôUr' re^^Ir^^'l^àboà^^^^^^ IVéil qu'ËHs(k» là'^^)^
I^^ùïlel^ndéiii^in: t'J'tk^'d^^^^^
0^i^nà1^1ië'tëviéndrifUèt(^^
âïàilV^s Achat)/ ce qâé vous d\tes Viè' poViWaiV pkà^M cbmpiir. Mais Dieu' a des '^iès poiit àccojîiplir ^^^^téiâl que lès Hônî^es^ ne peuvent prévoir; èe qu'ËUkëè àVuil^ di^ Và^Àcorà^tit le lendemain èoin^né » PàVàit Siri miÊ ctl^Ôr^é Tùrèht' vendues pabÏÏqiiëniehtîî'up^ q^^V^IM
liJài^u^r-' ■■": ^ •■ .^ ■ ■ -.-.-v.. uv^A
CepèhdahV'îl y eut un ' prélude dé cette gràtidë'^ii^ dân*éeV'(On peut reconnaître de "plus en pliis i^dê' icBâ"i orâili'àiï^é dkns lesliistoïrës de 4'Écfilurfe.)' Quairè''lifpÉ cdjiiiliî^ektl'si' source de^cètté-abôndàiïôe et^À' pif^Mftlfli lièn'àafat que ïi' ville demeûr^^^ dài/s PëkèiSW
défeoiatibû'ètae'la rtifSère. W j/ àmù quatre i^prè^^'^ dit;'cti';'VtI, V: ^;ptès la pùtte dé Id iiille,'qÛïée^'iM tiikàTaut^è : PcmrgiM demèuhm-noùS ièiy^'àù flbuk^ pouvons atteiidre que lit môrit S'oit iqûe Mus èiiïfiùn^\it la vilTèlHous mourrons de' f^^ soii qiie notiÉ^démkiifiû icij nous ne pùurrom éviter la mort. AllonS'ndUs-^eA& au carrip des Syriens^ et rendom-nous à eux. S^ils onf^, de nous, nous vivrons; et s* ils nous veulent tuer y nous nio
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f/fMmmenpus feriofi^ içi.^ Ilspartii^ent dotfc le soir pouf\ ilnjpferç^âes richesses aui, selon Tarri^t proponç^ dans
ê,Jhr le.Seianeur avait fait entendre, dans, le camp,
0,diii:fin ,f^, .fVM'rf i .-^ ii^* !Ç^,/^r^^,^ «. Mfj^nf^.
iÉF^rf^W^A'^^P! ,fÀ /?«« /ç«. étaiei}t.^ljés. çàej- j^'^
U retournés, ils entrèrent dans une autre ^^nte^^ft^tin tèreat fk nféme ^ivars^esçfioses qtfils, cachèrf:ï\f^f^ ^ ^
i^l^légf^d fie ces lépreux qui é^içpt en,|^9f]ç'eui-:|l j|9,9jrp| »,çof^citoyçQs : l'une, qa'ils sei^aienjt Iqs |)^^mii|Brs»,^, ^ rabondance inespérée ; l'autre) que çe.sç,i^^t ^v^ l^^^^p^en.ap^reoârai^ la nouvelle,. .,■,..„
^ ^ççtmmept ils se déterminèrent à venir l'annoncer,< ^i^r(^trunàT^utre; Notts.ne faisons pqsbien; car ir^<^t. ujf jour de bonne nouvelle. Si^ no^s tlemeifrons lejfilence, et sf tfous n'en donnons j>oînt avis at^anl.
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demain matin, on nous accusera comme d'un crime. Ai donc porter cette nouvelle n la cour du roi, Lot rent venus à la porté de la ville, ils parlèrent d ceux étaient de garde, et letir dirent : Nous avons été oui des Syriens, et nous u^y avons pas trouvé un seul hoi^ tnais seulement des chevaux et des ânes qui y sont lHi^ leurs tentes qui sont encore dressées. Les gardes de Ai j allèrent au palais du roiy et ils firent entendre cette \ velle à ceux du dedans.
La réflexion de ces lépreux fait souvenir du verset S XI' chapitre des Proverbes : Celui qui cache le èlé'i maudit des peuples; mais la bénédiction viendf^a sur la\ de ceux qui le vendent : parole qui a son application àl les lemps de l'Église, et rappelle l'endroit de TÉvangtléil il est parlé du serviteur fidèle préposé par le Père de fa pour distribuer à chacun sa mesure de blé en son teiàll|Wk-^ iVIais cette sentence convient particulièrement aux tempài|^ lamine. L'auteur sacré l'explique quatre versets plus hÉ^L et dans un sens spirituel : Le ft^t du juste, est-il dil^Mlii sot 3Uy est un ai-hre de vie; et celui qui assiste lesémeilà^^ sage. ^"^ --
(iCpcndant le roi d'Israël fut instruit de ce que rappM^^^ laicntlcs lépreux; et il arriva ce qui devait naturellemflil — arriver, c'est qu'il ne crut rien de la bonne nouvelle 'M f [Kînsti au contraire qu'il y avait quelque piégc caché. Ui prince ne laissa pas de se lever au milieu de la nuit, et ilil| î\ ses serviteurs : Je vois bien le dessein des Syriens contre nous. Coynrne ils snvent que la faim nous presse, ils sâà^ sortis de leur cnmp et ils se sont cachés quelque part à' ta campagne j en disant : Ils sortiront de la villcj et alors nous les prendront vifs, et nous entrerons .^ans peine dafis In ville. Ainsi la vraie nouvelle de la délivrance, nonobstant
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tt)ua\aitdit Elisée, fui prise pour un nouveau sujet d'infuéfaide. CependaDt de cinq chevaux qui étaieui les seuls pKStaienty on en prit deux pour aller à la décou veille. I^ihitedes Syrieni> s^étant trouvée très- véritable, /e peup/é' §ttùiôt sortit de la ville et pilla leur camp ; et la mesure ijtjariiie fut vendue un siclCj et on donna pour un siclf ^mesuresi d'orge, selon la parole du Sciyneur. tVApocalj/p^ (ch. Vly V. S) introduit la famine sous Tnêge d'un homme à cheval , qui tient en sa main une J^ce; çn m^me temps Ton entend une voix qui orie : Jf litron de blé vaudra une dracJime^ et trois litrotis dorge |e drac/ifne> Si ce sont des malheurs spirituels qui sont jpqooés sous ces symboles, il est clair que la délivrance j^CQ» malheurs doit s'exiirimer par des termes semblables (BMxqui marquent ici l'abondance rétablie à Samario. ^.j^endaut que le peuple délivré jouissait d'une abondance fl^^cnsauxqueU il ne s'était pas attendu, un autre peuple ^souffrit la perte. C'est ce qui se fait perpélnellemeut 4HMquer dans la conduite de Dieu : il se fait un échange cotre les peuples ; la colère de Dieu passe d'un cùté, lorsque n miséricorde passe de l'autre. Mais ce n'est pas seulemeul SK les Syriens que la colère de Dieu se déploie ; au milieu l^ç du peu[>le favorisé, il se trouve uu homme qui n'a ipUep^tà l'abondance, (jetoftioier du roi, qui s'était molle de la parole d'LlLsée, vit raccomplissement de ses pnolllilics, et sur le peuple, et sur sa propre (iersonne. Le roi Fafait mis à la porte de la ville, et la l'oule y fut si grande fi'il (utélouffe; le peuple le foula aux pieds, et il mourut IB même lieu.
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i.iS:ill-^, MlO; Hiï iU,J -yu *
A,BTjlG,I<E XI.Yf.r.ji ^> ;jfjR|j -};:)fi2ivi
e de Dieu, .viro^ orcTff^S
Malheurs du peuple rèjirbuvé, to1tàyant/i extérieure d^avec le peuple <
! T ■ • -. : "r...l î »h o::r.'2nrJ 'kl
Ces derniers traits de la lApine, de-^ampirle no)Hj! lieu de revenir à une di^^ç4oaqu^f^((HfS A^ilWfj^^M chée.etde remai^quer deu;K époques paciftpiiprtJ^J l'une, qui précède le iemjis dn repquvpU«Aiwlr^}*a dance, Tautre qui le sui^,AYwAil».i?6n(0i«y9DAipenJ^^ société extérieure 4a pettpl«.4«iDieu.qiijit,i!)9^a(ant.)M}i de la famine; c'est .poMrqMi.<€£tt#.faxiiii|fktXi»>^Pffnlil alors sans tempérament et san^^borqesy. Apcè§4ft8^{ lementy la société extérieure.. du.; peupla. [d^ Qi^jjiWÎId Tabondance, au moins dana.M.{dus,A9MQ «pi^AI *^i qui sont livrés à la famine sont.)des ^nj)ç(Aiff((jl4f)||9f^,j séparés de TÉglise ouqui b^odeiiLd^ joui?>.ei| Jwfiiil séparer. Ces deux choses de^vienaent aepsîbl^Apw^^K dération de ce qui s'est passé à la. ,formatioaTd^.l?ÉglBii^ nous nous contentons d'en avertir* . ... r ,, ],v ; .> «,i jhIK^^
DansTun et dans l'autre temps, ceux. qu^ 9€jàt>Uj(iitt^^^ proieà la famine spirituelle sont des méchaAt$;<V^SQptflfM:^ quiy en considérant la parabole d'une autre mani|^iiq^|M4/^ appelés l'ivraie. Mais dans le premier temps^ il^so^t^fj^l i,^ étroitement mêlés avec le bon grain ; et.dansjJe.A^QQlli ii temps, ils en sont plus sensiblement distiog^^ et Ic^iboi'^ grain^ de son côté, est alors extrêmement muUipUé^ J)QMid - ^ résulte que, dans le second temps, il est plusmtcurotd» considérer l'ivraie à part et très-distinguée du.JtKm9fûl« €ela n'empêche pas néanmoins de concevoir que dans le iemps du mélange on peut toujours, par Tesprit, en faisant abstraction du bon grain, envisager l'ivraie et en dii*e des
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kw$qui ne couvieuneut, ni au bon grain, ni au champ liofédaus sa tolafiié^ ef'dn Hh^t^ que lo bon grain s'y
vie seule. .it^iO 9b ^iijii^j mI y^m'U ^ui'jinw/os langage de rÉcriture est formé sur ces principes et MkMfifl 4l4ffi>'^»^]«afilH»^e<'â'dt)jfi^è # *PÉ^^/ Ijui ^JS^MBëiâ âj^tll«néi^WAëlft»i^dâe^jKVH(îëllt^?^
''4iflb]l«N^V}tf ^ë<^«^ d^ 9mV d^âlm* «i^rïes'^Mé^ * ^^««&flV^i<^êft^^nteli!^âa^«1^glW^> t^^
ii^oiC'^ ^fti9';^iïtl-V%iiVbnt'l«i^àiir€lér^dàifit PaÀ^'p^ ^r dlid'(«lcëM^Mel»'(^»sftl^Bé#/^atfàJét^eiirâ'^^^^
latWtlxHësèH'^Lptènlit^mën VJ itëJ^>bM4éÈJ^i$ épm *mi-
lài^iibofl1^4«b<inifi2« Âxi-'^plMëméiiné^m^îh^^ ne seront retranchée!^' >ttfAïJW^«voî^^ifc^<éï^jfôJi«i*^f^^ IMte bktérf^tiré-d^éppQUVériWtel c«âtimen«.i'(tetteSbfi-
[iPpMA^'è«H<^VMe^ sôiebteQvi««igté^«t dn^^êJ^sHm^ifies f|»tei(ip^']éâV qT^u^ll^s'Iî^nhieiii erïéôifé^'rMM^, Sfléritèniidéjà d^M^6tre-sé[iaTéi!S(> - '- >fi> in t.! oioir . tl éé («VD^el^ U sè iro^iVei^a-atl''itiili)eu dta-^upitt'dè 4kiB^<»àÉéM^^!dës Pfailii^tinS^ ^ieë^Babyknî^^ ; (é^s'ià VAyhcànb^ei9^iA votit^tre retraiiûbées) oes 14umèHus'^ UPflèil(^n9,'ftti lieu de aè oonv€srtîr,:s-.0iidaroii<«atide M plus, se' trouveront à iaftfi sépcirésideiHÉglise^ eK ÈTûot MtérieureiHen t une Babjkme ennemi ie ide - l-Eglise . i Ml voit que Thistoire de cette Ba))yloûe aura deux
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parties; la première regardera le temps où elle se îortff au milieu du peuple de Dieu ; et l'autre, le temj^ où ^ aura rendu sa séparation sensible^ extérieurjB et ,édyi(^ Uivraie qui se sera formée dans le champ di| Pèce 4ft) mille se trouvera, par une suite d'événements, réunu^4^ un champ à part. Les mauvais citoyens, consumés pfng famine au miliqu de cette ville que Dieu nourrit du plos^jj! froment, se trouveront dans la suite former eux*mèmeriu|| ville et un royaume à part que la famine dévorera sans.!^ épargner. Enfin, si Ton compare ces hommes dans, ob^ nier état à une moisson, ce ne sera plus qu'une moisapjiji malédiction que Dieu moissonnera tout entière dans n | 1ère ; tandis qu'il verra avec des yeux de oomplaisanôfyÉ Église, comme le champ dont parle Jacob, qui étant rcan de bon grain, répand une odeur excellente. i,,^']
Conformément à ce plan nous allons recueillir diverajl droits de TEcriture : le lecteur, considérant chacup;^f[jy| endroits, examinera s'il doit être rapporté au premief,qf)J| second temps, ou bien s'il est assez indéterminé pom^^pqfj voir être rapporté également à l'un et à l'autre. .. ^:
Nous i-appellerons ici en premier lieu, sans endpfi^ l'explication, l'histoire de Samson qui se servit de renjMiJ pour mettre le feu aux moissons des Philistins [JffjS^ XV, 4). .,,,
Isaïe, en faisant la description des malheurs de Mo^ parle ainsi : V ennemi s'est jeté avec de grands cris sur % vifjnes et sur vos moissons, et les a foulées aux pieds. On verra plus de réjouissance ni d'allégresse dans les cat pagnes les plus fertiles [haïe, XVI, 9). Et au chapitre si vant : En ce temps-là, la gloire de Jacob se dissipera^ son corps perdra son embonpoint et deviendra tout maii et tout défait. Il sem semblable a celui fjui glane dnfis t
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hèion [Toilà la situation de Rath), à celui qui recueille
XSt ta frtain les épis, et à celui qui cherche des épis dans
kvûUée de RaphdJm... En ce temps-là ses plus fortes villes
ihkt àbahdannéeSj comme une charme qu'on laisse dans
trUiinnp, et comme les blés prêts à recueillir qui furent
m par lés Chanànéehs à Ventrée des enfants dt Israël
Êb leur pays j et votre terre sera déserte. Parce que vous
Itz- oublié h Dieu qui vous a sauvés et que vous 7ie vous
ikpai sâuv'èmisde votre puissant protecteur, vous plan-
Stx tfe hà^ plant, et vous sèmerez des graines qui vien^
hit iê loin; et ce que vous aurez planté 7ie produira que
91 fimfi Sauvages : vôtre semence fleurira dès le matin;
Hêhi^ h temps de recueillir sera venUy vous ne trou-
■Hft ¥ièn, et vous serez percés de douleur [Isaie, XVII, 4
itsoiv.).
'^n ïéûï^ dé Gédéon, les Israélites après avoir semé ne Afttinlkdèilt i)oint, mails cela se faisait d'une manière diffé- 9t/ik dé ce cj[ii'Isâte vient d'exprimer. Après que les Israé- BUtâéàtenfsèhté, ëst-il dît [Juges, VI, 3), les Madianites, hAmalécTtes et les at/ très peuples de r orient venaient sur tSh terrés; ils y dressaient leurs tentes, j^uinaient tous les fiiSksè9i herbes.,. ; et coinme Us étaient une multitude ySuAhbrâblé d^hômmes et de chameaux , semblable à une née de sauterelles, ils remplissaient tout et gâtaient fout J^'èù ils passaient. On n'avait donc alors de crains pour fifre que ce que Ton pouvait sauver conmic à la dérobée. ftli vient l'état oiiTAiige trouva Gédéon ; // était occupé à kt&e le blé dans le pressoir et à le vatmer, pour se saarer iktitiie atfec son blé dés incursions des Madianites,
Cestpour vos péchés, est-il dit [Michée, VI, 13), que f ai commencé d vous frapper d'une plaie mortelle. Vous màngerezj et vous ne serez point rofoinsios ;.,, vous sèmprez, et
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VOUS ne ncueillvrez pointy vOfsr pr&ihtenfié'^^MPët^ vous n'aurez point d^hmh'pùifv voo^'tdndi'i^) "mm^fktllm les raisins, et vou$nèfïbùitëiipoihttè'^fth\ ^'^ A\î>T^ vf
Le XXVIP chapili^e d4sftï0>noXié-ï*tilte1?\d^ttiM^lWl|(( un spectacle où il ûdik fait âiètiifguéir Itoid^ un favorable et detnt hirÀédfés; L'objëi'l Jniffiibéois (verset 6] -f Unjmir^ûï i^i^m>\Xb 9€m6^^fiÊéli( ront avec vigueur ;h/^i fteurim 'è^^^j^eHnfet^V^^^ la face du mond^serà rènipHe de ftuiiêy^ (Vii«)^:^lM| qtiité de la maison de Jacob lui se^A yhnitiê^eiA^! I/IM|| objets funestes, c'est le grand dta^otltdirMe!N«t^V^<i(B| than, le serpenta divers plis Istrepiif^BieuvièMb^^^ combattre contre lui ïweesa^^akdê^éepé^tMM vincible. Et au verset 10/fmY^diateiïl^t«)^è^à^roir] de la conversion ttesJuifs'et^ raboiittoode^léWa'' on nous montre Babylcae^ te rivak dé'Jél^mdedi^ peuple juif : CmeMlh^sifùrteserwd^kùUerh^ belle sera dépeuplée^y^ih^^hera^ahujuionké^ikiûnl^ sert;.,, leurs ùlé$sedesisécnert^»tet$ërbnifôWiéÉ'ifQ3^^àlil^ Ainsi l'on voit dans ce chapitre 'dV^t^tf/èOMimifé'ââlifslUjN caiypse: premii>refiient, ié dra^^n, l'Indien 'SM^petit ; MM dément, la grande BabyloneV^^t parmi oe^'ima^^sia&vyi boie des moissons uiIr en ORiiVre^; touit celât" j<oittty'tMM liieuient, avec le retour des Juil'â r'^Toir^vffi/b/ilW'ér/MH It cir est-il dit de nouirertu {\ki\^^iit);vomi^^erei''r&is€9iM un a un. En ce temps^lày latrttmpetteTeientiiNst^'àvët^ yrund bruit; les fugitifs re»iendr&ht de^la^Ve&ïi'ëès')/^»^ riens, et les bannis reviendront du pays ifÉgypî\s'^pm adorer le Seigneur sur la wontagri^ sainte dans idHoith Jérusalem. < .- . >4|..
Voici ce que dit Jérémie lorsqu'il annonce la rttitie i Bubylooe et la déli\ ronce d'l<traél : Les fondements de B
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lyAiMt ^ reuver^etUf.s^ murailles iombe^it par terre, parcp. p$jkifçur..de la^Vi&f^eance duSeig^ieur est venu. Vengezmm f elle j et t^Qitez^lm.^pmme elle a traité les autres. yttfnmmi^',4^Bfi6yiQneiCehéi, qui sèmCy et celui qui tient IfiiÎÊ^kxWJemp^ deii^^tnmson (Jer., L, io), La mile- MfNtfQi^ AfiYÎd^QQpnceiCoalre jeâ i^ootognes deGelboê I||h0^^atprf^4 plomb sur Babylone ; Montagnes de Gelboé, fltjkfosée^eij^yplme yHi^tornhent jamais sur vous; qu'ail if/^ fmnf sur^.\V0âi ccteaua^-.^e champs dont on offre les
^tipeiit rappio^il.ifli Ia im^lé^iAtion xlu Ps. (^XXVIII : %Hli^^mém*sc^quà^hai$s^t\Sion soient confondus, et re- ^^mnHiWs^l^Kri^f'è;^^^it.i^s deaiemient comme l'herbe qui 9lll^ mr/le^4fijfi94ïf^i[ »s 0seA^i)avant qiion l'arrache: le ^Êàflltff¥m^in\tnif)fmplira point^sa maifiyCt celui qui m- [ifPW (ff >pe9t^i/i'w r^emplif^ p^int $on*sein. iillVUm^^Qac^alois^que aeloivdeAsens différenls, il y h,
Ikk^^BMÎpflOO "salubiârei plus de prémices, plus degerlxïs
ii^ If^MHsaoïMieur putô^e s'earicbir ; mais -X la place on y
lOTpa qQe.'|iiat4>i$6QD de malédiction : Sicut fœnum tec-
^9^^!ffyoi/ifiW*squameoeHutury exw^it*FA lorsque cette
imi^. ilV^oj^p. est venue à son teroie, alors s'accomplit
kpiophéliede Joël : Mettez* la faucille dans le blé parcp
fiiLe$l mAr- %* verrez et descendez^ le pressoir est plein^ les
9m$.regor.gent\ parce que leur malice est montée à son
imité ^4fëi^lllyl'i). Dieu exerce donc alors un jugement
hcalère, mais contre qtti?Contre le peuple dont la malice
iA moDiée & son comble, et le peuple iidèle est en même
taaps comblé de bénédictions : Vous saurez en ce jour-là
fK [habite sur ma montagne sainte de 5/on, etc {Ibid.,
^. Hj; c^est la suite des bénédiction^ exprimées ii\i cha-
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pitre précédent^ v. 24 ; Vos granges seront pleines dé i^ et vos pressoirs regorgeront de vin et d huile, etç« L'4jl calyipse (XIY, 15) rappelle manifestement la prqphiii^ Joél : Un ange sortit du temple^ criant d*une voix fot!^ celui qui était assis sur la nuée : Jetez votre faux et ms^ sonnez; (ar le temps de moissonner est venu, jpa^ç^quti moisson de la terre est miire. A lor^ celui qui était assis f( la nuée, jeta sa faux sur la terre, et la terre fut moisSÊk née. La seconde image dejoêl^ du pressoir et ddi.la^^ dange, est rappelée au même endroit, véniels 18 ^ia|| r Apocalypse y iveice en abrégé, sous Timage d^un^ Q0i||| et d'une vendange de malbeura, ce qii'elle exprime >{|ifq| détail, dans les chapitres suivants, des malheurs qûlM bentsur la grande Babylone et sur son royaume. i\ia^
Jérémie, comme nous venons de le voir, se seoli an fj| pitre L, des mêmes images; et voici ce qu'il a)outeçbtit|j V. 33 : 1.A fille de Babylone est comme Paire ; le 4e9!jfVt venu qu^elle sera foulée comme le blé, et le temps «f^y^c^ lir la moisson viendra bie^itût. Il annonce donc icâJa \a^ son de colère; et lorsqu'il disait au chapitre précé%| (v. 16.) qu'on ne verrait plus dans Babylone ni oeluiil sème, ni celui qui moissonne, il annonçait qu'il n'y {mn plus dans Babyloue de moisson de bénédiction. > :»<
On reconnaît par un endroit àUsaie que, lorsque Vim ture prédit que Babylone sera foulée comme le blé>(ip l'aire, ce n'est qu'un échange qui se devait faire eottol bylone et la nation des Juifs, puisque avant ce tempv c'était la nation des Juifs qui était foulée dans l'aire. S^ tends, dit Isaïe, une voix qui me dit : Babylone est iomik elle est tombée, et toutes les images de ses dieux ont éièk sées contre terre. Votês que je laissais dans toppt^ssk vous que je laissais briser comme la paille dans Faire
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fvi kl Juifs qu'il désigne ainsi), voiid ce que je rons anmite itee^ie foi appris du Seigneur des armées^ du ûieu A0tf/(/Mi^,XXI, 9etl0).
Irpnpfe de Bîea triomphe de ses eniipinis ; il jouira en paix des biens '^ que le Seigneur lui aura rendus.
i#Baiqii€foi8 même c^est au peuple béni que TËcriture Idiiie la vengeance qui s'exerce sur le peuple réprouve. «te pat ici le lieu d'expliquer en quelle manière cela liwte. Sion est représentée, au chapitre lY de Alichée^ M» me femme qui souffre les douleurs de Tenfantement milieu de Babylone. Plusieurs peuples^ est-il dit après ii[%. ii\se$ont mainteiutnt assemblés contre vous, qui M deSion : Quelle soit lapidée^ et que nos yeux se re- M^ de son malheur. (On peut se souvenir ici du sym- Mfflf Épouses fidèles et des infidèles.) Le Prophète conmii Mais ils n^oni pas connu quelles sont les pensées du pseur; ils n'ont pas compris que son dessein était de les mséler comme on amasse la paille dans faire. Levez- }Sifille d^ Siony et foulez la paille ; car je vous donnerai écorne de fer y je vous donnerai des ongles d'airain^ et fsitriserêz plusieurs peuples. Ici vient se placer l'image kaiif qui foule le grain avec la corne de son pied, que klAnil prend pour la figure des prédicateurs évangéwp^Vous immolerez au Seigneur, poursuit le Prophète, ^ikiont naui injustement^ et au Lieu de toute ta terre fiilâ ont de plus précieux.
emploie ces mêmes images pour exprimer les mêmes (XLI, 14) : Ne craigtiez point, ù Jacobj qui êtes QRtt comme u\i ver qu'on écrasSy ni vouSy enfants
M^aws Tochèiè, -^wotésrendrefd itùmma^\9fn'^^9^ytMfià
de?Us de fer : t^oits foulerez et vous briserez /es-^\nuntàfm st^^ousir[éduirôzçÉ]po^di\eiks}jiql/itie»ii\ ^.quit*! 9I iéia'Q
$tf€4à^kmrçs foppràbiyt^e-soùspl^uplei^iê/déerit'^ fomvdit
^OtM}la\fnàinde\)DieiUy îconmm le^ut4es\pailk»parimféi
mage (fes/initraill«s ^d^une vUJevfotter. réni^èrséi^9^\ie!iabM| i^uCil wentit d^ctSmm»<seB^]par•^l'i|1lae(e^^dovlll\padUè*>M|
s\N PeQdttnAqiiè AetteiiueiBi^'dMupettpèfi Acl'DîeQ(]seinBli^ diû ttf^Â slà '^effiiîèA'exhuYnili^tion y VC6 vpMpleéera dsnsvKd^ dcilieev^N'JEfiBle^ à]jàalc>^ànoette'^«oIlsidéira4itMl^^ grinéf^V^ olMeptalÂol^^paotitïulièt6)^ e'iî^t qu6^^ee^^pelif»k^^p^ posMfiMOfilâtis bienstqniih^i (Hàientpj|o|)r»8|)el]riq[Éi'pupdi séqèeirt'ktiiàlp{iar tenaient^ en:^ifn cdrlainsën8^>l|ors'iUl4i que d^utoe^'tq « jjir^fi laieM' .{L5I(;' ]8i)i^«2> ^Stî^^ietdfv<m^ par^sa -drffiteiiet-^^ak* iowbraû^^fibN=CfJ€'ne rd^nneriaiipi votre blé à^vo^ ennetmspat/f^ s'èk/nourriry^^^^^^ninfi ne boiront ^piuH'^e ^vin^'gui est 4e ^f)rtiit'deyv<fS\\irtmum Mais ceux q^d^ironi^ecuhilli^&treèté le\ma9^rdnÈ^n Et bientleÎB «qif'poi kuniôta le1»lé<furlén]r>apt)ajrtaDftîl}t seroit alore semblable^ aHK Uifante d^stfaêl ckmt îl^dsfep•l au ch. XVli;^ V. 9^ dfn^éfj^Vqui rec«i\;illirenttles>lblâsp.i ChaD»né€ns,^quMlsn'avai^nt paasèméa, \.\ ^ •'^' \ v^1. On peut appliquer ièi lespromesses duIPohajpiti!te<)*Qi V. 2i : En ce tt*mpsQà fexmécerai' tes eieuXj dit te S fftamr ; je les exaucerni^ et ils exauceront h terre^ La tm
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kiiéf\Jeyrinei fMiiie; et le blé, le vin et P huile. Jezrahc/^ u^dt-à-dire le germe du Seigneur. MfmdfBnàer^paMtr moi ^a \%emenee dans la terre, et je %m i$itchide^^mi96ricûi^e'pûiiri:elle fui s' ficelait Saits^ mimoQtdet \ - -'^ '^■'•
(7est le temps prédiiparMichée (IV, 6) auquel Dieu
^^àmnkkrà^e qm'èst'ioittekx^^treekeillera c& qui avait été
uÊttéït ^fliyéï i Alfers ( v; %)th feront de leurs épées des socs
fUmmétleê'deieur^ 4iantes\,\ des msVntmetUh' pour remuei*
étoyoïOalbe qat'se^trouve^motà moixlans tsaïe, ch. II,
-ilM^ feknps esfcoelui dontparle* Am6l5 (IX, -13) : // vien-
tUuhitmpsftUiripiSéij^neé^,' où llss mivrages du luhou-
MÊ^eêliti'putiséofmetxry de ûelmqm foule les t*aisins et de
(dmguisêmela terre^ s entresuivront. Ce temps doit êlre
lé^pièëMî (ftiîest'noiàrqué-au- verset 9 : Je ni en vais
mes oriniSi,\ ^^yeferm^qûe* la maison d'Israël sera
i tcoité^ieimUions;' tomme le^bléest remué dam
^ttiUû^sminéauntoimquHl^n tombêàtêrreun seul grain.
îjeBlflii^aovi'ËfTdngUèy qrie'âaian* avait demandé les
mr^or Ics^nribler, peut fslotliter l'intelligence dé cet
jii^it; Aprèé'ceteiû^dâ^a^italion'éi ^'épreuve, le temps
«4[piBix«utvte,^coAameAmo6^ vient de le maïquer. Alors,
étleS€iffhènr{OséeyXlWj 6), je serai à regard (T Israël
mâmi Uïte rosée :^ y. lis ^ eontjertiront, et ils se reposeront
tm-^Pomi^^^du 'Séignetér; 'i& v^ivront die plus pur fro^
hM^fetciG^estaUrsque^^accomplira la promesse qui ter-
iHie^ie^ béniëdietichié que Moïse laissa uux douze Tribus
*ant.de 'iDt)mrii<'(A?!«^^r., XXXIlf, 28) : Vœil de Jacob
rerra sa terre pleine- de blé etde i^iriy et Pair sera obscurci
fmrleofide la pMe et de la rosée. Moïse, non plus que les
Prophètes, n'oublie point dans cet endroit le peuple ennemi
*»t Israël triomphera (Ibid,, verset ^y
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AUTICLE XVI. - '"^
Jugement den\îei'..
Après des temps d'une si grande bénédiction, les temp-^ de la fin du monde approcheront; on verra de nouveac^ des malheurs ; la moisson de la terre sera préparée, éïl^ viendra à maturité. La prédiction de JoGl et de TApodi^lypse s'accomplira de nouveau, celle de Joël au moins-j^ièlâll' la troisième fois, et celle de 1- Apocalypse pour la deuxidiÂ^ ^ (sans compter le sens de M. Bossuel). Le Fils de rfabfdliiil ^ jettera sa faux, et la terre sera moissonnée. Mais dans' il^ &« dernier sens, ce sera la terre dans son universalité, èilïMili i<« plus seulement ce qui, dans les premiers sens, était ap^dS' i* la terre à certains égards, quoique dans la vérité ce ne flip ai qu'une petite portion de la terre. Le monde sera donc jingft* ^ La cuve de la colère de Dieu sera foulée. Toute la "pâflk ^: sera jetée daiis le feu qui ne s'éteindra jamais, selon 'la j^ ^ rôle de saint Jean-Baptiste, et le pur froment sera réuiil- ët^ * placé dans le lieu que Dieu lui a préparé. Voilà le jdgé^ ment de Dieu sur les hons et sur les méchants exprimé eJBT' deux mots. La dernière expression est conforme à celle dl^ ch. V de Joh : pour y représenter la mort heureuse de C6itii' qui est boni de Dieu, on lui adresse la parole, v. 2(i,-et on lui dit : Vous entrerez riche dans h sépukre^ comfne ità' monceau de blé qui est serré en son temps. Cela s'accoltf^' plit à la mort de chaque élu ; mais le jugement dernier est le jour de la moisson universelle. Nous voyons au ch. XIV de 5. Lucj v. 15, le bonheur de Tautre vie exprimé en ces termes : Heureux celui qui mangera du pain daiis k royaume de Dieu! Jésus-Christ ne fit .qu'étendre cette
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passée en proposant la parabole d'un grand souper ^t des Mviéf.
ARTIGLB XVII.
V^l |Wl!Pit$ détiçhéf dp TËciiturç qui répondent à c^uz qu on a rapportés.
^, él i^^^i pu f^î^G f^ntrer, dans ce syavbole des Jifoi^onSy \^ VpoJ tf^e dp Tenf^ot prodigue, qui après avoir (^t/é pj^emi^r fip^ldaQs rabqudance, secondemept ^ éprouvé ]e^ àevj ^^«tffVff ngi^ui^ ^6 I& faii[)ine, et à qui, t;*oi§ièpgmeDt, f|j^fWd|uicf) fat €|nûi} rendue. L'enfant pcpdigue a up i^'apr gftjffmites^ti ayeo Téppuse du second chapitre d'O^éfi^^ qui HBffe par ç^ Lrpjs états, etquiap^^s la famine. reyf^i)|k ^ r«i|Oiidance. Dans les paraboles, le rapport d'un fils à. pu B|k jcepfése^te souyept 1^ ipé^e chose que cçlui d-i^ie Ôon^eà.unpaari, ...
,<^)f^ tr^i]!,. Àg^ ,ç]bassé<& à^ la maison d'Abf^h^ r^-
p^tç .|a. jn^O)^ çhpçe que la fen^pj^e du H(- ch, j^'Çséie^
If!pî)f;/Bi.t r,a^^eirf;p(*j^seqt€|nt les Juifs ch^^és pour UP t^pipf..
Qil^(tfii)p ^1^ derp^^ç^ pour toute provisioq t///e f^e$iireei
ipniç if<\rgfi et quinze pièces (l'argent, et Ton dq^^qe î^
Agac 2^/^ vatôs^a^ pleMi^ ^eau et un pain [GetièsCj XXI;,
On sait la s^itfi deTbistoire par rapport à Tune et à l'autre.
Kpps avops rapporté ^ la fio du Iir Article ^ la parabole
da rÉvangile qui nous .trace Tbistoire de la .Re}igipn
Hm^ rUpage ^Vl^^ femme qui mêle son levaiii datis
trçisi 9?e5iff*âs de farine , jmqiAà ce [que toutç, la pâte
<oi< lev^e (5. jLmç, ch. XIII, y. 21). Nous avoqs observé
en m^çaç teJips que s'il y avait un bon leyain, il y en
ivait &QSsi ui^ siauvais. Jésus-Christ recommande à ses
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êA^^éea,^^addméew^{S\y^MaUk^)\^xh.\>^l:N
ian^ri^o«S4l aippreiML'vcpLie^vùe xl)&YAin >^élaito^^euriifliiitiin
levain deii'JÉgypte^^Hpii^itaieUeNrx iivvfaUàit^sartln\<il05Noil Égytite^ «ei se biea doimèn jde^IgMfdf»^ ^^véfmieio qafl^ chose de son levain ÇiO'é tait d(^no<flwtiB(]|pÉbthàif^ de levain qu'il fallait observer le précepte de n'avoir qf du pain sans levain. Mais il y avait aussi un bon levai quMl fallait multiplier de toutes ses forces, bien loin de '. détruire : ce levain n^est autre que la doctrine et Tesprit i Jésus-Christ. Le Fils de Dieu a jeté son levain dans le mcHidi lorsquMl y a établi la prédication de l'Évangile. L'homn ennemi a jeté son levain dans l'Église^ lorsquMl y a sen Ti vraie.
C'est ce qui est exprimé dans le chapitre YII d^Osée^ v. i on nous y représente le personnage qui répond à rhomn ennemi de la parabole de TÉ vangile, comme un homme qi prépare son four, et qui après que le levain a été mêlé av< la p&te^ se tient dans l'attente jusqu'à ce que la p&te ait él toute levée : Ils sont tous des adultères : ils ressemblent un four où le feu a été mis par le boulanger, qui se repa après avoir pétri et mêlé le levain avec sa pâte, en a tendant quelle soit toute levée. On voit ici un exemp sensible de la méthode de l'Écriture à remettre en œuvi les symboles qu'elle a une fois employés. Jésus-Christ i expressément du bon levain, ce qu'Osée avait dit du mai vais levain. On attend de part et d'autre que tout soit lev) c'est-à-dire qu'il y a un mystère de grâce et un mystè d'iniquité qui vont chacun jusqu'à leur consommatio Osée compare aussitôt le peuple d'Israël, chez qui l'iniqni fait son progrès, à un pain qui cuit, mais d'une manière f
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LES PIERRES, tu ÉDIFICES ET LES PIËRllES PRÉCiËÛSEB.
Histoire du peuple d*Israêl jusqu'à^ la venue du Messie. .
htSt adresse la parole aux Israélites, chapitré LI, rerset 1 : lez dans votre e$pritf leur dit-il, cette roche dont
avez été taillée, et cette carrière profonde dont vous
été tirés. Le verset suivant explique ce que le Pro- Teut dire par ce langage figuré. La roche et la car- «re, c'est Abraham et Sara : Considérez, ajoute aussitôt n^ qu'ayant appelé Abraham lorsqu'il était seul, je rai J^ttjeTai multiplié. C'est comme s'il disait : Considëte combien d'une seule pierre il en est venu d'autres ; car libraham était une pierre, chacun de ses enfants en était ^wilre. Isaac est une pierre, Jacob en est une autre; les ^^ enfants de Jacob sont autant de pierres, et ces pierres ^pfeentent les douze Tribus.
*A pierre sur laquelle Jacob reposa sa tète lorsqu'il sortit *« maison de son père, représentera donc Jacob lui- **^c; au moins est-il certain qd'elle est le symbole du
"^l^^^lni et sapostérilc'', dansla suitodes temps, devaient
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rendre i\ Dieu daas. cette terre. Ou s^t'le.songeioy^biim qu'il eut étant appuyé sur cette pierre : en se ré^ill^4lfj la prit et rérigeéf^^^omme 0HmQn9tH%etlfy^n^ami^ r huile dessm [Genèse^ XXmhl&). Lorsq^'il^teit-^BCi en Mésopotam^y.Dieu lui ordonna iiï^.pQUW[i|ef^4Ur9fijpM sanaissance^ et lmài^:J^s¥is,\te'^I^i9iflde^^B^4hti^'0àât avez oint ia jMer^î(G6;ri^A«,nXS%l,(13)^{teptiiMM dans la terre de.Chanaan, Dieu lui vord<VEyi«Jid*i4toiià.il thel et d'y. dresaeri un ajui^t t. il ^s^^uld Voi^^.f^ ^ après avoir préalahUmenipuirifié^a maima^denriddl^ dieux étraBg«r$>.et il imposa de-nOAl^qa^* à.cQliéU IftM de Béthel^ cçi^K'k-^xv^.mamnideiBieU'iGmim
V. 1, 7). . . . -. .T. ■• > .^iifi I.: .M'*l "'rjtnBÎ
Les dou2ePatriarchie$i étaient, .apnà» Abrahwf^ faMii Jacob, lesd^onze premières piai;ras^etJe»dou«e^IpjD(deail du peupla deI)ieu;maiSsà«aiis^.d(i.persol9mg«^9[ttAjq|||| fit en Egypte, ce nom lui. e»t ^ingulièreo^t atMlidl Cest par là qu'il a. été Je pasteur et 'hsypierres\<PJii^ Genèse, XLIX, 24) • x • . ^ . x . » ^.vt w\h
Au chapitre XXIY, verset 4, de VÉxùde on voià 'iM dresser nu autel, au pied du moHt SinaïyCOmpasé,tled^ piètres, selon le nombre desdouzetribu^ d^IaraëLJÙi^nA lui-même une pierre ^r laquelle tout Israël était ra{^ C^est le nom qui lui est dQnné, selon L'hébreoydansdei cond Cantique de Moltse (Deutéronome^.XSiXM^^lklibi ROciiERf ses œufn'es sçni parfaites. ' aJj;JJw
Le grand*prètre portait sur sa poili^ine .doosié |^^ précieuses; etaiin qu'on ne pût douter qu'elles ieprift taientles douze Tribus, chaque pierre portait le iioitid*i tribu qui y était gravé (fîxorfe, XXXIX, 14). Deux \pia précieuses étaient placées sur les épaules du même gm prêtre ; les noms de six iribtis étaient gvavés sur^L'uii
ksMM'de9^)!V'a<Ui^9 Mliit«< ^lif^At ^rt{V<*.<i' mI/p' W^Mt^'
'LMpMlepeuj^'d^ferael entru^dam ht«tre'de GbiriMnV' IWltilMt^-élkitloiif; lé^aJibl^n^^abrfani^ {t(tetïi'â)^p6^-
il>lBs foaélitei^botopMÀni' letrf place ! IWtf n t ^e' «ènifi^^i//
iMnibiftttii- oiMittlfài de^ithbittiiftfsf'qt^VViv -jëltd< dyns'nui
|AM/deiitte9^ane!)^irént tiréêii'dn'fÀnd »tt .lodrddit), ^ ■ kiiitres furent ini^s en la place de ces premi<^ros.' IKeii
hp6rhtnfjHii^if-^f/ Heu'Oif y/s cmïipèff^ff f\ îh^'h^îy pH%f)k€h t . M mit aussi douze autres pierres uu^^ti/ihi^du M dh AiMr«B9.'..^ et elle» ^ ^ont ih'f^tenréesJAA riiiMl^#ioh ?A6ré, j^'mja9irtf/t9fi (Janflei l V; V, « et fj>. ^ fieut -remalK|Mr quelles' tablas >de pierre sûr lesflI^^UiM élavfriédfii^, ët'kffii' étnieht ri)rr^«^rvëf'f;'<dnfnrs hehe^i tenaient: k ^laoé du p^upte ; onroVfhift«iUr tes'oJMirs fk cette (Ibli^uéait dû être écrite. Oh i^oit /{ii^qUe tUose de n&blable dans Tordre quodcmna MoY«?«* 't>euf:, X\VIF\ ^\9fià faà exéaiitd eoimne on l<^! voit (i/).stff/'ch. VIII, viM) t Ajftc^ vief^miéfff nutp^^u S^i^nt^uryi^ir lenuml Hékl.^Ufit eei attieJdê piP9*re.i non pofief^%^/jUf^' /e-fer nftrult fini tofuth^es.t: U ^éti'iint uussi'stfv d^.^ pierres le DenténiNime de Af loi d4 Mol^e. Vous écrirez sur les pif>rres. Mftiidit MoT«c \neut,, XX VU, ^ , nett^UPUt rf di^linite-
t. I. lK\
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ment toutes les paroles de la loi que je vous propiM^m le verset 2, il avait marqué la manière dont cespierr^i^ valent être préparées : Vous élèverez de grandes piefç^ que vous enduirez de chaux^ pour y pouvoir écrire loM les paroles de la loi que je vous donne. ,, ,
Élie, à Timitation de Moïse, prit douze pierres seltUÊ^^ nombre des tribus des enfants de Jacob.., et il bâtit de m pierres un autel au nom du Seigneur. Ces pierres ; sentaient donc les douze Tribus, comme cela s'était £ut(^ temps de Moïse. Élie rappela le peuple au culte du Dieu, ainsi que Moïse avait consacré à Dieu oe mèmej au pied du mont Sinaï : Élie dit à tout le peuple : Ve{ avec moi... ^11 guérit y c'est-à-dire rétablit P autel dujSfâ gneur qui avait été détruit {IJL Bois, XVIII, 30). Oû^ qu^Élie fut conduit dans la suite à la montagne d'Ho qui est la même que le Sinaï (///• Rois, XIX) , et qu'ij est arrivé , comme à Josué, d'ouvrir un passage au des eaux du Jourdain (/ V. lioisj II, 8).
Jérémie voulant prédire la venue de Nabuchodonosor^ Egypte, posa, par l'ordre de Dieu, de grandes pierres et]f| enfonça dans un lieu près de la porte du palais de PharaOf^ en présence de quelques Juifs, et il leur déclara que Diei allait faire venir Nabucliodonosor qui placerait son trô0 sur ces pierres : Je mettrai son trône sur ces pierres queffi cachéeSy et il y établira le siège de sa puissance [Jérénà^ XLUI, 10). Nabuchodonosor devait détruire l'Egypte, bd 1er ses temples, briser ses statues, mettre à mort et emm ner une partie de ses liabitants : ces pierres cacbées annoi çaient tout cela; elles étaient les fondements du trône i Nabuchodonosor, et en quelque sorte les avant-coureurs < la grande révolution qui allait arriver. On remarque ici méthode de l'Ecriture qui avertit et donne des assuranc
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1 il plus grandes œuvres, par des commencements presque
■perceptibles. En voyant poser ces pierres, on n'aurait
irecoanu d'extraordinaire ; cependant, dans la vérité, le
jlheementde ces pierres était Teifet anticipé de la con-
jfMefature de toute l'Egypte. C'est ainsi que Joseph, qui
iil appelé ta pierre dT Israël j avait été en son temps jeté au
tillieii de l'Egypte, comme un fondement et une pierre
I ARente par rapport à ses frères et à la maison de son père.
[ikitf an/e eosvirum, dit l'Écriture {Ps. CIV, v. 17). Dieu
IM l'avait posée de sa main en Egypte avait dessein de
jllfir dessus, plusieurs années après.
feémie emploie les chapitres L et LI de sa prophétie à
dire la ruine de Babylone. Ses fondements, dit-il eh. L,
|itl3,5e renversent y ses murailles tombent par tervp, parce
^. h jour de la vengeance du Seigne^ir est venu. Et au
litre suivant, verset 2S : Je vais à toi, Babylone^ mon-
contagieuse qui corromps toute la terre; f étendrai
ÏWAféutin sur toi; je f arracherai d* entre les rochers, et jv
yiieidraiune montagne cornu inée par les flammes. On m*
\i^n ftoint <//* toi de pirrre pottr Panglo do Pi'dipvp^ ni de
Vfnn puni' h* fondmnent^ mais ta srras r/crnr/lcment dr-
Utémxe se servit d'un signe sensible pour représenter lu ^Btroclion de Dabylone. 11 écrivit sur un livre tous les Iwx qui devaient touiber sur celte ville ; il ordonna à Sa- «, qui allait à llabylone, d'eu faire la lecture iors(|u'il y ■nit arrivé : Et ajncs que mas aatvz arhorr de lin* rr ftrfjlui dit Jéréinie, vous le lierez à a no pierre, et vou^ k jetterez dans l^Euphrate, ri roas direz : C'est ainsi qut: Mytonescra submergée; elle ne se relèvera plus de fa/ffic- "^ 9M€ je vais faire tomber >///• /'/A*, vf olle srra détruitv r^rjnmais[Jérémie, LI, 68;.
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Jéréinie dans sou XlIPchapiirè avait Kx(M'niWy})ar*l^<>Ài exprès de Dieu, la ruine de Jérusalem eOa ti^nsla(îol& a Juifs à Babylone, sous un symi3ole qurà'âû rappôtt^i^l que nous venons de voir employé pour représenter la r&tl de Babylone. Dieu lui ordonna de prchdfé uné^céifllftà^^ lin: et lui parlant une seconde fois, i\\mAii:'Pf^nezWt ceinture, allez p^'omptemcnt au horâ fte' tÈiïj^Araii^ cachez- la dans le trou (Vu ne pierre. ïérémië exécuta Ui^ lui avait été ordonné : et après uii lohç lompsV ^^ plurimos,\\ trouva cette ceinture pourrie. Dieu lui expi ensuite ce que c'était que cette ceinture ; elle repréf^entii Juda et Jérusalem, qui devaient être transportés à Babf lone, où le peuple devuit être caché pendant un certil temps comme dans un abhne. Kn un mot, Jérusalem etBi bylone sont tour à tour ens-louties dans TEuphratç. H 6| était ainsi des douze pierres tirées du Jourdain par Joni et des douze pierres ensevelies à leur tour sôus les eaoxdi môme lleuve. ....'
Les Prophètes avaient employé le symbole des édificfll pour annoncer la désolation du peuple de Dieu, soit di royaume de Juda, soit du royaume d'Israël. Le Seigneur Hd^ /// voir cetto vision, dit A'uos, ch. VIF. v. 1 : Je VU h Si'if/nenr au-dessas d'une /nuraille crépie^ qui avait à k tnain une tnn'lle de waeon. Et il médit : Que voyez-vïïHi Antos? Jt' lui rfpondis : Jo mis la truelle d'un màroH^l ajouta : Je lu* me sereirai plus à Parenir de la t^ruêw parnu mon peuple d'Israël, et je nen crépirai plm k murailles. l.es Itauts lieux consacrés à l'idole laerontijtruitSy etc. Dès le chapitn» préeédent i^VI, 12), AmosaVtf! <lit : Le Seigiwur ru flou /ter ses ordres; il ruinera la yraUf maison, et il ébranlera les mu?*aillesde la petite, LxigvBSf^ maison, «'est le royaume des dix Tribus, <'t la pplite est
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ngwime de Juda qui allait être ébraulé par Sunuuchérih. i^s gourriops join<ilre ici ce c|ui est dit, sous l'image
iift pierresydn rétablissement des Juifs dans la terre sainte ;
«lispoaréyiter les répétitions, nous réservons ces passagef;
fMr an sens plus spirituel. C'est ce qui fuit que nous ne ^1^ riea Dop.plu^ des pvophéties de lu destruction de JenMlein par rapport au premier sens qui regarde la ruine èçette ville sous Nabuchodonosor, ni des autres endroits pblables où )e symbole des pierres et des édifices q<\
é^Jh ...I '. .
AKTICLK 11.
Xesii>-(Jliribl, el le comiiieiiceiiti'iil de sou rè^îiH».
C'est une chose, très-commune dans Thcriturc sainte de présenter Jésus-Cbrist sous Timage d*une pierre, et son usé sous celle d'un édiGce. L'Kglise est un temple, une
!e. une maison, et Jésus-Christ est la pierre sur laquelle l Téàiùce est posé.
lersoDue n'ignore Texplicalion que donne suint Paul de «erré, ou de la roche du désert, qui fut frappée pur la jè cle Moïse T. Corinl/t. X, 4^. Celle pierre iigurait là-Christ qui a été frappé par les Lonimt's (7esl en bon 1 que parle Isaîe lorsqu'il dit :ch. L, v. 7j : J'ai jtrr- 'i tnon rUatje comme une picnv frrs-f/t/re, ICI au set précédent : JTai a/r/tulo/tttr mon corps t) veux qui im» ojfiaieht, et mes joues a ant.r 4jui iiiori'in.hn'wnt fr j/oi/ ^à barbe; Je n^ ai point détournr mon risfiyo de crus uni 'couvraient a injures et de craeln/ts. Si Ji-siis-Clui^î. a sBehié^son visage comme une pierre liès-Jure, il est leirqûâble que Ton s'est servi de l'autorité de Moïse, ré««ihiiVe'daiis le grand-prêt re el dans son conseil, iiour le
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frapper : ainsi il est manifeste, qu'en oe sens, il aétéfrapi par la verge de Moïse. -^bi
Nous observons ici que le miracle de la pierre finapfi dont il est sorti de Teau, s'est opéré deux fois et daniijl temps différents : savoir, la première année après la aoil d'Egypte, comme il est rapporté au XYIP ob. de TJ^mm^ et la dernière année du séjour des Israélites dans le àkm comme il est rapporté au XX"* cb. des Nombres. La>iN( mière fois, ce fut la pierre d'Horeb qui fut frappée»;. «Ir seconde, une autre pierre qui était auprès deCadèfl, àl\« tréedeTIdumée. o'^
Nous avons vu ce qu'IsaXe disait aux Juifs dans le ch^ qui suit celui que nous venons de citer, lorsqu'il les exhoifti à considérer Abrabam comme la rocbe dont ils avaien^ taillés. Avec combien plus de fondement pourrait-oaa||l quer aux Chrétiens les mêmes paroles^ en les exboiliwl considérer Jésus-Christ, la véritable pierre d'Uoreb, ^ été frappé pour eux, et qui par ses blessures leur a donnCl vie, la naissance et la guérison ! •rj;
Daniel rapportant à Nabuchodonosor le songe qu^ilaffi eu, après avoir fait la description de la statue composét'ii quatre métaux, ajoute (cb. II, v. 34) : Vous étiez atteniif cette vision, lorsqti^ une j)ierre se détacha de la montagn d* elle-même et sans la main d'aucun hommCj et que fn^ pant la statue dans ses pieds de fer et d" argile ^ elle lesn en pièces. Alors le fer, Fargiley C airain, P argent et laf brisèrent tout ensemble, et devinrent comme la menue pat que le vent emporte bors de Paire pendant Pété, et ils A parurent sans qu'il s'en trouvât plus rien en aucun lik mais la pierre qui avait frappé la statue devint une grok montagne qui remplit toute la terre, Daniel explique • suite toutes ces choses. Dans le sens immédiat , les (jim
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itiftifi'éié faite ia prifieij^k jéierre de F angle ; et il n^y a
fÊmtdeiuUut par aucim autre. {Actes^ IV, 11).
^' ffélaHunffgt^ndp teaiatioOi pour ceux qui vivaient alors,
é tiâblèMesaîfl'rejeté par ceux qui étaient préposés pour
jr. Ëii^ffety on ne saurait remarquer trop soi^^neu-
qae.CfdHX qui rejettent la principale pierre ne sont
f»lé0 eùtxtïïM dédarés de l'édifioe, au contraire ils en sont
JBiàr8liitecte6;ceDe BODt pas les chefs d'une troupe d'étran-
^q«î vieaneBt à main armée pour ravager la vigne, mais
«saotlafl vignerons. Et d'où leur viennent ces titres de
^ieroQs et d^arobitecles? 8e les sout^ils attribués à eux-
j No»,-cesi de Dieu qu'ils les tiennent, c'est du
mUBt^^ ta- vigne et de Téditice. lU avaient reçu commis»-
iMâe^DeBonnallre le i\i& et Théritier de la vigne lorsqu^il
|ÉiHÉ?aît^ et de le faire reconnaître aux autres; ils devaient
uéAt^'^ /a prméipale pierre le rang qui lui appaiienait, et
Jirool rejéféo avec exécration: La pierre t/tfi a été rejetéc
^ftr^eefOR qui bâtismieHt... lis ont conduit riiéiMtier hors de
4 vigne y et Vont mis à mort hoi^ de Jérusalem : S^ étant
-mis de^Juiiils le jetèrent hors de la Kifjne^ et le tuèrent
^&NaÉAhtXXI); ils Tout eiieommunié.JNon contents de ne lui
pu renére l'honneur qui lui était dû, ils Tout traite comme
Q ifli[iosteur , et ils Tont rejeté loin de Tédiiice comme
Qe pierre de lebut. Ils ont traité de la même sorte ses dis-
I tiples , et ils les ont fait regarder comme ces pierres qui
I AKtent desruines, ou comme. ces amas de pierres dont parle
f rÉoritore, inonuments funestes de la pierre qui est tombée
m eewx. dont les corps sont demeurés ensevelis dessous.
V<ifeiB i'histoif 6 d'Aoban^ JiMiué^ ub. \II, v. 20; et cb. Mil,
V. 29^ celle du roi de llaï ; celle d'Absalon, 11, Roû, XVIH,
et ce quie8tdit/^>?/^«/e, ch. XIV, v. lo, des débris
des maisons convaincues d'une lèpre incurable.
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Juirs rejetôs pour avoir rejetjé Jésus-Christ.
De là il est arrivé que le commun des Juifs s'est formel Jésus-Christ Tidée que lenrs chefs leur en ont donnée ; ont oru les architectes sur le prix de cette pierre , consulter le maître de Tédifice. Jésm-Christ , dit TapAtM^ saint Pierre [{'"'' Kpître^ eh. Il, v. 8), est devenu pour etèÈt' une pierre contre laquelle ils se heurtent j et une pierre qvif* ' les fait tomber, eux qui se heurtent contre la parole êè ' PÉvangilCj par une incrédulité à laquelle ils ont été abam' ^ donnés. La nation des Juifs s*est partagée en disdpki ^ aveugles, et en conducteurs trompés et trompeurs; heâ M conducteurs ont été les premiers & mettre dans le chèitaiiPi^Jiib de leurs disciples, contre la défense de TÉcriture {lÀvitifm^ k ch.XFX, V. 14), des pierres d'achoppement; les dÎ8CÎi)l#k aveugles se sont heurtés, ils sont tombés et se sont brisés^ > conformément h la prophétie d'Isaïe (ch. VIII); et la pierre '\ rejetée par les architectes est tombée, selon la menace de \ Jésus-Christ, sur les architectes mêmes, c'est-à-dire snr les chefs de la nation , et ensuite sur toute la nation, et iis ont été écrasés par sa chute.
Les malédictions exprimées au XXVII* chapitre de YEc" clésiastiquey v.28, sont tombées sur eux : Si un homme Jette une pierre en haut y elle retombera S7ir sa tête; et la blessure que fait le traître rouvrira les siennes. Celui qui crettse la fosse y tombera ; celui qui met une pierre dans le chemin pcnir y faire heurter son prochain ^ s^y heurtera; et celui qui tend tm filet à un autre, s^y prendra lui-même. Ventre^ prise concertée avec malicCy retombera sur celui qui fa faite j et il ne reconnaîtra point d'où ce malheur lui e»t
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trrivé. On voit à la fin du chapitre XXXII, et au coimnen- «leoi da ch. XXXIII, ce qu'il fallait faire dans ces Imps-M pour éviter de tomber. Nous n'en rapporterons (p'an verset, c'est le 23" du ch. XXXII, que nous traduiiQDSfieJoD le grec: Ne vous embarrassez point dmis un che^ mu périlleux j de peur de vous heurter contre /es pierres ; m tous fiez point têOJi plus d une voie aplunia; donnez^ ir* tj Hut de garde de vos propres enfants^ et défcndez-vous de t» domestiques. Ce que nous venons de rapporter du A lî VII de Y Ecclésiastique est pris du livre des Prutaries, ch. XXVI : Celui qui creu.<e la fosse^ est-il dit v. 27, tmbera dedans , et la pierre retournera contre celui qui tmura roulée*
Les malheurs spirituels que les Juifs se sont attirés, en le^sécutant Jé$us-Cbrist et {^es disciples, ressemblent donc MX malheurs qu'éprouvèrent, dans Tordre matériel et sensible, les rois de Ch^naan vaincus par Josué, et au malheur (TAbimélech, fils de Gédéon. Ce dcvniev était au pied ff une haute tour où il combattait vaillamment ^ et s^ approchant de ia porte il tâchait d^y mettre le feu : en mcsne temps une ffmme^ jetant d'en haut un morceau d'une meule de mou* lin, Ç4rssa la tête à.Abimélech et lui en fit sortir la cer^ celle. On sait la circonstance funeste qui suivit cet accident Juges, IX, o2).
Les rois de Chanaan, dont nous venons de parler, sont les cinq rois des Amorrhéens qui livrèrent bataille à Josué auprès de Gabaon. Au milieu de leur déi*oute, le Seig^neur fit tonober du ciel de grosses pierres sur eux, et cette grêle de pierres en tua beaucoup plus que les enfants d'Isra(il n'en avaient passé au fil de l'épéc. Sur la nouvelle qu'on apporta à Josué, que les cinq rois s'étaient cachés dans une caverne, il donna ordre de rouler de faraudes pierres ^
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l'entrée de la caverne, et. y baissa des gardes jusqu'au mo ment qu il les en lit tirer pour les faire mounr. Un jeta A 1
im leurs corps daps la même caverne , et on, la ferma aira
-, - .{ïïi^*-..: M .\ i •■ ■■■/■]'• •■> ^ V WP-r:x^«n
de grosses pierres qui y demeurèrent (/o5we, X, H etsuiVjl
C'est cette histoire que le prophète tsaïe rappelle aii mèoi
chapitre XXyiJI, où il venait de prophétiser la venue d
Messie souS le symbole de la pierre qui dei'ait être plaorf
pour i'ondemeqt de Sion. Ainsi^ il sijiit 1^ parabole qu il aiy^jl
commencée, iorsqu*ndres$ant la parole aux incrédules, il
- •• . « j" ' '- ; ' • •. ■ ■ '■;= *^. : ; ■ • ■' vj- ifurï I I" ^ ,Q^
leur dit (v. 21) : Le Scianeur va s'éleier.contre vous,t..,U va se mettre en, colère, comme il s'a mit en lu vallée ( haon\ et il fera son œuvre, vne fjnuvre bien ^^oiffnée ( il fera son œuvre, et il ayira fFune maiiière guiestétrûf^ gère à sa bonté. Cette œuvre n'est atitre que la tranl^latioii de la religion d'un peuple à un autre peuple, comme on H reconnaît par le verset qui suit. C est, dans Iesen;squ€tnQ«3 suivons maintenant, la vocation des Gentils et la rép^jONM
ion des Juifs. Un peuple est écrasé^ coïnme le (îjit 1 anp^ des Chananéens, lorsque la religion lui est enlevée.
Avant d'entrer dans le détail de ce qui regarde l'établis sèment de l'Eglise, formée d'abord d'un reste de Juifs c ensuite de Gentils, poursuivons ce qui regarde la réproba tion des Juifs. Saint Paul en rapporte la cause 4J'a.veugle meut qui leur a fait méconnaître la véritable voie cj[ui mèn à la justice (Rom., IX, 31) : Les Israélites qui recherchaien la loi de la justice ne sont point parvenus à la lof de l justice. Et pourquoi? parce qu'ils ne font point recherché
par la foiy mais comme s'ils eussent pu y parvenir par U œuvres de la loi. Ainsi ils se sont heurtés contre la pierr d'achoppement , selon qu'ail est écrit : Je vais mettre ei Sion la jrierre d^ achoppement y la pierre de scandale; € fous ceux qui croiront en lui ne seront point confondue
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Ces «i àonà pas sîmpïeineni le Messie qu'il s'agit de rece^ mrd'dne manière vague, cVst le Messie comme aiîtéur'el èÉîoQteur de la justicie : quiconque ne le reçoit point soùs R earactère sera confondu ; quiconque ne règle poinf les ffâtiments de son cœur sur là vraie doctrine de^lîi'grkce, se Inse contre là pierre, où bien est écrasé par la pierre.' Lès Juifs réprouves ne sont pas tellènient représentes clans nScritui^ comme 'des hommes vivants prêts à être écrases p la chute dés pierre^, qu'ils ne soient aussi repr(^sentés «is lé symbole des pierres; alors, c'est un édifice de râa- Ûicfion que la main de Dieu détruit. Le verset S du hmme XXVIt s^accomplit sur eux : Donnez-leur la ricom nseqni leur est due : parce quHh ne sont point entrésdans I fmtfîltgencè dèslouvragès dti Seigneur et des œiivres de ses ' 9»insl vous les 'detruirezy et vous cesserez d^en "construire tiuficè. En ettel,'c*ést tout Israël, représenté sôus l'image le deqx maisons,' qiîî a été se heurter oonlretà pierre angulaire, ïl sera une pierre d'achopjpement j une pierre de %nw{ale pqitr )es deux maisons d'Israël \fsafe, VlII, 11). I Michée, eri prédisant les malheurs de sa nation, n^innonaîtjias seulement les nialîîcurs du temps do Nabuchodonow. niais aussi ceux qu'elle'devail éprouver au temps de la 'wue du Messie (ch. IFI, V. 12) : S ion sera labourée comme ^rlintup; Jt^rusalemsera réduite en un monceau de pierres: ^k montagne où le temple est bdtiy deviendra une forêt. hoiédiatement après ces paroles suit une prédiction Irès- ^i^" (le la formation de Pt^glise.
Hichée avait annoncé la ruine de Samarie à peu près de la •toe sorte (ch. 1 , v. fi) : Je rendrai Samariey dit le Seigneur, ^ifne un monceau de pierres, gu'on met dans un champ l^te Fou plante une vigne ; je ferai rouler ses pierres i^iula l'allée ^ et fen dérouvrirni les fondements, Jt-svis-
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Gbrist pf^dit, de la ville de Jérusalem et dà temple n'y demeurerait pas pierre sur pierre {S, Marc^ XI Gela s^est accompli à la letlre ; et ce qui s*est fait sék ment n'a été que l'ombre de la désolation spirituelle.
Jérusalem et toute la nation ont été traitées eommedc sons attaquées de lèpre depuis longtemps, et convAii après plusieurs épreuves et plusieurs délais, d*urie enracinée et incurable. Elle sera détruite^ est-il dit, é. lantd*une telle maison(Z6c;i7/(/f^e,XrV,45]: Lorsque c*t lèpre enracinée y et que la maison est impure; elle «èi truite aussitôt j et on en jettera les pierres y le bois, té terre et la poussière hors de la ville dons uri lieu iV Celui qui entrera dam cette maison lorsqu'elle a étif par le prêtre, sera impur jusqu^au soir, etc« Si, au conl la lèpre n'était pas invétérée et incurable, on se conl d'arracher les pierres infectées de lèpre, on les jetail de la ville dans un lieu impur; on remettait d'autres p A la place de celles qu'on avait Aiées, et l'on crépissi nouveau la maison. Nous «ivons rapporté plus baut c Dieudità Amosaumilieu d'une vision mystérieuse, qu se servirait plus à fa tenir de la truelle parmi sonf d^ Israël, et qu^il n'en crépirait plus les murailles (ch V. 8); c'est-à-dire, quisraol était alors frappé d'une incurable. Cette prophétie a eu son accomplissemen autrement parfait, au temps de la prédication de l'Éva lorsque la nation a été réprouvée, qu'au temps de l persion des dix Tribus.
Dieu s'est servi de la même image, non plus pour ma le jugement qu'il exerçait lui-même, mais pour exprin négligence des prophètes, c'est-à-dire des docteurs i conducteurs qui trompaient son peuple en flattant sei sions iÉzéchiel, XIII, 10) : Ils ont séduit mon peuple (
PIEKRES, ÉDIFICES, l»l£RHES HR^.CIECSKS. 319
^nçuiii tapnix lorsqu^ilny avait point de paix; lor$qu€ \ peuple bàti^mit une mumille, ils Pont enduite avec de ttue seule^ sam y mêler de la paille. Dites à ceux qui 'iseni la muraille sans y rien mêler gabelle tombera, e qwCil viendra une forte pluie, que je ferai tomber de es pierres qui l'accableront, et souffler un vent impétueux a renvei'sera par teire. Et quand on verra que lamu-
* sera iumbée, îw vous dira-t-on pa^ alors : Où est fei^ dont vous Pavez enduite ? C'est pourquoi voici ce que
? Seigneur notre Dieu : Je ferai éclafei* des tourbillons et mipêtes dans mon indignation ; les torrents de pluie se rderoni dam nm fureur, et de grosses pierres tomberont
• tua colère t pour renverser tout ce qui se rencontrera. Et 'iruirai la muraillequevous avez enduite sans rien mèlm*
la hotte; je V égalerai à la tetrCf et on en verra paraître ^ondetnenis; elle tombera, et celui qui l'avait enduite sera floppé dans sa ruine. El afin de marquer encore plus sisémenty que la ruine serait entière, \oici ce que le Seiur ajoute : Mon indigiuition se satisfera dans la muraille !aiu ceux qui l'enduisent sans y mêler ce qui l'aurait affer^ ; je vous dirai alors : La muraille nest plus, et ceux qui iment enduite ne sont plus.
Une autre circonstance nmrquée dans la destruction des lions frappées d'une lèpre invétérée, c'est qu'on en trausrtait les pierres dans un lieu impur. Il est prédit que Jealem serait ainsi traitée : et sans doute que cette proplié-
a eu son accomplissement au temps de lu réprobation I Jaifs. Elle se lit au chapitre XIX de Jérémie. Le Frotte y représente toute la nation par un vase d'argile qu'il it reçu ordre de briser dans la vallée d'Knuom ou de )heth : Je briserai^ dit le Seigneur, verset il, ce peuple ^ette ville^ comme ce vase dr terre efit hrisr et ne peut
plus être rétabli^ et les morts seront ensevelis à Topftei Les maisons de Jérusalem et les palais des rois de Jtidi ront impurs comme Topheth. Les lieux où l'on entenai morts étaient regardés comme des lieax immondes : ! le voulait ainsi^ et cela a subsisté pendant toute la dor^ Tancienne loi. Or, selon cette prophétie, Topheth di devenir le lieu de la sépulture des morts; d'ailleurs , t vallée était un lieu d'horreur et de malédiction. Les b lants de Jérusalem devaient être transportés à Tophetb ce qui est la même chose, leurs maisons et leurs palan vaient être i\ l'avenir un autre Topheth, un autre Géem donc il devait arriver que les édifices de Jérusalem, et conséquent les pierres dont ces édifices étaient constn se trouveraient placées dans un lieu impur, comme pierres des maisons frappées de lèpre.
Si nous revenons à considérer Jérusalem et toute la tion, non plus sous l'idée des pierres et des édifices, l sous celle d'un, ou de plusieurs personnages vivants, B verrons que les Prophètes ont prédit la ruine de cette nal sous cette dernière idée, et qu'ils y ont encore emplo; symbole des pierres, en disant qu'il viendrait un jour quel elle se trouverait avoir mis le comble à ses crimes qu'alors elle sera itiapidée. Jésus-Christ prononça lui-mt la sentence contre la nation des Juifs, lorsqu'il l'appela nation adultère. Or, voici deux endroits à^Ézéchiel o sort de cette adultère e^t annoncé. (L'application que i faisons maintenant de ces deux endroits est certaine et t dut pas les autres.)
Je vom jugerai, dit le Seigneur, ch. XVI. v. 38, coj on juge lesfeutnws adultères et nui ont répandu le sang ^ fei'ui répandre le vôtre dans un transport dv fureur < jalousie. Je rous livrerni entre les mains de vosennein\
àdittuiripnt votre lieu in fdme... Ils amèneront contre vous m nmltittule depeuj/l^s, il^ votis assommeront à coups de jkrm. ^t au ch, JSkXIII^ v. ,45 \ Il se.trouvera des hommes jlriesy^t il^Jiigerpiit OoUa et Ooliba (p'est-à-dire, les dix Iriboset J.f royaume ^d^Juda), çopuneon juge les adultères, <BWf pii JMQf celles^ gui. répandent le sang; parce que ce (fftd^qf^ità'e$,.iit que leurs p}ains sont pleines de sang,., fj^Ies peuple^ prem}ent4^s pierres etjes lapident,..; qu'ils tjnnm/tfU le^r s maison^. par, le feu. C'est aifm que j'abolirai k^ôfies (fç dessus la terre, ^^t que toutes les femmes apprenifU à nmèùçr ,pas. les al^f^nii^ations de celles-ci. C'est-ài(|DP,seloAle $ejQ/sque npus suiyonç^ ^^^ 1^ réprobation des Mk^virait d!exempl^ à tpu3 les peuples. Aussi voil-on fe^ipt Paul .propose cet exemple aux oationsy pour les I bir dans la crainte et, dans rhufuilité {Rom., XI, 20). I f,l^ naiion. de^ iifits eat devenue adultère par ses prévari- [ ^Ds.et par son infidélité. Or, le fond de cette infidélité ^ ll^sista^, selon siaint Paul, ^vouloir établir sa propre jus- %^jçtif rejeter la. justice qui vient de Diey, Plus on appro- ^ira théologiqiiement cette matière, et plus on recon- ^i^ quç c'est là un adultère proprement dit dans Tordre ^^çhoses spirituelles, comme il est certain que c'est une Hjjfdâtrie dans le même ordre % De là il suit que ce qui est ^l ^Mn»}e Meutéronomp, de la punition des Israélites idoiàfaces, est la figure de la punition des Juifs spirituellement Îd9!l&ire5».,d.u temps d^ saint Paul: ou bien, poui* exprimer Vinime chose d'une autre manière, les Juifs étant tombés Auîs Vidolàtrie par rapport à Tordre des choses spirituelles dinvisihles, ils/^t mérité une punition dans ce même ordre, ^ corresponde à la punition des idolâtres dans Tordre des
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choses visibles, dans la même proportion que l'une de idol&tries répond à Tautre.
Or voici ce quiestditdans leDetitéronome, ch. Xm, ▼•A~^ touchant les idolâtres dans l'ordre des choses chamelles ^^ sensibles : Si votre frère^ fils de voire mère, ou votre fils, <h-^ votre fille, ou votre fenwie qui vous est si chère, ou voim i^ ami que vous aimez comme votre âme, vous veut persuad^a^ et vient vous dire en secret: Allons, et servons les rfû%«9 étrangers..,; tuez-le aussitôt ; que votre main lui donne A premier coup, et que tout le peuple le frappe ensuite : qu^Ui périsse accablé de pierres, parce qu'il a voulu vous taraciim '■ du culte du Seigneur votre Dieu, etc. Si la prévaricatioB^ était plus étendue, et qu'elle enveloppât une ville entiài8^|g qui se serait laissée aller à Tidolàtrie, la punition n'en d»rL^ vait être que plus éclatante. Il était ordonné en ce cas i' j^ toute la nation, après avoir vérifié le fait par de soigneuifll^ informations, de faire passer au fil de l'épée tous les halÂrl tants, et de détruire la ville avec tout ce qui pouvait s'y leDp^^ contrer, d'y mettre le feu et de brûler tous les meubles avM^; la ville, en sorte, est-il dit, que cette ville soit éteniellemet^ un monceau de pierres. C'est ainsi que traduisent les Sap" tante, ce qui est conforme à Thébreuen suppléant les tem^ de pierres [Ibid., v. 16).
Lorsqu'une seule ville était tombée dans la prévaricatioD^ on comprend aisément que le reste de la nation pouvait exécuter cet ordre de Dieu. Mais si la prévarication devenait générale, que restait-il à faire alors, et que devait-il arriver? Kous avoos vu la réponse à cette question dans Jéri^ mie et dans ÉzéchieL Dieu lui-même se charge du soin de l'exécution. En ellet, il a traité, dans l'ordre des choses matérielles et sensibles, Jérusalem et toute la nation, par le ministère de Nabuchodonosor, comme il était ordonnée
brie h nation de traiter une ville partieutière qni serait lonbée dansridol&trie ; et au temps du Messie, Dieu a traité cette même nation de la même sorte^ dans l'ordre spirituel lidiDs Tordre sensible.
€mitiiinatioo du même sojet.
l'Écriture, en une iafinité d'endroits, nous fait reg^arder
k Juifs y au temps du Messie^ comme une nation qui avait
kmé une conspiration contre Dieu même ; et saint Pftul
ins représente cette conspiration comme une conspiration
Ivgueil. Us voulaient établir leur, propre jtisticey ils vou-
Uaat se donner à eux-mêmes la justice [Rom.y X, 3). Or la
jbliee conduit au ciel; ils prétendaient donc construire un
ttfioe qui s^élev&t jusqu'au ciel ; c'est-à-dire, que ceux qui
iDHBiencèrent à b&tir la tour de Babel n'étaient que la
iginre des Juifs; aussi le dessein de ces derniers fut-il dissipé,
OBme l'avait été celui des premiers.
La sentence des Proverbes s'accomplit sur les Juifs
Prot?., XV, 25) : Le Seigneur détruira la maison des sti"
wrkes. Ces paroles regardent la Synagogue en corps. Celles
fd suivent regardent le petit nombre d'hommes fidèles
^s'abaissèrent devant Dieu, et reçurent avec humilité et
Mnnaissance la justice qui vient de lui. L'auteur sacré,
ipis avoir dit que le Seigneur détruira la maison des su-
pnlies, ajoute donc : J?^ il affermira F héritage de la veuve.
Les chefs de la Synagogue éprouvèrent l'effet de cette
pnole àa Psaume CXXVI : Si le Seigneur ne bâtit la mai^
«M, en vain travaillent ceux qui la bâtissent. Ils l'éprou-»
rtoeot dans l'ordre des choses invisibles, car ils ne parvin-
mX pas à la justice qu'ils cherchaient; et ils l'éprouvèrent
dans Tordre des choses seosibles, car ils alléguèrent pooi raison de condamner Jésus-Christ, que s'ils ne le faisaient les Romains viendraient et détruiraient le temple et la na tion [S. Jean, XI, 48); et ce qu'ils craignaient arriva^contr leur pensée, parce qu'ils avaient rejeté Jésus-Christ.
DaDs Isaïe, ch. V, le peuple d'Israël est une vigne ; e cet endroit du Prophète répond manifestement à la para bole de l'Évangile : Mo7i bien-aimé avait une vigne quiétm plantée en un lieu gras et fertile; il fenvironna d'une haie il en ôta les pierres, et la planta d'un plant rare et exce lient il bâtit une tour au milieu, et il y fit un pressoir. Voit le symbole des pierres employé à un double usage: 1* o? ôte les pierres nuisibles , 2* on fait avec d'autres piem des édifices utiles. Mais voici ce qui arriva : Celui qui avii pris un si grand soin de cette vigne, s'attendait qu'elle pu terait de bons fruits, et elle n'en a porté que de sauvages Mais je vous montrerai maintenatit ce que je vais faire ma vigne: J'en arrache^m la haie, et elle sera exposée a^ village; je détruirai tous les mws qui la défendent, et elê sera foulée aux pieds (v. S). Ainsi les édifices construits pou la sûreté de la vigne sont détruits, parce que la vigne mé rite d'être abandonnée ; elle deviendra inculte, elle sera d nouveau couverte de pierres, comme ces champs maudit dont il est parlé en divers endroits de l'Écriture. Voye» Deutéronome, ch. XXI, v. 4 ; et ce qui est rapporté dan le IV* livre des Rois^ ch. III, v. 19 ; Elisée prédit an: trois rois confédérés, que le pays de Moab allait leui être livré , et qu'entre autres effets de la vengeance qu'il y exerceraient, ils boucheraient toutes les fontaines d'eai vive, et couvriraient de pierres tous les champs les plus fer tiles. Cunctosque fontes aquarum obturabitis, et omnen agrum eqreqimn operietis lapidibus. C'est ce qu'ils ne man
(pèrenl.pas d'exécuter, chacun^ dit TÉcriture, jetant des fîmes dans les champs les plus fertiles,
Substitution des Gentils aux Juifs.
Les Juiis étant ainsi traités à cause de leur orgueil et de kdoreté de leur cœur, Dieu voulut planter une autre vigne ; «bien, selon la conclusion de la parabole de TÉvangile , ileonfiasa vigne à d'autres vignerons. Les anciens archi- Mes ayant rejeté la principale pierre deVangle, il confia iesoin de l'édifice à d'autres architectes; il choisit un autre aiplacement pour bâtir, et jeta les yeux sur d'autres fimes.
L'Ecriture sainte emploie toutes ces images pour repré-
ttier la substitution des Gentils aux Juifs. On vit alors
momplir, dans un sens bien plus relevé, ce qui avait été
%aré dès le temps de Josué par les douze pierres tirées du
fanidu Jourdain, et par les douze autres pierres prises de
fcsas le rivage, qui allèrent occuper la place des premières
«l demeurèrent ensevelies sous les eaux [Josué, IV, 8, 9).
En peuple nouveau, composé de Gentils (représenté par
'otBe pierres parce qu'il avait pour fondement les douze
Ap6tres), fut tiré de l'abîme de l'incrédulité; et le peuple
i^ (représenté par douze pierres à cause des douze Pa-
Wtrches et des douze Tribus), retomba dans ce même
ilme de l'incrédulité. C'est en même temps l'abîme des
ÂSementsdeDieu. Jusqu'à ce moment, les Gentils avaient
dedans l'oubli de Dieu qui semblait n'être occupé que du
peuple d'Israël ; les Gentils en furent tirés, et les Juifs pri-
«nl leur place. Les Juifs s'endurcirent, comme autrefois
Pharaon et tout son peuple ; et le jugement que Dieu avait
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exeieé autrefoifl oontre FÉgypte £ut exercé spitàtoeUemj^afl contre les Juifs. Les fidèles^ à qui il appartenait alcm^ear chanter le Cantique de Moïse , pouvaient dire, en parLK> des Juifs leurs ennemis les plus opiniâtres ; Ils ont été sevelis dans les abîmes; ils sont tmnbés comme utie^ au fondées eaux [Exode, XV, 5). En effet, c'est alors < s'accomplit dans toute son étendue ce que Jérémie a"" figuré par la ceinture [lumbare) qu'il cacha prèsde l'Ëuphn^»-i dans le trou d'une pierre [Jérémie, XIII, 4).
On peut rappeler ici ce que nous avons dit, dans la pff0s^ mier Symbole, des étoiles liées en faisceau et jetées dansl^^^ fond d'un lac, [lour y demeurer jusqu'au jour de la vil du Seigneur [Isaïe, XXIV, 21 et 22) ^ Cela peut faire ( prendre de quelle manière un symbole correspond à 1K ' autre symbole.
ARTICLE VII. â
L'Église fondée sur Jésus-Christi sur les Apôtres et les Prophètes. y
Il est bon de reprendre de plus haut la formation de ^ l'Église. Dieu en est le premier architecte; il en est le pre- \ mier fondement , selon cette parole de TÉcriture (//. Roi^ \ XXII, 2) : Le Seigneur est mon rocher, il est ma force, il est mon Sauveur : Dominus petra me a.
Jésus-Christ, le Fils de Dieu fait homme, est aussi le fondement et l'architecte de TËglise. Il a été figuré par Jacob lorsqu'il consacra la pierre sur laquelle il s'endormit le jour de sa sortie de la maison de son père [Gen., XXVIII, 18). L'état de dénûment où Jacob se trouva alors représentait la pauvreté à laquelle le Fils de Dieu a bien voulu se réduire,
1 Vojfesci-dessuSypage 44.
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^taiidooné lieu de dire quV/ n'avait pas où reposer sa s t| Ite {S* Im^ IX^ 66) . Jésus-Christ commença les fonetions ^ son ministère public sur les bords du Jourdain : il choisit SiiDOA^'il rencontra^ et il le désigna dès lors pour occuper la première place de son Église, en lui donnant le nom ^Am. Assez longtemps après, le Sauveur du monde lui •Brfrmace nom^ en lui disant : Vous êtes Pierre^ et sur cette /ion Je bâtirai mon Église, et les portes de l'enfer ne pré* tiudront point contre elle; et Je vous dotinerailesclefs^ etc. (f. Matth., XYI, 18). Par ces paroles , Jésus-Christ fait eoBfiidérer TÉglise comme une ville et comme un édifice ; Mis ooamie une ville à laquelle une autre ville est oppo* lie. Cette autre ville cherche à détruire celle de Jésus* Christ ; mais ses portes, c'esi-à-dire sa puissance, ne prénudront point contre la ville dont Jésus-Christ est le fondateur. Les clefs en sont promises à saint Pierre, et elles lui forent données après la résurrection, conjointement avec les autres Apôtres. Ce n'est pas ici le lieu de suivre ce qui regarde le symbole des clefs.
Saint Pierre est donc une pierre sur laquelle est bâtie l'Église. Mais il n'est pas le seul qui ait part à ce glorieux caractère, puisque nous voyons dans l'Apocalypse, que la muraille de la ville sainte a douze fofidements, où sont écrits k$ noms des douze Apôtres de C Agneau. Ces douze fonde* menis sont douze pierres précieuses {Apoc, XXI, 14 et 19). L'Église n'est donc pas bâtie sur saint Pierre seuli mais sur tous les Apôtres. Mais la prérogative de saint Pierre parait^ par le soin que prend Jésus-Christ de lui approprier le nom qui, selon le langage du Saint-Esprit, convient aussi aux aakes Apôtres.
Les Apôtres sont douze pierres précieuses, et Jésus-Christ les a portés dans son cœur, eux et ceux qui devaient croire
en lui par leur parole, comme le grand-prétre portait i sa poitrine douze pierres précieuses, sur lesquelles gravés les noms des chefs des douze Tribus. Le prêtre portait aussi sur ses épaules les mêmes noms, gra^^ sur deux pierres précieuses ; et il n'était pas moins en la figure du vrai Pasteur qui porte ses brebis sur ses épavm.l«
Enfin, de la même manière que dans V Apocalypse^ ch. ^3CJ! il parait une femme qui avait sur sa tête une couronao d douze étoiles (ce qui marque l'universalité de TËglise) ; J^ sus-Christ est aussi représenté comme étant couronne ^ pierres précieuses [Psaume XX) : Seigneur , le Roi se rijtnp^^^^ dans votre force, etc. ; votis avez mis sur sa tête une c^^^ ronne de pierres précieuses. Saint Paul appelait les fid^B- ^ sa joie et sa couronne [Philip., IV, 1).
Jésus-Christ est aussi le fondement universel sur leqi^- ^ sont fondés tous les autres; il est la pierre angulaires réunit les deux peuples, les Juifs et les Gentils.
Saint Paul parlait à des Gentils, lorsqu'il disait aux Ép siens (II, 20) ; Vous êtes édifiés sur le fo7idement des Apôt et des Prophètes, et unis en Jésus* Christ, qui est lui-mêrr^^ la principale pierre de l'angle; sur lequel tout r édifice étar^^ posé, s'élève et s'accroît dans ses proportions et sa sytnétri^^^ pour être un saint te7nj)le consacré au Seigneur. Et vou^^ mêmes aussi, ô Gentils, vous eiitrez dans la structure de c^'^ édifice, pour devenir la maison de Dieu par F Esprit, et e^^ esprit. Selon l'idée que donne ce passage, tout se rapporte ^^ Jésus-Christ. Les Prophètes ont été comme des pierres posée^ d'avance pour préparer les voies à Jésus-Christ, et le^ Apôtres ont été posés après sa venue, et uniquement appuyés sur lui. Mais après Jésus-Christ, cette pierre précieuse et choisie à laquelle nulle autre n'est comparable, tout l'édifice de l'Église chrétienne est établi sur les Apôtres et les
hopbèies: les Apôtres sont des fondements; mais les Pro- (lètes sont d'autres fondements que l'on doit concevoir cMoe placés à une plus grande profondeur. Gel édifice s'élève ensuite , et obtient toutes ses dimen- ■v. Et il y a bien de l'apparence que saint Paul y fait ihmanchapitre Illylorsqu'il àés\v^Bxx7iÉphésiens{\ . 18) fixant enracinés et fondés dans la charité, ilspuissoit cornjntire, avec tous les saints, quelle est la largeur, la IonfÊturM hauteur et la profondeur d* un certeLin mystère. Or, tiÊystire parait être celui dont il parle au commencement knéme chapitre, que Dieu lui a découvert, qui n'est autre fKia vocation des Gentils et leur incorporation avec les Ui, pour ne former avec eux qu'un même temple et un ■(De édifice. Cette incorporation des Gentils donnait à tHi&ce une étendue, une beauté, des proportions et une qsélrie, dont il est parlé en bien des endroits, soit des ifUm de saint Paul, soit du reste de l'Écriture, sous le ^tibole des b&timents, ou sous tout autre symbole.
ARTICLE VIII
^Geoiils appelés pour réparer le vide que laissaient les Juifs réprouvés. Smt Pierre et saint Paul sont les premiers de ceux dont Dieu s^est servi ^introduire les Gentils dans TÉglise.
Si l'on veut savoir de quelle manière se bàlit l'édifice,
^QQsdisons que c'est par la foi. Jésus-Christ, qui a été pour
W incrédules la pierre que les architectes ont rejetée j a été,
Hertàceuxqui croient, une pierre précieuse. C'est pourquoi
■iint Pierre parle ainsi aux Chrétiens (/. Épître, II, 4) : Vous
^ffroehanide Jésus-Christ comme de la pien^e vivante, que
fc« hommes avaient rejetée, mai^s que Dieu n choisie et qui est
V^àfwe devant ses yean^entrez vous-mêmes dans la structure
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de l'édifice, comme étant des pierres vivantes, pour comfm une maison spirituelle^ et un ordre de saints prêtres, m d'offrir à Dieu des sacrifices spirituels qui lui soient agréà^ par Jésus-Christ. ^
Saint Pierre remarque aussitôt qu'il était prédit que ^ était le lieu où serait posée cette pierre excellente^ 4^4i autre que le Messie. C'est sur la montagne de Sion que glise^leroyaumeduMessie^aprisson origine {Ps. LXXX Ses fondements sont posés sur les saintes montagnes : leS$ yneur aime les portes de Sion^ plus que toutes les tenUn Jacob. Ce fut sur la montagne de Sion, que les Apôti«% les disciples reçurent le Saint-Esprit , et c'est de là qot^ Saint-Esprit s'est répandu par toute la terre {Ps. XLYII^ | Le mont de Sion est fondé avec la joie de toute la ter^ Les fidèles de Jérusalem et de la Judée furent les premièi pierres qui entrèrent dans l'édifice ; mais ils y entrèrent^ petit nombre en comparaison du reste de la nation ; ceuzdj demeurèrent incrédules laissèrent donc de grands vides dq l'édifice.
Or, voici ce qui était prédit dans Amos (IX, li) : Eh i jour- là, je relèverai la niaison de David qui est ruinée, I refermerai les ouvertures de ses murailles , je rebâtindi qui était tombé, et je la rétablirai comme elle était autrefùk Il faut se souvenir que c'est ce même Amos qui avait prédB cli. VI, V. 12, que Dieu ruinerait la grande maison, c'esM dire les dix Tribus, et qu'il ébranlerait les murailles del petite, c'est-à-dire de Juda. Nous avons appliqué ce pasfia| à la première captivité, tant des dix Tribus sous SalmanaM que de la Judée sous Nabucbodonosor ; et il peut aussi ib appliqué à la ruine et à la réprobation de la nation i^rèl! venue du Messie.
Au chapitie YII, Amos avait vu le Seigneur^ la trmik
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I àiMm,qiiidéclara qu'il laisseraitlepeupled'Israel, comme \ maison que Ton ne prend plus la peine d'enduire et {l'oilaisGe tomber en ruine. C'est, en effet, ce qui arriva par i au corps de la nation des Juifs, comme nous l'avons que au long. Mais en même temps il se forma une autre i; et comme les Juifs qui échappèrent à la ruine gène se trouvèrent pas en assez grand nombre pour ' le plan de cette nouvelle maison, Dieu y fit entrer I Gentils pour en remplir les vides.
(k ne peut douter que cela ne soit prédit dans l'endroit iK* chapitre d'Amos^ que nous venons de rapporter, et Kee ne soit au moins un des sens de ce passage, puisque itjaoquesen a donné cette interprétation dansle Concile b Jémsalem {Actes, XY). Paul et Barnabe venaient de raies merveilles que Dieu avait faites par eux parmi iGentils. Après qu'ils se furent tus, Jacques prit ia parole tét: Mes frères, écoutez-moi: Simon vous a représenté \ quelle sorte Dieu a commencées regarder favorablement mGmtils, pour choisir parmi eux unpettple consacré à *» nom: et les paroles des Prophètes s'y accordent. On peut ikerver ici la méthode de saint Jacques , qui consiste à Miparer les événements avec les prophéties , et les proihétiesavec les événements. Saint Jacques continue ainsi : Mm qt^il est écrit : Après cela je reviendrai édifier de tMoeott la maison de David, qui est tombée; je réparerai m ruines, et la relèverai; afin que le reste des hommes et Iw kê Gentils qui seront appelés de mon nonij clœrclient le apieur. On lit dans AmoSy v. 12 : Afin que mon peuple pnUle les restes de l'Idumée et toutes les nations du monde, p»ee yw'tï a été appelé de mon nom; c'est le Seigneur qui U dit, et c'est lui qui le fera. Dieu connaît son œuvre de ^ éternité, poursuit saint Jacques ; c'est pourquoi je juge
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qu'il ne faut point inquiéter ceux d'entre les Gentils firiS convertissent à Dieu ; etc. M
Nous venons d'entendre rappeler la conversion de neille. C'était proprement la première pierre d'eni Gentils^ qui était entrée dans l'édifice ; et Dieu availi serve à saint Pierre la gloire de se servir de son mi pour cet effet. Mes frères^ dit saint Pierre au milieu' Concile, vous savez qu'il y a longtemps que Dieu m'a d entre nous, afin que les Gentils entendissent par ma boà la parole de l'Évangile et qu'ils crussent. Il arriva don cet Apôtre, ce qui arrive aux personnes que Ton veut 1 rer ; on les appelle pour placer la première pierre d'un veau bâtiment; c'est ainsi que saint Pierre fut appelé d Corneille. Cet homme était une pierre qui était lespréi d'une infinité d'autres, et l'onction du Saint-Esprit d dit sur cette pierre pendant que saint Pierre parlait. 01 restait-il encore, sinon d'en faire la dédicace par le Bil tème ? C'est ce que fit saint Pierre. ^
Si saint Pierre parut alors sur la terre comme le premi architecte de l'édifice des Gentils, Dieu lui avait déjà pil paré un adjoint en la personne de saint Paul. Nous vernÉ bientôt les endroits des Épltres de ce dernier où il exprifl son ministère sous ces mêmes images. Saint Pierre et sail Paul, à la tète des Apôtres, étaient donc des architeck mis à la place des anciens architectes. Ceux-là avaient él rejetés de Dieu, parce qu'ils avaient rejeté la pierre i Tangle ; et les nouveaux architectes avaient reçu la comnâ sion de réparer les ruines de la maison de David, et d'ék ver à Dieu un nouveau temple de pierres vivantes; î étaient donc, dans Tordre spirituel, dans la mèmesituatio que Jésus fils de Josédec, et Zorobabel. Ces deux demiei sontcomparés, dans Zaeharie, à deux oliviers; mais ils soi
B représentés comme deux architectes qui commencent
iMtimeDt qui n'est autre que le temple de Dieu. Voici la
tpœ foi mise devant Jésus, est-il dit, Zac/iarie, III, 9.
i ch. IV, V. 7, il est dit de Zorobabel qu'il mettra la
ie pierre : Educet lapidem primarium; et au v. 9 :
\ de Zorobabel ont fondé cette maison^ et ses iiiains
teront; et au verset 10, on voit Zorobabel le plomb à
\min, à la manière des architectes.
iDivait été dit de Jéchonias, aïeul de Zorobabel [Jéré-
tf XXII, 24), que quand il serait comme un anneau dans
I droite de Dieu, il en serait arraché : Inde evellam
. Et il est dit, au contraire, de Zorobabel {Aggée, II, 24),
ik Seigneur le garderait comme son sceau et son cac/iet :
l^peut avoir rapport au symbole des Pieîres précieuses.
1 ch. I, V. 14 : £n même temps le Seigneur suscita P esprit
\hiinbabeL . . , V esprit de Jésus fils de Josédec, grand-prêtre,
ife^Krit de tous ceux qui étaient restés du peuple; et ils se
nt à travailler à la maison de leur Dieu, du Seigneur
târmées. On voit facilement, combien ces paroles con-
Qt à ceux qui ont commencé Tédifice du temple vi-
qui n'est autre que. TËglise. Au chapitre suivant, le
hète fait remarquer qu'avant que la première pierre
lété mise au temple, tout était frappé de stérilité; mais
lavare que, depuis que les fondements du temple avaient
ijelés, tout serait béni, et il entre sur cela dans le détail
K diverses choses qui font les richesses de la campagne ; ce
IHÈe le symbole des Édifices avec beaucoup d'autres, et en
Iptfieolier avec celui des Moissons.
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La réprobation des Juifs outre le chemin \ h toeation des OeiAit
Considérons de plus près la réunion des Gentils mai^ dans un même édifice qui est l'Église. Saint Paul noofrl envisager ces deux peuples comme deux murailles; et iifli sidère encore cette figure dans un autre sens, en M représentant les Gentils comme des gens qui étaient s^ du peuple de Dieu et de Théritage du Seigneur par I muraille qu'il paraissait impossible de franchir. HaisJél Christ a levé cet obstacle : Car c'est hii, dit saint A [Epfiés., n, 14), qui est notre paix ; guides deuxi^Ufl Juifs et Gentils^ 7i'en a fait qu'un; qui a rompu eti sa ch&k mtiraille de sèjiaration et t inimitié qui les divisait. Cet] rôles contiennent un sens plus profond et plus précis qui ne le croit ordinairement.
Nous nous contenterons d'observer que, selon Péooaoa des desseins de Dieu, la chute des Juifs ayant donné Kei l'introduction des Gentils, tant que les Juifs demeuvèM fidèles, les Gentils n'avaient point d'entrée. La fidélité dl uns était comme un mur qui fermait le passage aux antM Mais lorsque les vignerons ont tué l'héritier de la vignl lorsque la vigne a été ravagée et que la muraille dooldl était entourée a été détruite; alors, tout a été ouvert pomrll Gentils. Ou bien, pour suivre l'autre sens que l'Écritll donne à la parabole, lorsque les architectes ont rejeté M de l'édifice la principale pierre ; lorsqu'ils ont traité Jéitf Christ comme un excommunié, comme un païen; lorsqn^il l'ont conduit hors de l'enceinte de Jérusalem pour le crue fier, ils l'ont rapproché des Gentils qui, jusque-là, étaiei des pierres profanes, et les Gentils ont été mis à portée (
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Approcher de Jésus-Christ comme de la pierre vivante, et fcnlrerdans rédifice dont cette pierre était le fondement, I quelque lien qu'elle se trouvât. Aussi saint Paul ajoute- Im^tpeJésus^hrist a rompu la muraille de séparation, \ ée réunir les Juifs et les Gentils dans wi seul corps. I c'est ensuite de cela qu'adressant la parole aux Gentils, > dit, quHls sont entrés dans Fédifice du temple qui est f«/r le fondement des Apôtres et des Prophètes: et iColossiens, ch. Il, v. 7, il les exhorte à demeurer atta^ ièJésus-Christ comme à leur racine, étant édifiés sur ieommesur leur fondement.
OuTrage de la conTersion des Gentils.
Saint Pftnl, en expliquant auxÉphésiens le mystère de la llfanion des Jui£s et des Grentils dans un seul édifice^ appelle jhrist ia principale pierre de l'angle [Éph., II, 20) : srxMO A5GULARI LAPmE Christo Jesu. QucUc est lapro- \ de la pierre de Tangle? C'est de réunir deux murailles [|d viennent chacune de différent côté : chaque muraille jint àla pierre de l'angle, et, par le moyen de cette pierre, [kl deux murailles sont unies entre elles, de sorte qu'elles MlDot plus que les parties d'un même tout. Les deux muttffles sont les deux peuples qui sont réunis en Jésus-Christ, I fne que Tune et l'autre sont bâties sur lui.
Duc nous reste qu'à considérer historiquement de quelle ^ mière s'est faite cette construction, et nous avons déjà i Mmencé de le faire.
Us ÂpAtres et les premiers disciples ont été première- Beat réunis à Jésus-Christ, et ensuite tous les fidèles de Jéivilem et delà Judée. Ce sont autant de pierres tirées delà
carrière dont parle Isaïe (ch. LI, v. i), c'est-à-dire d'Ahr ham. La muraille composée de pierres de cette espèoa donc continué à se construire, autant qu'il s'est trouvée Juifs qui se sont convertis. Mais parce qu'il s'en converlfl sait très-peu en comparaison de l'étendue que Dieu ai[| dessein de donner à son édifice, il trouva à propos de prendl des pierres d'une autre carrière ; et, selon l'idée parti^ lière que nous suivons maintenant^ et que saint Paul vîqj de nous fournir dans VÉpitre aux Éphésiens, Dieu laisni pour lors la muraille formée des Juifs, la laissant, dis^ avec le peu d'étendue qu'elle avait et avec le petit nomhl de pierres qui y étaient entrées, il commença une ant muraille toute composée de Gentils; ceux-ci furent aia unis à la pierre angulaire.
Or, voici de quelle manière se fit l'union. Saint Pierroii saint Paul, qui étaient deux pierres de l'ancienne carriè|l parurent singulièrement destinés pour l'œuvre de la OMI version des Gentils, l'un pour la commencer, l'autre p<N| l'étendre et lui donner sa perfection. Corneille et sa famiO furent les premières pierres posées sur l'apôtre saint Pient Après que saint Paul eût été converti, nous lisons [Actm^ IX, 22) qu'// confondait les Juifs qui demeuraient à De mas, leur montrant que Jésus était le Christ. Au verset 291 Vulgate àiiy({vî' étant venu à Jérusalem, il parlait aussiM Gentils ; mais le grec n'autorise pas ce sens ; ainsi il pa«4 que saint Paul ne travaillait qu'à l'ancienne muraille, qu» qu'il fût principalement destiné pour la construction de 11 nouvelle. Mais voici ce qui est dit, au chap. XI, verset Ift immédiatement après l'histoire de la conversion de Gof neille : Cependant ceux qui avaient été dispersés par l persécution qui s'était élevée à la mort d'Etienne^ avaitik passé jusqu'en Phénicien en Chypre et à Antiochet i
i'i9eient annoncé la parole qu'aux Juifs seulement . Mais
fmlfues-wis d'entre eux, gui étaient de Chypre et de Cy-
édj étant entrés dans Antioche, ils parlèrent aussi aux
Sne$, et leur annoncèrent le Seigneur Jésus. Et la main
à Seigneur était avec eux, de sorte qu'un grand nombre
àpersonnes crurent et se convertirent au Seigneur. Ces
lieitib convertis étaient autant de pierres tirées de la nou-
idie carrière que Dieu venait d'ouvrir par la conversion de
Cmeille, et qui entraient dans la structure de la nouvelle
■vaille.
Ce fat alors que Barnabe alla chercher Saul et l'amena k Tarse à Antioche, d'où il fut député pour aller prêcher kibi avec Barnabe. La première conversion remarquable fie fit saint Paul dans cette mission fut celle du proconsul fa^us Paulus. Ce fut une pierre posée de la main de saint holdans l'édifice, de la même sorte que Corneille y avait ilé posé de la main de saint Pierre. On sait combien d'auktt pierres suivirent celles-là.
Saint Paul envisageait sous cette idée l'ouvrage de la
coQfersion des Gentils. Nous sommes les coopérateurs de
tHeUy dit-il aux Corinthiens, l"Ép., ch. III, v. 9, et vous,
tous êtes le champ que Dieu cultive, et l'édifice que Dieu
Utù. Selon la grâce que Dieu m'a donnée, f ai posé le fon-
étment. Il entend par ce fondement Jésus-Christ, et il dit
f&'encela il a été un sage architecte; il exhorte ceux qui
bâtissent de ne rien mettre sur ce fondement qui n'en soit
tpie. Il remarque^ entre autres choses, que quelques-uns
Beitent sur ce fondement des pierres précieuses. Il avertit
ttssitôt les fidèles qu'ils sont le temple de Dieu {\. 16).
SoQs avons vu le même Apôtre apprendre aux Ephésiens
A aux Colossiens à se regarder sous la même idée d'un
Wifice bâti en l'honneur de Dieu.
T. I. ii
On peut remarquer en passant, que rÉcritupe, selon méthode dont elle a coutume d'user par rapport à toiw symboles, fait un double usage du symbole du temple; • elle parle tantôt de tous les Chrétiens, comme ne taiài tous ensemble qu^un temple, dont chacun est une pien ou une colonne, ou un fondement ; et d*autres fois d parle de chaque chrétien conmie formant lui seul un tenl{A selon ce que nous venons de voir dans le passage de sab Paul. Il fallait donner cet avertissement pour empêcher ! confusion des idées.
Trois vues sur le plan de Dieu dans la substitution des Gentils aux Juib
La muraille formée des pierres de la nouvelle carriftft c'est-à-dire des Gentils, ne cessait donc de s'accroître ôoc la conduite d'un aussi habile architecte que saint Paul. lÀ Golossiens, les Corinthiens, les Philippiens y entraient, lil Galates et les autres habitants d'Asie, les Macédoniens e les Athéniens, et tous les autres peuples dont il se formii de nouvelles Églises. C'est ainsi que Dieu réparait les mïâ de la maison de David, et qu'il consolait son Église park progrès de l'une des deux murailles, du peu de progrès qà faisait l'autre.
Le lecteur peut apercevoir que nous ouvrons ici diveMel vues, ou plutôt, nous suivons l'Écriture qui nous les oun* L'une de ces vues, dont nous avons déjà touché quel<{Ol chose, c'est que l'endurcissement de la nation des Juifii i donné lieu à la vocation des Gentils ; l'ancienne carrier ne fournissant plus, il en a fallu ouvrir une nouvelle. Un autre vue, c'est que l'Église étant humiliée et affligée pa le peu de progrès que faisait la prédication de l'Évangil
^A fmailes Juifs^ et se voyant persécutée par la multitude des
Uiocréduleë, rien n'était plus convenable, sinon que
les k soutint et la consolât pair la construction d'une nou*
demoraille composée des Grentils. Celle-ci s'étant extra-
•ioairement accrue^ et celle des Juifs étant demeurée
~ j^Q^Aujourd'hui aussi peu avancée qu'on le sait^ il résulte
èUdansTédifice un défaut de symétrie, qui est tel, qu'il
speatètre achevé^ sinon en reprenant de nouveau la con-
tetioQ de la muraille qui a été laissée imparfaite, ou, pour
nieu dire, qui à peine a été commencée ; et c'est ce que
ixeritore nous promet en nous annonçant la conversion
bue des Juifs, dont nous traiterons dans la suite. Parlons
■untenant de la seconde vue.
ARTICLE Xil.
Li conTersion des Gentils consolation et soutien de TËglise.
Kemettons-nous encore une fois devant les yeux Jésusftnst maltraité et rejeté par les architectes ; ses disciples iRDt traités de ipème. C'est un des grands traits de Uécokm du mystère de Dieu, que les justes sont extérieuretet traités comme les méchants méritent de Tétre^ et Mme ils le sont dans Tordre intérieur et invisible. Ainsi Ctfphe, les chefs de la Synagogue et les Juifs endurcis mé- Bhient d'être retranchés du peuple de Dieu, du nombre ta justes ; et Jésus-Christ et ses disciples ont été mis au Mbre des pécheurs et excommuniés. Les Juifs ont été teisés par la pierre, cela s'accomplit invisiblenient dès le talent qu'ils rejetèrent Jésus-Christ; et les disciples de kns-Christ étaient extérieurement accablés de pierres. Sû&l Etienne fut lapidé, saint Paul Fa été plusieurs fois; wvtent les Juifs ont tenté de lapider Jésus-Christ : Jéru-
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salem, qui tues les Prophètes, et qui lapides ceux qui sofkt^ envoyés vers toi, leur disait-il (S. Luc, XIII, 34). La même chose est répétée dans S, Matthieu, eh. XXIII, v. '17 ; et c^est à cela que Jésus-Christ attribue la désolation «t la ruine de la nation. Le temps s'approche^ dit-il encore danï le même discours, que votre maison demeurera déserte (c'cs^ aux Juifs que cela s'adresse) ; car je votds dis en vérité^ qu vous ne me verrez plus désormais jusqu'à ce que vous disiez Béni soit celui qui vient au nom du Seigneur (verse Is JL^ et 39).
L'Église de Jérusalem était perpétuellement en bu aux chefs de la Synagogue ; c'était une muraille qu'ils \ chaient de renverser ; et à ne considérer cette Église comme elle paraissait au dehors, il lui convenait d'a<3 à ses ennemis les paroles du Psaume LXI (nous suivons | Vulgate) : Jusqu'à quand vous jetterez-vous sur un hc seuly et f vous joignant toi(s eyisemble pour le tuer, le[ rez-vous comme une muraille qtii penche déjàj et une ^ "^ sure tout ébranléel An verset 7, l'auteur du Psaume toute sa confiance en Dieu, et répète par deux fois, le regarde comme là pierre (c'est le terme de l'hébreil^ qui est son salut et sa force, % ^
Ces premiers fidèles, exposés à toutes sortes d'insoliM^r '2
trouvaient leur force dans la parole de Dieu. Cette divia^^' 'S
parole, selon l'expression de Jérémie, XXIII, 29, estcmMÊM r un feu et comme un marteau qui brise la pierre. C'était pi^ -^rf-
sa force que les chrétiens de Jérusalem résistaient aux A^^""^ ducteurs, comme Jérémie avait autrefois résisté aux fto* prophètes. On en voit un exemple éclatant dans la ptf* sonne de saint Etienne: il a participé d'une manière sing^ Hère au caractère attribué à Jésus-Christ par Isale^ lorsque est dit de lui, qu'if présenterait son visage à ses ennefJ^^^
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une pierre très-dure [haie, h, 7). Saint Etienne, pur suivre toajours le langage de rÉcriture, popiaît le «etère de la pierre par son intrépidité^ sa solidité, son imdbiliié, sa préparation à soutenir toutes sortes de mauni traitements; pendant que les Juifs, de leur côté, porkiot en mauvaise part le caractère de la pierre par la èffeté de leur cœur. De là vient quMI est dit de ces der- ■ers et de leurs semblables dans Jérémie (Y, 3) : Ils ont nniuleur front plus dur que la pierre, et ils n'ont point nnht revenir à vous. C'est ce que saint Etienne leur reproche a les appelant , têtes dures, hommes incirconcis de cœur {4e/«,Vn, 51 ). On vit donc alors pierres contre pierres, c'est- Mire la force de Tiniquité et de Tendu rcissement d'une fut, contre la force de la vérité et le courage qu'elle inifire de l'autre. Mes paroles ne sont-elles pas comme un Mrteau qui brise la pierre? {Jérémie, XXIII, 29.) ' Siol était alors une de ces pierres dont la dureté venait fn mauvais principe ; il fut changé par un effet delà père de saint Etienne, et celui qui répandait la terreur imni les Chrétiens, en devint le consolateur et la force ; il itroduisit les Gentils dans l'Église, il lui fournit un appui fâk rendit inébranlable, et un rempart qui la mit à cou- 'rt contre toutes les attaques des Juifs. C'est pourquoi, si r«iieontinue de considérer Saul comme une pierre, on verra fiH s'accomplit alors en sa personne quelque chose de iHDblable à un événement singulier que nous lisons au HHi^re des Rois, XV, 16, et au II* livre des Paralipomènes, XVI, I.
Hy avait une guerre très-animée entre Asa, roi de Juda, HBaasa, roi d'Israël. Ce dernier entra sur les terres de ïitrtre et commença à y fortifier Ramaj construisant tmc ^^ûille alentour y afin que nul du royaume d'Asa ne pût
sûrement ni aller y ni venir. Asa, se voyant ainsi presséi i en sorte de susciter Benadad, roi de Damas, contre BaM roi d'Israël. Baasa se vit contraint d'abandonner Rwi A lors le roi A sa prit ce qu'il y avait de monde dans Judë, 4 fit enlever de Rama toutes les pierres et tout le bois fH Baasa avait préparés pour la bâtir ^ et il les employa à &M Gabaa, dans la tribu de Benjamin, et Maspha ; en sorte i]il les pierres qui servaient d'abord à opprimer le peuple d Dieu, par un changement subit et inespéré, en devinrent ] force, le rempart et la sûreté. Ainsi Saul fut premièremenl dans les mains du chef des ennemis de l'Église, un instra ment pour l'opprimer, et il devint ensuite un rempart 4 rÉglise.
Un degré de justesse qui manque à cette figure^ c'est q^ Saul n'est qu'un seul homme; et dans l'histoire d'Asa, )| pierres transportées et appliquées successivement à d4 usages contraires, sont en grand nombre. Cette considén^ lion donnerait lieu à une application de cette figure, q(| n'est pas contraire à celle qui vient d'être proposée. CeH| multitude de pierres serait les Gentils dont les Juifs, ejM\ mis de l'Église, se sont servis d'abord, aussi bien quedi Saul, pour opprimer l'Église; et il est arrivé (parl'eDtr»* mise d'un secours venu de Damas) que ces pierres, changaiBi de destination, sont devenues les remparts de rËgli80f à mesure que les Gentils ses persécuteurs devenaieal Chrétiens.
Si l'on voulait suivre plus exactement cette figure, il H rait peut-être bon d'y joindre la victoire miraculeuse quel roi Asa remporta sur Zara, roi d'Ethiopie; aussi bien qae • prophétie d'Azarias, laquelle, en si peu de mots, contiti des choses si singulières; et d'y joindre- aussi le reste di circonstances de la vie d'Asa (//. Paralip.j ch. XIY etXV
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Jfaéfluea fiiit allusion à cet événement dans le eh. XXXI, {pifoD Yoit la formation de TÉglise prédite sous l'image Anemaisoq pu d'une ville que Ton rebâtit, verset 4 : Je tm édifierai encore j et vous serez édifiée de nouveau^ vierge ilsraèl. Ypy69 aussi les trois derniers versets de ce même cbpitre.
ARTICLE XIII
LnJiîft -étaient en quelque sorte un obstacle à la conversion des Genlils ; cet obstacle a été 6té par la chute des Juifs.
U peuple juif, en un certain sens, était un obstacle à keooversion des Gentils. Il entrait dans le pUn que Dieu tfait formé, que ceux-ci seraient introduits pour remplir le lide que les Juifs laisseraient par leur défection. Les Jtiifs étaient donc, selon cette vue, une pierre qui bouchait le pas- ■ge aux Gentils. Mais ils Tétaient encore en un autre sens, fu les altérations qu'un grand nombre d'entre eux avaient fcites à la Religion. Leurs préjugés^ leurs fausses maximes, Icors fausses interprétations de TËcritui^e, leurs mauvais nemples, la confiance en leurs propres forces dont ils étaient Kmpiis ; toutes ces choses réunies formaient un obstacle invincible, moralement parlant, pour que les Gentils pussent ttlendre les saintes Écritures et y puiser les eaux pures de iiTérité. Par la réprobation des Juifs tout s'est éclairci ; la pêne a été ôtée, et c'est Jésus-Christ, le véritable Jacob, fu a opéré cet ouvrage.
Lorsque Jacob fut parvenu au lieu où il tendait, il entra, lu la Genèse (XXIX, 2)^ dans un champ on il vit un puits, etIroM troupeaux de brebis qui se reposaient auprès; car iiiaU de ce puitfi qu'on abreuvait les troupeaux^ et Ventrée «é(aû fertnée avec une grande pierre,.,. On dit à Jacob :
Voilà Rachcl, fille de Laban, qui vient avec son iroupeam^r: Jacob leur dit : Il reste encore beaucoup de jour, et il n'mâ^ pas temps de ramener les troupeaux dans Fétctble; faUi^ donc boire présentement les brebis, et ensuite vous lesi nerez paître. Ils lui répondirent: Nous ne pouvons le fa jusqu'à ce que tous les troupeaux soient assemblés, et ( nous ayons ôté la pierre de dessus le puits ^ pour leur i à boire à tous ensemble. Ils parlaient encore, lorsque Rac^^ arriva avec les brebis de son père. . . A lors Jacob ùta lapiez j qui fermait le puits, et fit boire son troupeau.
Cet endroit de la Genèse rappelle le souvenir de dir ^i traits qui se lisent dans le Cantique des Cantiques. VéfOJ est comparée, au eh. lY, à un jardin, à une source dN vive : elle est appelée, au verset 15, la fontaine desjartinm et le puits des eaux vives; mais il est dit, au verset 12, qwm€ c'est un jardin fermé et une fontaine scellée . -^
Si nous considérons maintenant cette épouse comme AM Synagogue, en tant qu'elle était dépositaire de la Religioovii^ il demeurera véritable , que la fontaine scellée ne deni^ être ouverte aux Gentils qu'au temps de la réprobation dfl^ Juifs, et que le jardin fermé ne devait leur être ouvertqi^ dans le temps où la vigne du Père de famille devait ètr^ ravagée, et la muraille qui la renfermait, détruite.
Cela revient à ce que nous avons cité de saint Paul ; il y avait une muraille de séparation, qu'il fallait que Jésus* Christ détruisit, afin que les Gentils pussent avoir entrée.
Le même Ap6tre nous représente l'introduction des GeiH tils dans l'Église comme une portion des plus admirables de l'œuvre de Jésus-Christ. Voici de quelle manière cet événement est représenté dans le Psaume XVII, verset 21 : Ils m'ont attaqué (c'est Jésus-Christ qui parle à la tète de ses disciples, comme lorsqu'il dit : Saul, Saul, pourquoi me
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'?*■ ferskuie>vous?); ils m'ont attaqué les premiers au jour kmn affliction; mais le Seigneur s'est rendu mon protec^ tv; il m'a retiré et mis au large. . . . Vous sauverez, Sei-peur, le peuple qui est humble, et vous humilierez les yeux hmperbes. Car cest vous. Seigneur, qui allumez ma lÊBÊpe; mm Dieu, éclairez mes ténèbres. (Ce verset, comme le voit, a rapport au symbole des Lampes ; le suivant mire dans celui des Pierres et des murailles.) Car c* est par ww, continue le Psaume, que je serai délivré de la tentaiÎM, et ce sera par le secours de mon Dieu que je franchifti h muraille. Et il vient, au verset 47, à la conversion ài nations, qui sera la ressource contre la défection de fiBcien peuple. Vous me délivrerez des contradictions du ff^le^ vous m'établirez chef des nations. Un peuple que jtM^acais point connu m* a été assujetti; il m'a obéi aussitôt fiila entendu ma voix. Ce grand événement semblait imfMÎble ; une muraille élevée (c'est celle dont parle saint fW) en empêchait l'accomplissement ; mais Jésus-Christ, ctses disciples sous sa conduite, ont franchi cette muraille: (rDeo heo transgrediar murum. Ce même peuple s^est sou- ■B, contre toutes les apparences humaines , î^ la prédica- (oDde rÉvangile, et l'ancien peuple est devenu un peuple «hnger. C'est ce que le verset suivant exprime : Des enfants irmgers ont agi avec tromperie à mon égard : Filii alieni ■srm SONT MiHi. Des eiifants étrangers sont tombés dans la H»lat%on, ils ont boité dans leurs voies... C'est pour cela fut je vous louerai. Seigneur, parmi les nations.
ARTICLE XIY.
Dieu 6te le cœur de pierre à ceux qa*ï\ fait entrer dans la nooyelle EDdurcissement des Juifs monté à son comble.
Quoique nous ayons déjà vu la parabole des pieix[|| envisagée en bien des manières dans les divers liviei i rÉcriture, pour exprimer la réprobation d'un peuple efj substitution d'un autre ; néanmoins il reste encore un o(| très-considérable de cette parabole^ dont nous n'avons pQg| encore parlé. Nous avons considéré les hommes, optant des pierres propres à entrer dans im bâtiment ; ou mèo||J comme formant chacun un édifice complet ; nous les àji§^ considérés comme des pierres précieuses, ou des pierc^ rebut ; comme des architectes, comme les citoyens d'f|| ville ou d'un royaume, qui étaient mis à couvert par 41 murailles de pierres, ou bien, qui trouvaient des obst^fijl dans des remparts qu'on leur opposait. Il s'agit mainteim) de comparer leur cœur avec la pierre. On comprend cp nous avons en vue les passages où il est parlé du cœur 4 de pierre et du cœur de chair; il serait superflu de rapporil tous ces passages. Coutenions-nous donc de dire que II Juifs avaient an cœur de pierre que l'ancienne alliance l leur avait pas ôié ; et qu'il était réservé à la nouvelle allian de leur donner un cœur de chair à la place du cœur ( pierre. C'est le miracle que Jésus-Christ a opéré, premier ment sur un petit nombre de Juifs , secondement sur i grand nombre de Gentils. lia fait fondre les pierres^ sel une expression employée dans l'Écriture, par la force sa grâce.
Les Gentils qui adoraient des pierres pourraient, par < endroit, être comparés aux pierres, à l'exclusion des JuiJ
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MÛ Dieu a fait naître de ces pierres des enfants à Abraham; itoù peut dire, en suivant la même vue, que Jésus*Christ idiaDgéles pierres en pain.
Dans le temps de Tancienne alliance^ la loi de Dieu était écrite sur des pierres : premièrement, sur les tables de la In ; secondement, sur ces grandes pierres que Josué éleva ans la terre promise. Dans le temps de la nouvelle alliance, kJoide Dieu a été écrite dans les cœurs par le Saint-Esprit, fin est le doigt de Dieu. Les tables de la loi étaient conseriks dans l'Arche ; et le cœur de chacun des enfants de la loaYelle alliance, est devenu une arche vivante ; et si les idèles sont en leur manière des pierres vivantes, la loi de Dieu a été écrite sur ces pierres ; leur nom est écrit devant Dieu, et le nom de Dieu est écrit dans leur cœur : Je donneniau victorieux la manne cachée^ est-il dit, Apoc.y II, 17^ !<;> lui donnerai encore une pierre blanche, sur laquelle lenr écrit un nom nouveau, que nul ne connaît que celui qui k reçoit.
Jésus-Christ Ole le cœur de pierre à ceux qu'il ressuscite firsa grâce ; il écarte aussi certains obstacles qui s'opposent i la conversion. C'est ce qui est marqué par la pierre qui ienoait le tombeau de Lazare : Jésus-Christ la fit ôter, pour i*iparer la voie à sa résurrection. La pierre qui fermait le tombeau de Jésus-Christ entre dans la même analogie ; ttsi bien que la pierre dont on ferma l'entrée de la fosse iBx lions^ après que l'on y eût fait entrer Daniel. En même ^ps on apporta une piètre qui fut mise à rentrée de la fotSBj et scellée du sceau du roi et du sceau des grands de sa cottt'. Cette pierre n'était pas posée uniquement pour empocher que Daniel en sortit, mais aussi pour empêcher qu'on ^ vint d'ailleurs pour lui faire du mal : de peur quon ne fi^quelque chose contre Daniel {Dan., VI, 17).
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Les Juifs avaient déjà un cœur de pierre avant que Jésnfl** Christ vint parmi eux ; mais leur endurcissement s^aocnA^ par la manière dont ils reçurent Jésus-Christ et ses discipléi^"^ C'est ce qui est figuré par ce qui arriva à l'insensé Nalafi (/. Rois, XXV, 37) : Son cœur devint en lui-même camm^ mort, et semblable. à une pierre.
Après que les Juifs sont tombés dans cet état, Diea~ - j accompli sur eux la menace qu'il leur avait faite dans 1c« II* chapitre d'Osée, v. 6. Ils y sont représentés sous rimag^ d'une épouse infidèle : C^est pourquoi, dit le Seigneur, j^ m* en vais lui fermer le chemin avec une haie (T épines; jSgî le fermerai avec un monceau de pierres (xMaceria) et elle ji3 pourra trouver les sentiers par où elle passait.
Ce même état est exprimé avec une nouvelle force , les Lamentations de Jérémie, ch. III, v. 5 : Le Seigneur al autour de moi, il m'a environné de fiel et de peine. IlnftK^ mis en des lieux ténébreux, comme ceux qui sont morts pmi^'^ jamais. (Voilà Timagedu tombeau mis en œuvre.) Ilaékv^ des forts contre moi pour m' empêcher de sortir. Il a ferm^ mon chemin avec des pierres carrées, il a renversé mes M^ tiei's. Le Prophète, au chapitre précédent, avait représenté les malheurs de ce peuple sous l'image d'une ville démolie (lbid.,II, 5) : Le Seigneur est devenu comme un ennemi; ilê renversé Isf^aël; il a fait tombe?' toutes ses murailles ^ il û détruit ses remparts. .. Il a renversé sa tente^ comme unjar» din qu'on détruit; il a démoli son tabernacle... Le Seigneur (t résolu d* abattre la muraille de la fille de Sion; il a tendu '• son cordeau, et il na point retiré sa main que tout ne fui ' renversé; le boulevard est tombé d'une manière déplorable^ et le mur a été détruit de même. Ses portes sont enfoncées dans la terre ; il en a rompu et brisé les barres; il a banni son roi et ses princes parmi les nations; il /i'y a plus de loi,
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tt ses prophètes n*oni point reçu de visions prophétiques du Seipieur. Lorsque Fou compare ces traits avec ceux du dnpitre III, que nous venons de rapporter, on voit que eenida chapitre III renchérissent sur les autres. Après que k fille est démolie avec ses remparts, on bâtit pour retenir «captivité ceux dont on a détruit la ville ; on démolit les tfficesqui leur étaient avantageux, et Ton en construit fintres qui leur sont funestes.
II est bon de rappeler ici le plan du chapitre XI de J^itre aux Romains. Dans le même sens où les Juifs Aiient, en leur temps, un obstacle à la conversion des Gen- Us, selon la remarque que nous en avons faite. Article IX, «peut dire aussi, que les Gentils sont devenus un obstacle Ik conversion des Juifs. C'était dans le temps du retran- Aementdes branches naturelles, que les branches étranlêresdevaient être entées; et cen'étaitque dans ce temps-là, kIod le plan des desseins de Dieu , qu'elles le devaient (tre. Saint Paul parle ensuite d'une seconde révolution, et ions montre, sous un seul coup d'œil , les branches natuidks entées de nouveau et les branches étrangères retranches à leur tour.
Tandis que l'édifice composé des Juifs se soutenait, les Gentils ne furent pas nécessaires. Les Juifs étant tombés, les fieatils ont fourni les matériaux pour relever l'édifice. L'éttoe construit des Gentils est donc un édifice de jalousie pour les Juifs ; des étrangers ont pris leur place ; et un évéloaent si imprévu aux hommes les aveuglant, ils n'ont pu . sepersoader qu'un Messie reconnu par un peuple de Gentils, iUle Messie véritable. La docilité des Gentils qui aurait dû kor servir d'exemple, leur est devenue une pierre de scande et un prétexte d'infidélité. Avant que les Juifs fussent tejelés, ces Juifs formaient un mur qui empêchait en quel-
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que sorte la milltiiuâe des Gentils d^ëntrer ; V^\ai dés thi a changé y et les Gentils ont formé^ à leur tour, un ttiûi a produit le même effet par rapport ails Juifs.
Au premier obstacle opposé à la cotiversion dés Jil obstacle attaché, dans le sens que nous avons expliqué, vocation des Gentils, mais qui se tirait partictilièrémeià'l la mauvaise disposition des Juifs, il s'en est réuni d'atiti dans la suite, d'une autre espèce. Il s^est glissé parmi Gentils, devenus chrétiens, dés abus de toutes les sortt les Juifs les ont vus, et en ont été scandalisés. Cela ne jmti pas leur opini&tt*eté à ne vouloir point entrer dans TÉglH mais cela ne contribue pas peu à l'entretenir. Il est CeHit premièrement, que cela rend leur retour plus difBicild; i condement, si quelqu'un d'entre eux se fait chrétien î trouve au milieu même de l'Église de mauvais exempleSi il peut y trouver des gens qui lui débitent de fausses maxini qui ^ndront à le détourner de la voie droite qui le mènên à Dieu. C'est pourquoi il est manifeste que, si toute lànati( se convertissait , et cela dans Tordre ordinaire où se fo aujourd'hui les conversions des infidèles , il arriverait i( les Juifs convertis ne deviendraient pas meilleurs qdé plupart des hérétiques et des païens qui etnbrassent la ^ ligion catholique dans les diverses parties du monde. ( s'il y a des promesses en faveur des Juifs, il est cerfi qu'elles renferment l'idée d'une conversion tout autreflu parfaite.
Il y a donc ici deux choses à distinguer : 1* La iidélité i Gentils a formé, par accident, un obstacle qui a empêché Juifs de se faire chrétiens; cet obstacle subsiste dès le ce mencement, et n'est pas levé. 2*" L'affaiblissement des Cfa tiens qui serait aujourd'hui un très-grand obstacle p que les Juifs devinssent bons chrétiens, quand, d'aillet
purres, édipicês, pierrcs précieuses. 3B1
«apposerait qa'ils fossèiit prêts â embrasser le Ghris-
taiisine. Les Gentils ont pris, en leur temps, la place des
MEsdansTédifice; et par la saitë des temps, Tédifice formé
fa Gentils a ressenti les déchets de la vieillesse. Or, les
Att s'attachent à considérer l'édifice^ non par les endroits
^ le fendent respectable , mais par ceux qui sont les
[Mqoes de la vieillesse ; de là il arrive qu'ils le méprisent
lil bV veulent point entrer ; et sMls y entraient dans Tétat
linnt les choses , il serait à craindre qu'ils ne devinssent
[irtlables au grand nombre de pierres frappées de lèpre,
■lea de ressembler au petit nombre de pierres précieuses
fi sont encore dans Pédifice.
lais avant de parler de ces temps malheureux, eonsidéiM encore une fois l'entrée des Gentils dans l'Ëglise avec Mmites.
Uidiiciples de Jésus-Christ bâtissent solidement lorsqu*ils mettent kv confiance en Dieu. Ils voient renverser les édifices du peuple eaiemi, parce que ce peuple mettait sa confiance dans ses propres ■orces.
' Jésus-Christ propose dans le sermon sur la montagne les fiéoeptes de sa morale dans leur précision et leur étendue, dil conclut en ces termes [S. Mat th. y VII, 24) : Quiconque aUend ces paroles que je dis, et les pratique, est semblable à un homme sage qui a bâti sa maison sur la pierre; la fhde est tombée^ les fleuves se sont débordés, les vents ont wmfflé et sont vefius fondre sur cette maison, et elle n'a point été renversée parce quelle était fondée sur la pierre. Mais quiconque entend ces paroles que je dis, et ne lespra-
tique point, il est semblable à un insensé qui a bâti sa maUofm sur le sable; la pluie est tombée, les fleuves se sont < dés, les vents ont soufflé et sont venus fondre sur cette $ son, elle a été renversée, et la ruine en a été grande. t^^
La vérité que ces paroles proposent à découvert est de h^ nature de celles que les Pélagiens reconnaissent. Celui ( pratique les instructions de Jésus-Christ est un hommes celui qui ne les pratique pas est un insensé : Tédifioe i l'un est solide, l'édifice de l'autre sera renversé. Mais fo vient primordialement la différence? D'où vient que l'é&^g fice de celui-ci est solide, et que l'édifice de celui-là neFei^^ pas? C'est, dira-t-on, parce qu'il pratique les instrudioM^^ de Jésus-Christ, et que l'autre ne les pratique pas. Maiso0tti|^ réponse n'épuise pas la difficulté, parce qu'il reste tougonn^^ & demander, d'où vient que c'est l'un plutôt que l'autre qiit pratique ces divines instructions ? \^
Il est encore véritable, que celui qui bâtit sur lapiem'i^
pratique les instructions, et que celui qui pratique lesiM":
tructions bâtit sur la pierre. Mais n'est-ce là qu'une seule ..^ chose exprimée en deux manières? Ou bien, lors qu'on parie _^ de bàiir sur la pierre, exprime-t-on quelque chose qui précède (au moins d'une priorité de nature) la pratique des ^ instructions? C'est ce dernier sens que saint Luc doDM .^ clairement à entendre, lorsqu'il décrit ainsi le caractère de celui qui pratique: Il est semblable, est-il dit [S.Luc, VI, 48), à un homme qui bâtit une maison, et qui, ayant creusé bie» ^. (tvant, en a posé le fondement sur la pierre.... Celui ^ atf i^ contraire, qui ne pratique ])aSy est semblable à un homme qui a bâti sa maison sur la terre^ sans y faire de fofuiement. Il y a donc certaines dispositions qui sont montrées comme préalables à la pratique des commandements. Il faut créaj^er, et creuser assez avant pour trouver la pierre. Quiconque
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lUtît pas sur la pierre, mais sur le sable, peut s'assurer Ksoo édifice sera renversé.
Sîi'on demande quelles sont ces dispositions qui peuvent » r^^ardées comme préalables à l'observation des comidements on en pourra alléguer plusieurs : l'attention, jgilance, la prière, l'humilité, etc. Mais, entre les autres, en a-t-il point quelqu'une que l'on puisse regarder me la première , et comme celle à qui la décision est i précisément attachée? Oui sans doute ; et cette disposiest marquée par un mot que saint Luc rapporte dans Iroit que nous venons de citer ; c'est Jésus-Christ qui e, verset 47 : Je veux vous montrer à qui ressemble iqui vient à moij qui écoute mes paroles, et qui lespra- €. Celui qui vient a moi, c'est ce mot que nous cherus. Aller à Jésus-Christ , mais y aller de manière que y parvienne, c'est creuser jusqu'à la pierre ; c'est aciplir dans toute son étendue ce que demande saint Pierre, qa'ilveut^tte Fon s'approche de Jésus-Christ comme de fierre vivante (/. Pierre, II, 4) ; pour parler sans figure, tehercher non sa propre justice , mais la justice qui itde Dieu par Jésife-Christ ; encore plus clairement, I s'approcher de Jésus-Christ avec une ferme confiance m recevra de lui le don de pratiquer ses préceptes. Voilà [ui s'appelle, dans le sens le plus précis^ poser le fondeit de son édifice sur la pierre. C'est poser l'édifice de la ice et du salut, non sur le sable mouvant de la liberté laine, mais sur le fondement inébranlable de la bonté et a puissance du Dieu incarné qui a racheté les hommes. luiconque entreprend l'ouvrage de son salut sans aller {oe-làest un insensé, et il le peut être en deux manières ; le, s'il ne pense pas à chercher de fondement ; l'autre, piend le change, et qu'à la place du fondement solide
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il s'arrête à un fondement ruineux. Il ne cherche pas de tm dément, et en cela il est insensé s'il met la main à IVbo^ sans examiner d'où lui viendra la fidélité à pratiquer instructions qu'il a entendues. Il est insensé de l'autre Q nière si, après l'examen, il prend son libre arbitre pour pi mière cause de ce qu'il est ou sera discerné d'avec ceux q ne pratiquent pas les commandements ; il prend alors ç propos délibéré la terre et le sable mouvant pour fondemsi de son édifice, et le préfère à la pierre. S'il bâtit dans uâ telle disposition, son édifice ne sera autre chose, sinon eell maison des superbes dont il est parlé, ProverbeSy ^V^Sj et que le Seigneur détruira : Domum superborum demoSê tur Dominus.
Nous avons remarqué, ci-dessus, quç cette parole s'étf pleinement vérifiée des Juifs qui n'étaient autre dioÉ qu'une assemblée de superbes qui, refusant de se soumeM à la justice qui vient de Dieu , prétendaient établir M propre justice ; c'est pourquoi, au lieu de bâtir sur la pieoi saint Paul nous apprend qu'ils se sont heurtés contre k pleine. Saint Paul ajoute au môme endroit [Rom., IX, 33) que tous ceux qui croiront en Je'sus-Christ^ lequel estcetk pierre, ne seront point confondus. C'est ce que les Gentil ont fait; ils ont mis leur confiance en Jésus-Christ, etdel sont venues les bénédictions abondantes dont l'œuvre de 1 conversion des Gentils a été suivie.
Nous avons comparé l'ouvrage des Juifs, ennemis de l sus-Christ, à la construction de la tour de Babel, parce q c'était un ouvrage d'orgueil. Les Gentils sont parvenus à justice par l'humilité : ils ont éprouvé la vérité de cette ] roledu Sage {Proverbes^ XVIII, 10): Le nom du Seigneur une forte tour; le juste y a recours, et il y trouve une ha forteresse; il attribue tout à Dieu, et c'est ce qui fait c
M^'icerabsiste. Mais le Sage nous appread aussitôt com-
■at il arrive que l'édifice soit renversé ; c'est lorsque
HuauDe oublie qu'il ne possède rien qui ne lui soit donné,
rtqnioe loi soit gratuitement conservé à chaque instant;
(vœtoabli il devient riche à ses propres yeux.
Le Sage oppose un riche de cette espèce, c'est-à-dire un
fai riche, au juste dont il venait de tracer le caractère
gerbes j XVIII, 11) c Les richesses du riche lui paraissent
mvUk bien fortifiée, et comme une épaisse muraille dont
itst environné. (L'hébreu ajoute que cela se passe dans son
âipiiiation.} Le coeur de thommCy poursuit le texte sacré,
iHèce avant que ditre brisé, et il est humilié avant détre
été en gloire. On lit dans ces paroles le sort des Juifs ré-
Jloavés, et des Gentils appelés. Les faux justes de la Syna-
llgee se regardaient comme au milieu d'une ville impre-
idde ; ils s'élevaient, et c'est à cause de cela qu'ils ont été
. Les disciples du Messie, au contraire, avouaient leur
et leur indigence^ et c'est par là qu'ils ont été éle-
^en gloire ; le nom du Seigneur, auquel ils ont couru avec
empressement, est deyenu pour eux une forteresse.
Cest ce qu'Isale exprime d'une manière admirable , chapitre XXVI, v. 4 : Aiors on chantera ce cantique dans k terre de Juda : S ion est notre ville forte, le Sauveur en «w lui-même la muraille et le boulevard. Ouvrez-en les fortes, et qu^un peuple juste y entre... Vous avez mis pour jemais votre confiance dam le Seigneur, dans le Seigneur ^Mrt Dieu j dans le fort toujours invincible. Car il abaissera teuxquisont dans ^élévation; il humilicj'a la ville superbe; Ht humiliera jusqu'en terre, il la fera descendre jusqu'à la fomsière.
Le Prophète, à la fin du chapitre précédent^ adressant h parole à cette ville (qui dans le sens immédiat est la ca-
pitale de Moab^ mais qui n'en est pas moins propre à repn senter la Synagogue devenue, par son orgueil, semblab au peuple ennemi deDieu), lui avait déjà dit, oh. XXY, ▼. 1: Le Seigneur déploiera toute la force de son bras pour d truire ton orgueil. Il renversera la masse superbe de t murailleSy il les abattra^ il les fera tomber par terre^ et les réduira en poudre. Le Cantique du chapitre XXVI ajool tout de suite : Cette ville sera foulée aux pieds de ceux gt n'ont rien. Ce sont ces indigents, c'est ce pauvre qui est a| pelé le juste au verset 7 : Le sentier du juste est droit, i chemin du juste le conduira droit dans sa voie. C'est oeb dont il est parlé dans les Proverbes, XYIII , 10, qui cam au nom du Seigneur. C'est pourquoi le Cantique poursuit m disant : Af/ssi nous vous avo7is attendu. Seigneur, dans 4 sentier de votre justice : votre nom et votre souvenir sont i désir et les délices de F âme. Enfin , on déclare que ces juge ments, par lesquels Dieu élève les humbles et abaisse bj superbes, serviront d'instruction aux habitants de la tem Lorsque vous aurez exercé vos jugements sur la terre ^ h habitaiits du monde apprendront à être justes.
Ce que dit Isale de cette ville dont les murailles sont rmi versées, et qui est après cela foulée aux pieds du pauvra rappelle sensiblement le souvenir de Jéricho, dont les mu railles furent renversées au son des trompettes. Comme non réservons à en faire une autre application, nous nous con tentons d'indiquer celle qui se peut légitimement faire loi.
On commence à considérer TËglise dans la suite de son hisloîre.
Les fidèles en commun sont l'édifice du Seigneur, selo saint Paul, et les pasteurs sont les architectes de l'édifice. I
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do Seigoenr est pour chacun des justes une tour, dit
k livre des Proverbes. Il faut ajouter à ces deux idées celle
nous fournit TÉvangile , qui compare chaque chrétien
à an homme qui b&tit une tour. Cela répond à la pensée de
■iot Pàuly lequel appliquant à chacun en particulier Tidée
fou b&timent complet, dit que lui , Paul , pose le fonde-
■ent unique qui n'est autre que Jésus-Christ , et que cha-
OB doit prendre garde à ce qu'il édifiera sur ce fondement.
léns^Ihrist, dans le sermon sur la montagne [S. Matth.,
V,li), compare les Apôtres à une ville placée sur une mon-
kjMf et dit que cette ville ne peut être cachée. Personne
Ignore que cette parole , après s'être accomplie dans la
psoDne des Apôtres, se vérifie aussi de leurs disciples et
è leurs successeurs.
De tous les édifices particuliers, il s'en fait un général qui l'crt antre que l'Église. On peut aussi considérer l'Église ■iferselle comme formée de l'assemblage de plus ou moins 'édifices, à proportion que l'on y distinguera plus ou moins k parties. Ainsi l'Église universelle sera tantôt une ville «on royaume, tantôt un temple ou un palais, et d'autres loBone ou plusieurs maisons. Nous pourrions donc placer iôdiverses prophéties que nous n'avons pas encore touchées, fû annoncent l'accroissement et raffermissement de TËglise >ois l'image d'une ville que l'on bâtit ou que Ton fortifie ; ttrquoique nous les réservions pour le temps de la couverioD des Juifs, il n'en est pas moins vrai qu'elles ont leur i{iplication à l'Église dès le temps des Gentils. C'est un prin* ôpeque nous proposons perpétuellement, après l'avoir reçu de saint Paul; savoir, que ces deux temps se figurent l'un ïaatre, et qu'ainsi la plupart des prophéties qui convien- Be&tàl'un^ conviennent à l'autre dans une juste proportion.
Que le lecteur rappelle donc dans sa mémoire tout ce qui
est dit dans les livres des Bois et des Paralipamènes \ chant la construction des murs et des autres édifices de . salem, du palais de David et ensuite de celui de SalomoiE: surtout du temple de Jérusalem. Toutes ces choses sont tant de figures, plus ou moins étendues, de la formation rÉglise. Donnons ici un exemple de Tusage que l'on en ^ faire.
Jacob, allant en Mésopotamie, consacre une seule pieis Après son retour, il élève un autel au même lien, qu'il oq sacre pareillement, répandant de l'huile dessus; àmaîii que Ton n'aime mieux distinguer de l'autel le monument di pierre dont il est parlé, Genèse , XXXV, 14 : Jacob dressam monument de pierre au même lieu où Dieu lui avait parUt il offrit du vin dessus, et y répandit de F huile. On peut, aval fondement, réunir par l'esprit ces premiers monuments di culte de Jacob , avec le temple magnifique de Jérasaleo: Salomon ne fit autre chose que de continuer à Jérusalem 61 que Jacob avait commencé à Béthel.
C'est ainsi qu'en suivant l'histoire de l'Eglise , on toU perpétuer à Rome ce que l'on a vu commencer premièrement sur les bords du Jourdain , ensuite à Jérusalem eti Antioche. Jésus-Christ aperçoit Simon-Pierre sur le borâ du Jourdain, il le destine dès lors pour être le premier de ses disciples : Vous vous appellerez Pierre, lui dit le Stfr gneur. Une année ou deux après, sur le chemin de Tibériade, Jésus -Christ développe sa promesse : Vous étesPiem^ et sur cette pierre, etc. Après la résurrection , Jésus-Chrii remplit cette môme promesse lorsqu'il donna aux Apôln le pouvoir de lier et de délier. Le jour de la Pentecôte vient l'Église est établie, premièrement à Jérusalem, ensuite Antioche, et en troisième lieu à Rome. Que l'on se tram porte maintenant au w^, au V et au vi* siècle, que l'on ooi
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I l'Église dans Féclat et Té tendue qu'elle avait alors ; 1 miliea de TÉglise universelle, on s'attache, si on veut, ndërer FÉglise de Rome comme distinguée des autres; st pas la seule Église^ mais entre toutes les autres c'est ïmière et la principale ; quel éclat n'avait pas cette I aa temps, par exemple, de saint Léon et de saint lire le Grand ! C'était un grand édifice , dont la prepierre avait été trouvée sur les bords du Jourdain, et srée à plusieurs reprises par la parole de Jésus-Christ l'onction du Saint-Esprit. Le temple de Jérusalem est iplément d'un même ouvrage. Saint Pierre et l'Église me, les Apôtres et toutes les Églises du monde, entrent la composition d'un même tout; les uns sont les fondely les autres l'édifice.
pplication de tout ce qui est dit de la construction du e est aisée à faire à l'Église. Quelle multitude d'hommes employée à la formation de l'Église dans le temps de ande multiplication! (//. Paralip. , II, 1) : Salomon li de bâtir un temple à la gloire du Seigneur, et un \pùur lui-même; et il fit compter soixante et dix mille tes pour porter les fardeaux sur leurs épaules , et t'vingt mille pour tailler les pierres dans les mon- $, ei il en établit trois mille six cents pour être ins-îr$. Quel nombre de pierres et quel nombre d'ouvriers, mparaison de l'unique pierre de Béthel , et des douze les choisis de chaque tribu par Josué pour transporter ors épaules les douze pierres tirées du fond du Journ est à remarquer que tous ces gens-là étaient, non de e d'Israël, mais des prosélytes qui étaient dans la terre Tel (Ibid., verset 17). Il est marqué, III' liv. de^RoiSy I, que 5<ï/omow leur commanda de prendre de grandes r€$y ées pierres d'un grand prix (lapides pretiosos), pour
les fondements du temple, et de les préparer pour cet effk On voit aussi, par le verset 13, qu'il y avait des Israéfil employés à la construction du palais que Salomon bâtit piM lui-même, et de celui qu'il bâtit pour la fille de PhaiM qu'il avait épousée.
L'Église s'est accrue, et la prophétie du H* cb. d'Aais^j du lY* de Michée s'est accomplie. L'Église a paru eoml la maison du Seigneur b&tie sur une montagne, ou conui la montagne même, élevée au-dessus des autres montagM et les nations se sont hâtées d'y venir en foule.
On peut se souvenir ici de la petite pierre de Daniel^ à tachée de la montagne, qui brisa la statue, et devint eUi même une grande montagne.
ARTICLE XVII
Goniinuatîon da même sujet. Temps de FËglise plus ou moins heana
On voit par l'histoire, combien il y a déjà de siècles qi dure la construction de l'Église. Pendant ce temps chaqu pasteur^ chaque fidèle travaille à la construction de l'édifie^ ou de la portion de l'édifice qui lui est propre. Selon la pt rôle de l'Évangile, il n'y a point de fidèle qui ne commeM à bâtir une tour ; mais les uns achèvent la tour, et les aatni la laissent imparfaite, et ce qu'ils ont bâti devient inutili Tous les Chrétiens entendent parler des instructions de lé sus-Christ; mais les uns les mettent en pratique, etlesaotii ne le font pas ; ces derniers bâtissent sur le sable, lesautai sur la pierre. Les Chrétiens se partagent donc, dans tous h temps, en deux classes, dont les uns bâtissent utilement| < les autres ne réussissent point dans leurs entreprises. L temps de l'Église sont heureux ou malheureux, selon que nombre des uns ou des autres se multiplie davantage. Loi
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fm le nombre des insensés qui bâtissent sur le sable est gnnd, il est impossible de ne pas concevoir quMl se trouve lion au milieu de TÉglise beaucoup de ruines. On y voit imiaoR oommencées, et que l'on n'achève point. Ceux qui knmarquent disent de chacun de ces gens^là : Cet homme mtit commencé à bàiir^ mais il n'a pu achever (S. Luc^ IIV,30).
Foor exprimer la même chose sous un autre emblème, on «Ni tiers, an milieu du vaste champ de l'Église^ beaucoup de champs incultes, parce qu'ils sont couverts de pierres ; «en voit où la semence germe et ne vient point à matudé, i cause des pierres qui empêchent qu'elle ne trouve ieooarriture. On voit dans le prophète Amos une image à jeaprès semblable, ch. VI, v. 13 : Les chevaux peuvent^ ii courir au travers des rochers ^ ou peut-on y labourer avec iohosufs ? Comment donc pourriez-vous espérer le secours ■de Dieu, vous qui avez changé en amertume les jugements I fK vous deviez rendre^ et en absinthe le fruit de la justice ? I bfin, pour reprendre l'image d'une ville, on voit grand I iBBbre de maisons frappées de lèpre; plusieurs, d'une lèpre I ÎKarable ; d'autres, qui auraient besoin de toutes les sages ■■ |véeantions que la loi de Dieu prescrit sur un tel sujet. On nit aussi des maisons solidement bâties; on en voit qui ont fNr fondement la pierre par excellence ; et parmi ces maille, quelques-unes se font remarquer par l'or, l'argent et hpierres précieuses qui sont entrés dans l'édifice ; d'autres IM paraissent couvertes de foin et de paille. Ce sont les qoiboies que saint Paul emploie expressément^ et il parait fe, selon la manière dont il suit la parabole dans cet enhiAj il ne range pas les édifices de cette dernière espèce praii ceux qui sont absolument condamnés. Ea saivant les images que nous venons de toucher, il est
aisé de reconnaître que les temps malheureiix de VÉgi sont représentés par ce qui est rapporté au second lii d'Esdras, ch. II. On y voit une peinture admirable âh homme animé de TËsprit de Dieu, qui s^applique prenoMi met dans le silence à reconnaître en détail quels sont ] maux de rÉglise, et qui se consacre ensuite pour tAcher i apporter quelque remède.
Étant arrivé à Jérusalem, dit Néhémie, verset l\, j demeurai pendant trois jours, et je me levai pendant. nuit, ayant peu de gens avec moi. Je ne dis àperst^nm que Dieu m* avait inspiré de faire dans Jérusalem; et je n\ vais point là de chevaux j hors celui sur lequel j'étais moal Je sortis la nuit par la porte de la vallée, je vins devani fontaine du dragon j et à la porte du fumier; et je consii rais les murailles de Jérusalem qui étaient toutes abattue et ses portes qui avaient été brûlées. Néhémie continua i relation.
Ce zélé Israélite était encore au château de Suze, lorsque apprit les premières nouvelles du triste état où était Jén salem. Ilanani fun de mes frères, dit Néhémie, ch. I, v.l vint me trouver avec quelques-uns de la tribu de Juda;i je leur demandai des nouvelles des Juifs qui étaient reUi après la captif fité, et qui vivaient encore, et de Pétat où it0 Jérusalem. Ils me répondirent ; Ceux qui sont restés apn la captivité, et qui demeurent en la province de Judée, wn dans une grande affliction et dans V opprobre. Les murailh de Jérusalem sont toutes détruites , et ses portes ont i consumées par le feu. Ayant entendu ces paroles, je niasà je pleurai , et je demeurai tout triste pendant plusieu jours. Je jetinai et je priai en la présence du Dieu du ek Ce fut ensuile de cela qu^il prit la résolution de venir à J rusalem. Après qu^il eut achevé la visite de ses murs,
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Mwmbla les prêtres et les principaux de la ville, et leur dit (IW., U, il):Votis voyez t affliction oti nous sommes. Jéruest déserte, et ses portes ont été brûlées. Venez, rebâties murailles de Jérusalem, afin qyHà V avenir fious msmfonsplus en opprobre.
L'appUcation de toutes ces choses se présente d'elle-
■ème. On voit dans Nëhémie Timage d'un homme touché
fa maux de FÉglise, qui s'en afflige devant Dieu et dans
bKeret; il prend ensuite les mesures que Dieu lui suggère
fB0 y apporter quelque remède ; il le fait avec courage et
nec prudence ; il anime ses frères, et résiste avec fermeté à
Mt qai viennent à lui avec de mauvais desseins. Tels
knt ceux qui se raillaient de Néhémie , et lui disaient
(iwiet 19) : Qtte faites-vous là ? Cette entreprise 71* est-elle
fnune révolte contre le roi? Je répondis à cette parole^ et
ftkiir dis: C'est le Dieu du ciel qui nous assiste lui-mêfne,
U mm sommes ses serviteurs. Continuons donc à bâtir ; car
Mr tous, vous n^avez ni aucune part^ ni aucun droit à
Jérusalem j et votre nom y sera toujours en oubli. Le cha-
pîtfB suivant conlient en détail les noms des principaux de
Ml qui s^employèrent à rebâtir Jérusalem ; leur mémoire
iriprécieuse devantDieu.
On lit au chapitre IV, verset 2, les railleries que faisaient iMnennemis. Que font ces pauvres Juifs, disait Sanaballat; ^peuples les laisseront^ils faire? Sacrifieront-ils et achè- ^tfmt'ils leur ouvrage en un même jour? Bâtiront-ils •ee des pierres que le feu a réduites en un grand monceau ^poussière? Tobie Ammonite qui était proche de lui, disait itmême: Laissez- les bâtir; s il vient un renard, il passera pr-dessus letirs murailles de pierre.
Cependant Touvrage avançait, et les brèches étaient ré- Ittitt jusqu'à la moitié, lorsque les ennemis des Juils se
réunirent pour venir les attaquer : leur vue était d'user A surprise. Ce fut alors que Néhémie mit en œuvre cette pvé caution qui est devenue si célèbre ; il fit tenir sous les amoÉ une partie du peuple^ l'autre partie était occupée au trairaîl et ces derniers faisaient leur ouvrage d'une main et tenaieri leur épée de l'autre; ils travaillaient au bâtiment, et soii naient de la trompette aussitôt qu'il y avait quelque alarma On voit dans les chapitres suivants l'heureux succès qu'eol rentles soins de Néhémie, Nous en parlerons de nouveau lorsque nous ferons une application plus étendue de oetil figure.
Au temps dont nous venons de voir la description, Diei prêtait son secours pour réparer les brèches de Jérusaleml mais il permettait qu'on ne le fit qu'avec d'extrêmes diSfi cultes. On était dans une situation bien différente de celli du règne de Salomon qui bâtit en paix le temple du Sei* gneur ; il orna la ville de Jérusalem de divers édifices; Q l'entoura de murailles ; il bâtit quantité de villes fortes; il fortifia toutes les places de ses États, et tout cequHlluiphA de bâtir, dans Jérusalem^ sur le Liban^ et dans toute ritenF due de son royaume [IIL Rois, IX, 19). Avant de commen^ cer à bâtir, il disait [Ibid., eh. V, v. 4) ; Maintenant le Seh (jneuT mon Dieu m\i donné la paix avec tous les peuples qm 7n\'nvironnent, et il n^y a plus cTennemi qui s'oppose < moi, ni qui inquiète mon peuple par ses courses; c'est pour* quoi j'ai dessein de bâtir un temple au Seigneur. Néhém» au contraire était environné d'ennemis; il fallait être contî nuellement sous les armes : cependant on ne laissait pas d'à vancer ; l'épée que l'on tenait d'une main, n'empêchait pa que l'on employât utilement la truelle de l'autre.
Le temps de Néhémie était doue un temps malheurew en comparaison de celui de Salomon ; mais il était heurew
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I eompanison du temps dont parle le prophète Amos, ionqa^il voit le Seigneur tenant une truelle à la main, qui lu dit {Amos, YII, 8) : Je ne me servirai plus à r avenir de Im truelk parmi mon peuple d^ Israël j et je rCen crépirai fbtt les murailles. Ces paroles avaient un premier sens qui mit rapport au temps d'Amos ; elles annonçaient la captivité et la ruine totale des dix Tribus. Si Ton regarde ce Ryinme des dix Tribus comme la figure de TÉglise grecque, es mêmes paroles d'Amos auront annoncé la ruine de celte gnode Église. Dieu en avait souvent réparé les brèches, il mit usé de la truelle pour en crépir les murailles : il est «CDo on temps où il Ta abandonnée et Ta laissée en ruine.
Li même chose a été annoncée par Amos, sous la même
inboledesb&timents, mais envisagée d^une autre manière;
c?at-4-dire qu'il ne prend plus les édifices en eux-mêmes
pnrlafigare des Israélites ou des Chrétiens, mais il décrit
Inns malheurs sous l'image de ceux qui habitent les édi-
ioes, ou qui se voient contraints de les abandonner [A moSj
IT, 3) : 0« vous fera passer par les^ brèches des murailles,
f mit un côté et F autre de f antre y elc.Et ch.V, v. H : Vous
M'habiterez point dans ces maisons de pierre de taille
fu vous avez bâties; vous ne boirez point du vin de ces
ittellentes vignes que votis avez plantées. Au ch. VI, v. 12,
iiDos revient à l'autre face de la parabole, et prend les édi-
inspour la figure des hommes. Le Seigneur y dit ce Pro-
fhètc, va donner ses ordres ; il ruinera la grande maison y
^Uibranlera les murailles de la petite.
Aproportion que l'on s'accoutumera à regarder le royaume fodix Tribus et celui de Juda comme une figure de l'Église pMqne et de l'Église latine , on concevra le rapport que ^^ prophétie peut avoir avec l'histoire de l'Église. Vous Vimettezvotre joie dans lenéanty est-il ditdeux versets plus
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baSy et qui dites: N'est-ce pas par notre propre farc9 ^ nous nous sommes rendus si redoutables^ ÂSBVUfUMJon m coRNUA? Maison (T Israël y dit le Seigneur le Dieudesarmâ Je vais susciter contre vous une nation qui vous réduirm poudrcj depuis Pentrée du pays d^Émath jusqu'au tom du désert y c'est-^dire dans toute l'étendae de la terre p mise.
ARTICLE XVIII
ContinaatioD da même sujet. Malfaeurs de l*Ëglise dftni l' de la dUdptÎDe de la péniienee.
Parmi les malheurs généraux de rÉglise^ rÉcrilure i nous donne lieu d'entrer dans la considération d'un flNI heur particuhcr, mais qui est d'une grande étendue; | doit même l'appeler, pour parler avec justesse, non fl simplement un malheur, mais un progrès de malheur.
Pour entendre ce que nous allons dire, il faut faire atiiv tion que lorsqu'un homme se fait chrétien, il bâtit un ti$ fice. S'il tombe après cela dans de grands péchés, son km devient semblable à ces maisons frappées de lèpre, et il a^ a d'autre remède que de réparer la brèche occasionnée pH la lèpre, eu reliàtissanl ce qui a été démoli. Lorsque li Chrétiens conservaient l'innocence de leur Baptême, 4 n'avait pas besoin de recourir à un tel remède ; mais depoif que la perte de l'innocence est devenue très-oommuiMi h salut de la plupart des Chrétiens est attaché à la péniteaoïi et tout consiste à observer les règles que la loi de DieupM crit par rapport à la pénitence.
Or les temps se succèdent les uns aux autres ; il en viet d'assez malheureux pour que les règles de la pénitence soient mal observées ; en sorte qu'il y a trois temps à dil
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'. Dang le premiery un grand nombre de Chrétiens l'avertissement de l'Évangile b&tissaient sur la et leur édifice n'était point ébranlé ; chacun d'eux dliit i la femme dont V Ecclésiastique fait l'éloge rVI) : Les commandements de DieUy est-il dit, v. 24, v le cceur de la femme sainte j comme cT étemels fon^ ^ posés sur la pierre ferme. A ce premier temps en a un antre : un grand nombre de Chrétiens voyaient miier édifice tomber en décadence, mais ils se rele- ODiageusement par la pénitence; ils réparaient leur D sorte que ce qu'ils avaient bâti de nouveau acquéolidité que l'édifice n'avait pas eue dans son comlent. Enfin le troisième temps est venu, auquel la le de la pénitence s'est tellement afifaiblie, encore lalautedes pasteurs que par celle des peuples, que labiés conversions sont devenues très-rares, se troisième temps qui est décrit au XIII' ch. d'Ézéle Prophète y représente en diverses manières les nents des faux docteurs, et se sert, entre autres symi l'usage qui s'observait à l'égard des maisons fraplèpre. Il leur reproche de faire un ouvrage sans toutes les fois qu'ils entreprennent d'enduire les » : Je détruirai la muraille que vous avez enduite m mêler avec la boue, etc. [Ézéch,, XIII, 14). Nous apporté. Art. IV, les paroles d'Ézéchiel^ Il annonce rt de Dieu à la muraille qu'elle tombera ; et à ceux qui il enduite, qu'ils seront accablés sous ses ruines. Et Bt9: Ma main, dit le Seigneur, s appesantira sur ^hètes qui ont des visions vaines, et qui prophétisent wnge; ils ne se trouveront point dans rassemblée de
1tt4da(His ptges 348, 319.
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mon peuple j ils ne seront point écrits dans le livre de l maison d'Israël, ils n^ entreront point dans la terre dJsraé
On conçoit facilement que de tels maux ont leurs degrA Ces prophètes trompeurs ne sont pas d'abord si nombreux, i le nombre des maisons mal enduites n'est pas d'abord ain grand qu'il le devient dans la suite. Or, les ministres du Sai gneur qui observent avec fidélité ses préceptes, et qui trij tent les maisons frappées de lèpre, c'est-à-dire les âmes dl pécheurs, selon que la loi le prescrit , servent à apaiserl colère de Dieu contre son peuple. Il est dit au contraire, Il même endroit, verset 4, en parlant des méchants ministnÉ Vos prophètes, ô Israël, ont été parmi vous comme des nards dans les déserts... Vous ne vous êtes point comme un mur pour la maison d^ Israël, pour tenir dans le combat au jour du Seigneur.
On doit remarquer, dans ces paroles, que ceux qui gnent et qui conduisent le peuple sont comparés aux railles qui doivent faire la force d'une ville : lorsqu'ils plissent mal leur ministère, la ville est exposée en pr<N6' ses ennemis. Au temps de Néhémie, les ennemis de X salem disaient par dérision que les renards passeraient ptfi dessus ses murs ; et dans l'endroit à* Ezéchiel qne nooscl^ tons, ceux qui devraient tenir lieu de murs sont eux-mèini les renards. Lorsque ces désordres se multiplient à un oil' tain point, lorsque le nombre des maisons mal enduites é destinées à la ruine est monté à son comble, lorsqu'il ne l trouve plus de murs dans leur entier, alors vient le jour à Seigneur, dont parle le Prophète : Non ascendistis ex m verso, neque opposuistis murum pro domo Israël, ut fli retis in prœlio in die Domini.
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de rËglise dtDi It corraplion de ceux qui sont revêtus du sacerdoce.
Le Prophète, en nous parlant des conducteurs du peuple, mVisûsge des murs, nous fait souvenir qu'ils doivent être kiempart de TÉglise ; mais il arrive quelquefois qu'ils en ttlles destructeurs. Ils tiennent dans la Religion la place ftt le sanctuaire occupait dans le temple de Jérusalem ilmeniations, IV, 1), où l'on voit les pierres du sanctuaire ffenées aux coins de toutes les rues. Il y a un sanctuaire i est toujours épargné, comme on le voit au commencesot du chapitre XI de V Apocalypse; alors il n'y a que le irvis qui soit abandonné. Ce sanctuaire inviolable, ce sont élus; ce sont ceux dont il est parlé [Ézéchiel, IX, 4), qui lUent dans la douleur des abominations qui se commettaient milieu de Jérusalem; ils furent marqués d'un Thau, et qui étaient chargés de remplir la ville de carnage re- (iRDt ordre de les épargner; mais il leur fut dit en même kops de frapper tout le reste sans compassion, et de com- Mooer par le sanctuaire. Ce sanctuaire, ce sont les mauvais Irtires sur qui Dieu exerce la rigueur de ses jugements : ils Mal tout à la fois, et ceux que Ton tue dans le sanctuaire, et les mauvais architectes, et les gardes infidèles de la ville, it les pierres du sanctuaire qui méritent de perdre leur
Ibne sont pas épargnés, non plus que les autres, au jour VeDieu a marqué pour exercer son jugement, in dieDomini. Cesl ce qui est marqué dans Amas, IX, 1 : fai vu le Seijvur debmi sur F au tel, qui a donné ses ordres: Frappez
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le gond, et ébranlez le haut de la porte, parce quHls onii r avarice dans la tête.
Us sont chargés par leur état d'annoncer aux autiec jugements du Seigneur, selon la parole qu'on lit au c pitre LXII à^Isaïe^ verset 6 : J^ai établi des gardes sur murs, ô Jérusalem; ils ne se tairont jamais, ni duran jour y ni durant la nuit. Tous doivent parler, mais plnsic se taisent; et le nombre de ceux qui se taisent peut den le plus grand. Cependant Jérusalem ne demeure point i témoignage ; et c'est ici le lieu d'appliquer la parole Jésus-Christ : Si ceux-^i se taisent, lespierres mêmes crieri (S. Luc, XIX, 40) ; c'est-à-dire, que ceux qui paraissent plus éloignés de rendre témoignage à la vérité élever leur voix pour lui rendre témoignage, au défaut de e qui en étaient chargés par leur ministère ; en sorte qui cette parole s'accomplit dans toute sa force, il viendra jour auquel ceux qui étaient les ennemis de la vérité, et étaient aussi durs que des pierres, seront touchés et amo! ils reconnaîtront la vérité et élèveront leur voix pour la fendre, à la place de ceux qui avaient été mis sur les n parts de Jérusalem et qui avaient reçu l'ordre de ne se t ni jour, ni nuit.
Conversion des Juifs pour remédier aux maux de TËglise.
A mesure qfie les maux spirituels augmentent, l'étal peuple de Dieu approche de ce qui est représenté au IX* (TAmos; et comme les maux de l'Église ne peuvent i qu'à un certain point, le comble des maux dont elle est ceptible est l'avant-coureur certain de sa délivrance, endroit (ÏAmos aura donc son accomplissement par rap
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àFÉglise(IX, 11): En ce jour-là, dit le Seigneur , je relève^ m la maison de David qui est ruinée; je refermerai les ouvertures de ses murailles; je rebâtirai ce gui était tombé^ et je la rétablirai comme elle était autrefois, afin que mon /euple possède les restes de fldumée.
Les Juifs sont devenus les Iduméens, lorsque les Gentils mH deTenus les Israélites et la maison de David. L'Église flonposée des Gentils fera la conquête des Juifs, qui sont à tti éfard ce qu'étaient les Iduméens par rapport aux Juifs. (Test ainsi que ses brèches seront réparées. Alors , avec ndmnée elle possédera toutes les nations : Ut possideant fdifuias Idumeœ^ et omnes nationes.
Od peut voir la suite de la prophétie dans Amos; diverses ■iges y sont employées; celle des villes désertes qui doiw&tëtre rebâties n'y est pas oubliée (v. 14) : Ils rebâtiront kvilles désertes, et ils les habiteront.
iMkwL Prophètes deiUaés pour la conversion des Juifs : Ëlie et MoTse.
Eiie est destiné pour commencer l'ouvrage de la conver- 800 des Juifs, selon les derniers versets du prophète Maladûe et le XLYllI* chapitre de V Ecclésiastique , verset 10. KoDS supposons ici qu'il est l'un des deux Prophètes du ÎI*ch. de V Apocalypse; et nous supposons, suivant le senïffient de saint Uilaire, que Moïse est l'autre. Or ces deux hopbètes de V Apocalypse répondent aux deux Prophètes kZacharie.
Hais afin d'éviter la confusion, nous avertissons que, in- ^ndamment du sens qui a rapport à la personne même le lésus-Christ, le fondement et l'architecte de son Église
{it excellence, nous envisageons trois choses dans les deux
Prophètes de Zacharie. Cela est fondé sur ce que Zadia? est occupé tout à la fois de trois événements , qui ont ui telle analogie entr'eux, qu'ils se figurent et se retracent l'o l'autre. Le premier événement est la construction du templ qui fut rebâti au temps de Zacharie . Le second événemen est la formation de TÉglise au temps de TÉvangile et de h prédication des Apôtres. Et le troisième événement est h conversion des Juifs. Si l'on entend Zacharie du preinief événement, les deux Prophètes ne sont autres que Zorobabdl et Jésus fils de Josédec. Si on l'entend du second événement,' il n'y a personne à qui le caractère attribué aux deux Prophètes convienne mieux qu'à saint Pierre et à saint Pad; nous en avons parlé. Enfin, si l'on explique ZacAorteda troisième événement, les deux Prophètes sont ceux dont il est parlé dans V Apocalypse. Or, selon notre supposition, etf deux Prophètes de Y Apocalypse ne sont autres qu'Élie « Moïse.
Les caractères exprimés dans Zacharie conviennent don< selon une certaine proportion , 1<* à Zorobabel et au granc prêtre Jésus, 2* à saint Pierre et A saint Paul, 3* à Élie et Moïse.
Ces hommes extraordinaires pris ainsi deux à deux, se chacun, par rapport à leur temps, les deux oliviers et 1 deux chandeliers qui assistent devant le Dominateur de tôt la terre : Qui assistunt Dominatori UNivERSiE terr^ [ZacA rie, IV, 14). Ce sont deux architectes destinés de Dieu po construire le temple, ou pour en réparer les ruines. En ce^ qualité , ils ont le plotnb à la main. On nous montre u pierre posée devant eux [Zacharie, III, 9) : Voici lapim que f ai mise devant Jésus. Il y a sept yeux sur cette uniq piore; ce qui veut dire apparemment, selon lesensgrai matical, que les regards de ces sept yeux sont tournés vi
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cette pierre. Je la taillerai^ et je la graverai moi-même avec k ciseau, dit le Seigneur des armées; et f effacerai en un jmriniquitéde cette terre. Et aussitôt après avoir parlé k plomb qui est dans la main de Zorobabei, il est dit : Ce mt là les sept yeux du Seigneur qui parcourent toute la km{Zach.,IW, 10).
Ces expressions figurées ne marquent autre chose^ sinon fKZorobabel et Jésus étaient les fondateurs et les archikeies d'un ouvrage auquel Dieu s'intéressait singulièrement. Cet ouvrage avait alors rapport à la nation des Juifs ; c'est «qui était exprimé par ces termes de toute la terre. Mais da n'est vrai que par rapport à ce premier événement ; I orcomme il ne remplit pas la force de l'expression, il fallut Décessairement qu'il y eût un, ou plusieurs autres sens, (vrapport à d'autres événements où l'expression de toute k terre fût prise avec une étendue tout autre. Elie et Moïse seront le Zorobabel et le Jésus fils de Josédec de leur temps. Chacun d'eux sera cette pierre sur lafielle sept yeux , c'est-à-dire sept esprits fixeront leurs regards. Les sept esprits sont marqués dans V Apocalypse »us l'image de sept lampes : // y avait devant le trône sept lampes ardentes, qui sont les sept Esprits de Dieu [Apoc. , IV, 5j. Ces deux Prophètes travailleront à rédifice dont ils auront été chargés ; ils y travailleront comme saint Pierre et saint Paul ont travaillé au leur; ou plutôt, ils continueront celui de saint Pierre et de saint Paul; et leur entreprise réussira, parce que la protection du Dieu de toute la terre leur sera assurée. Leur ouvrage fera partie du grand outrage de l'Église. Mais si on le considère à part, ils en seront et les deux premières pierres , et les deux premiers arehitectes. Ce qui a été dit de saint Pierre et de saint Paul fait entendre cela par proportion.
Au temps de saint Pierre et de saint Paul, il était question de bâtir celle des deut murailles qui devait être constraifo de Gentils ; il fallait attacher ces Gentils à la souverainèk^ pierre angulaire, qui est Jésus^Christ. Au temps de la mMi^ sion des deux Prophètes, il s'agira de reprendre Pautre mitoî^, raille dont la construction est interrompue depuis si Iod^^^^ temps ; cette muraille est celle des Juifis. Les Juifs qui en brassèrent le Christianisme du temps des Apôtres sont Lf premières assises de cette muraille; mais combien Toutrrai a4-il été peu avancé, et qu'est-œ que ces commencemente^ si l'on n'a égard qu'au nombre, et qu^on jette aujourd'hltJ les yeux sur l'édifice des Gentils? Poiu* reprendre la muraille des Juifis, il faudra les réunir à l'Église, et par l'Église à etf anciens Juifs qui embrassèrent les premiers le Christianisme. C'est ainsi qu'on réconciliera le cœur des enfants avec ki pères; et en les réconciliant avec les premiers Chrétiens de ^ Jérusalem, on les réconciliera avec les Patriarches et les Pro- ^ phètes. Ce ministère de réconciliation des enfants avec les ^ pères est singulièrement appliqué à Élie, dans Malachie et .^ dans V Ecclésiastique.
Il ne sera pas hors de propos de se souvenir ici de certains traits que TÉcriture rapporte, soit d'Élie, soit de Moïse. ^ On lit au ch. XXXIV de V Exode la célèbre vision que Dieu accorda à Moïse sur la montagne de Sinaï ou d'Horeb. Dieu y prononça en sa présence (selon le texte hébreu) son grand nom de Jéhovah, conformément à la promesse qu'il lui en avait faite la veille. Le Seigneur lui dit en le préparant à cette vision [Exode ^ XXXIII, 21) : Il y a u?i lieu où je suis, vous vous tiendrez sur la pierre; et lorsque ma gloire passera^ je vous mettraidans Couverture de lapierrey et je vous couvrirai de ma mainjusqu^à ce que je sois passé, etc. Moïse reçut ordre en môme temps de tenir prêtes les tables de
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pînTeqn'il porta avec lui au lieu que Dieu avait marqué, et kloi de Dieu fui écrite sur ces tables [Exodey XXXIY).
Élie fut Mnduît A la même montagne (///. Rois^ XIX). EUmt arrivé Idi il demeura dans une caverne,,., et le Seifmnrhndit: Sortez, et tenez-vous sur la montagne de- ^mUk Seigneur. Alors le Seigneur passa; mais il fut précédé d'an vent violent et impétueux qui renversait les montipies et brisait les rochers ; ensuite, d'un tremblement de terre; puis, d'un feu ; enfin, on entendit le souffle d^un petit tmi.CequÉ lié ayant entendu, il se couvrit le visage de 9iimanteau,et étant sorti Use tint à rentrée de la caverne. Ce fiit alors que Dieu lui fit entendre sa Voix et lui donna eBiixrdres.
Noos ne suivons pas ici le parallèle de la vision de Moïse
flidlÉlie; nous remarquerons seulementque, parmi les ordres
l^ibrent donnés à Élie, il reçut celui de sacrer Elisée qui
Atliéritier de son double esprit. Moïse, en descendant de
^HiODtagne , emporta les tables de pierre où la loi de Dieu
^ écrite ; et Élie, en descendant de la même montagne,
^ïdpopta l'assurance que la loi de Dieu allait être gravée
^9%È le cœur d'Elisée d'une manière singulière.
Quarante jours avant la vision de Moïse, il avait dressé un
'lel an pied de la moniagne ; et l'Ecriture remairque qu'il
^ floin de composer cet autel de douze pierres, selon le
^'mbre des tribus d'Israël. On offrit des victimes, et Moïse
■pandit la moitié du sang sur l'autel, et l'autre moitié sur
^uple, en disant : Voici le sang de F alliance gue Dieu
faite avec vous , afin gue vous accomplissiez toutes ces
hmes [Exodi-, XXIV, 8).
Quarante jours avant d'arriver à la montagne d'Horeb ,
^îft offrît son sacrifice. Les prêtres de Baal ayant fait de
*t«3tt efforts pour attirer sur leur victime le feu du ciel, Élie
dU à tout le peuple: Venez avec moi. Et le peuple sHm approché de lui, il rétablit (ou , pour traduire plus litléâ lemeni) il guérit P autel du Seigneur qui avait étédéinà Il prit douze pierres, selon le nombre des tribus des enfiM de Jacoby auquel le Seigneur avait adressé la parole, eni disant: Israël sera votre nom. Et il bâtit de ces pierree^ autel au nom du Seigneur. Il plaça dessus le bois et Yh locauste, et y fit répandre douze cruches d'eau (///. Rei XVm, SOetsuiv.).
Avant d'entrer plus avant dans la considération da saa fice d'Élie, nous observerons quelques circonstances qui v gardent Moïse. La première, c'est que de même qu'Ëlie 0 à confondre un faux culte et de faux adorateurs, Moïse « aussi à confondre les adorateurs du veau d'or. Ce qu'il f de surprenant dans l'histoire de Moïse, c'est qu'Aaron 1é même, frère de Moïse, grand-prètre du vrai Dieu, setrooi à la tète du faux culte. // dressa, dit Y Exode ^ XXXIIi l| un' autel devant le veau , et il fit crier par un héraut : A» main sera la fête solennelle de Jéuovau ; transportant aini le nom incommunicable de Dieu à une idole qui était l'ofr vrage des hommes. En efiFet , on voit par le verset précédent que dès que le veau d'or fut fait, on s^écria: Voici v^ dieuxy ô Israël^ qui vous ont tirés de F Egypte. Ainsi , 01 attribuait à l'idole divers caractères qui appartenaient ë vrai Dieu. Aaron préparait au peuple un veau pour ètl Tobjet de ses adorations ; et dans Thistoire d'Élie, c'est c même animal que l'on fait servir de victime, soit sur l'anb du vrai Dieu, soit sur celui de Baal.
Moïse dans l'ardeur de son zèle, prit le veau, le mit dai le feu, le réduisit en poudre, jeta cette poudre dans l'eau, < la fit boire à ses adorateurs; il en fit faire ensuite un grai carnage. Élie fit pareillement tuer les prêtres de Baal.
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Aotre observation par rapport à Moïse. Ce fut la pierre iTBoreb quHl frappa de sa verge et dont il fit sortir de Teau k(Nremièie fois {Exode ^ XVII, 6). Aussitôt après, Amalec vint combattre Israël ; ce fut en cette occasion qu^Aaron et Bar prirent une pierre, firent asseoir Moïse dessus cette (îeRe,etlui soutinrent les mains jusqu'à ce que les Israélites eiaoït remporté la victoire.
ARTICLE XXII
SieriBee d*Élie eipliqaé dans un sens figuré : celui de Moïse expliqué de la même manière.
Après qu'Élie eût préparé l'autel et la victime, comme
MK venons de le voir, le temps étant venu d^offrir l'holo-
Mste, il adressa à Dieu une fervente prière qu'il termina
^iisani: Exaucez^moiy Seigneur j exaucez-moi^ afin que
(^ peuple apprenne que vous êtes le Seigneur Dieu^ Jéhovah,
tfftte vous avez de nouveau converti leur cœur. Lors-
li'Élie reviendra sur la terre pour l'œuvre de la conver-
BOQ des Juifs, que pourra-t-il demander autre chose en
k»car de ce peuple? En même temps le feu du Seigneur
^ba, et dévora r holocauste, le bois et les pierres y la
f^ussiére même, et feau qui était dans la rigole autour de
'tii/tf/. Dieu opéra en même temps intérieurement sur Tes-
Wt du peuple ; car voici ce que l'Ecriture ajoute : Ce que
*Oii/ le peuple ayant vu, il se prosterna le visage contre
ferre, et dit : C^est Jéhovah qui est le vrai Dieu [III . Rois,
XVin, 37).
K0U8 avons remarqué que la figure des douze pierres
Urées du fond du Jourdain par ordre de Josué a eu un ac-
«naplinement lorsque les Gentils sont entrés dans l'Église ;
1I01S les Gentils ont été les douze pierres tirées du fond de
l'eau, et placées en honneur dans la terre sainte ; et les Jot^ ont été les douze pierres ensevelies sous les eaux, maintenant à la conversion des Juifs, nous observons i a été donné à Élie de renouveler le miracle du tempife: , Josué , et de traverser le Jourdain à sec , après en à^^^ divisé les eaux. Ajoutons que Tœuvre de la conversion cS« Juifs étant réservée à Elie, la figure des douze pierres i alors un nouvel accomplissement : les douze Tribus étaient ensevelies dans le fond des eaux, et semblaient j vrées à un oubli éternel, seront visitées et en seront tirés^ '
Il faut se souvenir que les Juifs, dans leur réprobati<»^^ sont figurés par le lumbare de Jérémie, qui fut caché près 4^^ TEuphrate dans le trou d'une pierre. Et comme il était aP'«^ rivé, à la sortie d'Egypte que les Égyptiens, ennemis dlWP' Israélites, avaient été précipités au fond de l'abîme comtiN^ une pierre : Descenderunt in profundum quasi lapis [Exodij^ XV, 5) ; de même le peuple d'Israël est tombé dansl'ablniijgl^ lorsque son cœur s'est endurci au temps de la formation dM< l'Eglise , dans le temps où les Gentils lui ont été préférés. < Mais ce peuple sortira de l'abîme, les douze pierres seront . de nouveau tirées du Jourdain ; et douze autres pierres, ^ c'est-à-dire la multitude de ceux que les Juifs auront pour ^ ennemis après leur conversion, tomberont à leur tour dans ^ l'abime. Nous aurons lieu dans la suite de parler de cetla dernière circonstance.
Ce que nous prétendons maintenant rendre sensible, c'est le rapport de cette circonstance des douze pierres tirées ds Jourdain, que nous prenons actuellement pour la figure des Juifs convertis, avec les douze pierres employées par Élie pour la construction de son autel. L'Écriture marque expressément, des unes et des autres, qu'on en ayait r^Ié le nombre selon les tribus d'Israël. Élie fit répandre dooie
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dW sur les douce pierres, et l'eau n'arrêta point :b Afce et Tactivité du feu qui descendit du ciel. Isale va idoDoer l'explication de toutes ces circonstances. Il est d'avertir encore une fois que l'application que nous /tire de cet endroit àUsaïe à la conversion des Juifs fi^'udicie en rien à la solidité de l'atitre application, qui et doit en être faite à ce qui s'est passé au commencede l'Église. Ceci soit dit aussi pour plusieurs endroits Al Prophètes, que nous citerons dans la suite. Les JaiiiB ont un cœur de pierre^ et Élie les trouvera tels i'il viendra. Cette disposition des Juifs est marquée en tomes dans /5at«, LXIII, 17 : Seigneur, pourquoi nous mu fait sortir de vos voies? pourquoi avez-vous en-notre coeur Jusqu'à perdre votre crainte? etc. Cette des Jnib et leur opposition à la vraie piété est marencore plus fortement par les douze cruches d'eau résur la victime et sur l'autel. Qu'y a-t-il en effet de |hi opposé au feu que l'eau? Qu'y a-t-il de plus opposé au QMianismeque le Judaïsme? Mais le feu du ciel dévora h victime, les pierres et l'eau ; et le feu du Saint-Esprit, qui iaeendra à l'invocation d'Ëlie , embrasera le cœur des Mb, et fera fondre ce cœur plus dur que la pierre. C'est ce fAale demande à Dieu, à la suite des paroles que nous ve- Mnde citer (ch. LXTV, ▼.M)': Ohl si vous vouliez ouvrir ^tieux, et en descendre ! Les montagnes s'écouleraient de- •« vous ; elles fondraient comme si elles étaient consu-» ^par te feu; les eaux deviendraient tout embrasées; afin !* votre nom se signalât parmi tous vos ennemis , et que fanatîons tremblassent devant votre face. Cet paroles d'Isale ne renferment pas de simples désirs fB pourraient n'avoir jamais d'effet. On voit par la suite ^te to&tdes paroles prophétiques qui devaient avoir leur
accomplissement. On découvre même dans ce chapitre qp la première fois qu'elles devaient s'accomplir , les Joil c*est-à-dire le corps de leur nation , n'y auraient pas de pÉ mais le Prophète ne perd pas pour cela Tespérance. Il « en esprit ces merveilles accomplies d'abord aux yeux i Juifs, sans que les Juifs en reçussent le fruit (v. 3) : £pi que vous ferez éclater vos merveilles^ nous ne pourrom*i supporter (nous Juifs, nous race d'Abraham selon- 1 chair). Vous êtes descendu , et les montagnes se sontée^ lées devant vous. Alors le Prophète redouble ses vœux, al que les mêmes merveilles s'opèrent aussi un jour en &fl| des Juifs ; car c'est au nom du peuple qui n'a pu suppoil| ces merveilles, lorsqu'elles se sont opérées la première iBJ| qu'il continue de parler (v. 8) : Cependant, Seigtieur^ vd êtes notre père; et nous ne sommes que de P argile. On^ souvient que les Juifs ont été réprouvés pour avoir disprf contre Dieu , en la même manière que l'argile dispoil contre le potier. Mais voici des dispositions bien différaril exprimées par le Prophète : Cest vous qui nous aves fà méSj et nous sommes tous Pouvrage de vos mains, Ifê lumez point toute votre colère, Seigneur, et effacez de vét esprit la mémoire de nos crimes : jetez les yeux sur nom et comidérez que nous sommes tous votre peuple. La t)ti de votre Saint a été changée en un désert; S ion est désert Jérusalem est désolée. Le temple de votre sanctification de votre gloire , où 7ios pères avaient chanté vos louançi a été réduit en cendres, et tous nos bdti?ne?its les plus sam tueux ne sont plus que des ruines.
L'on voit dans ces dernières paroles que le Prophète i mande ia conversion des Juifs, sous l'image d'édifices d< il demande que les ruines soient réparées. La nation ( Juifs, dans l'état où elle est aujourd'hui, n'est autre cb
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^*m amas de mines; elle sera édifiée de nouveau lors- \ffdk entrera dans la structure de l'Église ; et elle endaos la structure de l'Eglise y lorsque l'Esprit de [ se saisira d'elle ; lorsqu'à la prière d'Élie le feu du ^Esprit descendra du ciel , non plus pour convertir, an commencement de l'Église, quelques parti- I de cette nation , mais pour convertir la nation en représentée par les douze pierres dont Élie conson autel. Ce sera alors que ce peuple apprendra m k Seigneur est Jéhovah, et quHl aura de nouveau pwr/i leur cœur. Alors s'accomplira spirituellement p fipport à la race d'Abraham selon la chair , qui khindra aussi sa race selon l'esprit, ce que Moïse Ipra lorsqu'il répandit le sang de l'alliance sur douze pHies qui représentaient les douze tribus d'Israël [Exode,
lnv,6).
HûQS avons dit que le sacrifice d'Élie a eu un premier ac- ■■pUssement au commencement de l'Église. Or, le corps fcla nation des Juifs tînt alors la place de ceux qui demeurinat attachés à Baal du temps d'Élie, et les chefs de la Ifaigogue tinrent celle des prophètes de Baal. Au se- ^ accomplissement, cette nation changera de personne, et ils deviendront les adorateurs du vrai Dieu.
ARTICLE XXIII
Sttriiee de Néhémiey rétablissemeni de l*aulel par Judas Macliabée, comparés au sacrifice d*Élie.
L'Écriture sainte nous fait l'histoire de deux autres sacribiquî ont un rapport singulier, soit à celui d'Élie, soit tfendroU d'Isale que nous venons de citer : Le premier est nhû de Néhémie, dont l'histoire se trouve II® livre des
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MaohabéeSy oh. I; le second est rapporté P' livre A MachabéeSy ch. IV.
Lorsque Néhémie eut rétabli le temple et l'autel, et qé voulut y offrir des sacrifices, il envoya chercher le feu mm dans le lieu où les prêtres qui craignaient Dieu l'aTaiil caché du temps de la captivité de Babylone ; ils n'y tM| vèrent qu*une eau bourbeuse. Néhémie commanda qfi^ répandit de cette eau sur les victimes et sur le bois prépi^ pour les consumer. Ce qui ayant été fait^ et le soleil^ 7^ ^ paravant était caché cTun nuages ayant commencé à i (on reconnaît que cette circonstance pourrait entrer i symbole des Astres), il s^ alluma un grand feu, qui\ d^'admiration tous ceux qui étaient présents (IL Ma 1,30, 22). L'écrivain sacré rapporte ensuite la prière^ Néhémie, où on lit entre autres ces paroles : Meceves, i gneur, ce sacrifice pour tout votre peuple d Israël; eo vez et sanctifiez ceux que vous avez rendus votre portitmi votre héritage. Rassemblez tous nos frères dispersés; vrez ceux qui sont sous f esclavage des Gentils; regarit^ favorablement ceux qui sont devenus un objet de mépris tlj^ d'abomination ; afin que les natiom conruiissent que t7(Mf| êtes notre Dieu. Affiigez ceux qui nous oppriment, et ffi nous outragent avec orgueil ; et établissez votre pevfk dans votre saint lieu, selon que Moïse l'a prédit.
Si la conversion des Ji;ifs est un des événements figoiè par le retour de la captivité de Babylone, il est aisé de voit le rapport de ce sacrifice avec la conversion des JuiEs. Ltf nuages se dissipent, le soleil parait, le feu s'allume, qu<^ qu'on ne fasse autre chose que répandre de l'eau bourbemi sur le bois et sur les victimes. Ce feu semble tout à la foi être produit par le soleil^ et sortir d'une eau qui a été poi sée dans le lieu où le feu sacré avait été mis en dépôt. On ic
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wedêû» eatte histoire I4 merveille du sacrifice 4'^^» «foelques oouvelle^ circonstanpes (v. 30) : Cependant nUres chantaient des hymnes et des cantiques, jusqu^à «f k sacrifice fût consumé. A lors Néhémie ordonna que fendit ce qui restait de cette eau sur les grandes ts de Fautel. Ce qiion n'eut pas plutôt fait^ qu'il s'y la une grande flamme; mais elle fut consumée par la re gui reluisait de dessus l'autel.
WDB au sacrifice offert sous la conduite de Judas Ma* B SUT le nouvel autel qu'il avait fait dresser. On peut «er à ce chef du peuple de Dieu ce qui est dit d'Élie, ffdrit Pautel du Seigneur. Après avoir défait l'armée ochus commandée par Lysias, Allons mainteiuint, /. Machabées, ch. lY, v. 36), purifier et renouveler le u Aussitôt toute t armée s'assembla, et ils montèrent aniagne de Sion. Ils virent les lieux saints tout dé- Fautel profané f les portes brûlées y le parvis rempli u et d^ arbrisseaux^ comme on e^ voit dam un bois et montagnes^ et les chambres joignant le temple toutes tes. Ils déchirèrent leurs vêtements , firent un grand . (v. 42) : Alors Judas choisit des prêtres sans tac/ie, ux observateurs de la loi de Dieu. Ils purifièrent les oints, et ils emportèrent en un lieu impur les pierres ICI. Et Judas délibéra de ce qu'il ferait de l* autel des Uites qui avait été profané. Et ils prirent un bon f, qui fut de le détruire, de peur quil ne leur devint et d opprobre, ayant été souillé par les nations. Ainsi limolirent j et ils en mirent les pierres sur la mondu temple, dans un lieu propre ^ en attetulant quil m prophète qui déclat^àt ce qu'on en ferait. Et ils il des pierres entières, selon l'ordonnance de la loiy et Uirent un autel nouveau semblable au pretnier. Ils
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rebâtirent le sanctuaire , et ce qui était au dedans du ^ temple, etc.; et ils offrirent le sacrifice selon la loi^ sur 1»-^ « nouvel autel des holocaustes qiCils avaient bâti. Il fut dé^ «. dié de nouveau^ au bruit des cantiques, des harpes^ etc.
On voit dans cette histoire : 1« des pierres profanes qm .^ l'on transporte sans hésiter dans un lieu impur ; 2* lei ^^ pierres de Tautel qui avaient été souillées, que Ton tran»— . porte aussi avec de certaines précautions y et Ton choisit eu •^; la place d'autres pierres dont on construit l'autel ; en sorte - .^ que l'on voit non-seulement un nouvel autel construit, ainsi. ^*^ que dans l'histoire d'Élie, mais l'on voit encore un échaDga^.^ de pierres contre pierres, comme au passage du Jourdain. -'i^
Entre les diverses applications que l'on peut faire de^'^iî^ cette histoire, dans le sens figuré, nous n'en proposerons ia^^»^ que deux. L'une consisterait à comparer cet autel composé \i de pierres nouvelles^ au peuple juif converti et consacré an '^ culte du Dieu véritable. L'autre application regarderait 09 -^^^ qui s'est passé au temps de la conversion des Gentils. Lttviii: pierres nouvelles réprésenteraient les Gentils ; et les an" %t ciennes pierres qui avaient formé l'autel, mais qui depuis '|| avaient été souillées^ représeuteraient d'une manière très^^ ie naturelle les Juifs. On écarte ces pierres; mais toutes souil— * 'i lées qu'elles sont, on se souvient qu'elles ont été saintes ^ < A insi quant à r Évangile, ils (les Juifs) sont maintenant en^-^ \ nemis à cause de vous; mais quant à Sélection, ils son^ \ aimés à cause de leurs pèi*es [Rom.^ XI, 28). On les dépo89 ^ dans un lieu convenable sur la montagne du temple , afin • qu'elles y demeurent jusqu'à ce que Dieu fasse entendre sa voix d'une manière extraordinaire.
ARTICLE XXIV
InMe anxmiDX de l'Église dans la c4>nTersion des Juifs. Distinguer, puTÊppiuX va espreasions des Prophètes, les ruines qu'ils aper- {«ireot au milieo de TÉglise^ et les ruines du peuple juif dans son
ni? emiité. GooTersion des Juifs, combien elle sera glorieuse à la
Dien représente les maux que son peuple éprouve dans les
inpsdifférentSy sous l'image des altérations que souffrent
klàtiments. Nous avons vu, par le discours de saint Jacques
aConcile de Jérusalem^que cet Apôtre considérait le peuple
Anfilconune une maison qui tombait en décadence, dont
hiinarailles étaient entr'ouvertes, et dont il s'agissait de
liparer les ruines par la conversion des Gentils. Mais il faut
f Mttrqaer, par rapport au corps de la nation des Juifs qui
■ i^réprouvée, quebien loin que les brèches en fussentrépa-
m J^ alors, au contraire elle tomba dans la dernière désola-
f 'Ûd; et c'est l'état où elle est demeurée jusqu'aujourd'hui.
^une aatre part, les maux de l'Église ont été prédits sous
^mème image. D'où il résulte que l'on peut aujourd'hui
Considérer deux b&timents j qui chacun de leur côté ont
ioiiflert des altérations , quoiqu'il soit vrai que les choses
tout dans une situation bien différente par rapport à l'un
et i Tautre de ces bâtiments.
En effet, l'un de ces b&timents est l'Église qui ne peut (inr; l'autre est le peuple juif, qui est tombé dans une ruine totale. Or, c'est parce que l'Église ne peut périr, que l'Écriinre £ait envisager im remède à ses maux ; et ce remède , lelon le plan du ch. XI de PÉpître aux Romains , n'est autre chose que la conversion des Juifs. Qu'arrivera-t-il donc alors, sinon qu'on fera servir de vieilles ruines à réparer de nouvelles brèches? Aussi voyons-nous en divers
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endroits de rÉcriture, où la conversion des Juifs est annoi cée, que Ton y parle d'édifices réparés ; soit que ces pR messes se rapportent aux anciennes ruines du peuple jvi qui sera édifié de nouveau en entrant dans la coiiStractN de l'Église; soit qu'on les rapporte aux vides et aux miM qui se trouvent au milieu de l'Lglise même , par la chai des diverses nations qui ont abandonné sa communioD| c par les égarements des mauvais catholiques. Ces demfèn comme on Ta remarqué, demeurent dans PenceintlB des CMi railles de l'Église; mais les uns, après avoir commencé S bjttir une tour, ne Tachèvent pas ; la maison ^ts ariMl est frappée de lèpre, un très-grand nombre b&tissentsittlh sable, et leur maison est renversée de fond en comble. Ut choses étant en cet état, il est donc à désirer que les peiil^ soit intérieures, soit extérieures, soient réparées; etpuis^ la conversion des Juifs est le moyen que le Saint-EspiRv déterminé pour opérer cet effet, cela fait entendre ja8^% quel point cet événement sera avantageux & TÉglise.
Nous avons vu, Article IV, que le peuple juif, par sa Mprobation, est devenu semblable à un lieu immonde; ethB particuliers qui composent ce peuple sont devenus comoe des pierres maudites , transportées dans ce lieu immonde. Au jour de leur conversion , Dieu se souviendra de ces pierres, c'est-à-dire des Juifs qui vivront alors, et qui auront part à cette grâce ; elles seront tirées de l'abîme, ellei seront transportées dans l'enceinte de l'Église et remplirai^ les brèches qui se trouveront à remplir. D'où Ton conçcA' aisément que , si l'on envisage des ruines par rapport ' deux peuples, savoir par rapport aux Juifs qui ont été nX trefois le peuple de Dieu, et par rapport aux Gentils qui 1 sont aujourd'hui, ces doubles ruines seront réparées d'd seul coup, et l'Église y trouvera de grands avantages par 1
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QDqoéte qu'elle fera des Juifs, et parce qu'elle verra reparles pertes qu'elle avait faites.
Ces! ce qu'il était Décessaire de bien développer pour faire fendre la force des expressions des Prophètes. 11 faut , isqu'oD les lit, être attentif à ne pas confondre des objets isont très-différents ; car les ruines et les brèches qui se «nt au milieu du peuple qui est actuellement le peuple Dieu, sont quelque chose de très-différent des ruines qui i hors de l'enceinte du peuple de Dieu , et se trouvent mi un ou plusieurs peuples qui ne sont pas le peuple de «, quoique, peut-être, ils Talent été autrefois. Et cet rtissement est d'autant plus nécessaire, que souvent les iphètes passent subitement de Tune de ces espèces de KS à celles de l'autre espèce, ou bien renferment ces deux tœs de ruines sous les mêmes termes. Il y a même dans e conduite de l'Ecriture quelque chose de mystérieux lierait trop long d'expliquer ici. 11 suffit de dire en un ;, que cela est fondé sur la manière dont Dieu répare les les d'un peuple par la vocation d'un autre ; car cette es- 5 de révolution ne s'opère que par l'insertion et Tincorttion d'un peuple à un autre peuple ; en sorte qu'en vertu cite incorporation, ce qui appartient à l'un commence à artenir à l'autre. C'est ainsi que des ruines qui étaient obères à une certaine ville cessent de lui être étran- S8 lorsque, par un événement nouveau, l'on renferme B son enceinte les édifices qui a^Tiient souffert ces ruines ; ril arrive qu'en même temps on rétablisse ces édifices nés , alors on peut dire que ce sont les ruines de cette le qu'on répare ; quoiqu'il demeure toujours véritable Le ces ruines sont quelque chose de différent de celles qui aient déjà dans la ville même, avant qu'on lit entrer ces nmveaax édifices dans son enceinte.
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Le passage du prophète Amos, que nous ne ferons pa difficulté de rapporter encore ici^ nous fournira la premièfi application des réflexions qui viennent d'être faites. Ava quelle justesse ce passage ne s'accomplira-t-il pas de noa veau dans un événement aussi glorieux à l'Église et^ Tancien peuple que le sera la conversion des Juifs ! E$ ce jour-lày dit le Seigneur [AmoSj IX, 11), /c relèverai k maison de David qui est ruinée; je refermerai les ouver tures de ses murailles; je rebâtirai ce qui était tombé, ei^ la rétablirai comme elle était autrefois. . [v. H):Je ferairm venir les captifs de mon peuple d'Israël; ils rebâtiront Ik villes déserteSy et ils les habiteront. Ceci donne occasion une réflexion ; c'est que, quelque application que Ton faM de ces paroles d'Amos, les personnes qu'elles regardent n peuvent être que très-différentes de celles dont il est pari au chapitre YII , qui sont représentées par la muraille qi: Dieu ne prendra point le soin d'enduire, mais qu'il abafl donnera à son propre malheur.
Si l'on pèse attentivement les termes des chapitres XXX^ et XXXVII d^Ezéchiel, on ne pourra pas disconvenir qm la conversion des Juifs n'y soit annoncée; ch. XXXVI, v. S Montaqties d Israël, écoutez la parole du Seigneur noC'' Dieu : Voici ce que dit le Seigneur notre Dieu aux mos tagjies, aux collines^ aux torrents j aux vallées, aux déserM aux maisons ruinées et aux villes désertes qui ont été dépe^ plées et déchirées de toutes parts par les railleries des aut^ peupleSy etc. (v. 33) : Lorsque je vous aurai pur i fiés de tou0 vos iniquités, que j'* aurai repeuplé vos villes, et rétabli d lieux ruinés ; lorsque cette terre qui paraissait déserte toute désolée atix yeux des passants, aura commencé à it^ cultivée de nouveau, on di?*a : Cette terre qui était incuf* est devenue comme un jardin de délices, et les villes qr
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étaient disertes 9 abandonnées et ruinées , sont maintenant rfùdtiesei fortifiées. Et tout ce qui restera des peuples qui rmts environnent f reconnaîtra que c'est moi qui suis le Seifueur^ qui ai rétabli les lieux ruinés , et qui ai cultivé de aêweau les champs incultes. Ces derniers mots ont du rapport avec la figure des champs devenus incultes pour avoir Af eoaverts de pierres; on a parlé à plusieurs reprises de «Ue figure.
Siint AugustlOy dans ses livres Contre deux lettres des Pé-^
^^ "f l^inUf àBoniface, livre lY, cb. YI, n"" 15, emploie tout cet
adroit à^Ézéchiel pour établir la force et la gratuité de la
^-"^1 Irtoede Jésus-Cbrist. a C'est, dit-il (t. X, p. 477), cette
« fréce qui nous fait et rend bons, c'est cette miséricorde
< fn nous prévient. Que méritent, en effet, des ruines
«abandonnées, des édifices détruits jusqu'aux fondements?
* Ce sont néanmoins de tels édifices qui seront rétablis et
* fortifiés y ce sont les lieux abandonnés qui seront culti-
* vés de nouveau. » On peut voir dans saint Augustin ^Vec quelle force il poursuit ce discours. Les vérités qu'il ^U^ à'Ézéchiel entrent avec beaucoup de justesse dans le Plan que nous suivons.
Nous avons remarqué, en suivant saint Paul , que les 4\nîs ont heorté contre la pierre qui est Jésus-Christ, parce t{a*ils ont voulu établir leur propre justice ; c'est-à-dire parce qu'ils n'ont pas voulu rendre hommage à la grâce de lésas-Christ. De là il est arrivé qu'ils ont été, ou manifestement prévaricateurs, ou faussement justes. «Celui qui vit se- « Ion la justice de la loi, dit saint Augustin {Ibidem,\iv.lUy & eh. YII, n"* 23, t. X, p. 463), sans la foi de la grâce de t lésus-Christ, comme l'Apôtre nous apprend qu'il a vécu t\u\-mème sans reproche, celui-là doit être considéré t comme n'ayant aucune véritable justice. » Il est donc
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arrivé que Tédifice de tous les Juifs qui n'ont pas en recours à Jésus-Christ s'est trouvé ruineux , soit que oet ruines fussent plus ou moins aisées à apercevoir; car ceux même d'entre eux qui ont mis la main à Touvrage avec pliUb d'ardeur ont encouru la malédiction dujP^.GXXYI : Si leSei^ (jneur m bâtit lui-même la rnaison, en vain travaillent ceua^ qui la bâtissent. £t saint Augustin en rend ainsi la raisoii ^ i( Parce que vouloir obéira la lettre de la loi qui commande <{ comme par les forces du libre arbitre, sans FËsprit de> « Dieu qui vivifie, ce n'est pas une véritable justice. )> (Ibid,^ S'il se trouve, par un effet et une suite de ces véritéf^ que les Juifs, tant ceux d'autrefois que ceux d'av^jourd'hui^ ne sont autre chose aux yeux de Dieu que des édificec ruines ; ce n'est pas une suite moins nécessaire de ces vérités , que tous ceux qui parmi les Chrétiens et au milieu; de l'Eglise refusent d'appuyer sur la grâce de Jésus-Chrû» l'édifice de leur salut , ne bâtissent rien de solide. De U vient que Dieu aperçoit tant de ruines au milieu de 1'^ glise. Or, il réparera les ruines de son Eglise en réparais les anciennes ruines^ c'est-à-dire en convaincant de la forc« de }^a grâce puissante ceux dont il relèvera l'édifice , som Juifs, soit Gentils; et, pour ne pas nous écarter du lan^ ga^^e que nous suivons, il les convaincra qu'il est le sourverain architecte , que rien ne réussit de ce qu'il ne bàtL point, et que rien de ce qu'il bâtit et qu'il soutient n'es renversé. Ou bien, si on prend, par une métaphore plus précise, les pierres pour le symbole des hommes, il les placera de sa main dans la structure de l'édifice, leur donnanl le rang qui lui plaira, selon cette expression de YApocO' iypse, (ch. III, v. 12) : Je le rendrai une colonne dam k tetnple de mon Dieu, Il uiïermira ces pierres sur le premiei fondement qui est Jésus-Christ, et il répandra sur elles son
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Esffnij aojumele feu qui descendit sur les douze pierres qui iBimaieBt l'autel d'Élie.
Jéréoje s'est servi du symbole des édifices dans le même esprit fa'Éiéchîel » et pour dire à peu près les mêmes choses (Jér., XXXI, 1) : En ce temps-là, dit le Seigneur, 'jimraikDieu de tous les enfants d* Israël: Eho Deus uminsucoGNATioMiBUs Israël, et ils seront mon peuple. Voici dfueditle Seigneur : Mon peuple qui était échappé à féfét, a trouvé grâce clam le désert : Israël ira à son repos. Il 9 ^longtemps que le Seigneur s'est fait voir à moi. (C'est faad qui parle, et Dieu nième lui répond.) Je vous ai aimé ^^anwur étemel; c^ est. pourquoi je vous ai attiré à moi ■ ^ la compassion que j'ai eue de vous. Je vous édifierai **^, et vous serez édifiée de nouveau, vierge (F Israël, etc. ^^n verset 23 : Voici ce que dit le Seigneur des armées, le j {TJsraêl: Ils diront encore cette parole dans la terre de ^*fc et dans ses villes, lorsque j'aurai fait revenir leurs ^t^ûfs : Que le Seigneur vous bénisse^ lui qui est la beauté ^ la justice , et la montagne sainte où Juda habitera et ^tes ses villes avec lui. . . (v. 27); Le temps vient ^ dit le ^igpèeur^ que je sèmerai la maison cT Israël et la maison ' Juelii, et que je la peuplerai d'hommes et de bêles. Comme ' jne suis appliqué à les arracher, à les détruire^ à les dissi- ^Ty à les perdre et à les affliger; ainsi je 771^ appliquerai à ^ édifier et à les jo/an/er, dit le Seigneur.
Ttous nous contentons de proposer ces passages, laissant 1^ lecteur de les examiner à la faveur du principe que saint ^^nlmet en œuvre dans le XI*^ ch. de XÉpitre aux Ro77%ainsy ïk de considérer que^ si ces passages ont eu leur accomplissement à l'égard des Gentils, cela n'empêchera pas qu'ils ne fuissent l'avoir à l'égard des Juifs. Que l'on en pèse ioiicles paroles, et que l'on reconnaisse avec quelle justesse
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elles s*appliquent à un peuple qui a été autrefois le peu'^t^i de Dieu^ qui a cessé de Tètre^ et qui le redeviendra un joi^^* Considérons par-dessus toutes choses, que c'est ce peu]^^^ j là même qui a Tavantage de se trouver nommé par son E^cn dans ces passages.
Jérémie descend encore dans un plus grand détail au ^ set 38 : Le temps vient, dit le Seigneur, que cette ville rebâtie pour le Seigneur, depuis latour d^ Hananéel jusçb^^ la porte de F angle; et le cordeau sera porté encore plus A^^fft^ de là jusque sur la colline de Gareby et tournera atUomt^ de Goatha, et de toute la vallée des corps morts et des cetu et de toute la région de mort jusqu^au torrent de Cédron, jusqu'à Pangle de la porte des chevaux quVregarde ForiemSt^^^ ce lieu sera sahit au Seigneur, on n'en renversera plus tat^jn fondements, et il 7ie sera plus détruit à F avenir. '**?^
Pour entrer dans Tapplication que nous faisons mainto^g^ nant de ces dernières paroles , il n'y a qu'à réunir de principes. Le premier, que ces paroles ne se bornent | uniquement à un sens charnel, tel que serait le rétabliflW^::: ment de Jérusalem par Néhémie, mais qu'elles ontaittilun sens spirituel. Le second principe, tiré de saint Paul, qoa le sens spirituel se vérifiera aussi un jour dans la race d'Abraham selon la chair : et comme il ne se vérifiera que pir Tincorporation des Juifs à l'Lglise, il s'ensuit que l'acconh plissement spirituel des promesses sur les Juifs ne sert dans le fond qu'un second accomplissement spirituel en faveur de l'Église, ou, si l'on veut, une extension du premier accomplissement ; ce premier accomplissement n'est autre que celui qui s'est fait sur les Gentils en faveur de l'Église.
Le passage du XIV chapitre de Zacharie^ verset 8, ^ trop de rapport à ce dernier de Jérémie i^ur l'en séparer -
ee*^»ijB5-/d, il sortira de Jérusalem des eaux vives, ut Ift fnoùiése répandra vers la mer d orient, et F autre ers \Atneri occident; et elles couleront P hiver et Pété. Le !«fi«T sera le roi de toute la terre. Il rCy aura en ce mrAà gue lui de Seigneur^ et son nom seul sera révéré. Tmt le pays sera habité jusque dans les lieux les plus dé- Mftkpuis la colline de Remmon jusqu'au midi de Jérusa- )m. Jérusalem sera élevée en gloire, et elle occupera le lieu ielle était d'abord, depuis la porte de Benjamin jusqu'à virait oit était l'ancienne porte, et jusqu'à la porte des fh; et depuis la tour dHananéel jusqu'aux pressoirs du Jérusalem sera habitée , et elle ne sera plus frappée mthéme; mais elle se reposera dans utie entière stireté. 9 même Prophète annonce plusieurs choses, dans ses ien chapitres, qui regardent le dernier établissement irasalem dont nous venons de l'entendre parler; il exe les étranges agitations qui accompagneront ou prétmt un si grand événement.
B autres Prophètes ne manquent pas aussi de se réunir X que nous venons de citer, pour prédire les mêmes s en faveur de l'Église et sous les mêmes symboles. avant de rapporter leurs paroles, remontons à l'oride révénement dont il s'agit, afin de Téclaircir de plus us et de faire mieux sentir la liaison des diverses choses L'Écriture sainte en dit.
i retient an commencement de l'événement de la conversion des Imb. Fécondité du ministère des deux Prophètes. Abondantes bénédîdîoiis sar ceux que Dieu convertira alors.
Si Von prend les chapitres L ou LI àUsaïe dans le sens
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qui se rapporte à la conversion des Jui£B, les premiers ver^,^^^ sets du chapitre LI nous placeront au commencement d^ j cet événement^que le Prophète compare au commencemeo^^^^^^ de tout le peuple juif : Rappelez dans votre esprit cet%^^ roche dont vous avez été taillés, et cette carrière profane m^ ^-
dont vous avez été tirés. Jetez les yeux sur Abraham vot^
père^ et sur Sara qui vous a enfantés ; et considérez f^^^^^-j Payant appelé lorsqu'il était seul, je l'ai béni et je Caim^ -a-rj tiplié. A quoi le Prophète rapporte-t-il ce discours ? C ■ ■ 44, <//?/67', continue-t-il, que le Seifjneur consolera Sion; il ^St^ consolera de toutes ses ruines ; il changera ses déserts en ct!^ss lieux de délices^ et sa solitude en un jardin du Seigneur»
Pour iixer Tesprit du lecteur, apportons ici en exemple la conversion des Genlilsy et disons que comme l'édifice do leur conversion a eu de petits commencements^ mais qui ont été promptement suivis de grands progrès, il en sera de. -^ même de la conversion des Juifs. Corneille a été propie-î — ^ ment la première pierre de Tédilice des Gentils; à moins ^-^ que Ton n'aime mieux remonter jusqu'à saint Pierre mêmei -i-^^ auquel il faut joindre saint Paul, et à Corneille ceux de sa -— r:* maison; de là il faut passer à cette multitude de Gentils dont , la conversion est racontée dans les Actes des Apôtres. Cert ^ ainsi, à peu près, qu'il en sera de la conversion des Juifc. _, -
JN'ous ne parlons pas maintenant des préparatifs que U .-^ - Providence ménagera parmi les Gentils, afin de disiwser *
ioiiles choses à Tinserlion des Juifs. Nous attachant donc à ^^^ Tœuvie de la conversioji des Juifs en elle-même, nousavoo* > vu ([u'clle doit commencer par la mission des deux PrO' c:> pliètes, qui seront les deux premières pierres de l'édifice (J* -^ la conversion des Juifs, à peu près comme saint Pierre C saint Paul ont été les deux premières pierres de l'édifice d^ la conversion des Gentils. Cest ainsiy dit le Prophète qu^^
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ei^x^sde citer, que le Seigneur consolera S ion; il la ,lerft fie toutes ses ruines, en posant d'abord une pierre, ne au\re pierre , comme il a autrefois posé Abraham ttçfort i tout le peuple d'Israël, comme il a posé Moïse A»iûU par rapport à rétablissement de la Synagogue , ■me il avait posé antérieurement Joseph par rapport à itooduction de toute la famille de Jacob en Egypte, car ot dit singulièrement i Joseph qu'il était le pasteur, et fiemd!hraêl {Genèse, XUX, 24).
i ces deux premières pierres,il se joindra bientôt d'autres ins. C'est ce que nous avons vu dans le prophète Zacha- : Voici la pierre, est-il dit ch. III, v. 9, que f ai mise de^ \tJàus. Ce Jésus est un des deux oliviers mystérieux ; lot dit de l'autre olivier mystérieux (Zorobabel) : Ses mont fondé cette maison (le temple), et ses 77iains l'amnt entièrement [Ibid., YS, 9). Et en parlant de ce «chef du peuple de Dieu, deux versets plus haut, il est foe Dieu fera paraître une pierre principale , une i fondamentale : Educet lapidem primarium , dit la lie (verset 7). Valable traduit : Proferet lapidem capi- »; Il mettra la pierre qui couronnera le temple, aiix nations du peuple qui criera sur elle : Grâce , yràce : i, GRATiA siT iLLi; c'est-à-dire selon le même Yatable, es noteS| que la grâce l'accompagne. Ce sens parait ipe à l'hébreu, et cadre avec une grande justesse événement dont nous parlons; car les Juifs n'ayant ijetés que parce qu'ils avaient rejeté la gràce^ et etour devant être le triomphe de la grâce, quelles Dations ne retentiront pas à la gloire de la grâce d^on verra poser les fondements d'un tel édifice, lorsi/& nûn^le du s^u^iCice d'Élie s'accomplira sur un i/^ dont le cœur é^^ dur comme la pierie , et qui
était plus éloigné de Tardeur du Saint-Esprit que TeaQ a ^^ Test du feu !
Les douze pierres dont Élie composa son autel^ et qui ï* ^ ^ présentent l'universalité du peuple d'Israël, ont deux n^r^ ^^ ports; il est bon de les distinguer , conformément à „^_ ^ double usage que TÉcriture fait du symbole des pie D'une part, ces pierres ne sont autre chose que le peu même dont Dieu se fera un autel, un temple, une mais— ^^^-^g ^^ et d'autre part, comme les pierres servent souvent à exj/^,Mi^_ ^ mer la dureté du cœur, le feu du ciel, qui dans le sacrS£S09^ c d'Elie eut la force de les consumer, marque la force touft^P*^ ^ ie: puissante de la grâce qui changera le cœur de ce peii|»9^ZL « i endurci. C'est alors que se vérifiera d'une manière éclatas 9^.^sx à la parole de Judith (ch. XVT, v. 17) : Seigneur, que twii^^t jrs vos créatures vous obéissent^ parce que vous avez parli^0^\~ jp ^ elles ont été faites; vous avez envoyé votre esprit ^ etelk^.^ i^ 1 ont été créées, et nul ne résiste à votre voix. Les moniagtie^i ■ z^^ seront ébranlées jusqu'aux fondements ^ avec les eoÊ^'-^j;^ ■ qtî^ elles renferment ; les pierres se fondront comme la àf^ - ju0^ * devant votre face. ^- -^ *-
Zacharie, chapitre DC, continue de décrire ce même évé- ^^^^^^^^-s- -^ nement, sans perdre ni Tune ni l'autre de ces deux tM\ ^ -^^ c'est-à-dire qu'il emploie le symbole des pierres , et qu'il ^^^ y parle magnifiquement de la force de la grâce. Il aperçoit ^ le peuple de Dieu délivré d'un joug accablant; il voitdatf la main du Seigneur une armée dont il se sert pour fûn ^ garder son temple ; et ces événements sont la suite deU ^^ défaite et de l'humiliation des Philistins dont il a parlé dao* ,^ les versets précédents : Je ferai garder ma maison par H*** soldats, qui F enviroyineroiit de tous côtés y pour la défendra» et ceux qui exigent les tribus ne viendront plus troubla mon peuple y parce que je le regarde maintenant cTuna^^
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fmcmkk.... hida est mon arc que je tiens tout bandé; i Épkraimestmon carquois que J'ai rempli de flèches. (On 4pit que les Prophètes expriment Tuniversalité des douze rTobos eo réunissant les deux noms de Juda et d'Éphralm). Jimseiterai vos enfants, 6 Sion, Je les animerai y ô Grèce, wârt Ut enfants; et Je vous rendrai, ô Sion^ comme fe'pée ^fhavailUmts. (Us formerontdoncune armée spirituelle.) li Seigneur Dieu, continue le Prophète, paraîtra au-des- » feux,., il les animera par le son de sa trompette... Le kipieur des armées les protégera; ils dévoreront leurs enwms,etils les assujettiront avec les pierres de leurs frondes MvIX^Setsuiv.).
llusioire de Goliath , que David attaqua la fronde à la ■UDy est ici rappelée ; ce qui est d'autant plus remarquable, NRbmt ce chapitre de Zacharie est plein d'allusions à FAitfoîre de David.
Sbfin, après avoir exprimé de la manière la plus magniifse qu'ils seront remplis du Saint-Esprit, le Prophète fursniten ces termes , v. l&: Et le Seigneur leur Dieu ksmwera en ce Jour-là, comme étant son troupeau et son ^le. Cela fait entendre pourquoi ils seront armés de ^es ; c'est-à-dire, qu'ils auront, comme David, les armes lut se servent les bergers. Ils se serviront de la pierre mr combattre. La tète de leurs ennemis sera brisée par la Bire, comme le fut celle de Goliath. Mais ils seront euxfcmes comme des pierres précieuses. C'est ce que le Prolèle ajoute aussitôt : Et on élèvera ^ comme un monument » ta gloire, des pierres saintes dans la terre qui lui appar- (Ni; ou, selon l'hébreu, des pierres propres à servir d'ornement à une couronne; ce qui renferme une allusion sen- AAeau verset 3 du Psaume XX, où il est dit que Dieu icttra sur la tète du Messie une couronne de pierres pré-
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cmisês. Lé Prophète pàï\é immédihtemml a^ès dé Vf bbaristié et de là gtèûoe qn^elte renferme. C'est de ei gr&te qne les nouveaux combattants lieront i-emplis. Q cun d^eux sera une pierre précieuse qui eervira d'omMi à la couronne de Jésus-Christ^ et qui entrera dans lei Cl déments de Tédifice qui sera élevé A sa gloire.
Cependant nous voyons ^ par les paroles du PM^bi qu'ils auront des ennemis à combattre. Il y àurudoneéM comme cela s'est trouvé au commencement de l'ÉgUl pierre contre pierre, ville contre ville^ édiice contre étfMj Les uns écraseront leurs ennemis avec la piem-, il fi autres se briseront contre la pierre» ou bien seront AonUl quand elle tombera sur eux. Suivons l'Écriture qm va AÉ représenter ces choses en détail. ^
f ARTICLE XXVI. *^
Principes sur le progrès de Finiquité au milieu d*un peuple, et Mr} riDdéfectibililé de TÉglise. Application de ces principes par nppoii au temps de la conversion des Juifs, soit au cotps des méchants, sok à rÉglise.
Si , d'une part, les méchants sont par rapport aux iM ce que les ruines sont par rapport aux édifices qui C01lN^ vent leur intégrité; d'une autre part, on peut aussi les ool' sidérer comme formant un édifice funeste qui est oppoM î\ l'édifico des bons. C'est pourquoi l'on peut dire que, dtfi le temps de la conversion des Juife, on verra s'élèvera* nouvelle tour de Babel, une Babylone, une Ninive, une JS richo, c'est-à-dire une multitude de méchants qui se rémi ront pour combattre les justes.
Pour mieux entendre ceci, il faut avoir présent ceq) nous avons dit dans les Articles XVII, XVIII et XIX d
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de I*Ëglise, des édiBises flrappés de lèpre qui se trou-
ml datas son enceinte, des maisons mal enduites, et des
fienes du sanctuaire traînées dans la poussière. Or, le
lomim de ees édifices impurs s'accroît par degrés ; c'est
Mus que le mystère dHniquité tend à sa consommation. Il
nent enfin deux sortes de temps qui se suivent de près. Le
lenier de ces deux temps est celui où Dieu exerce des j uge-
hents éclatants sur l'amas de ces malheureux édifices;
Futre temps qui précède, est celui auquel le mal est déjà
ÉKi grand pour mériter ces jugements éclatants, quoique
Kea diffère de les exercer. Dans le premier temps, ces
ttlioes sont encore renfermés dans Tenceinte de l'Église;
kûs ceux qui sont représentés par ces malheureux édifices,
K séparent peu à peu des bons, et Dieu dispose tellement
les choses par sa providence qu'ils en viennent enfin jus-
)B'à se séparer même de la communion extérieure de
it^se, et c'est alors que commence le second temps ; mais
ftfe séparation extérieure ne se consomme qu'après bien
'arévolutions.
C'est ainsi que se forme la ville ennemie ; par où l'on voit fa'elle a ses commencements dans l'Église même ; et que, ios la suite de son histoire, elle s'en trouve séparée. Mais leanse de l'indéfectibilité de l'Église, la séparation des Mchants, qui forment un amas de mauvaises branches, ne lent être consommée que longtemps après qu'un nombre Mkant de branches nouvelles auront été entées sur le bsnc de l'olivier ; ou bien, autrement, la séparation des Mchants ne sera consommée que lorsque l'enceinte de Itglise aura été enrichie d'un nombre suffisant de nouveaux ttifices, dignes d'occuper la place des pierres maudites qui ioiventètre jetées dehors.
Ainsi on comprend qu'il se forme peu à peu deux villes,
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rivales Tune de Tautre. Uune de ces villes est Jéricho, ] bylone, etc. ; Tautre est une Jérusalem dont on repaie brèches. Mais il faut prendre garde que dans le prem temps, c'est-à-dire avant la séparation extérieure, la yi ennemie est tout à la fois Babylone et Jérusalem ; elle déjà Babylone selon l'esprit, et elle est encore Jérusala ou, pour éviter toute équivoque, elle est une portion Jérusalem par la communion extérieure qu'elle conw' avec rÉglise.
C'est dans ces circonstances que se vérifie la parole Michée (ch. III, v. 9) : Écoutez ceciy princes de la maà de Jacob, et vous, juges de la maison d'Israël; vous f avez r équité en abomination, et qui renversez tout ce f est juste; qui bâtissez S ion du sang des innocents, etJM salem du fruit de F iniquité. La malédiction prédite pir i prophète HabacQC tombe sur eux (11^ 12) : Malheur àcA qui bâtit une ville du sang des innocents, et qui la fm dans riniquité. Le prophète Michée décrit plus au longe désordres, dans Tendroit cité : Leurs princes, continue4-i rendent des arrêts pour des présens ; leurs prêtres enseigna pour l'intérêt, leurs prophètes devinent pour de P argent i après cela ils se reposent sur le Seigneur, en disant: LeSé gneur n est-il pas au milieu de nous ? nous serons à c« vert de tous maux. Cest pour cela même que vous ser\ cause que S ion sera labourée comme un champ, que Jén/s lem sera réduite en un monceau de pierres, et que la ma tagne où le tefnple est bâti deviendra une forêt. Ceci appi tient au second temps que nous distinguons.
Sion et Jérusalem deviennent alors, en tous sens, v Babylone et une Jéricho maudite; c'est-à-dire que « [)euples qui ont été Sion et Jérusalem ne le seront [ réellement; et si on leur en conserve le nom dans ce d
PIERRES PRÉCIEUSES. 40i
Bier Tenet, ce n'est qu'afin qu'on ne méconnaisse pas ce fn'ilsont été.
Cependant la véritable Sien et la véritable Jérusalem^ e^est-iJiire l'Église, se perpétue et se multiplie d'une autre (ttt. (Test ce qui est marqué dans la célèbre prophétie qui ait immédiatement, ch. IV, v. 1, où il est dit que la monlÊfne sur laquelle se bâtira la maison du Seigneur sera fmdéesur le haut des monts, et s^ élèvera au-dessus des collim; lespeuples y accourront ^ etc.
Il faut donc distinguer le second temps auquel un peuple ipostat cesse d'être le peuple de Dieu intérieurement et otériearement, d'avec le premier temps auquel il fait dtérieurement partie du peuple de Dieu. Dans le premier kapsyil en fait partie par laconmiunionextérieure,quoiqu'il a soit ennemi par l'esprit; c'est pourquoi nous avons dit ft cette multitude de méchants sont déjà Babylone en un ns, quoiqu'en un autre sens ils soient encore Jérusalem. Best manifeste que, quelque élevé qu'on soit dans l'Église, «peut déjà faire partie de Babylone en cette sorte. Une (ierre peut occuper encore un rang distingué dans le sanc- Ure, et faire, aux yeux de Dieu, partie d'un temple probe et de l'autel des idoles. C'est alors que s'accomplit, en il personne de plusieurs ministres du vrai Dieu, ce que ■int Paul prononça au grand prêtre de la Synagogue lorsft'il l'appela muraille blanchie; car il peut arriver que Ici ministres du Seigneur, au lieu de la solidité qu'ils demient avoir et qu'ils devraient communiquer au reste de i'édifice, ne soient en effet que des murailles blanchies ; et cela ne laisse pas de se vérifier aux yeux de Dieu, quoiqu'il ne soit pas permis ordinairement de le leur dire en lace, à cause de l'autorité dont ils sont revêtus. Michée même nous fait entendre quelque chose de plus.
Non-seulement les mauvais ministres seront des murailles maudites, non-seulement ils feront partie de Babylone, mais il arrivera même qu'ils en seront les architectes. En ^ effet, ceux qui bâtissent Sion de sang, et qui fondent Jéru^*^ salem dans Finiquité^ selon Michëe, ne sont-ils pas yeux de Dieu les architectes de Babylone, quoiqu'ils soien. encore, par la dignité qu'ils ont reçue de Dieu et dontiU ne sont pas dépouillés, les architectes de Jérusalem ? Ils ! par leur rang et leur devoir les architectes de la ville saint et par le mauvais usage qu'ils en font, en imitant les arci tectes de la parabole de TÉvangile qui rejetèrent la princ pale pierre de l'angle, ils deviennent les destructeurs de ville sainte et les architectes de la ville ennemie.
Ces principes posés, voyons ce que l'Écriture nous conte de la ruine de Jéricho [Josuéy ch. YI). Les prèti prirent l'arche du Seigneur; sept autres prêtres prirent ■ es sept trompettes du Jubilé, qui étaient faites de cornes ^to bélier, comme le marque le nom de ces trompettes, d^ei se[)t prêtres marchaient devant l'arche ; tous ceux qui p«:3N talent les armes, marchaient devant eux, et tout le reste ^u peuple suivait l'arche. Ils firent dans cet ordre pendant sc^pt jours le tour de Jéricho ; on n'entendit que le son des tro «Tapettes au milieu d'un silence universel, car Josué ^«-^r /i< donné cet ordre au peuple : Voîis ne jetterez aucun crij ^' n entendra aucune voix ^ il ne sortira aucune parole devo^^ houchcy jusqu^à ce que le jour soit venu où je vous dirt^^^' Criez et faites grand bruit. A insi P arche du Seigneur fit '* premier jour une fois le tour de la ville; et elle retourna *^^^ camp, et y demeura, La même chose se fit pendant six jou^^*
Ceci rappelle sensiblement les sept .trompettes de VAp^^ calypse. Les sept anges qui avaient en main les trompette ^ y tenaient la place des prêtres que nous voyons ici. On sa ^
mftRES, ÉDIFICES, PtËRDËS PRÉCIEUSES. 403
it Jean aperçoit les anges vêtus à peu près comme leâ prêtres lorsqu'ils faisaient leurs fonctions dans lacle. C'est ainsi que les sept anges qui sortent du le, au XV* ch., portant les sept coupes de la colère ^ sont vêtus d'un lin pur et éclatant ; et la seule i distingue leur habillement de celui des prêtres ) d* Aaron, c'est que ces anges ont des ceintures d'or. ^Apocalypse, le son de la trompette, de la part de es sept anges, est suivi de quelque grand malheur; malheurs attachés au son des sept trompettes ne comme des préparatifs, par rapport à ce qui doit son de la septième. Dans Josué, les sept trompettes chaque jour^ et les six premiers jours on ne voit cnn effet sensible; en sorte que l'on aurait été tenté \ que ce son et tout ce qui l'accompagnait n'avaient otce.
itième jour, au lever de l'aurore, les Israélites tirent le tour de la ville ; le son des trompettes redoubla. t à tout le peuple : Jetez un grand cri; car le Seims a livré Jéricho... Tout le peuple ayant donc jeté i eriy et les trompettes sonnant , la voix et le son 'pas plutôt frappé les oreilles de la multitude, que utiles tombèrent, et chacun monta par Vendrait qui Mi^vis de lui. Ils prirent ainsi In ville. Tout ce qui ra fut passé au fil de Tépée , et la seule maison de :at épargnée. Ainsi le Dieu d'Israël, qui était censé dans l'arche de l'alliance qu'on portait autour des I Jéricho, remporta la victoire.
ce qui arrive dans ï Apocalypse. Aussitôt que le e ange a sonné de la trompette, on entend de grandes Ds le ciel, qui disent : Le règne de ce monde a passé Seigneur et àsonChrist [Apoc.jXly 15). Les nations^
est-il dit, V. 18, se sont irritées, et le temps de voire colère est arrivé. Et au verset suivant : Alors le temple de Dieu s^ouvrit dans le ciely et on vit V arche de son alliance dans son temple, et Use fit des éclairs, des voix, un tremblemeni de terre, et une grosse grêle.
Le son de la trompette de V Apocalypse n'est autre chose que les arrêts que Dieu prononce, et dont les anges sont les exécuteurs. Dans Josué, les sept trompettes signifient la même chose, maisavecquelquescirconstances remarquables. Ces trompettes sont de cornes de bélier; ce sont celles dont on se servait pour annoncer Tannée du Jubilé. On sait que Tannée du Jubilé était celle où les anciens possesseurs ren-* traient dans les biens dont ils avaient été dépouillés , et qu^elle arrivait après une révolution de sept fois sept années. La conquête de Jéricho assure aux Israélites celle de toute la terre de Chanaan, promise à leurs pères; c'est pour' eux le gi*and Jubilé ; et ils font cette conquête après que les trompettes ont sonné sept jours de suite, et sept fois le dernier jour.
Jésus-Christ est représenté dans Y Apocalypse (V,6) sous l'image d'un bélier qui a sept yeux et sept cornes ; et les sept trompettes de Josué sont sept cornes de bélier. Que nous marque l'Ecriture par cette circonstance , sinon que le son des sept trompettes de Josué figure la voix puis* santé de Jésus-Christ? Cette voix se fait entendre depuis longtemps, elle annonce ce qui doit arriver. Avant révéne* ment, on est tenté de la croire faible et impuissante. Mais au moment marqué dans les desseins de Dieu, la terre s'é« branlera, et les murailles de Jéricho tomberont. Nous venons de voir qu'au son de la septième trompette de VApo* calypse, Tarche parait et la terre tremble.
Nous voyons dans Jéricho, une image de la ville ennemie
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qm est renversée par la force de la parole de TAgneau
iiuiQOcëe par ses ministres. C^est ce que prédit Sophonie ,
di. f, Y. 15 : Le jour du Seigneur sera un jour de colère ,
wjour de tristesse et de serrement de coeur ^ un jour daf-
fiction et de misère, un jour de ténèbres et d^ obscurité ^ un
jwrde nuages et de tempêtes , un jour où les villes fortes
H les hautes tours trembleront au fier retentissement de la
trompette. Les causes de ces malheurs sont exprimées aux
wrsets précédents ; v. 9 : Je punirai en ce jour-là tous ceux
fw entrent insolemment dans le temple, et qui remplissent
_ imiquité et de tromperie la maison de leur Seigneur et de
kur Dieu; et au verset 13 : Toutes leurs richesses seront
pillées j et leurs maisons ne seront plus qu*un désert : ils
feront des bâtiments^ et ils n'y demeureront pas^ etc.
Lorsque Jéricho est détruite , Tarmée d'Israël est en même temps victorieuse. Mais, pour suivre la figure dans les mêmes symboles, il faudrait que l'histoire du peuple de Dieu fût aussi représentée sous l'image d'une ville. C'est ce qui se trouve, en effet, dans ce même chapitre XI de VApocalypse, au verset 13, où il est parlé d'une ville, qu'il parait qu'il faut distinguer d'une autre ville dont il est parlé an V. 8. Or, voici ce qui est dit de la ville, v. 12 : Après la rêsarrection des deux Prophètes, ils entendirent une voix puissante qui venait du ciel, et qui leur dit : Montez ici. Et ils montèrent au ciel dans une nuée à la vue de leurs ennemis. A cette même heure il se fit un grand tremblement de terre ; la dixième partie de la ville tomba^ et sept mille hommes périrent dans ce tremblement de terre; et les autres^ étant saisis de frayeur, rendirent gloire au Dieu du ciel. Aussitôt après cet événement, le septième ange sonna de la Irompette.
Il y a dans cet événement quelque chose de très-clair.
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Cette ville nous est représentée comme renfermant un grand peuple ; et à supputer selon le nombre de ceux qui sonp écrasés par la chute de la dixième partie de la ville, on voii qu'il y faudrait compter soixante-dix mille hoaunes. 0|^ aux sept mille hommes près qui périrent, tous les autfi^ furent frappés de crainte et rendirent gloire au Dieu ^ cinl. Jamais on ne vit une conversion aussi subite et au^ ; nombreuse. Les termes qui servent à Fexprimer répondes à ceux qui se trouvent employés dans le prophète Os^^ pour exprimer la conversion des Juifs ; Après cela, dit — J ch.IIly V. Sy les enfants d'Israël reviendront ^ et ils cherc.^^ ront le Seigneiir leur Dieu, et David leur roi; et dam à derniers jours ils recevront avec une frayeur respectueMJi le Seigneur y et les grâces qu^il leur doit faire.
II est bon de peser la différence qui se trouve entre 1 manière dont cette ville est traitée, et celle dont est trai'ft^ Jéricho. Jéricho estexterminée, et la seule maison de Ral3^i est épargnée. Ici toute la ville est l'objet de la miséricoKr< de Dieu, à Pexception seulement de la dixième partie. ^ terre tremble ; mais ce tremblement, bien loin d'èti'e fun^ ■ \\\\\ neuf parties de la ville, est accompagné d'un effets^ ^ blable à celui qu'on lit au livre des Actes (IV, 3i) i La m ^ son où les disciples étaient assemblés trembla , et eti m^ -^ temps il se fit une effusion du Saint-Esprit. Ici , l'effus^S du Saint-Esprit qui accomj)agne le tremblement est si abc::^ dante, que les neuf parties de la ville qui la reçoivent, i^^ prennent à craindre le Dieu du ciel et se convertissent su^ le-cbamp.
Or, quoique l'événement figuré par Jéricho soil trêr-^ différent de celui qui est marqué par ce qui arrive à cet#^' ville de V Apocalypse, cela n'empêche nullement que «?^ deux circonstances soient liées Tune à l'autre , et la liaisot^
PIERRES, ÉDIFICES, lUERULS PRÉCIEUSES. 407
i itfée à apercevoir. La réprobation d'un peuple est le "Bai de la vocation de Tautre, ou plutôt, suppose Tautre à introduit dans la Religion. Sans entrer dans un plus od détail, contentons-nou^ de remarquer, que Tévéneit de V Apocalypse est une suite de la venue des deux phètea ; et que dans Jéricho , la maison de Rahab n'est Tgnée que pour avoir reçu les deux espions, envoyés Jofiué comme les avant-coureurs et les prémices du veau peuple qui allait venir.
onque ce nouveau peuple s'empara de Jéricho, non par orce de son bras, mais par la puissante protection de 1, il est visible qu'on avait lieu de prononcer la plupart choses contenues dans le Cantique du XXYP chapitre aïe : Le Seigneur abaissera ceux qui sont dans P éleva- \; il humiliera la ville superbe; il P humiliera jusqu^ en 'e f il Al fera descendre jusqu'à la poussière. Elle sera lie aux pieds^ elle sera foulée aux pieds du pauvre^ aux ù de ceux qui n^ont rien. Nous avons déjà appliqué ce itique, cinlessus Article XY S à la première révolution ' laquelle les Gentils ont été substitués aux Juifs ; il ne vient pas avec moins de justesse à la seconde. Lrrètons-nous ici un moment , pour faire remarquer la Ihode que nous suivons en réunissant l'histoire de Jéri- » avec celle de la ville de V Apocalypse. Nous avons pre- ^rement considéré Jéricho comme l'image d'un peuple ) Dieu détruit dans sa colère ; et pour nous exprimer plus «isément, nous Tavons considéré comme représentant même chose que l'amas des branches étrangères dont de saint Paul, et cela dans le temps que ces branches, iprisant son avis, se seront rendues dignes d'être coupées.
» ¥«j«i page 66.
OPy saint Paul nous fait envisager alors un amas d*autr» branches qui seront entées de nouveau. Que reste-t-il doa à faire pour suivre cet Apôtre, sinon d^opposer ville à vill»-. comme il oppose branches à branches? Car si les branche étrangères sont un peuple, si ce peuple est une ville, il bim dra, par la même analogie, que le peuple représenté p^ les branches naturelles soit pareillement une ville. S'il a^ rive après cela quelque grand changement par rapport Tun et à l'autre de ces deux peuples, il sera très- bien eaE primé par un tremblement de terre qui arrivera à l'une €i à l'autre ville ; et les effets funestes ou favorables qui aoK vront de chaque côté le tremblement de terre, exprimeront: le différent sort des deux peuples. Car, comme saint Paul, après avoir appliqué à l'un de ces deux peuples l'exemple des branches que le Père de famille retranche, applique à l'autre peuple l'exemple des branches qui sont de nouveau réunies à leur souche ; il faudra pareillement, après avoii exprimé la réprobation de l'un de ces deux peuples par k renversement et la prise de la ville, laquelle servira à le représenter , il faudra, disons-nous, exprimer la conversion de Tautre peuple par des traits pris de ce qui peut arrivei de favorable à une ville.
Il suffit donc que l'Écriture commence de représenter en quelque endroit sous l'image des villes^ ce que saint Pftui commence et achève de représenter sous l'image des branches , pour inviter tous ceux qui y feront réflexion i continuer dans leur esprit la même histoire sous l'image des villes.
Mais que nous est -il arrivé ici? Nous avons trouvé dam rËcriture la continuation de la parabole toute formée. Aprèf avoir considéré dans Jéricho, dont les murailles sont renversées^ le sort des branches étrangères que saint Paul me-
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irmH aaee d'être coupées, nous trouvons, dans le chapitre XI de TAfoeal^,xnïe ville qui, à la dixième partie près, remit à Dieti, ensuite d^un violent tremblement de terre. ^&^:^^s| Cda exprime si clairement le second membre de la parakokqoeDOus cherchions, que cela doit au moins nous mire attentifs pour examiner si l'Écriture n'aurait point prié U de l'événement que nous avons en vue. %posoo8 pour on moment que l'Écriture parle d'une fttecbose, il demeurera toujours certain que l'événement m elle parle en cet endroit a quelque rapport avec ce- (pe nous cherchons, puisque celui dont l'Écriture parle '«trDove propre à être exprimé, et est exprimé en effet de il même manière que nous l'exprimerions si le choix de flrfte expression nous était laissé. Mais non, l'Écriture ne furle point d'autre chose dans cet endroit ; plus on Tappro- 'iNidîrs, et plus on trouvera de preuves qu'il est question, dkns le onzième chapitre de VApocalypsCy de la conversion -Jes JoiCs. £t cet exemple servira à faire comprendre avec fwl art l'Écriture sainte est composée, et quelle est la cor- Rspondance que le Saint-Esprit a mise entre les divers firres de l'Écriture , on pour dire encore quelque chose de plus précis, entre les divers passages de ces livres.
Poussons encore ceci plus loin. La ville de V Apocalypse tremble ; des dix parts de cette ville, neuf rendent gloire à Dieu : cela représente les Juifs qui se convertissent. L'image d'une ville y est employée ; mais ce sont les habitants de cette ville qui représentent, et non pas les pierres dont elle est b&tie. Ceci n'est donc pas tant, dira-t-on^ une figure, qa*one prédiction simple d'un événement futur? Il ne serait pas raisonnable, il est vrai, de penser que, lorsque la ce» version des Juifs arrivera, ils se trouveront tous réunis dans Fenceinte d'une même ville, et il ne faut pas prendre
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le nombre désigné dans cet endroit pour un nombre f ois y comme s'il ne devait y avoir en tout que soixantemille Juifs, ou qu'il dût s'en convertir sur le champ soizmi trois mille, et aucun de plus ou de moins ; et par conséque on ne peut désavouer quMl n'y ait quelque chose de 6g; dans ce passage de V Apocalypse; mais ce que nous voidji dire, c'est que la figure que nous cherchons n*y estpa^^ pierres n'y sont pas données pour le symbole des homq|| comme cela se voit en tant d'autres endroits. .^
Il reste donc, ce semble, à désirer quelque chose quii(| ponde avec encore plus de justesse au génie de la parabol C'est ainsi que, dans l'histoire de Jéricho, lesmunilli renversées au son des trompettes représentent à leur m nière des hommes ; ce sont, si l'on veut, les puissances hj maines les mieux affermies qui sont renversées au moma marqué de Dieu, par la force de la voix de l'Agneau. Gq supposé, que faudrait-il pour marquer la conversion d'f peuple, en suivant la même analogie? Il est manifeste (fi faudrait introduire une ville dont les murailles seraient n bâties; il faudrait qu'il se trouvât des instruments de mi sique, des prêtres, etc., pour répondre aux diverses circoi stances qui se font remarquer dans l'histoire de Jéricho.O c'est ce qui se trouve dans l'Ecriture, tâchons de le vérifia
Le Cantique d'/6ï//e, ch. XXVI, nous fournit d'aboi quelque chose qui répond à cette idée. Nous avons va t quelle manière il est parlé de la ville ennemie ; mais vo: ce qui est dit,dès le commencement,de la ville bien-aimé .1 /ors on chantera ce cantique dans la terre de Juda : Si est notre ville forte; le Sauveur (ou, selon l'hébreu, /e sal\ en sera lui-même la muraille et le boulevard. Ouvres les portes , et qiiun peuple juste y entre ^ un peuple ab$i valeur de la vérité.
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Mais Doas trouvons quelque chose dans le second livre {Eiir@$ qni répond bien plus précisément à ce que nous imiodoos; c'est dans le rétablissement et la dédicace des ■m de Jérusalem, sous les ordres de Nébémie. Cette dédifal précédée par des lectures assidues de la loi de in, et par un renouvellement solennel que fit toute la nafende ton alliance avec Dieu. On en voit Thistoire au chafifattlX; et voici ce qu'on lit au ch. XII, v. 27 : Au temps à h dédicace du mur de Jérusalem , on rechercha les Unies dans tous les lieux où ils demeuraient y pour les faire ^miré Jérusalem f afin qu'ails fissent cette dédicace avec JUrel actions de grâces ^ en chantant des cantiques y et en jsmmt des timbales , des lyres et des harpes. Les enfants àt chantres s'* assemblèrent donc de la campagne des envimi ée Jérusalem... Et les prêtres s étant purifiés avec les iUse», ils purifièrent le peuple y les portes et les murailles ék ville. Qtiant aux princes de Juda, continue Néhélie, je les fis monter sur la muraille y et f établis deux fsnds chœurs de chantres qui chantaient les louanges du lhf$ieur. L'un de ces chœurs marcha sur le mur du côté kéày et Fautre prit sa marche à Topposite. La moitié du ' IMple suivit chaque chœur, et on y distingua de princifn chanires. Ils avaient dans leurs mains les instruments è musique ordonnés par David: In vasis cantici David firi Des. Mais ce que nous devons singulièrement remarfier, e'est que, dans chaque chœur, ou voyait des prêtres pi tenaient des trompettes, et il parait qu'ils étaient de Mé et d'autre au nombre de sept (voyez les v. 34 et 40) ; ■ sorte que rien ne pouvait ressembler plus sensiblement la Énatcfaeqiii se fit autour de Jéricho du temps de Josué ; lais à Jéricho il s'agissait de faire tomber la ville ennemie, a lieu qu'il s'agissait, du temps de Nébémie , d'affermir
par la louange et la reconnaissance les murs de JénisahÉto
Néhémie rapporte le nom des tours et des portes par ^ cette nombreuse procession passa , et Ton y reconnaît i mêmes lieux qui sont nommés dans la prophétie de Je et de Zacharie touchant le rétablissement de Jér Les det(œ chœurs ^ poursuit Néhémie, verset 39, cfei qui chantaient les louanges du Seigneur^ s*arrêtêrenii vant la maison de Dieu, aussi bien que moi... Et chantres firent retentir bien haut leur voix en chc avec Jezraîa qui était leur chef. Ils immolèrent en ce je de grandes victimes dans des transports de joie; car . les avait remplis d^une joie très* grande. Leurs fe\ mêmes et leurs enfants se réjouirent comme eux; et la je de Jérusalem se fit entendre fort loin.
On ne voit point dans cette narration l'arche d'alliancs^ mais le renouvellement de l'alliance qui s'était fait au; vant en tenait lieu. Cela était conforme à la prédiction! Jérémie, ch. III, v. 16 et 17. L'arche de l'alliance ne de plus paraître elle-même, mais Jérusalem toute enti en devait tenir lieu : En ce temps-là Jérusalem sera ap le trône de Dieu. L'arche était le trône de Dieu; maisi trône figuratif, matériel et insensible; et Jérusalem den devenir une arche et un trône vivant. C'était dans la coorfiance qu'inspirait l'arche, que Josué et les Israélites mafrl chèrent autour de Jéricho : ce fut dans la confiance que leQf] inspirait le renouvellement de Talliance qui venait de Hr^ faire, que les Juifs célébrèrent avec tant de joie ladédicaM' de leurs murailles, espérant que Dieu, dont ils reconnais»^ saient solennellement la puissance , serait leur protecteur et leur défenseur: Le Sauvetir [ou, le salut) en sera lui-mime la muraille et le boulevard [I sale ^ XXVI, 1). Si l'on fait d'abord l'application de ce que nous venons
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[fcdireaa temps de Néhémie , il est aisé de le transporter
ItmtKS temps, dont celui de Néhémie n'est que la figure,
iaaxignek toutes ces choses ont un accomplissement plus
lit et plus spirituel. Nous avons comparé ci-dessus ,
[iîele XVII S lo temps de Néhémie à certains temps de
[Use, où il n'est donné aux serviteurs de Dieu de remé-
rases maux que très-imparfaitement et au milieu de
» traverses ; mais nous n'avions garde de prétendre que
\ histoire ne signifi&t pas autre chose y et ne servit pas
à représenter un renouvellement plus complet du
lia de Dieu, tel, par exemple, qu'on peut le concevoir
ikmps de la conversion des Juifs.
ARTICLE XXVII
Rnine de la grande Babylone.
Les mêmes hommes qui, dans un endroit de rÉcriture,
; représentés par la ville de Jéricho, le sont , dans un
, par la ville de Babylone. Cette dernière est figurée
\ Jérémie, LI, 63, par une pierre qu'on laisse tomber
il'Euphrate; et dansVApocalypsey XVIII, 21, par une
linle de moulin qui est précipitée dans la mer. Dans ces
[fax figures, la meule et la pierre signifient la même chose
tfK la pierre du Cantique de Moïse [Exode y XV, 5): Ils sont
[iMià comme une pierre jusqu^au fond des eauXy et que
[lu douze pierres prises du rivage et transportées par l'ordre
f db Josué dans le fond du Jourdain, dont nous avons si sou-
«t parlé.
Nous n'avons donc autre chose à faire que de répéter ici » que nous avons rapporté, Article i*% des chapitres L
' Voyez, page 362.
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et LI de Jérémie. Babylone est une aKmtagne enflamuti et on la yoit précipitée et submergée oomme une fié (ch. LI, y. 25 et 64). Babylone, estait dit, v. 7, es^ dan^ main duSeigneur une coupe d'or qui a enivré toute la M toutes les nations ont bu de son vin y et elles en ont étéé tées. Babylone est tombée en un moment, et elle s'est i dans sa chute. . . verset 2S : Je vais d toi, à montagne i gievae, dit le Seigneur, qui corromps toute la terre; fi drai ma main sur toi; je farracherùi Centre les rock On ne tirera point de toi de pierre pour [angle de tédi/i ni de pierre pour le fondement. Et verset 37 i Babylo réduite en des monceaux de pierres , elle deviendra Ai 4 meure des dragons... verset 42 : La mer est montée m Babylone, elle a été couverte par Pinondation de sesfloli Ses villes sont devenues un spectacle d'horreur, une (cfjj déserte et inhabitée, etc. Et verset 58 : Ces larges muraiA de Babylone seront sapées par les fondements^ et reHvm séespar terre; ses portes si hautes seront brûlées, etJestf^ vaux de tant de peuples et de nations seront réduits f néant, ils seront consumés par les flammes et périront.
On voit daûs V Apocalypse trois anges qui annoacentroJ après l^autre la ruine de la grande Babylone. Elle est tam bée, est-il dit, ch. XIV, v. 8, elle est tombée cette grand ville qui a fait boire à toutes les nations le vin de sa près t il ut ion. Un second ange répète la même chose au Gom menccnient du chapitre XVIII ; et à la fin de ce même cha pitre, verset 2l, on lit : A lors un ange puissant leva en haak une pierre semblable à une grande ineute de tnoulin, et l jeta dans la mer, en disant : C^est ainsi que Babylone, ceti grande ville , sera précipitée avec impétuosité, en sor\ qu'on ne la trouvera plus,.. Toutes les nations ont étés duites par ses enchantements ; et on a trouvé dam cet
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[fflfe k sang des prophètes et des saints, et de tous ceux qui tété tués sur la terre.
Ces dernières paroles donnent lieu à une réflexion. Je- Christ dit dans l'Évangile (5. Matth., XVIII, 7): ktteur à r homme par qui le scandale arrive. Et verset 6 : Xfwlquun scandalise un de ces petits qtti croient en moi, f faudrait mieux pour lui quon lui pendît au cou une fces meules qu'un âne tourne, et qu'on le jetât au fond fhfner. Ce que Jésus-Christ a dit des auteurs des scanen parlant de chacun en particulier, il le dit du le en généraliMalheur au monde à cause des scandales. La grande Babylone n'est autre chose que l'assemblage [fatateurs de scandale, qui se réunissent ensemble aûn de Iridnire les hommes : Toutes les nattons ont été séduites pf/r Imenchaniements. Le jugement marqué dans VApocali/pxr, ' lequel la grande Babylone est précipitée dans la mer Itame une meule de moulin, répond avec une proportion Iftiinble à la sentence que Jésus-Christ prononce dans TKm^le; et ces annonces de malheurs répétées dans l'Apocilrpse ne sont autre chose que l'application de la parole I Je Jésus-Christ : V-e muxdo a scandalis.
Les prophéties de V Apocalypse et de JérémiCy et tous les adroits semblables de l'Écriture retentissent depuis longhnps, et ne sont pas suivis d'efi'ets sensibles. C'est le son <ks trompettes qui se fait entendre tout autour des murs de Jéricho, et tout demeure dans son état naturel. Pendan les six premiers jours, les habitants de Jéricho se rassuîiient , et étaient bien éloignés de croire que le son des faompettes eût la force de renverser leurs murailles. Le septième jour vînt, et ce jour-là, au septième tour, la voix de la multitude d'Israël, qu'on n'avait point entendue jusque-là, s'éleva subitement et servit d'écho aux trompettes ;
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et dans le moment, ce que Dieu ^vaitaiopneéiut MOOfllp et les mumlles de la ville ennemie Xur!eai.Keovaniéet.'7a
ARTICLE XXVlli; " 'T '
./;jî ^ ifflQ
Le niénie éféiiemeiit représenté Mmt d*jnitree iBom».' iMtoiiwaMèl'^V etnimednroî deTjr... • .^ :• ^ \\v\>t!
Babylone ne devient Babylone que parrimpiété; OBfi donc représenter le sort de Babylone en décrivaak oehai^ Timpiété. C^est ce que fait Zacharie. Après .avoir eapl sente les deux oints du Seigneur, les deux olivieiâ^^soni deux architectes à qui il était donné de rebâtir le temfi il aperçoit, dans le chapitre Y, un livre qui vole^ daalS airs; et l'Ange lui dit que ce n'est autre Ghose>que iéiMJ diction qui va se répandre sur la fjoee de toute- ia tettmi s'agit donc là, non de la punition de quelques honkmail de quelques peuples en particulier, mais de toua^oeiSDq ont concouru au mystère d'iniquité. Tout voleur^ pooM l'Ange, sera jugé par ce qui est écrit dans ce livre; et fi^ conque jure faussement sera jugé de même par ce fu contient. Je le produirai au jour ^ dit le Seignewr-d (innées: il entrera dans la maison du voleur y et dant^i . maison de ce lui qui jure faussement en mon nom ;etilé mcurera au milieu de cette maison , et la consumera 491 tout le bois et toutes les pierres. ..i»
Zacharie voit ensuite une femme, et il apprend de l'Aiil que celte femme est Pimpieté, On la jette au fond i% vase y et on en ferme Ventrée avec une masse de plomhX transporte ensuite ce vase datis la terre de Sennaar^ cei î\ dire de Babylone, afin, dit l'Ange, qu'on lui bâtisse u ynaison, et qu'il y soit placé et affermi sur sa base. Ail
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BiisoDS des impies sont détruites, et l'impiété est relée i Babylone où on lui bâtit une demeure, i grande Babylone est aussi une Tyr et une Ninive. om fait une description terrible des soldats qui assiége- Ninive. lisse hâteront, dit-il, ch. IF, v. 3, de monter k muraille, et ils prépareront des machines où ils U à couvert. Enfin les portes de Ninive sont ouvertes Pinandatian des fleuves ; son temple est détruit jusla fondements.... Ninive est toute couverte d'eau ne un grand étang. Et au chapitre III, verset 12 : atos fortifications seront comme les premières figues , mssitôt qu^an a secoué les brandies du figuier, tombent la bouche de celui qui veut tes manger. sstbon de se souvenir qu^on a vu^ dans le premier lole, les étoiles qui tombent du ciel , comparées aux I vertes que le figuier laisse tomber lorsqu'il est agité Bt *• Ces étoiles sont , ou les saints , ou les docteurs , Bx qai tiennent un rang remarquable parmi le peuple 5Q. Ici ce sont ceux qui devaient faire la force de la [ai sont comparés à ces figues qui tombent. » vas citoyens, continue Nahum, vont devenir au mie vous comme des femmes; vos portes et celles de tout t seront ouvertes à vos ennemis, et le feu en dévo- !» barres et les verrous. Puisez de feau pour vous fer au siège ; rétablissez vos remparts ; entrez dans It^ foulez-la aux pieds, et mettez-la en œuvre pour des briques. Après cela néanmoins le feu vous ronsu" ; etc.
ichiel emploie les chapitres XXVI et XXVII à délamine de Tyr, et dans le XXVIII* il annonce la
vycsQ-dffisiiii, page 16.
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chute de son roi. Gb. XXYI, v. 2 : FUsdeThommi
que Tyr a dit de Jérusalem avec des cris de joie: Le
de cette ville si pleine dépeuples sont brisées; ses hé
viendront à moi y et je m^agraiulirai de ses ruines \
nant qu^elle est déserte... Une multitude dépeuples
ront les murs de Tyr, et ils abattront ses tours; /«
rai jusqu'où la poussière ^ et je la rendrai comme un
luisante et toute nue. Elle deviendra au milieu de
un lieu pour servir à sécher les rets... (v. 12) : lU n
ront vos murailles; ils 7*uineront vos maisom magt
et ils jetteront au milieu des eaux les pierres^ le &
poussière même de vos bâtiments. . . Vous ne seres pi
tie à r avenir.., (v. 19) : Lorsque je vous aurai
toute déserte comme les villes qui fie sont plus habii
j'aurai fait venir Cabime sur vous, et que je voi
couverte dun déluge d^eaux (c'est ainsi que sont
les maisons , dont il est parlé dans le sermon sur
tagne , qui ne sont bâties que sur le i<able) ; lorsque
aurai précipitée avec ceux qui descendent dans la fi
fonde y pour vous joindre à la multitude desmorts i
lorsque je vom aurai placée au fond de la terre, a
qui sont descendus dans le tombeau , pour être
inhabitée comme les solitiules de plusieurs siècles,
même temps j^ aurai rétabli ma gloire dam la I
vivants (on voit ici bien marquée TaUernalive q
avons expliquée, d^un peuple rélabli dans le tej
Tautre est détruit) ; je vous réduirai à rien , vous
plus; et quoiqu'on vous cherche, on ne vous trojut
jamais, dit le Seigneur notre Dieu.
On trouve, dans cette description de la ruine quantité de traits qui ont un rapport sensible ave< truction de la grande Babylone de T Apocalypse,
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port an sens que nous suivons maintenant ; c'est le même événement écrit sous des noms différents.
De la ville de Tyr, Ézéchiel passe à son roi. On peut lire Rr cela le XXYIII* chapitre : voici ce qui a rapport & notre lymbole ; verset il : Fils de F homme ^ faites une plainte hfîAre sur le roi de Tyr^ et dites-lui : Voici ce que dit le Sdgneur notre Dieu : Vous étiez le sceau de la ressema Uame de Dieu , vous étiez plein de sagesse et parfait en kauté; vous avez été dans les délices du paradis de Dieu; Htre vêtement était enrichi de toutes sortes de pierres prédncm.(Oo voit que ceci rentre dans le symbole particulier as pierres précieuses ; dans V Apocalypse, ch. XVII, v. 4, k grande Babylone est parée d*or, de pierres précieuses fit de perles.) Ézéchiel continue : Les sardoines^ les topazes, h$ja$peSj les chrysolithes, les onyx, les bérils, les saphirs, ksesearbaucles^ les émeraudes et For ont été employés pour rtlecer votre beauté; et les instruments de musique les plus mellents ont été préparés potir célébrer le jour auquel vous nez été créé. Vous étiez comme un chérubin consacré par fonction (selon Thébreu) et qui couvre de ses ailes le propitiatoire. Je vous avais établi sur la montagne sainte de IHeu,et vous avez marché au milieu des pierres br9)lantes. Vous étiez parfait dans vos voies au jour de votre création, jwqtià ce que P iniquité a été trouvée en vous. Dans la multiplication de votre commerce, vos entrailles ont été remplies d iniquité; vous êtes tombé dans le péché, et je vous ai chassé de la montagne de Dieu. Je vous ai exterminé, 6 chérubin, qui protégiez les autres, du milieu des pierres brùlantes. Car votre cœur s'est éleré dans son éclat, vous avez perdu la sagesse dans votre beauté. Je vous ai précipité en terre f etc.
n ne serait peut-être pas hors d^œuvre de se souvenir
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des endroits où la parole de Dieu et la sagesse sont coin| rées et préféré<3S à Tor et aux pierres précieuses. A Tëgiq des pierres précieuses posées sur le rational du gzan prèfrCy ou de celles qui sont dans les fondements de U vjl sainte bâtie sur la montagne, riroagiDationelle«-mâiiM|i réveille le souvenir. On vient de voir le symbole des instq ments de musique, employé parmi celui des ^enas.pii cieuses : c'est au son des instruments de musique qjml personnage dont il est parlé sous le nom du roi de Tjc.fi placé sur la montagne sainte au milieu des.piejn^es.lirt lantes. On doit se souvenir de la dédicace des mursdi^^Ji rusalem, faite au son des trompettes et des instruments^ musique.
ARTICLE XXIX
Le peuple enDeroi et ms chefs; leur endarasiemaet, leur sbiinc— ■
Deux choses se font remarquer dans le livre de /«^ premièrement, la manière dont le roi des Mèdes avait foi lifié sa capitale \ Il y fit faire fies viurailles de soixante^ coudées de large, et de trente coudées de haut , avec à tours qui avaient ceyit coudées de hauteur [Judith, 1, 2] Nonobstant cela, Nabucbodonosor, roi de Ninive, le vain quit, et entreprit de s'assujettir toute la terre. Il choisi Holopberne pour son général ; et après diverses conquèta Holopbeme vint mettre le siège devant Béthulie. Ce fut! que Judith vint le trouver. Lorsqu'elle l'aborda , il étai assis sous son pavillon. La magnificence de ce pavillon 6S la seconde chose que nous remarquons, Ibid., X, 19; était dejwurpre en broderie d*or, releré cCémeraudeseti pierres précieuses.
Voici ce qui est dit dans Abdias à Kdom , verset 3 : Vi
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fÊtil de voire cœur tous a élevé, parce que vous habitez àm les fentes des rochers , et qu'ayant mis votre trône imks lieux les plus hauts, vous dites en vous-même : Qui limtiferaétme fera tomber en terre? Quand vous pren-* Ut: votre vol aussi haut que F aigle, et que vous mettriez minnidpafmi les astres, je vous arracherais de là, dit le Sd/neur. On voit ici le symbole des Astres réuni avec celui
' Getendroit d'Abdias a rapport avec celui de la prophétie èBaham (NombreSyXXÏWj 21). Le lieu où vous demeures iÊfort, dit -il aux Cinéens ; mais quoique vous ayez établi Hirt demeure et votre nid dans lapierre, et que vous ayez kl choisi de la race de Cin, combien de temps pourrez-vous iamirer en cet état ?
On peat remarquer daus ces prophéties que ce n'est pas kpiim qui sera renversée, mais ceux qui, se voyant placés iQr cette pierre , se confondent avec elle et croient avoir la tiême immobilité.
Void ce que Dieu fait dire à Sobua, préfet du temple
[imle^TLXll, 16): Que faites-vous ici, ou quel droit y avez-
tel», vous qui vous êtes préparé ici un sépulcre, qui vous
^ùs dressé un monument avec tant dP appareil dans un lieu
fievé, et qui voifs êtes taillé dans la pierre un lieu de reposa
te Seigneur va vous faire transporter dici, comme l'on
etÊforte un coq... Je vous chasserai du raiig où vous êtes, et
J€ VOUS déposerai de votre ministère. En même temps il est
A que la clef de la maison de David sera donnée à un
litre (v. 22). Ce dernier symbole a rapport à celui des
deb, des serrures, des portes, et de ceux qui en sont con-
iKtnés les gardiens. Lorsque Jésus-Christ fait la promesse
du fouvoir des clefs à saint Pierre, il réunit le symJ>ole des
cfeb avec celui des pierres et des édifices.
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C'est Ëliacim qui doit être mis à la place de Sohna. K^ Prophète dit de lui des choses qui ne peuvent avoir lei^ plein accomplissement que dans la personne de Jéfn^ Christ ; mais ce n'est pas le sens que nous suivons mainfttnant. Eliacim peut avoir figuré aussi des ministres de . Christ : En ce jour- là Rappellerai mon serviteur Èlia fils dHelcias; je le revêtirai de votre tunique ^ je rhanor^^sTn rai de votre ceinture, je lui remettrai entre les mains tumUff^ la puissance que vous avez, et il sera comme lepèredt^i^ habitants de Jérusalem et de la maison de Juda. Je mettrw^^ sur son épaule la clef de la maison de David; il ouvnrtf^^. sans qu'on puisse fermer, et il fennera sans qu'on pimm-^ouvrir. Yoilà des expressions qui ne peuvent se vérifiap: pleinement que de la personne de Jésus-Christ , et qui M), peuvent convenir à aucun de ses serviteurs que dans vi sens infiniment différent. Le Prophète continue : Je le ferai, j entrer comme un bois qu^on enfonce dans un lieu fermi, if. il sera comme un trône de gloire pour la maison de sm père... En ce temps- là, dit le Seigneur des armées, le beis qu'on avait fait sceller dans un lieu stable sera arraché; il sera brisé et il tombera , et tout ce qui y était suspeidu périra, parce que le Seigneur a parlé.
La prophétie du chapitre X de Zacharie, vei^set 3, répond à celle d'Isaïe : Ma fureur s^est allumée contre ks pasteurs, et je visiterai les boucs dans ma colère. Car leSei' gneur des armées visitera dans sa bonté la maison de Juda qui est son troupeau, et il en fera son cheval de bataille, et l'instrument de sa gloire. C'est de Juda que viendra Pangli qui lie le b&timent ; c^cst de lui que viendra le pieu enté dans le mur (paxillus) ; c'est de lui que viendra l'arc pow combattre; c^est de lui que viendront les fnaitres et les intendants des ouvrages.. , Je fortifierai la maison de Juda,
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Hjikmverai la maison de Joseph ; je /es ferai revenir, fim pu f aurai compassion (Tetfx , et iis seront comme àHiientavant que je les eusse rejetés; car je suis le Sei^ fmr leur Dieu , et je les exaucerai.
Rpaiarons appliqué , Article XI Y, à la première révo- Um, rhistoire de Nabal, dont il est dit que son coeur kmUcùmmeune pierre. Il y aura aussi dans la seconde, ■ M plusieurs Nabals; ce sont les chefs de la grande Ba* IfloM. Cette malheareuse ville , aussi bien que ses chefii , émmèe et remuée parle grand dragon, Tancien serpent MttDé Uviathan. Yoici ce qui est dit de Lévialhan [Joby W, 15) : San coeur s^ endurcira comme la pierre , et se nÊtmra comme l'enclume sur laquelle on bat sans cesse. knpfil s^élévera, les anges (ou, selon Thébreu, les forts) fféiinmt... V archer le plus adroit ne te mettra point en jUlr; les pierres de la fronde sont pour lui de la paille éki (oe qui a'entend dans Tordre ordinaire, et non pas '•pierres lancées et dirigées par la main de Dieu).
^^■l du peuple ennemi et de ses chefs. On y entremêle la prédiclion des malheurs qui préparent la ruine totale.
Que Ton se rappelle ce qui a été dit, Article IV, de la Hpobation des Juifis, et surtout de ce qui regarde le juge- Hot des femmes adultères *; que Ton considère, que OêUa et Ooliba ne représentent pas seulement le royaume le Juda et celui d'Isradl, mais encore ceux qui devaient iittler les iniquités de ces deux royaumes, et Ton comprente fscilement le rapport que ces prophéties ont à la
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icjiâuxièmd iéyglutiuu. La gpiunde Babylope^ deXApoea£jf^t éproQvenii le jugemeni à'OoJhi elle sera jn^ée^vsélon 1'^ pr^^ioB d^ËzécliieU de cette -sorte de Jogement doot^ juge les adultères (cb. XJKIII, v. ^);'des hommes justa.^ jugeront, et dos peupleé^npmhEeuX'yieDdvQQt poiur.k i der. En même lempH jtine.anoieDpe eduItSrey figurée. j la femme adultèiie d^TÉvaugile, sent délivrée -perceq^^ no. se trouvera plus d'accueateur qui &<>it on-étai'dd] contre elle upe seule pierre : la figure-de. Suzaone l çomplira ; im\s ces> choses appaiiiennent à un autre i bole. .^ ; '■ r , ■ . : ., -,i ■ ■ " -..;,
Lorsque ces prédiotioua s'accomplissent , non plu une seule femnie, ni sur deux ou troisy.ioais sur de j nations, on con^^oit que cela demande uneeeriaind' due de lem[)s nécessaire pour donnep-liett aux événemeuÉ-s de se développer. Le jugement, la condamnation et l'exéoirr tipu de la grande tiabylonequi sedoiveni faire sur latan^ ne sont pas l'aiiaii'e d'un jour. Le^ principes posée éncoOH menceuieut de l'Article XX\I servent ii faii^ enteodn cela, il y aura de grands troubles dans la ville sainte appe» lée Jérusalem, et Babylone essuiera de furieuses secooflBei avant d'être renversée.
Zachttrie, ch. XII, v. 2 : Je vais rendra Jérusalem^ pour tous les peuples iV alentour y comme un vase plein dune ôoisson qui enivre et qui étourdit, Jvda même se trouvent parmi ceux qui assiégeront Jérusalem. En ce iefupsdàjt ferai que Jérusalem sera pour tous les peuples comme ui^ pierre très-pasaute : tous ceux qui la voudront /ever fH seront meurtris et déchirés; et toutes les nations de ia terr^ s assembleront contre cette ville. Et au ch. XIV, v. 2 : J'ai-' semblerai fous les peuples jtour combattre Jérusalem : la ville sera prist\ 1rs aansofts seront ruinées^ la moitié de Ifi
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wiilemê emmenée eaptive^ et le reste du peuple ne sera
fÊmttkesfé de la ville. Le Prophète annoDce ensuite un
àBÎOB (RmUement de terre ; et c'est après tant de ma]-
bHiqirïlIûl envisager le rétablissement de Jérusalem.
iMmBi rapporté ses paroles^ Article XXIV ^
niC» qnedii Zaebario , que Jérusalem sera comme une
|KmMB-pesailfe, et que ceux qui en approcheront seront
f ventre dans Tanalogie des pierres contre les-
OB vient se briser , ou qui écrasent par leur pesan-
km Ltt lapidationB sont dans la même analogie. C'est
panqaoi si Févénement rapporté dans le II* livre des Ma^
r^ch. I^ V.' i4> %ore quelque chose, c'est ici qu'il doit
place. On y voit un roi qui périt dans le temple
èdidéesn Nanée. Il était venu avec ses amis au temple
ktÊite déesse; comme pour P épouser ^ et pour y recevoir de
âommes d argent à titre de dot. Les prêtres de
hd montrèrent tout cet argent ; et après qu'Antio-
(e'esl lenom du roi , qu'il ne faut pas confondre avec
Altiodius Épîphane) fut entré avec peu de gens au dedans
éeinnplej ils le fermèrent mr lui. A lors ouvrant une porte
smite fui rendait dans le temple , ils F assommèrent à
esups de pierres f lui et ceux qui raccompagnaient; et met-
HÊt leurs earps en pièces^ ils leur coupèrent la tête et les
jukrtnt dehors. Que Dieu soit béni en toutes choses y
tifrinà l'auteur sacré , lui qui a livré ainsi les impies.
Buis Y Apocalypse, immédiatement avant la ruine totale
hk grande Babylone^ le septième Ange répand sa coupe
(Apoc., XYI y 17) ; et il se fait de grands bruits, des ton-
Mes et des éclairs, et un si grand tremblement de terre,
({iM n'y en eut jamais un tel depuis que les hommes sont
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sur la terre. En voici les effets : La grande ville, celle doute où les deux Prophètes du chapitre XI avaient été tués, qui est appelée spirituellement Sodome et Egypte^ et qui a de grands rapports avec Babylone, cette grande vilb fut divisée en trois parties^ et les villes des nations tam^ hèrent , et Dieu se ressouvint de la grande Bnbylone, pour lui donner à boire le calice du vin de la fureur de sa colèrB* Toutes les îles s^ enfuirent, et les montagnes disparurent, . Sans examiner ici le temps auquel doit être rapporté Tévénement de Gog et de Magog, prédit par Ézéchiel, noue' nous contenterons d'en rapporter deux traits : Tun est la furieux tremblement de terre qui se fera sentir, ou platAt Tébranlement de toute la nature [Ézéch., XXXVIII, 20)| les montagnes seront renversées^ toutes les murailles tofn^ beront par terre; le deuxième irait, c'est qu'entre autroi moyens dont Dieu se servira pour faire périr Farmëe de Gog et de Magog, il fera pleuvoir sur cette armée de grosses pierres, vei*set 22 : Judicabo eum lapidibus immen^ sis; à peu près comme il arriva, au temps de Josaé, ans cinq rois de Chanaan et A leur armée IJosuéy X, H >.
ARTlCLli XXXI.
Prophéiies du rétablissement de Jérusalem et du temple, appliquées I révénement de la conversion des Juifs.
Nous avons été occupés dans les quatre derniers Articles du sort du peuple ennemi, revenons maintenant au peuple favori de Dieu. Nous avons fait envisager, Article XXVI, vers la lin S 1^ rétablissement et la dédicace des murs de Jérusalem sous Nébémie, comme Timage de ce qui devait lui arriver. L'Ecriture sainte annonce les mêmes choses,
» Voyex ci-dessus, pajje 411.
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soas ks mêmes symboles, en plusieurs autres endroits.
Tobie annoDce, chapitre XI Vf le rétablissement d'Israël fa'JJ oppose à la ruine de Minive. Entendez la Ninive spi- Btoelle et le rétablissement spirituel d'Israël» et cette pro* |liétie deviendra très-claire. Verset ti : La ruine de Ninive ai proche^ car il faut que la parole de Dieu soit accomplie; ei no$ frères qui ont été dispersés hors de la terre d'Israël^ y retourneront. Tout le pays d'Israël, qui a été désert^ sera repeuplé; et lamaison de Dieu^ qui a été brûlée, sera rebâtie éi nouveau, et tous ceux qui craignent Dieu y reviens ùmt. Les nations abandonneront leurs idoles^ elles viendront à Jérusalem, et elles y demeureront , et tous les rois iila terre y seront dans la joie en adorant le roi d Israël. Le chapitre précédent contient le célèbre Cantique de Tobie. Pour moi, dit ce saint homme, ch. XIII, v. T,je kémrai leSeigtieur dans cette terre où je suis captifs parce fiil a fait éclater sa majesté sur une iiation criminelle. Vous donc, pécheurs, convertissez-vous; faites des œuvres ie justice devant Dieu , et croyez qu^il vous fera miséricorde... Jérusalem, cité de Dieu, le Seigneur t'a châtiée à cause des œuvres de tes mains. Rends grâces au Seigneur peur les biens quil fa faits^ et bénis le Dieu des siècles, afin qu'il rétablisse en toi son tabernacle, et qu'il rappelle à toi tous les captifs f et que tu sois comblée de joie dans tous les siècles des siècles. Et au verset 20 : Je serai heureux s'il mie encore quelqu'un de ma race pour voir la lumière et la splendeur de Jérusalem. Les portes de Jérusalem seront Uiies de saphirs et démeraudes; et toutn F enceinte de ses murailles de pierres précieuses. Toutes ses places publiques «nml pavées de pierres dune blancheur et dune beauté wiguhère; et ton chantera le long de ses rues. Alléluia.
On peut voir dans les derniers chapitres à^Ézéchiel la
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pfédiction du rétablissement de la ville ^sainte et du templ avécune description étendue de hi conistràDtibîl'âe l'uilè de Tautre. Diverses ciixH>Dstlinces font Voif que de t(>itf! évéBfeniehts qui 'peuvent être prédits eu éèt endroit,* il'i en a pôiirt à qui ces images conviennent avec x^ris dé* ji tesse qu'au renouvellement de TÉglise p9tt la cimvètal dt^Juife; Telle est, par exemple, la circonstance' inai^ Ala €n du chapitré dernier, que h$ dùùzep&fiés dé At'M prenârmit ieurg noms des dottze iribtis cT Israël [ÉtéSÉ XLVIIIj 31). On toit la même chose dans la descfipfiMi^ la ville sainte de r>ljDor^/y^5e; les noms des doniêTHl)l sont écrits snf les douze portes [Apœ.f XXI, iâ). '^
Les Psaumes empl<Meht souvent la même figure du rtl Missement d'une ville: Il est aisé de eotonaltre tiombien' Psaume €1 a de rapports avec la conversion dês'Inib.'6 voici ce que neils y lisons' ! Vous éout lèverez^ et vam oUAi pitié de Sion; parce que le tetnps est tenu^ie tei/npsJMtlà pitié et elle; parce que ses ruines sont très^gyéahfes àvi servitettrSyet qu'ils ont cofnpassion de sa tefre (v. 14 et 19] !Nous dirons encore ici, que ces paroles ont pu s'applique à d'autres événements , mais voici le sens où nous les (M nons maintenant : Les ruines de votre ancien peuple, de I race d'Abraham selon la chair, commencent à excitef I compassion de vos serviteurs, et ils espèrent que vousréjpi rerec ses ruines, en faisant que la race chamelle d'Âbratasi devienne aussi sa race spirituelle.
haie , XLIX , 14 : Sion a dit : Le Seigneur m'a abm donnée y le Seigneur m^a oubliée. Une mhe peut -elle oubli son enfant y et n* avoir point compassion du fils qtfelle porté dans ses entrailles f Mais quand même elle F oubli rait, pour moi je ne vous oublierai jamais. Je vouspof gravée sur ma main; vos murailles sont sans cesse devo
yevx.Ceux çui f)QXisdom:wt rebâtir, se bdiej}ide timh* lioitant rhébreu),; jçeiia:.,f ^/4 vaus détraisaientM vçius diS" 9faiiaU i^n iront. i<m demy^» .... v . ,
Seigwwf^ treùe:i favarablement Siotu esiriLàil ijanâ. le
hntme X^^( faiteS'Juijsentir les effetside vatre bont^^ afin
fw les murs dfi-tférusahrn soient rebâtis^ C'est, aiç9\s que
agréerez. îpf^ sacrifice, d^justice,etQ^ Cetteipûàra veerr
inble fort.à cell^ qae Zaï^barie iqet d^a Jia bpuobe de
FA^ge, cb. I, y. .12 ; Seigneur des années, jusqu'à quand
ê/frafe>vous .de,i,fairfi miséricQrde à Jéf^ysalem^^et auge
vlikS'de Jîida .^orUra^ lesquelles votre colère ^'eM émue,?
Fm» déjà la soixante et (Uxièn^e a?mée. YersetlC;,/^
nriendrai à Jérwa^lem n, ^é^po^àii U Sn^ignenr.,^ atec des
^treilles de, miséricorde : ma maison y sera bâtie de nou^
Wyetonéiendraenfço$*e le coi\deau sur Jérusalem. ^
Ce qui est dit au chapUra suivant i)e donne, paa, une idée
toÎDSgraode \Je levai enfioreies yeux, etj'euscette visiofA:
^kvgyais un homme qui. avait à la main un cordeau
4nfRe en ont ceux qui mesurent. Je lui dis; Où allez-vous ?.
H me rendit:. Je vais.nuisurer Jérusalem ^ pour voir
fuelle est sa largeur, et quelle est sa longueur. Et deux
KttKtsplos bas : Jérusalem sera tellement pcuplée,^ qu'elle
^seraplus environnée de mumilles, à couse de la multi-»
^d'hommes et de bétes qui seront au milieu d!elle. C'est
Ing les chapitres III et lY que Ton trouve la prédio-
VoD louchant les oints du Seigneur y qui sont représentés
CQiDine deux architectes. Il est encore parlée au ch. YI> de
«I denx oints ^ et de la construction du temple , et il est
taipé au V. 15» que ceux qui sont les plus éloitjnés vien-
*wit, et bâtiront .dans le temple du Seigneur.
Ce que nous venons de rapporter du chapitre I de Zacha- ^^^AeVangequi tenait un cordeau pour mesurer Jénisa-
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lem y donnerait liea de rappeler les aalres endroits de* l'Ëcriture où la même figure est employée.
Saint Jean, dans V Apocalypse (XXI ^ !!(), voit dans h, main de Tange une canne d'or potit mesurer la ville, portes et la muraille. Et au ch. XI , v. 4 , on lui donnai lui-même titie canyie semblable à une verge y et on lui Ht Levez^voiis, et mesurez le tetnple de Dieu, et t autel, eti qui y adorent. Lorsqu'on fait voir & Ézéchiel le plan i temple et de la nouvelle Jérusalem^ il est accompagné d*! ange qui tient d'une main un cordeau de fin lin^eti l'autre une canne pour mesurer [Ézéch., XL, 3). Et ange prend toutes les dimensions de la ville, de ses railles, de ses faubourgs, du temple, de ses diverses ] et de toute la terre d'Israël et des portions que chafB^ ^m:^ tribu devait occuper. Dans la vision d*Amos que ndv -.^j j avons souvent citée, où le Prophète voit le Seignenri haut d'une muraille, laquelle représente Israël, le SeigiMi^ ' tient une fruelle,se\oiï la Yulgate; mais selon rhébrea,c'art ^««^ une ligne, ou un plomb d'architecte. Zorobabel est aM .-j < représenté tenant un plomb à la main [Zacharie^ IV, 10). m^
L'endroit du XLIX* chapitre d'Isaîe, que nous venons da -t 5=* rapporter dans cet Article , fait clairement entendre qw -r^ae Dieu avait devant ses yeux le plan de la ville sainte qai -^j^l devait être rebâtie, à peu près comme un prince met devant «= ^ ses yenx le plan d'une ville qu'il veut bâtir. Nous voyons par l'Écriture que Dieu a fait quelque chose de semblabte en faveur de ses serviteurs ; nous en avons vu des exemple^ en la personne de Jérémie , d'Ezéchiel , et de saint h$f^ dans V Apocalypse, A ces exemples, il faut joindre celui à-^ David qui donna à son lils Salomon le plan du temple dan^ un grand détail, /. Paralip.^ XXYIII, i i : Or, David donn^^ à son fils Salomon h dessin du restihuh, celui du tempte^^
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çardHimibles ^ des chambres hautes destinées pour y geff des chambres secrètes , et du propitiatoire ; il y !ta celui de tous les parvis quil voulait faire , et des mmts fui devaient être tout autour, pour garder les frsJkla maison du Seigneur et toutes les choses consa-^ r tm temple. Et David déclara & Salomon qu'il avait œ jdan de la main de Dieu; verset 19 : Toutes ces ftm'ûnt été données écrites de la main de Dieu, afin il eusse fintelligetwe de tous les ouvrages suivant le
09 ne prétendons maintenant tirer de ces sortes nples qa*une seule réflexion. Montrer ainsi par avance iDi^ètes le plan de Jérasalem, c'était Tirnage de ce ieo faisait lorsqu'illeur découvrait les merveilles spiriide rÉglise.Ce n'était donc pas seulement la grandeur lelle de l'Église qui était figarée par des édifices, c'é* loore la science des Prophètes qui était figurée. La vue lée à Éséchiel et à David d'une ville ou d'un temple iel était le symbole et l'image de la connaissance qui tait donnée de l'état d'une Église composée d'hommes ts et animés de l'Esprit de Dieu.
fons encore dans Isale quelques traits , oia la gran- ;pirituelle de l'Église est prédite en employant le symles édifices.
ARTICLE XXXII
CbDtinuatioD du même sujet.
i chapitre LIV d'/syzif^, le Seigneur adresse sa parole pouse qui a été stérile; verset 7 : Je vous ai abandonnée • un peu de temps^ et pour tin moment^ et je vous rashleraipar une grande miséricorde... verset 11 : Pauvre
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désolée^ qtUwezété$i lQng(ei»fi$,battue ^e.^^^^ sans consolation, » je vais p9ser, vwi^niêfne .^is leur i> toutes, les, pierres pour vous rebitir, et.posjpndemetitf^ ront de saphirs : je kàti$'ai jcos rempart^.dej^pe ; je, fi vos portes ^e pierres ciselée^t et ^toute votre, enceinte ser^ pierres choisies... Vous^serez /ofidé€.,dati4 la justice,.. Et ch. LYin, v^ 12 : l^s- iieiw^qui avaient éti.dé^erts^^ plusieurs siècles s^ont dans vous i^mplis di^édi/ices;M relèverez les. fondements abandonnés, pendant une lo^ suite d'années. . vu
Si Ton suit la pensée de saiiii Pauli^uix^gacâe lea6| tils et les Juiiis qiii deviennent chrétiens, .oomine deux a railles qui viennent^ de différent c6té, se rëupir dm pierre de l'angle ; comment doit-on regarder aigooid? ces Juifs qui ont cru au temps des Ap^es , sinon^ çoifii des fondements posés il y alongtamps^^ipais Rr.)f|fQi on n^a pas continué à travailler? C'est par rgapport 4 fondements qu'il est. dit: Vous relèverez les^ fondvm abandonnés pendant une longue suite d^ années.
Au chapitre LXII, verset 6 : JTai établi, des gardes^ vos murs, ô Jérusalem ; ils ne se tairont jamais, ni dw^ le jour, ni dfirant la nuit» Cette prophétie a rapport,^ qui est dit au cb. IX de Zaclmrie, v. 8: le ferai ga^^tin maison^ dit le Seigneur, par mes soldats qui renvirof^ ront de tous côtés. Le verset suivant annonce à Sion la yq de son Roi; elle est annoncée presque dans les mk termes au verset 11 de ce même ch. LXII à^Isaï^. Za(obi parle de pierres saintes, ou de pierres précieuses quiseii élevées, Ibid.^ v. 16; et Isaîe^ verset 10, parle ainsi: Pm et repassez par les portes^ préparez la voie au peuple^ çj nissez lechemùi, Atoz^en lespierrejs^ élevez Céte$Hiard < yeux des peuples.
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i \xi chapitre LX/lèmiH&e I^Tè fÀit uûe dë^cri])tion âè'lH
\ ^sainte, qui à dès ftipporfs sensibles avec celle qoi est
j ik&n de T Apocalypse/ Vôîci lès traita qui regardent notre
1 nnbole. VwsetlO t hts eïifànts des étr&n^er$ bâtiront vos
i nutrailiës, etlèursrïvis vous rendront service ; pmxe qitèje
I twàaifr&ppéedamrnoni>ifUg)rafion\et que je vùuè ai
' frii ntiséritûrde en' nié f^éeànciiinnt avec- vous, i^os porïes
mànt iùtqout^ àuvtftegî ' tlles ne seront fermées ytijàrtf^ ai
mi^ afin qtt^àn voiis'tq)p(^fè tes richetite^- des nationi^y n
fion vous amène leurs rois. Car le peuple et leivyntàhe
fnne fiùtiès sefa point a^sttjettiy périra ; et je ferai dé ces
utionstineffrùyeMe désert:. i (▼.18): Le'salui êfwitbn'-
wtratosrhuraiites, et les cantiques de louanges réientironf
ivûs portes. ■ ■ - '•
Cette description est direetément contraire à celle du humeLIY, 10: J'ai fi^ la ville toute pleine iP iniquité Hie contradiction: L'iniquité renvironnera jour et nuit wr ses murailles; ^oppression et t injustice sont 'au mitieu ftlle; il n^ya qu usure ^l que tromperie dans ses places pAHques. Qu^on lise attentiTement toili ce * LX" chapitre ilsatey et que l'on examine si la force de tous les termes pent 4tre remplie , soit en les rapportant & l-Église formée fa Gentils con ver lis, - soit en les rapportant à l'Église du dd.
Cest métne une chose assez surprenante de voir le Can-^ tifie des Cantiques, après avoir parlé de TÉgiise dans toute U suite du livue, se terminer en la représentant comme ihntdaiis sa jeunesse et dans ses premiers accroissements. ilfofresceure^/jDeli/e^est'-ildit, chap. VllI, v. 8: Soror nos- TUFAVTOLA, ET uBERA NON HABEi, ctc. Si elle cst commc %m «ur, hàtissotis dessus des tours d'argent; si elle est commo. w< potte, fermonS'la avpf dm ///'.v ///» hnis dv rMre. Jp nuis
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moi-méme comme itn mur, ditçuBsitât l'Épouse , et mes mamelles sont comme une tour, depuis que fat paru en ea présence comme ayant trouvé en lui ma paix. La figure 4e la viyne est employée immédiatement après pour prédire la même chose.
Nous n'omettrons point un passage qui se trouve eneonp au cb. LXY à'IsaïCj v. 18 : Je vais retuire Jérusalem fiitf ville (Tal/éffressey et $onj)euple un peuple dejoie^,. Ilsbéti^ ront des maisons, et ils les habiteront; ils planteront 4m vignes f et ils en mangeront le fruit. Il ne leur arriver^ point de bâtir des maisofis, et qu'un autre les habite l ni é§ planter des vignes, et qu\m autre en mange.
ARTICLE XXXIIÎ.
Divers traits qui se rencontrent dans rÉcrîture, où le symbole des édilcct et des pierres est employé.
Parmi un si grand nombre de pasaages que nous avona essayé de mettre dans un certain ordre, il eat impossible que plusieurs ne nous aient échappé. Lorsqu'ils se présenteront, il sera aisé de reconnaître les endroits où ils auront rapport ; on en peut faire Fessai sur ceux-ci.
Jésus-Christ a dit lui-même en parlant de son propre corps, quMl était un temple; il a prédit sous ce symbole sa mort et sa résurrection. Détruisez ce temple, disait-il aux Juifs, et je le rétablirai en trois jours {S . Jean, il, 19). Il a rétabli ce temple par sa résurrection ; il en a donc fait la dédicace dans le ciel par son ascension ; et c'est, à la lettre, de son temple saint et du haut du ciel qu'il nous exauce , lorsqu'il envoie sur nous son Esprit. Chaqtie fidèle est aussi son temple, et l'Kglise est un temple : mais les méchants , les simoniaques, etc., font de l'Eglise une caverne de vo-
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IcnrSy non qne l'Église devienne elle-même une caverne de voleurs, mais comme les vendeurs et les acheteurs dont il est parlé dans ITvangile faisaient^ autant quMl éiait en eu, une caverne de voleurs du temple matériel.
L'Église est la maison de Dieu. De là vient la promesse faite dans Isaïe , ch. LYl , v. B : Je donnerai d ceux qui ffordeni mon alliance , dans ma maison et dans Fenceinît de mes murailles, une place avantageuse , et tm nom qui fcwr sera meilleur que des fils et des filles; je leur donnerai im nom éternel qui ne périra jamais,,. Je les ferai venir mr ma montagne sainte, je les remplirai de joie dans la maison consacrée d me prier ; les holocaustes et les victimes qu'ils m'offriront sur mon autel me seront agréables, parce que ma maison sera appelée la maison de prière pour tous lespeuples.
Nous avons vu que TÉcriture a considéré très-souvent ki pierres comme un obstacle qui ferme le passage, ou oomme on objet contre lequel on court risque de se heurter. C'est & cette idée qu^on doit rapporter le 2rv verset du chapitre V de Job : Les pierres de la campagne ne vous blesseront point ; et les bêtes sauvages seront douces pour vous. Vous verrez la paix régner dans votre maison. Tel est le privilège des élus, qui est exprimé dans le Psaume XC , SB ces tenues : Les fléaux n'approcheront point de votre tente ; car le Seigneur a commandé à ses anges de vous farder dans toutes vos voies. Ils vous porteront dans leurs mains ^ de peur que vous ne heurtiez votre pied contre la fierre. VofiS marcherez sur f aspic et sur le basilic , etc. Ceax , an contraire , que Dieu abandonne à leur aveuglement, se brisent contre la pierre. Le Psaume CXXXV 1 ajoute à cette pensée quelque chose de plus : Malheur à toi, lUh de Balnflone : heureux celuiqui te rendra tous les maux
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que tu nous as faits. Hfw^UiV celui qtn preîidra tes petits =
enfants, et les brisera contre fn pierre. Le même Psaume i
demande justice à Drcn contre ceux qui se sont réjouis des :
maux de l'Église : Soinènez-vous^ Seigneur, des enfants ^
(TÉdom, de ce qu'ils ont fait au Jour de la ruifie de Jérusa'- i
/em, lorsqu'ils disaient i Extermines^la^ et abattez jusqu'à 3 ses fondemeitts,
ARTICLE XXXIV
Mnibeurs qui précéderont Isi iin du inonde. Promesses faites à TÉgliie et aux élus. Mettre s» confiance en Dien, et non dans les précautiors humaines.
Après que TÉglise aura reçu les Juifs dans son sein, et que sa ferveur aura éié renouvelée , elle essuiera encore les affaiblissements attachés i\ la fragilité humaine ; il viendra encore un temps où la charité de plusieurs se refroidirai l'iniquité abondera, la foi paraîtra s'éteindre ; en sorte que, par des degrés, on sera conduit au terme mai*qué dans l'Évangile : Lorsque le Fils dr r homme viendra^ pensez-vous qu'il trouvera de la foi st/r la terre? (S. Luc^ XVill, 8.) Babylone se formera donc de nouveau au milieu de la ville sainte, et le temps viendra oùDiou exercera sesjugements sur Babylone. Diverses prophéties que nous avons appliquées aux premières révolutions auront alors un dernier accomplissement. C'est ce qu'il faut singulièrement reconnaître de ces grands tremblenients de terre dont il est parlé en plusieurs endroits de l'Ecriture. // y aura f^i divers lieux , dit Jésus-Christ [S. LuCy XXI, 1 1 ,, de grands tremblements de ferre, des pestes ef des fomifies^ et il pawitra des choses épouvantables et des siq7ies extraordinaires dans le ciel.
L'effet naturel des tremblements de terre est la chute
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des édifices, des villes., des muraillefi etc. Si cela doit avoir son accomplissement à. la lettre, dLans les temps qui touchenuit la fin do moode^cela l'aura ouss^ daiig le sens spirituel. L'Église sera exposée-i de grandes épreuves; et elle y a été «posée toutes les fois que ces prédictions ont eu quelqu'un de leurs ttocomplissements. Aussi ^'Esprit de Dieu lui a-t-il préparé une consolation pour ces tentations extraojcdinaires, dans le Ps. XLV : Dieu est noire refuse et notre force ^ et e^est lui qui nous assise, dans ^ les , grandes afflictions qui mms ont enveloppes. (Ces paroles conviennent proprement aux élus.) (Test pourquoi nous ne serons point saisis de crainte quand la terre sera renversée , et que les montagnes UTont transportées dans le fond de la mer... Vn fleuve réjmtlaeiiéde Dieup^r (abondamedfi ses eaux: le Très-Haut êsaneiifiées s'âsi. consaa'é ^cnUab^rnaçle^ Piet4 est au milieu itlkf elle sera inébranlable , et Dieu la protégera dés le fmdnuUiné Le$nation^\Qnt ité refnplies de trouble, et les myamnes ont été abaissés; M. a foi^ entendra sa voix y et la tmeaété ébranlée^ :.....
Nous eatendoDs par c^ grand ébranlement de la terre,
eei gnuides seeousses qui se font sentir à, TÉglise^ considé-
céa comme société visible et extérieure. Quelquefois elles
n détacbeqt des portions , comme dans les schismes ;
ftatrea £ois elles causent ç|es ruines dans l'enceinte même
derÉglise*. Quelque grands que soient ces malheurs, ils
wot tmûoun bprnés paç deux endroits : premièrement, la
lodét^wsibleideri^liseike périt pas; secondement, jamais
kl élus ne âont renversés en sorte qu'ils demeurent ense-
idia fioufi les ruines.
Pour Mre inébranlable au milieu de ces malheurs, il faut
ttettie son refuge dans le Très-Haut, et se mettre en état
^ àiie avec.le Psaume :■ Le Seigneur des armées est avec
iSS quatrUmk symboli.
nous, le Dieu de J^cob est notre défenseur. L'Écriture prononce que de« mal^ctiong contre ceux qui metli« leur oonfifiince dans l^ur propre industrie pour reméft aux maux de l'Église, [hàiet XXJI, 8 :) L'ennemi détn^ toutes tes murailles qui couvraie^^ Juda^ et vous jeit^^ alors les yeux sur l'arsenal du palais, appelé la mm«M^ la forêts Vous reuHirquei'ez le gratid twmbre des brèches la ville de David, et vous anmssere:^ les eaux de lapiss^ d'en bas. Vous fere* le défiotnbrement des maisons de J^^ saleniy et vous en détruirez quelques-unes pour fortifier ^ muraille, etc. Jérusalem fut délivrée, mais elle ne le fhl pas en vertu de tous ces préparatifs^ et le Prophète m marque la raison : Vous w lèverez point les yeux vers celm qui a fait Jérusalem, et vous ne regarderez pas même de Mu €«/to qui en est le créateur. Or voici ce qui arrive de là| verset 14 : C'est pourqupi le Seigneur^ le Dieu des arméêài m'a fait entendre cette parole dans une révélation : Jejwrx que vous porterez cette iniquité jusqu'à la mort^ dit le Sei gneur^ lo. Dieu ^^^5 ^/rmeV^. Immédiatemeai après suit Tanè contre Sobna, préfet du temple, que nous avons rapporté on lui déclare qu'il sera chat^y quoiqu'il se soit taillé dan la pierre un lieu où il croyait demeurer éternellement,
ARTICLE XXXV
Jagement dernier. Distinction des divers événements prédits soos 1ê symbole de h ruine de Babylone et de l^CfermîiseiMBl de Ti'ruwiiM, Traîift qui ue convieiMient qu'à U Jérusalem du ciel»
iiorsque Jésus-Christ viendra à la tiu du monde, il juger la grande Babylone ; il condamnera les pécheurs qui • lreiiveix>at sur la terre; ils seront précipités dans Tétanfc d
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W /€9(iàe sdnfre , où ils ierônt rénnis avec les |>écheurs des
^oératioBi prë6édentes: en même temps, les justes ^ui
9Brûnl SÛT la terré seront délinrés et rénnis avec tons ceux
mjfù seront morts avant eux dans la grftce de Dieu, Les bons
mikê méchants reprendront leurs corps, et ils se trouveront
^sete chaeon dans le lieti qui leur convient. C'est ainsi
^oela Jérusalem céleste, TÉpouse de TÂgneau, recevra sa
fUnitade; et Babylone avec tous ses membres demeurera
«rimnée dans Fablme, et elle sera livrée aux tourments
lias tons les sAèclés dé9 siècles.
Le lecteror est maintenant en état de considérer d*uné mla vue la suite et Téconomie des desseins de Dieu. On T0it, dans les premières ébauches, les villéâ ennemies, Jé^ riehOy Nmive, Babylone, etc. , détruites, et cela dans lé MB matériel éi grossier. On voit, dans le même sens, Jfnlsaleai et le temple construits; on les voit bâtis de nournii après le rétour de la captivité.
Pour passer ensuite à Tordre spirituel, on voit, dans une première révolution, les Juifs réprouvés, et les Gentils appdés; on voit aussi Tempire romain idolâtre céder la place IFempire ronSaîin chrétien. Cet événement est annoncé diae rÉerHure sous l'image d'une ville ennemie, que Ton Ofipose à nne ville favorisée. On voit une Jérusalem réprou-' ▼ée et détruite, et une Jérusalem choisie et édifiée ; d'autres ibis, plus simplement, on voit Jérusalem édifiée, et Babyhme détrnite.
Dana une seconde révolution , on voit la Jérusalem, autfefois détruite, rebâtie ; et la grande Babylone de VApoca^ {jf^ jugée, condamnée et détruite.
Dans une troisième révolution, on voit encore une Babytone dont le jugement et la condamnation est joint à la fin (lo inonde; et Ton voit alors la sainte Jérusalem telle qu^elIe
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sera éternellement dans le ciel : c*eàt la «oeiété de telle qu^êlIe est da»^^a pléûitade etBa perfection.
En général, la ville sainte et le tetùple* figurent gliéede la terre, 2* 1 -Égtisedu ciel. Et par lrff(>port à 1 de h'^érr^; ^ces dcM symboles fignrèkt^l^Église^ l' dei bnùbhéé éfranj^res^ (fest-è^dtfe'deè^Géntitoi branches naturelleSyC'est-à-âite^e»'luif8j^^ie6^Gefl se convertiront après eux et ne feront que les suivre
Il faut, en lisant les prophéties qui annoncent Y être attentif à distinguer les traits qui répondent à de ces trois états de TEglise séparément, ou à deux i ensemble. Il est aisé de distinguer, soit dans les Pro soit dans la description de la ville sainte qui est dans calypse^ les traits qui sont propres à TËglise du de lorsqu'il est parlé de conversion, de multiplicat peuple de Dieu, ou dèJquèl^ir^tse^uiKreste à gu< voit clairement que cela ne convient à l'Église qi qu'elle est sur la terre.
Nous ne rapporterons plus qu'un trait , qui pai» voir son accomplissement que dans le ciel ; il se trou^ l'histoire de la construction du temple de Salomon que l'on bâtissait la maison du Seigneur, est-il dit, ] des Rois, VI, 7, elle fut bâtie de pierres qui étaie. toutes taillées et achevées de polir ; en sorte quon ne> dans la maison ni marteatiy ni cognée^ ni le bruit à instrument pendant qu'elle se bâtit. C'est ainsi < pierres vivantes , qui entrent dans la structure de 1 du ciel, sont toutes préparées par les souffrances < ont éprouvées ailleurs. Le combat est pour cette vi< réconi|>ense de lu victoire est pour le ciel. C'est là vérilient pleinement los doux promesses de VApoct Tune, ch. Il, v. M \Jr donnrrai au rictorieu,r une
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iUnche, $ur laquelle sera écrit, ufl nom nouvew, que nul ne coniudt que celui gui le. reçoit;: Vi^uire, cb. III^ v. 12: Omcoii^ sera .vietarieu^y je ferai de lui une colprine dans k temple de mf^fi Di^ ; if n'en sortira filus; et j'écrirai sur hsik nomde. mon JiieutietJe nom de la ville de mon DieUj ie la wMtielleJA^alem, qui.descauiduçiel venant de wMbtenk^MMkonnom nouveau.
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l*OimER ET SON FRUIT, PLANTS D'OLIVIERS.
Ml sombre de Jairs réservés au temps de la prédication de TÉvangile, Im antres retranchés; et pourquoi les Gentils ont été entés à leur plice.
Observations générales.
L'Écriture sainte suit , par rapport au symbole des Oli- «m, sa méthode ordinaire. Elle représente quelquefois bot le peuple de Dieu sous l'image d'un seul olivier ; et fielqaefois chaque branche est un homme^ ou même une îjlise particulière, une ville, une province , un royaume, ■don l'importance de la branche et sa proportion avec
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l'arbre. Dans le second cas, auquel diaqae homme est olivier, l'Église, comme on le voit, sera mi plant d'olivii une montagne couverte d^oliviers, ou tel autre objet m blable que Ton voudra.
Nous entrons d^autant plus volontiers dans là déddd des mystères que TEcriture nous a tracés sous le syml des oliviers, qu'elle y a marqué d'une manière plus cli et plus incontestable Tordre et Tarrangement des évé ments. En effet, saint Paul nous a décrit toute rhistoire la Religion sous ce symbole , dans le onzième cbapitre VÈpître aux Romains. Nous allons premièrement le soi sans interruption ; et après que cet excellent maître ai lui-même fourni le plan des desseins de Dieu, nous y n porterons les autires endroits de rÉoriture* Ce symbole la preuve des autres.
Trois choses à distinguer par rapport ^ TolÎTier.
Remarquons d'abord qu'il y a trois choses à considé dans une branche d'olivier : !• la tissure de ses partie 2" la sève qui coule dans cette branche et qui lui co munique la verdeur et la fécondité ; 3"* sa jonction a' l'olivier.
!• Une branche d'olivier est autrement formée que a d'un autre arbre , les fibres et les conduits y sont autrem* disposés que dans un chêne, un cèdre, un palmier ; et 1 conçoit môme qu'il doit y avoir quelque différence par b port à la formation des parties internes, entre la bram d'un olivier franc, et la branche d'un olivier sauvage.
2* Une branche bien ou mal formée jusqu'à un cert degré peut recevoir la sève, ou en être destituée ; on o çoit seulement que la branche de l'olivier franc est d'ei
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[Am propre à recevoir la sève d'un olivier franc , ^'onelmuicfae sauvage.
S* La branche peut être séparée ou jointe à l'arbre. Si dfe en est séparée, il est manifeste qu'elle n'en saurait plus fieeiroir la sève ; mais il ne s'ensuit pas nécessairement de «qu'elle tient à l'arbre, qu'elle ait part à la sève, puisfiU tfj a rien de plus commun que de voir sur des arbres iabnnebes mortes : elles ne sont pas encore coupées, mais iDannéitent de l'être.
DiTenes choses à distinguer dans la Religion.
Noos avons encore besoin d'une observation ; c'est que FoD peat distinguer diverses choses, soit dans la Religion a général, soit en particulier dans le Christianisme. Il y *i tfimc part, les vérités que les Pélagiens reçoivent , ou Al moins auxquelles ils n'ont pas de répugnance ; et d'une ttbe part, les articles que les Pélagiens rejettent. Sous le pemier chef sont renfermés le culte extérieur du Chris- Guisme, les sacrements, le sacrifice eucharistique, la con- Ma&nce développée des mystères, tels que sont la Trinité, IWmation, la mort et la résurrection du Messie , la conittBanoe particulière que Jésus de Nazareth est le Messie : ^ peut recevoir toutes ces choses, et être en même temps ffligien. Sous le second chef sont comprises les vérités de ^ grâce , que les Pélagiens méconnaissent. En troisième Bu» les vérités de la gr&ce ont une liaison étroite avec la fîMy cependant elles en sont distinguées ; c'est pourquoi îlot nécessaire quelquefois de distinguer la piété, la justice, Kfaiertation fidèle de la loi, comme un troisième objet difliRat, soit du culte du Christianisme en général, soit Steede la profession des vérités de la grÀce.
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Outre ces choses, il faut encore distiDgoer ronioQ estérieare avec le peuple de Diea par les liens d'une mèmA communion. Lorsqu'on entre dans l'assemblée de ce peuple, non-seulement on rend à Dieu extérieurement un cuUa semblable à celui que lui rend son peuple , ce que fiwt quelquefois les schismatiques ; mais de plus on est ; à ce peuple, on en fait partie, ce qui ne convient point { schismatiques. On perd cet avantage par la séparation da communion ; ce qui peut arriver, ainsi qu'il est aisé de le concevoir, en plusieurs manières.
Le peuple de Dieu comparé daos toote sa durée à un olivier unique. Plan de saint Paul en abrégé.
Ces observations supposées, voici l'histoire de la Religion, selon saint Paul. Nous la rapporterons d'abord ea abrégé, afin que l'on puisse l'envisager d'un coup d'œil, et la comprendre avec plus de facilité.
Le peuple de Dieu, considéré depuis le commencement du monde jusqu'à la fin, est un olivier unique. Les Patriarches et les Prophètes en sont les racines ; les Juifs en étaient les branches ; et comme ils étaient les descendants d'Abraham selon la chair, ils étaient les branches naturelles. La sève de l'arbre, c'est l'esprit des Patriarches ; c'est la foi, la piété, la justice, les actes des différentes vertus.
Les branches tiennent à l'arbre, ou en sont retranchées, selon que les hommes sont unis ou divisés d'avec le peuple de Dieu, par les liens de la communion extérieure.
Les branches naturelles furent retranchées lorsque les Juifs le furent, et ils le furent lorsqu'ils cessèrent d'être le peuple de Dieu. Les Gentils qui se réunirent au peuple de
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fiiea en se conTertissant^ étaient autant de branches étrangères qui furent entées sur Tolivier.
Saiot Paul déclare qu'un jour les branches naturelles leroot entées de nouveau sur leur propre tronc : c'est ce ^arrivera lorsque les Juifs se convertiront en corps de Mtîoa. Il menace les branches étrangères, c'est-à-dire les fientib, d'être retranchés à leur tour. Ces différentes alter- Miives trouveront leur place avant la fin du monde ; et ce l'est que par préjugé que l'on donne des bornes si étroites an temps du rétablissement des branches naturelles. On était rempli , dans les premiers temps de l'Église , d'un semblable préjugé par rapport aux branches étrangères ; on croyait que leur temps durerait peu , et que la fin du monde arriverait incessamment ; et l'on a reconnu par l'évélement, que, lorsque saint Paul avait parlé de leur insertioD, il avait parlé d'un événement qui devait durer plus de eeiie siècles ; en sorte que les branches naturelles, dont FApAtre voyait de ses yeux le retranchement, n'avaient goère subsisté plus de siècles sur Tarbre, avant saint Paul, ^1 se trouve aujourd'hui que les branches étrangères ntes à leur place y ont subsisté.
L'Ap6tre marque assez clairement, comme nous le vernnSy que le rétablissement des branches naturelles sera •îfi de Tacquisition d'une multitude innombrable de branches étrangères qui seront incorporées à l'arbre par un det de la conversion des Juifs. Il parle aussi de ce petit iNnbre de Jui£s réservés, de son temps, au milieu de ladéiditioii de la nation. Ce fut un reste d'anciennes branches fd préparèrent les voies à la conversion des Gentils. C'est «qu'il est temps d'expliquer en détail.
6 aNomàMB sthbou.
État des Juifs dans le temps de la yenne da Messie ; leur rapport ave rolirier. Effets de la Tenue du Messie panni les Juifs.
On ne peut disconvenir que vers le temps de la venue Messie, et dans le temps qu'il était sur la terre, le oomm des Juifs ne fût très-méchant. C'est ce qui est abondamnu prouvé par la peinture que Jésus-Christ et saint Jean-Ba tiste font de cette nation. Ainsi presque toutes les branot de Tolivier étaient alors sans sève ; elles étaient des braneb sèches ou presque sèches, prêtes à être coupées^ mais ail ne Tétaient pas encore : les Juifs étaient méchants; ils n^ taient pas excommuniés , ils n'étaient pas extérieuremc retranchés de la société du peuple de Dieu. Pour pea q l'on pousse ces réflexions, on comprendra quMl y avait al( des branches qui, dans un certain sens, étaient lesprin pales de Tarbre, et qui n'étaient pas moins destituées sève ; tels étaient les chefs de la Synagogue.
Au milieu de cet. amas de branches sèches, il y en av; quelques-unes qui avaient de la verdeur et qui portait du fruit. Tels étaient, au temps de la naissance de Jési Cbrist, Zacharie, Elisabeth, Siméon et Anne, et tous ce qui se réunirent à eux et qui attendaient la rédemptî d'Israd. Qu'attendaient-ils, sinon un Messie qui reiii l'arbre fécond en faisant couler la sève dans ses branche
Jésus-Christ parut comme un rejeton qui sortait de racine de Jessé , c'csl-à-dire de David et d'Abraham , e1 fut précédé de saint Jean comme d'un premier rejetc Jésus-Christ commença son œuvre , l'Église de Jérusali se trouva formée le jour de la Pentecôte, Cette Église et une poignée de branches d'une sève merveilleuse, qui trouvait au milieu d'une multitude innombrable de branci
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mortes. Or, qnelques-tunes de ce$ branches mortes repre- ■aiaQt 11 vie; c^e^t oe qui arrivait toutes les fois que quel<que juif S6 faisait chrétien; maif} la plupart des branches ■B Armaiept rentrée de la vie par leur opposition à Jésfus- Cbrifty oà tlles se confirmaient de jour en jour.
Aitdaideax sortes de branehei de Tolivier : les unes éuîent mortes çtsi recelaient point ]e Messie ; les autres obtenaient la vie et le leeefaieot. 11 n'y ayait encore sur Tolivier que des braoclies natureOei ; les unes sVIevaient contre les autres.
Siiiit Paul nous fait entendre que la source et Tessence ànalooDsistait, non pas simplement à ne pas recevoir Jàm-Cbristy mais à ne pas le recevoir comme auteur de la jutiez, h^s branches mortes ne croyaient pas Tétre, ou du ■Muselles ne croyaient pas avoir besoin de recevoir la sève 'ttUeurs que d^elles-mèmes. Les Juifs voulaient établir Inr propre justice et refusaient de se soumettre à Dieu (oor recevoir la justice qui vient de lui par Jésus-Christ. I<néIaSy au contraire (et nous considérons maintenant ceux fD étaient tirés du nombre des Juifs ]^ connaissaient le kioinqa*ils avaient que la sève leur fût communiquée par Jins-Christ, et ils la )*ecevaient abondamment.
Que Ton remarqua qu'il i^'y avait encore sur l'arbre que 'n brancbes naturelles , car noiis parlons du temps qui (lioéda la vocation des Gentils, Cependant il y avait déjà fcla différence extérieurement et intérieurement, I^a difféiQoe extérieure consistait en ce qtie les uns ajoutaient le alie chrétien au culte judaïque. Elle était accompagnée IW différence intérieure, c'est que les uns possédaient hiére, c'est-à-dire la véritable piété, et les autres en
Aû^it 4^ti|nés, Ces deux premières différences avaient
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pour principe^ selon saint Paul, rhommage que les i avaient rendu à la doctrine de la gràce^ et que les auti avaient refusé de lui rendre.
Les choses étant dans cet état, il ne pouvait pas se fo qu'il n'y eût de l'altercation entre ces branches. Celles < avaient pris la forme du Christianisme accusaient les anfe de prévarication , et elles le faisaient avec d'autant plus zèle qu'elles avaient plus de sève , comme on le voit d^ la personne de saint Etienne. Mais les autres branches q s'en étaient tenues à l'ancienne forme s'élevaient cooi ces premières , les accusaient à leur tour de prévarication, le faisaient avec d'autant plus d'aigreur qu'elles étaient deft tuées de la sève de la charité ; elles portèrent le faux ià jusqu'au point d'excommunier ces premières branches, c'a à-dire, en langage figuré, qu'elles entreprirent de les coup
Jugement de Dieu éclatant contre les mauvaises branches : elles atutoi) entrepris de retrancher les bonnes, elles sont elles-mêmes retranchées : des branches d*un autre tronc sont mises à leur place.
Il y avait déjà quelque temps que les choses en étaîei venues à cet excès, lorsque le souverain Maître de Tolivie résolut d'y apporter le remède, mais un remède qui renfat mait quelque chose d'extérieur et d'éclatant. Il fallait vaw au secours des bonnes branches qui étaient en petit nombn et punir les mauvaises qui étaient en très-grand nombre Dieu le fit en gardant une proportion admirable entre M œuvre et les prévarications qui en étaient les motifs.
Les mauvaises branches avaient entrepris de retranch les bonnes, et elles furent elles-mêmes retranchées; c'est dernier malheur qui tomba sur ces mauvaises branches, leur place. Dieu prit des branches nées sur une autre rac
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et les enta sur les branches vivantes , et par celles-ci sur Fandeo olivier. Ces nouvelles branches eurent part à toutes les richesses des bonnes branches , sur lesquelles elles étaient entées; elles eurent part : 1* à ce qui fait Textérieur do Christianisme, 2* à la doctrine de la grâce, 3' à la sève ; «Iles se multiplièrent extrêmement et en très-peu de temps, et l'olivier en fut orné avant que les anciennes branches lortes fassent entièrement retranchées.
(Test le lieu de demander ici, qu'est-ce donc précisément fie perdirent les branches mortes ? Réponse : En premier- Ses, elles ne reçurent ni Tavantage, ni la forme extérieure Al Christianisme ; mais en cela, elles ne perdirent pas pro- (Rment ce qu'elles avaient, elles manquèrent d'acquérir «qu'elles n'avaient pas. En second lieu, on leur 6ta ce fi'elles avaient, et ce qu'elles prétendaient 6ter aux bonnes bnnches ; elles furent traitées comme elles traitaient les ntres. Lies Juifs excommuniaient les Chrétiens^ ils les chasaient du temple et des synagogues > ils les regardaient eomme des païens ; le Christianisme était, selon eux, une ■ecte hérétique , réprouvée et qui méritait d'être séparée il peuple de Dieu. Telle était l'injustice des Juifs envers les Qurétiens ; et en punition, ils sont devenus eux-mêmes une KGte réprouvée, leur temple a été détruit, ils ont été entièiment séparés du peuple de Dieu. Ils fermaient aux Chrétiens rentrée de leurs synagogues, lorsqu'il était permis delà part de Dieu d'y entrer; et par un juste jugement, les ttsemblées qu'ils y tiennent aujourd'hui sont devenues illégitimes; il n'est plus permis aux vrais serviteurs de Dieu de s'y trouver pour y prier avec eux ; leurs assemblées ne mt pas moins profanes que celles des hérétiques , des mihométanSy des païens mêmes. Que l'on remarque donc <pe ce n'est pas proprement de l'Église chrétienne qu'ils
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ont été chassés , car ils n'y étaient pas ; maii ils ont été chassés de la Synagogae, dont ils chassaient les Chrétiens ; ou, pour parler avec plus de justesse, la Synagogue a été elle-même bannie, comme Agar Tavait été de la maison d'Abraham.
Les Juifs ont été totalement retranchés de rolivier, lors* que la Synagogue a été condamnée , et qu'elle est devenno une des sociétés maudites, avec lesquelles il n'est plus pep« mis de conserver de communion. Ce dernier malheur était la funeste suite des autres. Ils furent coupés, parce qu'ils furent trouvés sans sève ; ils étaient sans sève, parce qu'ils n'étaient pas unis à Jésus<-Chri6t ; et ils n'étaient pas unis à Jésus*>Chriat, parce qu'ils n'avaient pas reconnu le besoin qu'ils avaient d'un Sauveur qui leur communiquât le don de ia justice.
Ordre ^ observer dans |es malheurs des Jqifs. Leur incrédulité est la cause de leur retranchement. Ce que c'est que cette incrédulité. En quoi consiste proprement leur apostasie ; ses caractères.
Saint Paul dit que les Juifs ont été retranchés à cause de leur incrédulité . Cotte incrédulité précéda, et le retranchement suivit : avant d'être retranchés, ils étaient dignes de l'être. Mais il importe extrêmement de préciser ce que c'est que cette incrédulité qui mérite le retranchement; c'est ce que saint Paul va incessamment nous apprendre.
Et premièrement , il est manifeste que les Juifs ne devinrent ni idolâtres, ni schismatiques de la manière dont Tétaient les Bamaritains; ils continuèrent d^allerau temple, d'y offrir des victimes, d'adorer le Créateur du ciel et de la terre, d'honorer Moïse , de regarder l'Écriture comme un
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lÎTva dÎTin , et Van pent même ajouter qu'ils persévérèrent duH la eroyance de ce qu'ils croyaient auparavant. En quoi doue, dira*t-on, consistait leur incrédulité? Ceux qui n'ont CBvîsagé les dioees que superficiellement ne manquent pas de répondre qu'elle consistait à ne pas croire que Jésus de Ntareth fût le Messie. Mais ce n'est pas précisément ce poiot sur lequel l'Apôtre insiste ; il est d'une extrême importanee de le remarquer.
lefCen/iYs, dit-il (Bom., oh.IXyV.SO), quine cherchaient fomi la justice, ont embrassé la justice y et la justice qui vient de la foi; les Israélites^ au contraire , qui recher- Ment la loi de la justice y ne sont point parvenus à la loi ie ht justice (ou, comme il est dit, ch. X[, v. 7: Israël^ qui mkerehait la justice, ne Va point trouvée). L^Âpôtre en demande la raison. C'est , répond-il, parce qu'ils ne Tanient point recherchée par la voie de la foi, mais par la voie des œuvres de la loi : Qcia non ex fide, abd quasi ex operibus, Cest-à-dire qu'ils ont recherché la justice comme si, après iroir reçu la loi ou les préceptes^ on pouvait parvenir à la justice en se discernant soi-même de ceux qui n'y parvienseot pas. Us ont recherché la justice sans recourir à Dieu ^ dimne la justice, et qui la donne en faisant efficacement flbserver ses préceptes par ceux qu'il lui plali. Or, cette bite est de telle nature, que l'on y peut tomber, soit que VoD sseha que Jésus de Nazareth est le Messie^ soit qu'on FigDore , soit que l'on reconnaisse les articles du Christianisme avoués par les Pélagiens, soit qu'on les conteste.
Le péehé des Juifs contre la foi, dont parle saint Paul, neiegarde donc pas tant le refus de croire certains articles, ^ plntât la faute où ils sont tombés en s'appuyant sur Vtt litre chose que la foi pour parvenir à la justice. Saint Pldiie leur reproche pas de p'avoir rien cru ; il ne leur
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reproché pas même directement de n'avoir pas cru tels on tels articles déterminés ; mais il leur reproche de n'avoii pas fait de la foi un certain usage qu'il en fallait faire. Ik ont recherché la justice comme si elle venait des œavreS| et il faut la chercher comme venant de la foi.
On pourra objecter ici qu'il y avait longtemps que Id Juifs tombaient dans ce défaut ; ils ne cherchaient d'aotn appui que la loi pour parvenir à la justice. Cela est vnî| répondons-nousy et c'est pourquoi Ton peut placer le commencement de leur incrédulité au temps où ils ont reçu h loi ; mais on ne leur avait point proposé alors ]a voie de la foiy comme elle leur fut proposée au temps du Messie. Leoi faute consistait donc, dès le commencement, à ne pas apec^ cevoir la nécessité de la voie de la foi ; et au temps du Me»sie, elle consistait à rejeter positivement et à combattre cette voie qui leur était annoncée. Au temps de Moïse, ils ne aV perçurent pas que la grâce , qui fait faire efficacement k bien, était nécessaire; et au temps du Messie, ils s'élevèrenl contre ceux qui leur annonçaient la nécessité et l'existence d'une telle grcice. Yoil;\ ce qui consomma leur incrédulité et leur apostasie. De là il arriva, par une conséquence nécessaire , qu'ils ne reçurent point Jésus-Christ comme auteur de la justice , c'est-à-dire comme distributeur de la grâce elficace par elle-môme qui donne la justice ; et ne recevant point Jésus-Christ sous cette idée, ils ne le reçurent point du tout ; ils ne furent ni vrais Chrétiens , ni Chrétiens à la manière des Pélogiens.
C'est donc ici le lieu de distinguer deux choses : !• reconnaître en Jésus-Christ ce que les Pélagiens y reconnaissent; 2* ce qu'ils y méconnaissent. Les Juifs ne parvinrent ni à Tune ni à l'autre. Mais ces deux choses ont un rapport différent avec leur apostasie ; car il était impossible que lei
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Jnbfeeoimiusent en Jésii84]lhrist ce que les Pélagiens y ■faouMUfflent, sans revenir de leur apostasie ; et ils auraient fiyanooiitnûrey persévérer dans leur apostasie, en croyant è Jbos-Christ ce que croient les Pélagiens. Il était imposddequeles Juifs regardassent Jésus-Christ comme le dis* Urakorde la grftoe efficace, pendant qu'ils combattaient hdoetnDe de la grâce efficace ; mais il aurait pu se faire fBy SUIS abandonner leur antipathie pour la doctrine de Il grèœ, ils reconnussent la divinité de Jésus-Christ^ mime les Pélagiens. Cela était possible absolument ; mais fud cela serait arrivé, cela ne les aurait pas guéris , et il Ad juste que cela n'arriv&t pas ; ils méritaient plutôt d'être iipoaillés de ce qu'ils avaient, que d*ètre enrichis de ce frib n'avaient pas. C'est en soi un très-grand bien que àeoDDaltre que Jésus de Nazareth est le véritable Messie^ il Fils de Dieu, etc.; les Juifs n'étaient pas en possession iiee bien, et ils n'y furent pas mis.
Dfsotts donc nettement deux choses : l'une, que l'aposta* I il des Juifs n'a pas consisté proprement à ne pas croire ^ inohant Jésus-Christ les vérités que les Pélagiens reconlûent; l'autre, que lors môme qu'ils auraient cru ces lèités, ils n'auraient pas cessé d'être apostats. Cela est clair fu l'idée que nous donne saint Paul de l'apostasie des hùb. Elle consiste A rechercher la justice, non par la voie de la foi , mais par celle des œuvres. Or, c'est ce que fait Dn pélagien aussi bien qu'un juif; c'est ce que fait tout homme qui porte le nom de chrétien , et qui ne règle pas le culte intérieur qu'il rend à Dieu sur la doctrine de la ^ràee efficace.
L'antipathie des Juifs pour les vérités de la gr&ce n'était looompagnée d'aucun changement dans le culte ; c'est pourquoi le commun des hommes^ bien loin de s'en aperce-*
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voir, l'imaginait au contraire que la religion n'avait jamaif été si florissante qu'elle Tétait alors. Cependant cette malheureuse disposition était tellement contraire an dessein de Dieu y qu'elle était absolument incompatible aveo la iumi* nière de recevoir le Messie qui seule conduit au salut, et elle attira sur les Juifs les malheurs dont nous avons parlé, al en particulier les malheurs qui sont dans l'ordre extérieur : ils ne devinrent pas Chrétiens, pas même comme les Péla^ giens; ils cessèrent d'être le peuple de Dieu, même en la manière dont ils l'avaient été jusque-là.
Ainsi expliquons-nous en détail ce que saint Paul ex^ prime en peu de mots. C'est ainsi qu'après l'incrédulité, il parle en un mot du retranchement : Fracti sunt rami; et nous faisons envisager l'une après l'autre les diverses causes qui ont rapport à ce retranchement. En vertu de cette dis^ tinction , on voit par ordi-e les malheurs qui sont tombés sur les branches naturelles. Elles ont combattu la doctrÎM qui apprend que la sève qui rend l'arbre fécond vient de Dieu ; voilà l'incrédulité. Elles ont méconnu Jésus-Christ comme source de la sève, cela appartient encore à l'incrédulité; le reste en est la punition. Elles n'ont pas même connu Jésus-Christ tel que les Pélagiens le reconnaissent ; elles n'ont pas reçu la sève ; enfin, elles ont été totalement re* tranchées de l'olivier, par rapport à qui elles étaient devenues un poids entièrement inutile et même nuisible.
KoD-seulement les particuliers, mab la nalion est tombée dans cette incrédulilé ; elle s*esi réunie pour combaltre ouverlement la vérité opposée.
Comme il s'agit ici d'un peuple entier, on conçoit qu'afin que ces choses eussent leur accomplissement, il ne suffisait
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pas qu'elles s'opérassent dans quelques branches particulières; il fallait que la nation en corps y edt part. La doctrine de saint Paul touchant la voie de la loi et celle de la foi a Gea dans tous les temps, parmi les Juifs comme paimi les Chrétieiis ; ainsi il a toujours été véritable et il le sera toujours, que ceux qui marchent par la voie de la loi ne par^ viennent pas à la justice. Mais il y a des temps où des partiouliers seulement tombent dans cette faute ; alors ils sont imnis selon qu'il plaît à Dieu, soit en secret, soit aux yeux des hommes. Biais avant qu'une nation entière soit punie, et qu'elle le soit d'une manière publique et éclatante. Dieu itiend que sa prévarication soit éclatante et publique. Il a donc fallu que l'opposition des Juifs à la vraie doctrine de k grâce devint' publique ; il a fallu que la conspiration fût générale, violente et autorisée jusqu'au point où elle l'a été, pour attirer sur cette nation les châtiments éclatants qui mt venus fondre sur elle. Si chaque juif s'était contenté de mépriser intérieurement la doctrine de la grâce , ou de ndiercher la justice autrement que ne le dicte cette doctrine, ils ne seraient point parvenus à la justice, c'aurait été iniant de branches qui seraient demeurées sans sève ; mais^ pour donner lieu à un retranchement extérieur, il fallait une contradiction extérieure telle que saint Paul l'a éprou^ Tée après son divin Maître.
Ainsi, on peut distinguer ici trois degrés : 1* les Juifs
n'ont point marché par la voie de la foi ; 2* ils ont enseigné
qu'il fallait marcher par une autre voie ; 3* la nation en
corps a conspiré pour soutenir cette fausse doctrine et com-
l»t»îe la véritable.
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On néglige de parler des Sadducéens. Fausse idée que les pharisiens avaient du Messie ; ils Font méconnu et rejeté.
Il est à remarquer que tout ce que nous disons tombe principalement sur la partie de la nation que Ton aurait pa regarder comme la plus saine et la plus éclairée. Il serait superflu de parler ici des Sadducéens qui, n'ayant que des idées purement charnelles, n^étaient pas même disposés à recevoir un Messie tel que les Pélagiens se le figurent. Nous parlons de ceux d^enti*e les Juifs qui avaient des vues plus relevées ; ils attendaient une autre vie ; ils avaient ridée des biens et des maux éternels ; ils auraient reçu volontiers un Messie qui serait venu distribuer des récompenses à ceux qui les auraient méritées, un Messie qui aurait proposé aux hommes la loi de Dieu avec un nouveau degré de clarté, un Messie même qui aurait aidé les hommes, pourvu qu'il ne les discernât pas par des secours efficaces donnés aux uns et non pas aux autres ; mais ils ne voulaient pas d'un Messie qui fût lauteur de la justice dans un sens rigoureux, qui discernât les hommes par Tefficacité de ses dons , qui fût le souverain distributeur non-seulement des récompenses, mais encore des mérites ; en un mot, ils ne voulaient pas d'un Messie qui fit régner Dieu dans le royaume de la justice, comme il règne dans l'ordre corporel. Jésus-Christ s'est présenté à eux sous ce caractère, et c'est la raison que donne saint Paul de ce qu'ils ne Tout point reçu. lié! pourquoi ne voulaient-ils pas d'un tel Messie? C'est qu'ils voulaient se réserver le droit de régler euxmêmes leur sort. Dans Tincertitude s'ils étaient justes, sages et heureux, ou s'ils seraient injustes, insensés et malheureux, ils prétendaient décider; ils voulaient que leur salut
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Ittt entre leors mains, et ne voulaient point, par conséquent, d'on Messie entre les mains de qui il fût ; ils voulaient, en dernière analyse , dépendre d^eux- mêmes , et non pas de Dieu et du Messie.
Tel est Végarement auquel T Apôtre rapporte la réprobalioa des Juifs comme à sa cause, et il en parle comme de la ouue unique de leur malheur. Ce n'est pas qu'une infinité d'autres péchés n'y concourussent, mais enfin tous ces péchés se réduisaient à la prévarication de la loi : or, la prénrication de la loi n'aurait pu èlre guérie que par la gra.ce ^ aurait fait observer la loi, et les Juifs mettaient un obstacle invincible à cette gra.ce en prenant la place de Ken et voulant être les auteurs de leur justice. « 0 Synac gogne insensée, dit saint Bernard (serm. LXYII, n. 1 1, c sur le Cantique des Cantiques)^ qui méprise la justice de c IKeu et n'est point soumise à cette justice qui vient de c INeDy et qui pour cela est misérable et répudiée ! »
Ce fat même par une suite de leur obstination à établir leur propre justice, qu'ils devinrent le^ ennemis et les perse* enlears des vrais justes, et de tous ceux qui leur annon- (ûent que l'homme ne peut se donner la justice à lui- BAme, et qu'il doit la recevoir de Dieu. Ainsi le péché par kquel ils ont persécuté Jésus -Christ, dans sa personne et dans celle de ses disciples, est renfermé dans celui que ttint Paul leur reproche de vouloir établir leur propre justice, et de refuser de se soumettre à celle qui vient de Dieu. C'est ce qu'il fallait observer pour montrer que l'Écriture M se contredit pas, lorsqu'elle parait mettre la consomma- Son du mystère d'iniquité au milieu du peuple juif dans d^intres désordres; cela n'est nullement incompatible avec Ittimes de saint Paul ; tous ces désordres partent, comme de leur source, de l'égarement qui fait que l'on veut établir
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sa propre justioe y et s'y réunissent comme à leur centre et à leur terme ; et l'on peut dire, à qui entend le mystère de» saintes Écritures, que ce même égarement, porté à un certain degré , est Tabomination de la désolation dans le sens le plus parfait et le plus étendu.
Discernement eolre les Juifs qui oot reçu le If easie et oeux qui !V>bI rejeta, effe( de U ppédesviaatîoa,
Tout ce qui a été dit fait naître natureUemept la question pourquoi , dans l'apostasie universelle de la nation , oeiv taines bi^anches ont-elles été épargAées préféra];)lement ^ toutes les autres? Saint Paul donne upe réponse précise ^ cette question : DieUj dit-il (/{om., Xï, S), a sat{vé en ce temps, selon Vélection de sa grâce , un petit nombre q\iil s'est réservé. C'est l'effet d'une prédestination gratviite : Hiei^ lésa retirés ou préservés de Taveuglemejcit cop^mun. Israël^ qui rechercliait la justice, ne ta point trouvée; niais ceux qui ont été choisis de Dieu l'ont trouvée, et les autres ont été endurcis et aveuglés. Israël a recherché la justice, afin de se rendre digne du Messie ; et ceux qui ont été choisi^i ont trouvé le Messie qui leur a donné la justice. Les pre — miers, par leurs eJBforts, ont prétendu se mettre au nomb de ceux à qui le Messie distribuerait les récompenses ; l derniers ont trouvé dans le Messie un Sauveur qui les mis gratuitement au nombre de ceux qui devaient recevo et le don des bonnes œuvres, et la récompense. Les ui pensaient à se discerner afin de parvenir au Messie ; et L autres ont trouvé uu Messie qui les ^ discernés^
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Or4re k cAiserver ps)r rap|K)rt aux biens et aqx aTantages qui oui M communiqués aux premiers ChnHiens.
Tel e»t dono le premier principe de la différence qui s'est troavée, au temps du Messie^ entre les branches naturelles^ dont les unes ont eu part au bien du Messie , et les autres foui demeuréea sans sève et sans vie. Mais Tindépendance ayeo laquelle Dieu a fait son choix n'empêche pas que Ton ne puisse observer Tordre qui a régné dans Texécution. C*est ce que nous avons déjà fait S 8.
A l'égard des branches réprouvées, elles sont demeurées sans sévei parce qu'elles n'ont point reçu Jésus-Christ ; elles ne Tant point reçu y par un effet de leur opposition à la vraie doctrine de la grâce. Le contraire est arrivé par rapport aux branches choisies: Dieu leur a inspiré du respect pour cette doctrine; elles ont senti le besoin qu'elles avaient àe recevoir la sève qu'elles ne pouvaient se donner ; elles ont reconnu avec joie un Messie qui en était le distributeur; tUes n'ont point fait de distinction entre les caractères dont i était revêtu y pour se soumettre aux uns et rejeter les «litres; elles ont embrassé en même temps toutes les parties ^ sa doctrine^ et elles en ont recueilli le fruit en recevant ^ participation de son Esprit, qui est la véritable sève de ^*«rbre.
Que l'on ait donc présentes à l'esprit les trois préroga- ^'ivesdes Juifs devenus Chrétiens. Dieu les a préparés aux Xsnes par les autres : il leur a donné le culte intérieur avec l^^ forme extérieure du Christianisme qu'il leur communiquait; et afin de les rendre propres à Tune et à l'autre, il a wuiûis leur esprit et leur cœur à la véritable doctrine de la S^. Exprimons ceci sous le symbole des branches. Dieu
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a donné aux branches quMl a choisies une certaine fonne extérieure, la forme du Christianisme. Cette forme demeurerait inutile, sans la sève répandue dans ces branches ; mais voulant leur communiquer ces deux avantages , il leur a donné préalablement une forme plus particulière, qui n'est autre que la soumission à la doctrine de la gr&ce.
Nous n'avons d'autre dessein, sinon d'éclaircir les idées le plus qu'il est possible. C'est pourquoi nous remarquerons que cette dernière prérogative, qui consiste dans la soumission à la doctrine de la grâce, est encore susceptible d'une subdivision ; car cette soumission peut être rapportée au cœur ou à l'esprit. On peut s'abaisser dans le fond du cœur sous la puissante main de Dieu, être rempli de sentiments d'humilité et de confiance, attendre tout de Jésus- Christ, et ne se fier point à soi-même. On peut aussi connaître très-distinctement la doctrine qui enseigne la justice et la nécessité de tous ces sentiments , et cependant ne pas les avoir. La première de ces deux choses est la soumission du cœur, et la seconde est la soumission de l'esprit. Or, la soumission du cœur est la préparation prochaine et immédiate à la grâce , à la justice , à la pratique des bonnes œuvres : la soumission de l'esprit est une préparation plus éloignée et dont le succès n'est pas infaillible. La soumission du cœur fait déjà partie de la grâce et de la justice ; ce qu'on ne peut pas dire de la soumission de l'esprit lorsqu'elle est seule : l'une attire infailliblement la sève et en fait partie ; l'autre est, en fait de doctrine, ce qui en approche de plus près, mais elle ne fait pas proprement partie de la sève, et l'on ne peut pas dire qu'elle en soit inséparable.
Or, comme il s'agit ici de changements extérieurs arrivés dans le peuple de Dieu, c'est plutôt de la soumission de l'es-
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prit à la doctrine de la grâce, que de la soumission du cœur que nous devons parler. La soumission du cœur est plus essentielle, mais Dieu ne laissera pas de faire de la soumission de Tesprit le principe de la distinction entre les brandies. Les unes, livrées à leur aveuglement, combattirent la doctrine de la gr&ce, et en punition elles ne reçurent ni le Messie, ni ses dons. Les autres, soumises par l'esprit à cette doctrine, reçurent le don d'y être soumises de cœur, et tvecun tel don elles reçurent tous les autres.
L*Église délivrée du culte judaïque. Gentils appelés. Proportion ménagée par la sagesse de Dieu dans leur conversion.
La doctrine de la gr&ce fut honorée parmi les Chrétiens; i proportion de ce qu'elle était méconnue et combattue pirmi les Juifs. Nous avons déjà parlé d'un événement qui lenrit de témoignage éclatant de la protection de Dieu sur soo Eglise. Elle n'était alors composée que d'un petit nombre de Juifs convertis, Dieu y réunit les Gentils; ils forent associés aux branches naturelles, ils en prirent et la forme et la sève. Cet événement fut accompagné d'un intre, c'est que peu à peu les Chrétiens furent débarrassés da culte judaïque ; les mauvaises branches qui tenaient à l'olivier par ce culte et par leur réunion à la Synagogue forent retranchées , et l'on commença à ne plus tenir à ce Qtème olivier que par le culte chrétien et la communion wcc l'Église.
Ces deux événements contribuèrent, chacun de leur côté, i la manifestation de la doctrine de la grâce. On vit^ d'une P^rl , Tinutilité de la loi cérémoniale pour sauver les l^nies; on reconnut que la justice n'y était plus attachée.
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puisque la loi cérémoniale s'abolissait dans le temps que la justice devenait commune. On reconnut, d'autre part, la gratuité de la grâce dans la vocation des Gentils qui ne cherchaient pasla justice, et qui néanmoins l'obtinrent.
Il se présente encore une double observation ù faire tou* chant l'insertion des branches étrangères ; c'est une certaine convenance ou proportion qui se trouve, soit de la part des branches entées, soit de la part de celles sur qui elles furent entées.
Pour commencer par ces dernières, on voit que la multitude des mauvaises branches s'élevait contre elles et faisait tous ses efforts pour les séparer de l'arbre. On excommuniait de la Synagogue, qui était regardée comme l'assemblée du peuple de Dieu , les Juifs qui se faisaient Chrétiens; on les traitait comme des païens; et de là Dieu prit occasion de leur réunir les païens en les convertissant. On prétendait les séparer de l'arbre ; et les branches réellement séparées furent réunies à l'arbre en se réunissant à ces Juifs injustement excommuniés.
D'une autre part, il se trouvait alors que les branches étrangères avaient moins d'opposition à recevoir la sévc, que n'en avaient les mauvaises qui tenaient encore à l'olivier. Ces dernières, c'est-î\-dire les Juifs, étaient enflés, ou de la justice qu'ils croyaient déjà posséder, ou de la puissance qu'ils s'attribuaient de se mettre en possession de la justice quand il leur plaimit. De telles dispositions étaient un obstacle invincible qui les empêchait de recevoir la sève, et cet obstacle ne se trouvait pas dans les branches étrangères, c'est-à-dire dans les Gentils. Ainsi le défaut d'obstacle, d'un côté ; et, de l'autre, une certaine conformité d'état, formaient la convenance; les prédicateurs de l'Evangile la secondaient, et la gr&cedu Messie achevait l'ouvrage.
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RéeapiUilatioD de ce qnî a éié dit des bonnes et dei mauvaises branches. Réponse à une objection.
Les brandies réprouvées :
Refusent do reconnaître Dieu comme auteur de la justice» s*élèvent «:ontre cette doctrine.
N'ont garde de reconnaître en Jésus-Christ le caractère d*auteur de la justice, qu*ils ne reconnaissent pas en Dieu.
N acquièrent pas môme, par rap* port à Jésus-Cbrist, le degré de cou* naissance que les Pêlagiens en ont.
Ne reçoivent point le culte nouveau que JésuS'Christ établit.
Ne reconnaissent ni Dieu, ni Jésus-Christ pour auteur de la justice ; ne se soumettent point de cœur pour Tobtenir.
N'ont pas la scve, et ne la reçoivent point.
Dehieurcnl livrés à l'ancien culte judaïque.
Cessent de tenir extérieurement à l'olivier, parce que l'assemblée qu'ils continueftl de former entre eut devient une assemblée illicite, et est extérieurement séparée du peuple de Dieu.
B «st bon de prévenir ici une objection. Il semble que "^inmoiis consister le retranchement des branches natu-
Les branches choisies : 4» d'entre blaifi, B« dVnire les Gentils,
Recoona'isseut Dieu comme auteur ^ la justice, c'est-à-dire de Tobserfatioo de la loi morale, dans les hummes qoî Tobservent.
Appliquent à Jésus-Christ ce caractère, et reconnaissent en lui le Fils M Dîei auteur de la justice;
Et, i plus forte raison, reconnaiîH ienten JésusXhrisl ce que les PélafjtaMj reconnaissent de véritable.
Keçoivent le culte nouveau qu'il èàHi.
Se soumettent à JésnsChrist ^ne auteur de la justice, non-seu- 'i^ni d'esprit» mais de cœur.
t^eçoivent la sève, l'esprit de Jé- •••-Christ, le don d'accomplir laloi.
Sont déchargés de l'ancien culte Jtt<laique.
Tiennent extérieurement à l'olivier pAv la communion extérieure qu*ils onlaveé l'Église.
relies dans le changement qui arriva, lorsqae la Synagogue devint une société profane , avec laquelle il n'était plos permis d'avoir aucun commerce de religion. Or, dans le temps que saint Paul écrivait , la Synagogue n'était pu encore réduite à cet état; et néanmoins saint Paul parle du retranchement des branches comme d'un événement aoomii» pli : Fracti stint rami.
Nous répondons 1* que lorsque saint Paul écrivait ^ il y avait déjà une chose accomplie y c'est-à-dire qu'il y ayait déjà une Église de Chrétiens toute formée, dont les Joifr n^ étaient point ; cela faisait déjà partie , et une partie trèsessentielle du retranchement. Il est vrai, qu'en ce points le retranchement consistait plutôt à n'avoir pas acquis un pri* vilége nouveau^ qu'à perdre une prérogative dont ils eussent joui antérieurement. Mais s^ils n'avaient pas joui de ce privilège, ils y avaient une espèce de droit en vertu des pro* messes ; et s'ils n'y avaient mis obstacle par leur incrédulitéi ils en auraient été très-certainement mis en possession. 2' La dégradation de la Synagogue était si avancée, et elle touchait de si près à sa consommation, qu'il n'est nullement étonnant que saint Paul, qui s'exprime sur ces grands événements, et en si peu de paroles, et d'un style si suivi, envisage comme déjà consommé ce qui était si près de l'être.
Malheur dont les braoches étrangères sont menacées par saini Paul.
Avis (le saint Paul aux brancbcs étrangères. Elles ont à craindre d*étre retranchées, ainsi que les branches naturelles Tont été : quelle *e*
rnill'i ('.'«use (\q ce reiranchement.
L'olivier parut dans toute sa beauté après les change-
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mmia qoi viennent d'être expliqués. Le culte chrétien^ nfiniment au-dessus du culte judaïque, donna à cet olivier a éclat qu'il n'avait jamais eu, et la multitude de ses kandiet s'étendit et couvrit presque tout ce qu'on connaisail alors de la terre habitable. Il ne fut pas moins remarfMble par l'excellence de sa sève et par l'abondance de ffs fruits, que par sa forme extérieure et son étendue ; mais, eus la multitude de ses branches, il se trouva presque «fièrement composé de branches étrangères qui n'avaient iris sève que par insertion . C'est à cet amas de branches itaiDgères que saint Paul adresse la parole : Vous avez été napé, leur dit-il, verset 24, de Polivier sauvage qui était ntt tige naturelle j pour être enté contre votre nature sur tMrier franc. Et dès le verset 17 : Vous qui n'étiez qxiun •licier sauvage^ vous avez été enté sur celles des anciennes kinchefl de l'olivier franc qui ont été réservées , et vous (ntxéié fait participant de la sève et du suc qui sort de la mine de Folivier.
Saint Paul tire de là un avis qu'il propose comme étant ^kdernière importance. Ne vous élevez point, dit-il, parkat à cet amas de branches étrangères, contre les branches neturetles... Car si Dieu n'a point épargné les branches naturelles , vous devez craindre qu'il ne vous épargne pas «Ml. Considérez, leur dit-il, verset 18, que ce n'est pas Wii qui portez la racine, mais que c'est la racine qui vous forfe.Etau verset22, il leur explique ce qu'elles ont à craindre, et leur déclare nettement qu'elles doivent craindre V'il ne leur arrive ce qui est arrivé aux Juifs, c'est-à-dire
tp^elles ne soient retranchées.
L'Ap6tre ne se borne pas là ; il explique encore de quelle
'i^iire cette menace pourrait s'accomplir. Il fait entendre
S^ le retranchement des branches étrangères n'arrivera
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qae lorsqu'elles le mériteront ^ et il ezj^ime en dive manières les dispositions qui le leur feraient avertit les Gentils en corps ^ de se tenir en garde oon oes dispositions ; il veut quils ne soient point sages é'i propres yeux, quHis ne s'élèvent point: Noli altum ( mais quHls se tiennent dans la crainte, et qu'ils ne s'e point d'orgieeH contre les branches retranchées j c'est-àcontre les Juifs : Noli gloriari adverbus ramos. Cette i nière expression niarque paHiculièrement rhumilité où&:l doit se tenir^ lorsque Ton considère que ce n'est que ^p le choix gratuit de Dieu que l'on a été discerné de ceux ^| sont tombés )Soit par de nouvelles chutes, soit en persîs^flu dans l'endurcissement où ils étaient depuis longtemps.
Enfin il leur déclare , que les Juifs ont été retranch^im* ': cause de leur incrédulité^ et que /)our eux, c'est par Um ^ quHls demeurent fermes (verset 20) ; mettant ainsi la Ai des uns en parallèle avec l'incrédulité des autres, et o| sant l'une à Tautro ; ce qui donne cette règle, que i connaître ce que c'est que cette foi à laquelle est attacb^Hj la conservation des Gentils dans la place qu'ils ocoupc^M sur l'olivier, il suffit do savoir ce que c'est que l'incréduM^ qui a fait retrancher les Juifs. Or, nous avons expliqué ^* que c'était que l'incrédulité des Juifs , nous en avons fif^ l'idée. Ce n'était point proprement de ne pas croire qv^ Jésus de Nazareth fût le Messie ; mais c'était de ne pas croiflP^: que Dieu fût l'auteur et le distributeur de la justice; c'étdli^ de ne pas croire la même chose du Messie, c'était de rejetil'l la doctrine de la grâce. Les Gentils tomberont donc àxm\ cette espèce d'incrédulité, qui autrefois a été propremeril et spécialement l'incrédulité des Juifs, lorsqu'ils rejetteront la doctrine de la grâce, comme les Juifs l'ont rejetée; et cela se pourra faire , sans qu'ils cessent de croire que
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iéwto> Christ est Dieu^ et sans quMls redoncent aux aufares léritës qui distinguent les Pélagiens des Juifs.
n but même que eela soit ainsi , pour que le parallèle cilre les branches étrangères et les branches naturelles re-* foire sa perfection. Les branches naturelles tombèrent dans fiBcrédolité et l'apostasie , sans changer de culte et sans ihndonner les vérités qui avaient, avec ce culte, un rapport sensible et grossier. Les Juifs continuèrent d'honorer hor ancien législateur, d'adorer le Dieu créateur du ciel ride la terre, de lui offrir des sacrifices dans son temple, etc. ; omntnot, les Juifs demeurèrent Juifs , et les Chrétiens iemeureront Chrétiens. Les Juifs ne firent point schisme à k manière des Samaritains : et il ne sera pas non plus né* «Baire que les branches étrangères qui les imiteront se lipirent de TÉglise catholique ; au contraire, pour imiter b Jaife, il sera nécessaire qu'elles y demeurent extérieur icment attachées.
Ces branches étrangères conserveront donc leur forme Criérieure , ainsi que les branches naturelles conservèrent Il leur. Le changement aura lieu sur le même point. Les bniches naturelles s'élevèrent contre leur racine , lors- ^'elles combattirent la doctrine de la grâce. Les branches tbingères imiteront la même conduite ; et alors on dira l»ec vérité que les branches étrangères s'élèvent aussi, à Inrtoor, contre la racine de l'olivier; non-seulement contre kiaeine, c'est-à-dire contre les Patriarches et les Pro- |iiHes, mais encore contre ce qu'elles ont été elles-mêmes. TooB fûtes entées autrefois, pourra- t-on leur dire, sur l'olivier firanc, et vous vous soumîtes à la doctrine de la grâce, ^ les branches naturelles combattaient; de cette sorte vtNis vous trouvâtes d'accord avec la racine , lorsque les iMidM natutelleâ dégénérèrent : aujourd'hui vous tomber
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dans Tégarement des branches naturelles, vous détni«|| ce que vous avez établi, vous anatbématisez ce que voustt|| cru, vous abandonnez, dans les derniers temps, ce que Tm avez soutenu dans les siècles antérieurs ; vous entrez d^ en contradiction avec vous-mêmes, non moins qu^avei^ racine, et vous n'êtes d'accord qu'avec les branches aoGMq nement réprouvées. ^
Telle est la prévarication que saint Paul fait ci pour les branches étrangères. Ceux qui sont désignés ce nom établiront leur propre justice (Aorn., X, 3), que l'Apôtre reprochait aux Juifs de le faire, et ils le sans cesser d'adorer Jésus-Christ, comme les Juifs le saient en honorant Moïse et en adorant le Dieu de MoXse. |
En quoi consislera le retranchement des branches étrangères.
Quelle sera donc la punition d'une telle prévaricatica Saint Paul nous l'a déjà annoncé. Les branches étrangèl|| seront traitées comme les branches naturelles l'ont été. U crime sera le même, la punition sera la même. Les bnmches naturelles ont été coupées, les branches étrangères k seront aussi : Alioquin et tu excideris. Celles-là ont ceaii de tenir extérieurement à l'olivier, celles-ci cesseront dxm d'y tenir; celles-là tenaient à l'olivier, de la manière doa on y tenait pendant la durée de la Synagogue, et elles iHj cessé d'y tenir même de cette manière; celles-ci y tienDOI par la communion avec l'Église, parce que telle est maiidflr nant la manière de tenir à l'olivier, et ce privilège leur SOR ôté lorsqu'il plaira au souverain Maître de l'olivier.
Les mêmes proportions seront gardées de part et d'antn Les Juifs ont consommé leur apostasie : 1* sans cesser d'6ti
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hb, et 2* sans perdre Tunion extérieure qu'ils avaient kqoors eue aveoFolivier ; il est arrivé en suite qu'en punifoB de leur apostasie, ils ont perdu cette union ; mais ils hnt perdue sans cesser d'être Juifs^ c'est-à-dire sans cesde bire profession de la religion qu'ils avaient reçue de lobe, n en sera de même de ceux que l'Apôtre désigne M le nom de branches étrangères. Ils consommeront N»rd leur apostasie : 1* sans cesser d'être Chrétiens^ tans perdre l'union qu'ils ont depuis tant de siècles avec Mvier, par la communion qu'ils conservent avec l'Église ; tl lorsque le temps de la punition sera venu, ils perdront keommanion avec l'Église, sans cesser de faire profession 'ekar ancienne religion ; c'est-à-dire qu'alors ils cessent d*6tre catholiques , mais rien n'empêchera qu'ils ne fritendent encore l'être, et même qu'ils ne se donnent pour ksenls catholiques; ainsi qu'il est arrivé aux Juifs, qui Mpersisté & se donner le titre de peuple de Dieu , avec "Wiant plus d'arrogance, qu'ils se sont vus séparés des Qréliens.
^ peat fiûre le même abas dn Christianisme en général et de la corn- ■onioa extérieure avec FÉglise, que les Juifs ont fait du Judaïsme et de ronion avec la Synagogue.
L'éclaircissement de tout ce que nous disons dépend P|Die "vérité ; c'est que l'on peut faire le même abus du I^iristiaDisme que du Judaïsme.
Fremiërement, on peut faire servir l'un aussi bien que
TunlTe à établir sa propre justice; reconnaissant Jésus-Christ
Mune Dieu, on peut borner son ministère à quelque chose
, kiemiblable au ministère de Moïse; en un mot, on peut
Mr çélagien avec le Christianisme, comme on peut l'être
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avec le Judaïsme. Or, les Juifs ont été pélagiens avant 9i lagOi et c'est dans leur péli^giapîsme que saint Paul fait qtH sister leur apostasie ; ainsi les Gentils tomberont dans I41 apostasie lorsquMls tomberont dans le pélagianisme* Et fi Ton UQ s'imagine pas qu'il soit nécessaire pour cet «fi qu'ils se disent pélagiens ; il s'agit ici de la cbose et i^ pas du uomi comme on le voit des Juifs, dont le péla^ nisme a devancé de plusieurs sièoles la nftUsancede Pé}%f Ce qu'on vient de dire du Chpistianisnie et du Jud44||| en général, on reconnaît aisément^ en second lieu, q^ peut le dire également de la communion extérieure^ avec la Synagogue, soit avec l'Église. On a pu allie? al dos sentiments pélagiens l'union extérieure à la Synagc on peut pareillement allier l'union extérieure à rbglise t ces mômes sentiments pélagiens ; il n'en faut point che d'autre preuve que l'histoire de Pelage lui-»mème, jusque moment que la sentence d'excommunication fnt proo contre lui*
Ce qui arrivera aux branches étrangères en cas qu*elles ne profiteii pas de Ta vis de sainl P^uL
Considérons donc d'une seule vue ce qui arrivera aiB branches étrangères, si elles tombent dans les malheurs qw saint Paul leur fait appréhender; et pour le faire voir aVoi netteté, rappelons le souvenir des biens qui leur ont 41 communiqués : 1** Elles ont connu la vraie doctrine del grâce, c'est-à-dire qu'elles ont été mises en possession 41 cette excellente portion du Christianisme que les Pélagidl rejettent. 2* Elles ont été mises en possession de la portii du Christianisme que les Pélagiens conservent. 3^ Elles 01 été unies extérieurement à l'olivier) cela sW iait loii
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fi'dies OBt été admises à la communion extérieure de ti^. 4* Elles ont reçu la sève, o^est-à-dire cette gràoe fî&it accomplir ce que Dieu commande : Vous avez été méu participant de la sève et du suc qui sort de la racine ètolivier. De ces quatre choses, la perte de la dernière «tiBBéparable de la perte de la justice, qui fait propre- Mt Papostasie. La perte de la troisième est la punition et éclatante de l'apostasie. Et la perte de la pre- I, de la troisième et de la quatrième est très-compaikâTec la conservation de la seconde. Parla conservation bk seconde, les branches étrangères obtiendront, d'une pHf un degré de ressemblance avec les branches naturies réprouvées, dans ce qui leur sera laissé de religion te elles étaient en possession ; et par la perte des trois ■besprérogatives^ elles acquerront, de l'autre part, une MKinblance parfaite dans les pertes, puisque ces pertes les mêmes des deux côtés*
I^deuein de Dieu dans riocarnatioD est de faire connatlresoo empire dans le inonde de la justice, ainsi qu'il Ta fait connatlre par ioîst dins le monde corporel. En recevant Jésus-Christ comme le IKeo iocainié, on peut s'opposer au but de Tlncaruation, non moins fM les Juifs. Quel est le jugement que Dieu exercera contre une Idie prévarication.
A mesure que nous rendrons ceci sensible, nous en ferons Meui sentir l'importance. Les Juifs, en attaquant la doc-» ^ de la grâce, disputaient à Dieu son empire dans Tordre ^\k justice : le Fils de Dieu s'est incarné, afin d'établir Qt empire. Dieu est le créateur des bons mouvements de liioloûté, comme il est le créateur de tous les êtres; et il
iiMkle distributeur libre et indépendant, comme il l'est
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des biens du corps : voilà ce que le Fils de Dieu est établir. Il est venu montrer aux bommes un Dieu m rain dans Tordre de la justice , comme Moïse leur montré un Dieu souverain dans Tordre corporel.
Tel est donc le but de TIncarnation. D'où il suit, c'est peu de recevoir Jésus-Christ comme le Dieu ino si on ne le reçoit en même temps comme le Dieu souvi dans Tordre de la justice. Les Jui£s ne Tout reçu ni Tun^ ni sous Tautre de ces deux caractères ; et lesChr^ le reçurent sous tous les deux. C'étaient deux caractère séparables en eux-mêmes ; mais les Pélagiens ont trou secret d'en faire la séparation dans leur esprit. C'est V rement que saint Paul craint pour les branches étrange cet égarement consiste à penser du Dieu incarné, ce qu Juifs ont pensé de Dieu en général. Dieu était, dans 1 des Juifs, un Dieu dont Tempire ne s'étendait point Tordre de la justice. Jésus-Christ ne décide pas non dans Tordre de la justice, si Ton en croit les ( tiens persuadés des principes pélagiens. C'est, de pa d'autre^ la même impuissance attribuée à Dieu ; son i est également attaqué des deux côtés. A la vérité, le reconnaissent Dieu en la personne de Jésus de Nazarel les autres ne l'y reconnaissent pas ; mais les uns ne li tribuent pas plus de puissance que les autres. Tousav< sa puissance dans Tordre matériel ; tous la combattent Tordre spirituel. A quoi sert-il donc à ceux-ci de p naître le mystère de TIncarnation que ceux-là ignoreni détruisent le but de TIncarnation, s'ils resserrent le i de Dieu incarné dans les mêmes bornes où ceux-là ferment le règne de ce même Dieu qu'ils ne croient p carné ?
Que Ton prenne donc garde de confondre deux v<
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iMit différentes. C'est une vérité que le Ffls de Dieu îocarné ; c'en est une autre que Dieu règne dans le 'e de la justice. L'aveu de Tune de ces vérités est sele de Fautre, et il peut arriver qu'en reconnaissant on combatte l'autre aussi opiniâtrement que si on les oales deux. Que Dieu soit incamé ou qu'il ne le soit ne certains hommes le reconnaissent ou le nient, on it que ces mêmes hommes peuvent également nier ou lalire son règne par rapport à un certain ordre de !• En effety n'est-il pas manifeste que l'esprit humain aussi aisément entreprendre de borner la puissance en incarné que du Dieu non incarné ?
tst vrai que l'économie de rincamation bien enten« réviendrait ce désordre, puisque le Fils de Dieu s'est dé afin de faire reconnaître le règne de son Père et lo lens l'ordre des choses qui appartiennent à la justice. t-ce que cela prouve^ sinon que c'est un abus de ne >indre la croyance du règne de Dieu dans Tordre de (trcei avec la croyance de rincamation ? mais cela no re nullement que cet abus ne soit pas possible. rè^e de Dieu subsiste indépendamment des pensées ommesy et il établit ce règne par degrés. Il a employé riain temps et il a fait de certaines œuvres pour établir Tesprit des hommes son règne sur les corps. Ce n'est ette portion de son règne qui touche Dieu de plus près i rintéres$e davantage ; son règne dans l'ordre des iB qui appartiennent à la piété est quelque cbo^e de Doop plus excellent ; c'est à cela que rincamation a été ortée. Il est arrivé autrefois que la connaissance du An de Tlncarnation a été départie ou refusée, selon n était opposé ou non à cette dernière portion du règne ïvta; et après que Ton est entré en possession de lacon-*
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naisaaiioe de l'IncamatioD, le fruit en est attaché à l^on mage que Ton rend à Dieu, par rapport à cette importan portion de son règne ; le fruits c'est-A-dire Futilité réel qui en revient aux hommes, et la gloire qui en revient Dieu. £n un mot, le règne de Dieu est établi ou attaqo non pas précisément selon que le mystère de rincamatic est reçu ou contesté, mais selon que le Dieu incamé e adoré ou ne Test pas comme maître des cœurs et autear c la justice. Dieu règne sMl est reconnu sous ce caractèn s'il ne Test pas, il ne règne point, soit que les homm^ croient ou ne croient pas qu'il s'est incamé.
Les Juifs ne sont point entrés dans la connaissance i mystère dePIncarnation, en punition de ce qu'ils ont von] borner le règne de Dieu ; et la connaissance de ce grav mystère devient inutile aux Chrétiens, lorsqu'ils tombei dans la même faute. Quand on supposerait la terre rempi de Chrétiens ou de Juifs non soumis A la doctrine de i grâce, le règne de Dieu n'en serait pas plus avancé, il n'e aurait pas moins d'ennemis ; ce règne qui consiste à faii régner Dieu dans les esprits des hommes, en leur faisai avouer que Dieu est le maître dans le monde invisible de 1 justice. Or, c'est ce règne dont Dieu est jaloux ; c'est poui quoi il a retranché les Juifs qui le lui contestaient, et saii Paul annonce à ceux des Chrétiens qui le lui contesleroi qu'ils seront retranchés à leur tour.
Dieu est l'auteur et le maître de l'olivier, il le rapporte son règne ; c'est afin d'établir son règne qu'il l'a planté < qu'il Ta cultivé. Cependant il peut se faire que les branche refusent de se soumettre à ce règne ; alors le Père de fa mille les coupe, parce qu'elles contredisent son dessein. Su ce. principe, voici à quoi se réduit le discours de saint Pai aux branches étrangères : Souvenez-vous, leur dit-il, qu
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les branches natnrelles ont été coupées parce qu'elles se not révoltées contre le règne de Dieu : vous avez été entées en leur place et soumises à ce règne ; prenez garde de vous lirdter un jour^ parce que vous seriez pareillement retran- Aées.
H n'est pas besoin d'avertir que tous les malheurs anioncés par saint Paul aux branches étrangères peuvent ■river, sans préjudice des prérogatives essentielles de' FÉglise; c'est ce qui se développera de plus en plus dans ksaite. Les branches étrangères sont menacées d'être re- InnchéeSy mais l'Église ne saurait l'être ; donc, si la mette s'accomplit, il faut que ce soit de manière que TÉglise iriinste. Dieu sait exécuter ses jugements sans donner at-' lânte à ses promesses.
Les mêmes vérités annoncées en d'autres endroits de l'Écriture sous le symbole de Tolivier.
■ L'Apôtre parait avoir tiré de Jérémie le symbole de l'oli- I %t» Ce Prophète parle aussi de cette manière au peuplo f ^raôl, ch. XI, v. 16 : Z^ Seignenr vous avait établi connue *l olivier fertile, très-beau à la vue, et chargé de fjniits: Mais lorsqu'il a plu à Dieu de prononcer son arrêt hautetlenty Ad vocem loquel^ grandis, uyi grand feu s'est 7?fi^ tfeiw cet arbre, et toutes ses branches ont été brtUées, Peut- On exprimer avec plus de netteté les malheurs, soit tempoïds, soit spirituels qui ont accablé les Juifs à l'origine du \ Chnslianisme? Le Seigneur des armées, continue-t-il, qui I ^9UM avait planté^ a prononcé t arrêt contre vous,, à cause
des maux que la maison d Israël et la maison de Juda commis pour m^ irriter en sacrifiant à BaaL
Si nous faisons tout d'un coup l'application de cet droit de Jérémie à Tévénement dont parle saint Paul Romains, ce n'est pas qu'il n'ait un premier sens qui garde la ruine de Jérusalem, qui arriva du temps de J< mie ; mais cette ruine était la figure de l'autre, et les mè paroles servent à les annoncer toutes deux. Par rapport ruine dont Jérémie fut spectateur, Baal était l'idole m rielle ; et par rapport à la ruine que saint Paul déploi le Baal était l'idole du libre arbitre et de la fausse jutt
Au temps de saint Paul, les branches naturelles éta; réduites dans l'état le plus funeste, et elles l'ignoraient culte judaïque était encore florissant au dehors, mais Ta contre ce peuple était déjà prononcé, il était même exé( aux yeux de la foi. Aux yeux des sens, la nation n'a jamais paru mieux affermie ; c'est ce qui porte Jérémi adresser à Dieu la parole au chapitre suivant (XII, Pourquoi les mécliants marchent-ils avec tant de prospè dam leur voie?... Vous les avez plantés, et ils jetten^ profondes racines; ils croissent et ils portent du fruit (u ils n'avaient qu'une écorce et de vains dehors de pié vous êtes près de leur bouche^ et loin de leurs reins.
A la fin de ce chapitre, il annonce, sans abandonnei mêmes images , les diverses révolutions et les alternat marquées par saintPaul aux Romains, ch. XI : Je les arra rai de leur pays, et j'arracherai la maison de Juda du mi deux. Et lorsque je les aurai ainsi déracinés de leur te je me tournerai vers eux et j^ aurai compassion deux je les ramènerai chacun à son héritage et à sa terre. A l s'* ils sortent de leur ignorance... y je les établirai au mi de mon peuple. Que s'ils 71 écoutent point ma voix,
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ikruirai ces naiions Jusqu'à la racine, et je les perdrai^ Hi le Seigneur.
Si Fon se souvient que saint Pierre a regardé le temps du ifloge, comme une figure de ce qui se passait de son iiBips; et ceux qui furent sauvés dans Tarche, comme une igue de ceux qui, au milieu du naufrage universel, trou* wuDtle salut en entrant dans TÉglise par le Baptême , on Am pas de peine à regarder le rameau d'olivier que la ttkmbe apporta dans l'arche , comme la figure des prêtées des Gentils qui se convertirent, ces premières branches de l'olivier sauvage qui furent réunies à l'Église, et qui ferment de gage de la réconciliation de Dieu avec les nafoDs de la terre.
Soiie du même sujet. Petit nombre réservé.
le sort du peuple juif est annoncé en divers endroits des
Aqihëtes sous le même symbole des Oliviers et de leurs
hrits. Isaîe , ch. XVII, \. i: En ce temps-là y la gloire de
fcoi se dissipera , et son corps perdra son embonpoiîit et
tiendra tout maigre et tout défait. Verset 6 : Ce qui
''litera d^ Israël sera comme une grappe de raisin qui aura
F ^laissée par les vendangeurs, et comme lorsqu'on dépouille
^olivier il en reste deux ou trois olives au bout d'une
^mche , ou quatre ou cinq au haut de r arbre, dit le Sei-
pmtr le Dieu d Israël. Quel sera donc le temps auquel ces
dioses arriveront? Le Prophète va le désigner par deux
tiractères: le premier, c'est qu'alors Dieu sera adoré
eomme il le doit être ; le second, que les étrangers s'empa-
leiont de toutes les richesses d'IsraCl, comme Israël s'est
ttoparé autrefois de celles des étrangers. Écoutons IsaXe
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dans le verset qui suit immédiatement: En ce iemps^là j^ l* homme s abaissera devant celui qui Fa créé^ il jettera leê_ ^^ yeux sur le Saint (Tlsraël; il renoncera aux idoles. Mais^^ quel est donc cet homme qui retournera à Dieu dans lei^^^c temps de la désolation dlsraCl ? Sera-ce Israël en corps 1P 4 i Non sans doute ; mais nous venons déjà d^entendre parleiv^asi de ce petit nombre d^ olives épargnées, et à ce petit nooibr^^'rarc se joindront les étrangers qui prendront la place des JuifiL^ ib rejetés. En ce temps-lày c'est le Prophète qui parle, ses plu:^s^^mm fortes villes seront abandonnées comme une charrue, e.^> e\ comme les blés qui furent laissés par les Chananéens à fenr^^^^nr trée des enfants d Israël dans leur pays. Que deviendra ItM. k nation d'Israël? Elle demeurera dans Tabandon ; Et votr^'^m^-^n terre sera déserte. Quelle en sera la cause? C'est qu'elle n't^ MJih pas mis son appui en Dieu : Parce que vous avez oublié fl^ ^ à Dieu qui vous a sauvée, et que vous ne vous êtes point sau^s^ *"■ venue de votre puissant protecteur. Voilà précisément 1-K ^ raison que donne saint Paul. C'est pour cela que le ProphètS' ^tU compare cette nation à ceux qui plantent de bons plant ir^ ♦ ^; mais qui ne recueillent que des fruits sauvages: Vousplan^^^^ terez de bons plants, et vous sèmerez des graines qui vi&fi^'^'^^' nent de loin, etc.
Tout ceci est exprimé, avec de nouveaux degrés de clarté» -"^i au chapitre XXIV. Après avoir annoncé une désolalioL^::^^'^ universelle qui enveloppera les grands et les petits, L-t 1^ prèlrc avec le peuple, verset 12 : La ville ne sera plus quuf^'^-'^^^ désert, toutes les portes en seront détruites. Et ce qui res^^^^' tera au milieu de la terre y au ?nilieu de tant dépeuples, «ere^*"^^^ comyne quelques olives (voilà les élus d'entre les Jui£s, qu ^-^ -"' embrassent le Christianisme au milieu de la désertion de 1^-^ nation), comme quelques olives qui demeurent sur un arbr^^'^^ ^ après qu'on l'a dépouillé de tous ses fruits, ou comme jtie/--^^^ '
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^ns qu'on trouve sur un cep après qu'oit a fait I vetidange. Que deviendront ce peu d'olives , et seront leurs dispositions? Ceux-là élèveront leur
iis chanteront des cantiques de louanges ; ils jette^ ffrands cris de dessus la mer, lorsque le Seigneur *édans sa gloire. Quel sera le fruit de ce petit nombre »nnes? C'est qu'elles traverseront les mers, et invi* 18 nations les plus éloignées à se joindre à elles : urquoi rendez gloire au Seigneur par une doctrine ilébrez le nom du Seigneur, du Dieu d Israël, dan^ de la mer. Nous avons entendu des extrémités du ief louanges dont on relève la gloire du juste. M'est*iréoisément comme si le Prophète disait, que ce peu
réservées feront part de leur onction aux nations res; ou, ce qui revient au même, que ces nations res seront entées sur l'olivier? Que l'on remarque locord des anciennes prophéties avec saint PauL »ii se souvient de l'application que fait cet ap6tre dti e de la loi, qui défendait de fermer la bouche au li foulait le grain ; on n'aura pas de peine à. se per*
qu'il y eut quelque chose de mystérieux dans le 6 du Deutéronome, XXIY, 20 : Quand vous aurez les fruits des oliviers , vous ne reviendrez point ! ceux qui seront restés sur les arbres; mais vous les zâ ^étranger, à l'orphelin et à la veuve,
eurt qoî Tiennent sor le peuple de Dieu; les richesses passent à des étrangers.
que les Prophètes décrivent la désolation future du deDieOy ils y mêlent ordinairement l'image des oli-
•a%0\»*\ÀM^M^^M*9 A «»«.JLf&\/ \*m AV» Aa.%«AV \A\/ A Vf AA T A\/& |#\/1AA &«
des hommes ; mais encore qu'elle fait servir Tétf dance ou de disette que les hommes éprouvent pi à Tolivier et à son fruits pour représenter les hé\ ou les malheurs qui doivent tomber sur ces mêmes C'est ce qui parait encore plus clairement dans c de Michécy \I, 13 : Vous sèmerez, et vous ne rt point; vous presserez les olives, et vous n aurez po\ pour vous oindre. En langage prophétique^ cela peu près la même chose que ce que nous avoi Isaîey où toute la nation est un olivier sur lequel peine quelques olives. Au contraire , lorsque Dt Dieu, dans le Psaume XXII : Voits avez répand tète une huile de parfums; c'est la même chosi disait : Je suis devenu semblable, par la bénéi Seigneur, à une branche d'olivier féconde ; ou été un olivier fertile, comme il le dit en effe Psaume U, v. 8.
Le malheur exprimé dans le passage que nous rapporter de Michée est prédit dans les mêmes t le temps de Moïse [Deutéronome, XXVIII, 40) : ï des oliviers dans toutes vos terres, et vous ne jl
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^^^prit; mais les Juifs réprouvés ne le reçurent point; et tan- ^iSs qoe Tapôtre saint Jean disait aux fidèles ( 1'* Épllre , ^^Ki. ir, V. 20) : Vous avez reçu roîiction du Saint-Esprit, et ET^ ous connaissez toutes choses; on pouvait dire à la multi- Crmiàe des Juifs , selon l'expression du Deutéronome : Yous ^^vez des oliviers dans vos terres, mais vous n'avez point de à l'onction , parce qu'à votre égard tout coule et tout inX ; et Ton pouvait ajouter : Mais des étrangers viennent la récolte qui vous appartenait. Autrefois vos pères furent mis en possession des vignes et des plants d'oliviers ^^^ils n'avaient pas plantés [Deut., YI, 11] ; les Chananéens «^pii les avaient plantés^ en furent dépossédés, et vos pères ^n furent nourris et rassasiés : aujourd'hui vous êtes devexios semblables aux Chananéens ; vous êtes dépouillés des Snens qui vous étaient propres^ et les nations qui se convertissent viennent recueillir le fruit des plants d'oliviers qui 'voas appartenaient; ou, ce qui est la même chose, elles sont «ntées à votre place sur l'olivier, elles en reçoivent la sève «t ronction, pendant que vous demeurez dans l'indi-
Habacuc avait aperçu en esprit cette désolation. L'o/ZviVr,
dit-il, ch. III, V. 17, mefitira et ne donnera point d'olives;
Mextietur opus olivx ; les campagnes ne porteront point de
grains... Mais pour moi je me réjouirai dans le Seigneur;
jt tressaillerai de joie en Dieu mon Sauveur. Et pourquoi
celte joie, pourrait-on demander, au milieu de si grands
malheurs? C'est que le Prophète sait le secret du Seigneur.
les bergeries seront désertes en Judée, comme il le dit au
mime endroit ; mais le Dieu sauveur aura d'autres brebis
qu'il amènera des pays les plus éloignés. L'olivier trompera
f attente de celui qui le cultivait ; mais il se trouvera d'autres
oUviers qui seront fertiles. Les Juifs tomberont ; mais leur
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chute sera la richesse du monde ^ et ils ne tom] même sans espérance de retour.
On vit alors s^accomplir d'une manière éclatai tence des Proverbes ^ XXI, 20 : Il y a un trésor j, de r huile dans la maison du juste; mais F homme i dissipera tout. Il se trouva au milieu de la Judée inestimable , et ce trésor était Tonction sainte d< Christ était la source primitive et intarissable insensés furent cet homme imprudent qui laissa < trésor; et le trésor et Fonction se conser^'èrent da son du juste, c'est-à-dire parmi les Chrétiens, ment parmi les Juifs, et ensuite parmi les Gen1 joignirent à eux.
Le Messie comparé à un olWier ; les Âpôlres et les fidèles i sous le même symbole. Mauvais pasteurs dont le ministèn féré à d*iotres.
U est conforme à l'usage de FÉcriture de repi certains endroits, par une multitude d'oliviers, représente en d'autres, par la multitude desbra seul olivier. Un des avantages de celte méthode c ner lieu d'entrer dans un plus grand détail. I peuple de Dieu ne sera pas im seul olivier, maû entière d'oliviers, alors chaque pasteur, chaque é^ chaque apôtre sera un olivier planté de la main du le chef du peuple de Dieu sera un olivier par < Si le ministère chrétien , soit à l'égard des Juifs, gard des Gentils, est spécialement confié à sain à saint Paul, il est manifeste qu'ils seront les deu Seigneur, les deux oliviers placés devant le Seigne la terre: Isti sunt duo filUolei, quiassistwU 1
wûversœ ierrœ [Zacharie, A', 14^. Les douze Apôtres selOQt autant d'oliviers, et Jésus-Christ sera lui-même Tolivier dans oo sens infiniment supérieur.
Dans le XXTN'* chapitre de V Ecclésiastique, la Sagesse étemelle, parlant de son habitation avec les hommes et de Il foodation de FÉglise, se compare elle-même à un olivier foi parait dans sa beauté : Je me suis élevée comme un bel •tfrîer dans la campagne (verset 19).
Oopeat, avec une entière justesse, envisager Jésus-Christ liBS le Psaume CXXYU. C'est à lui que s'adresse cette parole : VasenfantSj semblables à de nouveaux plants doli^ lien, environneront votre table. Ainsi parut Jésus-Christ le jour de la Cène, ou bien lorsqu'il était entouré de ses Apôtres et qu'il mangeait avec eux après sa résurrection. Je vous ai âa6/û, leur disait-il (5. Jean, XY, 16;,a/ïii que vous rapport tiez beatâcoup de fruit, et que votre fruit demeure. Le même fBwme peut être appliqué, toute proportion gardée, aux Apôtres. Lorsqu'un Apôtre était au milieu des fidèles qu'il ifRÎt engendrés à Dieu, lorsqu'il célébrait au milieu d'eux les saints mystères, on pouvait lui dire : Filii tui sicut tuH pellœ olivarum, etc.
En suivant l'ouverture qui vient d'être donnée par rapporta Jésos-Christ, on ne pourra s'empêcher de reconnaître que la situation de Jésus-Christ sur la montagne des Oliviers, le jour de son Ascension, ne soit Timage de ce qui se passa dans ce moment- là même ; car ce n'était pas seule* ment des arbres inanimés dont Jésus-Christ était environné, ki Apôtres qui étaient présents étaient des oliviers vivants. Los Prophètes avaient désigné une telle montagne. En ce j^nr-là^ dit Zacharie (ch. XIY, v. 4), il (le Seigneur) posera ^ pieds sur la montagne des oliviers, qui est vis-à-vis de
témsakm^ vers l'orient.
Comme nous avons observé que Toti pouvait appliquer, soit à Jésus-Christ, soit à ses Apôtres, le Ps. CXXVII,onpeu faire aussi deux applications semblables du Psaume hl; i suffira de suivre ici Tune des deux. Considérons donc ce der* nier Psaume comme le langage des Apôtres et de PÉgliM de Jérusalem qui adressent la parole à la Synagogue et i ses chefs :
Pourquoi vous glorifiez-vous dans votre malice, vous qu n'êtes puissant que pour commettre F iniquité? Votre langu a médité F injustice durant tout le jour.,. (Test pourquo Dieu vous détruira pour toujours^ il vous arrachera de voir place, vous fera sortir de votre tente, et ôtera votre racm de la terre des vivants. Tel a été le partage des Jui£s, tel ( été celui de Gaïphe et de ses successeurs. Mais quel a éV celui de saint Pierre, de saint André, etc.? Le voici, ai 8* verset : Mais pour moi, je suis comme un olivier qu porte du fruit dans la maison de Dieu; j'ai établi mon espi rance dans la miséricorde de Dieu, pour tous les siècles e pour toute F éternité : Ego autem, sicut oliva fructifera n DOMO Dei, etc. Caïphe était un olivier planté dans le cham| du Seigneur ; les princes des prêtres étaient, chacun dant leur rang, des oliviers ; ils étaient les oints, les christs du Seigneur, ils ont été déracinés ; c'étaient des branches qu: ont été coupées ; et les Apôlres ont été d'autres oliviers qu; ont été rois à la place de ces premiers dans la maison di Seigneur.
L'onction représente, comme l'on sait, la grâce du Saint Esprit, et spécialement la grâce du ministère ; et par rap port aux mauvais ministres, elle représente le caractère di ministère dont ils sont revêtus. Les Apôlres étaient les oint du Seigneur en tous sens ; voilà pourquoi le symbole di l'olivier leur convient si parfaitement. Ils pouvaient dire i
Ueu^ non-seulement par rapport au caractère sacerdotal,
oais encore par rapport à la grâce attachée à ce caractère :
Impinffuasti in oleo caput meum [Ps. XXII, 7). Quant aux
mauvais prêtres, ils ont à la vérité Tonction sacerdotale,
mais ils sont destitués de l'onction de la grâce.
L'Écriture ouvre même une idée qui va au delà ; c'est dams le Psaume CYIII, où il est parlé de l'adversaire qui dût être dépouillé de sa dignité : Episcopattim ejus accifiât alter; il est dit de cet adversaire, que la malédiction pénétrera commeunehuile jusqu'à la moelle de ses os : Sicut ideum in assibus ejus. Ainsi, à proportion que les Apôtres étaient pénétrés de Ponction du Saint-Esprit, les chefs de la Synagogue étaient pénétrés comme d'une onction de malédiction ; c'est que les uns, selon la doctrine du XI"* ch. aux icnunns, étaient des branches maudites de l'olivier, et les mtresen étaient des branches de bénédiction. Ces dernières Innches possédaient l'excellence de la sève, pinguedinem 9livœ; et les autres n'étaient pas seulement destituées de la bonne sève, elles étaient outre cela pénétrées d'un suc em-. poisonné. Aux uns convenait le verset du Psaume : Vous ffoes oint ma tête avec une huile de parfums; et aux autres. eette autre parole : La malédiction a pénétré comme l'huile jusque dans ses os. Lesuns étaient des christs du Seigneur, les autres étaient des antechrists ; et ces derniers étaient des tntecbrists dans un sens d'autant plus parfait, que cette. onction de malédiction, dont ils étaient intérieurement. pénétrés, était jointe en eux à l'onction extérieure du sacerdoce dont ils étaient revêtus.
Mais bientôt les prêtres selon la loi furent dépouillés de lear caractère, le sacerdoce selon l'ordre d'Aaron fut entièrement anéanti ; et le nouveau sacerdoce subsistant seul le trouva confié à d'autres. C'est ce qui se peut exprimer^ en
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langage figoré, en disant que les anciens oliviers furent déracinés, et que de nouveaux oliviers furent placés de la main de Dieu dans sa maison. C'est aussi ce que nous Tenons de voir annoncé en termes précis dans le Psaume LI : Dieu vous arrachera de votre place, il vous fera sortir de votre tentCy et ôtera votre racine de la terre des vivants. Et au contraire : Mais pour moi, je suis comme un olivier qui porte du fruit dans la maison de Dieu.
Si, à cette première figure, on en réunit une autre si souvent employée dans l'Écriture, par laquelle la Religion est représentée sous l'image d'une montagne, on verra que cette révolution ne pourra être représentée avec plus de justesse, qu'en supposant une montagne plantée d^oliviers qui souffrira de terribles ébranlements, en sorte que les arbres plantés sur cette montagne en doivent être renversés. C'est ce qui se trouve prédit dans l'endroit cité de Zacha* rie, ch. XIV, v. 4; il y est dit que la montagne des Oliviers, par l'effet d'un tremblement épouvantable, se fendrait en quatre parts, et se divisant vers les quatre parties du monde, laisserait au milieu un grand précipice : Prœrupto grandi valdê, Zacharie réunit cette prédiction à celle par laquelle il avait annoncé que les pieds du Seigneur se poseraient sur la montagne des Oliviers. Sans parler ici de la présence de Jésus-Christ au jardin des Oliviers, situé sur la montagne des Oliviers, la veille de sa passion, et à ne considérer que sa présence sur la môme montagne le jour de son Ascension, il est certain que c'est en ce temps-là que la Synagogue, avec tous ses chefs, était ébranlée et qu'elle tombait en ruine aux yeux de Dieu. Mais l'Église se formait alors; Jésus-Christ laissait sur la terre une race de saints, c'est-àdire qu'il se formait une nouvelle montagne des Oliviers. Aussi Zacharie joint-il à la prédiction du renversement de
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hffloniagne des Oliviers, et au trouble que devait causer ifl tel événement, les paroles suivantes : Et alors le Setfneur mon Dieu viendra^ et tous ses saints avec lui ; soit fie ToD entende cet avènement de la personne de Jésus- Christ, ou de celle du Saint-Esprit.
Si ces derniers chapitres de Zacharie renferment un neond et un troisième sens, il suivra de là, par une conséfoence naturelle, que ces mêmes paroles que nous venons de citer seront susceptibles de nouvelles applications.
Après tout ce qui vient d'être proposé, si Ton considère qoe les principaux ministres du Seigneur, ceux à qui la prde de son temple et de son Église est confiée, sont représentés par les chérubins que Salomon plaça, par Tordre deDiea, dans le temple; on apercevra aisément la raison pour laquelle ces chérubins revêtus d'or au dehors, étaient iormés aa dedans de bois d'olivier, ou selon l'hébreu , ex Sfno oiei. Tels étaient les chérubins qui étaient debout levant Tarche d'alliance, et dont on pouvait dire qu'ils as- Bitaient devant le Seigneur de toute la terre qui était censé nos sar l'arche. Tels étaient les chérubins qui étaient en lelief sur les portes du sanctuaire (///. Bois, VI, 32) : Il fit m deux portes de bois d! olivier. Ceux qui sont représentés {HT ces chérubins sont en même temps les oints du Seigneur, ce sont des oliviers placés de sa main dans sa maison : Oliva fmciifera in domo Domini. On croit qu'Ezéchiel a fait aliodon à ces chérubins, oints ou christs : Tu cherub extcntiis{Ézéch., XXVIII, 14), soit que cela se rapporte aux chémbins qui étaient debout devant l'arche, ou bien aux deux qai étaient sur le propitiatoire^ quoique ces derniers fassent entièrement d'or; mais ils avaient été consacrés, eomme tout le reste de ce qui devait servir au tabernacle, ivee Yhmlessiinie {Exode, XL, il): Vous consacrerez toutes
choses avec Vhuile destinée pour les onctions, afin qu^elles soient saintes et sacrées.
On peut rappeler le souvenir de la pierre que Jacob consacra en répandant de l'huile dessus [Gen., XXVIII, 18), et de la pierre placée devant Jésus, fils de Josédec, dont il est parlé dans le prophète Zacharie (ch. III, v. 9). Ce qa'oa trouve sur cela dans le quatrième Symbole fait apercevoir la liaison de ces différentes figures.
Les temps malheureux représentés par une parabole oti le symbole de ToUvier est employé.
Il y a des temps où les peuples sont gouvernés par des hommes qui contribuent au bien de ceux qu'ils gouvernent; et il vient d'autres temps, où ceux qui gouvernent sont ani* mes de Tesprit d'ambition, ne recherchent que leur propre intérêt, et oppriment ceux qui leur sont soumis. On lit dans le livre des Jnges^ ch. IX, une parabole qui représente les temps de la dernière espèce. Cette parabole est dans la bouche de Joatham, le dernier des fils de Gédéon. U introduit les arbres qui se cherchent un roi : Les arbres allèrent un jour pour s^ élire un roi. Les bons arbres refusèrent de prendre sur eux un tel emploi. L'olivier était du nombre de ces derniers. Les arbres lui dirent : Soyez notre roi; et l'olivier ne voulut point l'ùlre. Puis-je abandonner, leur répondit-il, 77î07i suc et mon huile dont les dieux et les hommes se servent y pour venir m' établir en dignité parmi les arbres? Le figuier et la vigne en dirent autant à leur tour. Le buisson fut plus hardi, et s'empara de la dignité qui lui était offerte, avec une présomption et une arrogance insupportables.
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Cette parabole, qui avait un rapport immédiat avecl'hisloire des Sichimites cl d'Abimélech, trouve aussi son acoamplissement au milieu du peuple de Dieu. Lorsque les Apôtres le gouvernaient, c'étaient des oliviers qui étaient chargés de la conduite des arbres. Il en était de même, à proportion, dans le temps des saints Pères; et tant qu'il y aura de bons pasteurs, ce seront des oliviers vraiment utiles qoi enrichiront de leurs fruits ceux qu'ils conduiront. Mais à proportion que les mauvais pasteurs se multiplient, c'est le temps du buisson qui vient, et les peuples et les pasteurs devenant mauvais, la malédiction de Joatbam se vérifie, le feu sort du buisson et consume ceux qui se reposent à son ombre; et réciproquement, il sort un feu de ceux qui sont gouvernés, et le buisson est dévoré ; c'est-à-dire que les mauvais pasteurs et les mauvais chrétiens contribuent réciproquement à la damnation les uns des autres ; le buisson ooeope la place que l'olivier occupait autrefois ; et si l'on Teat revenir au langage de saint Paul, les branches qui occapaient des places distinguées dans l'arbre, et qui étaient aatrefois pleines de sève, sont sèches et ne sont plus bonnes qu'à être coupées et jetées au feu. Alors s'accomplissent^ de degré en degré, les malheurs que nous avons vu annoncés par les Prophètes sous Timage du dépérissement des oliviers •
Sans répéter ici ce que nous avons rapporté des Prophètes qui annoncent sous ce symbole les malheurs que doit éprouver le peuple de Dieu, nous nous contenterons d'observer que si les branches naturelles ont ressenti ces malheurs, les branches étrangères doivent aussi les éprouver à leur tour, àproportion de la justesse avec laquelle doit s'accomplir la menace de saint Paul, que ces branches étrangères auront part au traitement qui a été fait aux branches naturelles.
ARTICLE lY.
GoaTeraion dei Juifs. Gircoosunoes qni raceonpagBetU
GontérsiôD deâ Juifs après la plénilade des nations. Ce que c*eÀt que cette plénitude.
Saint Paul propose d'abord conditionnellementle retour des Juifs, Rom., XI, 23 : Que si eux-mêmes fie demeurent pas dans leur incrédulitéy ils seront de nouveau entés sur leur tige, puisque Dieu est tout-^puissant pour les enter en* core. Car, si vous (saint Paul parle aux Gentils deyenas chrétiens) avez été coupés de t olivier sauvage qui était votre tige naturelle, pour être entés contre votre nature sur r olivier franc; à combien plus forte raison, eux, qui sont les branches naturelles de Folivier méme^ seront'ils entés sur leur propre tronc.
Après avoir parlé conditionnellement, T Apôtre parle absolument, et annonce comme une chose certaine le retour des Juifs (v. 25) : Une partie des Juifs, dit-il, est tombée dans r aveuglement y jusqù* à ce que la plénitude des nations soit entrée dans f Église : Donec plenitudo gentium ixtraret, et ainsi tout Israël sera sauvé. Ce que l'Apôtre prouve aussitôt par un passage à^Isaîe, LIX, 20. Et au verset 30, il exprime ainsi une double alternative : Comme donc autre^ foisj vous, branches étrangères, vous étiez incrédules d regard de Dieu, et que vous avez maintenant obtenu mi'séricorde, à cause de f incrédulité des Juifs; ainsi les Juifs sont maintenant tombés dans une incrédulité qui a donné lieu à la miséricorde que vous avez reçue, afin qu*un jour ils obtiennent eux-mêmes miséricorde.
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Il faut prendre garde que, lorsque saint Paul parle de la plëoitode des Gentils qui doit entrer dans TÉglise, pendant qoe les Juifs seront dans rendurcissement, cela ne doit pas s'entendre de Funiversalité de tous les Gentils qui doivent croire avant la fin du monde, mais seulement de la plénitude de ceux qui doivent entrer, en conséquence du retranchenent des Juifs et pendant ce retranchement. II parait que eette plénitude des nations n'est autre chose que les Gentils (|ai doivent demeurer en possession de la religion pendant toQte la durée du temps que Jésus-Christ appelle tempora natûmum {S. Luc, XXI, 24) ; car, après la conversion des hifs, l'Écriture fait attendre de très-nombreuses conver- B0B8 panni les diverses nations qui couvrent la face de la Hfre*
C'est oe que saint Paul marque clairement par la companilon qn'il fait des suites de leur rappel avec celles de bar réprobation. Car si leur réprobation^ dit-il, v. 15^ es/ devenue la réconciliation du monde, que sera leur rap^ fel, sinon un retour de la mort à la vie ? Et au verset 12 : Que si leur chute a été la richesse du monde, et si leur difinnution a été la richesse des Gentils^ combien leur pléni^ tuie enrichirait-elle le moiide cîicore davantage? On voit ptr ces paroles que, si les Gentils ont leur plénitude, les Jnifo auront aussi la leur ; et le retranchement des Juifs ijmt donné lieu à la plénitude des Gentils, la plénitude in SuilSf A son tour, donnera lieu à des conversions aussi looibreuses que ces dernières richesses dont le monde sera «richi à Toccasion du retour des Juifs.
Saint Paul nous fait entendre que la même économie <pi a été observée dans le retranchement des Juifs le sera iiiisknr insertion. Ils ont été retranchés, parce qu'ils n'ont liaété soumis A la doctrine de la grâce qui apprend à cher*
cher la justice par la voie de la foi ; ils se soumettront à la doctrine de la grâce et reconnaîtront en Jésus-Christ un Dieu auteur de la justice ; ils deviendront Chrétiens, ils seront associés à l'Eglise et seront sa force et sa consolation. Bien loin donc que les événements prévus et annoncés par saint Paul soient contraires à Tindéfcctibilité de l'Église, rien au contraire ne fait mieux sentir avec quel soin Dieu veille à sa conservation, que de voir qu'il lui ait préparé un tel secours. Si les branches étrangères entées sur l'olivier imitent l'ancienne infidélité des branches naturelles, DieOi bien loin de laisser périr son Église, ira chercher ces anciennes branches et les réunira de nouveau à leur tronc. Il se souviendra des promesses faites à leurs pères {S. Lue, I, 58), et l'on verra alors l'effet de l'amour que Dieu leur porte à cause de leurs pères : Dilecti propter patres; et comme les racines ont été saintes dans les Patriarches, les branches le seront aussi : Quôd si delibatio sancta est, et massa; et si radix sanctay et rame(/?(?;/i.,XI, 16).
Autre prédiclion de la conversion des Juifs.
Personne n'ignore que la conversion des Juifs est prédite à la fin du troisième chapitre à^Osée, Nous allons appliquer à ce même événement son XIV' chapitre, verset 2 : O Israël, convertissez-vous au Seigneur votre Dieu, puisque c'est votre iniquité qui vous a fait tomber,.. Nous ne dirons plus aux œuvres de nos mains : Vous êtes nos dieux. C'està-dire, selon le sens qui répond à la conversion dont nous parlons, que les Juils ne rechercheront plus alors la justice par la voie des œuvres, mais par celle de la foi : Ex ftde, et non ex operibus. C'est pourquoi le Seigneur continue : Je
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guérirai leurs blessures j^ro fondes ; je les aimerai par une pure bontéy parce que f aurai détourné ma fureur de dessus eux,.. Israël germera comme le lis; et sa racine poussera avec force, comme les plantes du Liban. Ses branches s* étendront; sa gloire sera semblable à F olivier.
Voilà donc l'événement annoncé par saint Paul, et la même figure de l'olivier employée pour l'exprimer,
Soite da même sujet. Les deux Prophètes de TApocalypse.
n n'estpas difficile de reconnaître qu'un des sens de la prophétie d'Ézéchiel, surtout des derniers chapitres, regarde le renouvellement de l'Église par la conversion des Juifs. Or, dès le chapitre X, v. 19, et ch. XI, v. 23, Ézéchiel voit la gloire du Seigneur assise sur les chérubins, qui se transporte à l'entrée de la porte orientale du temple ; de là elle monte du milieu de la ville et va s'arrêter sur la montagne qui était à l'orient de la ville, c'est-à-dire sur la montagne des Oliviers. Au chapitre XLTII, lorsque la ville et le temple sont construits et toutes choses préparées, le même Prophète voit la gloire du Seigneur qui rentre par la même porte par laquelle il l'avait vue sortir. Le bruit qu'elle faisait, dit-il, V. 2, était semblable au bruit des grandes eaux^ et la terre était tout éclairée par la présence de sa majesté. Au verset 7, il rapporte ces paroles que Dieu lui fit entendre : Fils de r homme j c^est ici le lieu oti je poserai mes pieds, et où je demeurerai pour jamais au milieu des enfants d^ Israël. Au chapitre XLVII, le Prophète parle dans UD grand détail des eaux vivifiantes qui sortaient du temple, et entre autres objets il aperçoit une très-grayide quantité iarbres des deux côtés sur le boî^d du torrent (v. 7).
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Le prophète Zacharie, après avoir parlé, eh. XIV, de la présence du Seigneur sur la montagne des Oliviers (ce qui est la même chose que nous venons de voir annoncée par Ézéchiel), et du bouleversement qui devait arriver en même temps, prédit aussi, à l'exemple d'Ézéchiel, et le règne du Seigneur, et une abondance d'eaux vives qui devaient sortir de Jérusalem : E71 ce jour-là le Seigneur posera ses pieds sur la montagne des Oliviers, qui est vis-à-vis de Jérusalem vers r orient... En ce temps-là il sortira de Jérusalem des eaux vives... Le Seigneur sera le roi de toute la terre. Il ri y aura en ce jour-là que lui de Seigneur, et son nom seul sera révéré. Tout le pays sera habité jusque dans les lieux ksplttë déserts (v. 4 et suiv.).
Il est bon de se souvenir, que ce même Ézéchiel qui, d'accord avec Zacharie, prédit le transport de la gloire du Seigneur sur la montagne des Oliviers, donne le nom de phrists,ou d'oints aux chérubins qui accompagnaient Tarohe; ainsi la gloire du Seigneur parait sur cette montagne, accompagnée des ministres qui sont représentés sous le symbole de l'olivier dans l'Ecriture.
Zacharie, qui annonce la présence du Seigneur sur la montagne des Oliviers, et, immédiatement après, le rétablissement éclatant du peuple d'Israël et de la ville sainte, représente, au ch. IV, les deuxProphètes qui devaient mettre les premières pierres dans les fondements du temple, comme deux oliviers placés aux deux côtés du chandelier d'or à sept branches : Duœ olivœ ad dcxteram candelabri, et ad sinistram ejus (v. H). C'est pourquoi, ayant demandé à l'ange qui l'instruisait ce que c'était que ces deux oliviers, l'ange lui répondit : Ces deux oliviers sont les deux oints de r huile sacrée, qui assistent devant le Dominateur de toute la terre.
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Que ri Ton réunit cette image avec la prophétie du irV« chapitre de Zacharie et avec Ézéchielj on reconnaîtra que Dieu, après avoir été irrité contre son peuple et après de terribles ébranlements, se retrouve au milieu de son peuple, et qu'il a devant lui deux principaux ministres de sa miséricorde, qui, comme Zorobabel et Jésus fils de Josédeo, létablissent ce qui avait été ruiné ; que ces deux ministres exercent visiblement la fonction que les chérubins, qui approchent de plus près le trône de Dieu, exercent invisiblement dans le ciel ; que ces deux ministres sont deux oliviers qui se trouvent pleins de verdeur et de sève, dans le temps que la montagne des Oliviers est toute renversée ; qu'ils ont une onction si abondante qu'ils sont en état de fournir de l'huile pour faire briller le chandelier à sept branches.
Nous avons déjà fait l'application de ces prophéties an temps de la venue de Jésus-Christ sur la terre ; il s'agit de avoir ri elles ont un second sens qui regarde la conversion des Juifs. Saint Paul le fait entendre, parce qu'il est clair qa'on pourrait, en suivant la méthode de Zacharie et d'Ézéehiel, exprimer de la même manière, et dans les mêmes termes que le font ces deux Prophètes, ce que saint Paul prédit, ch. XI, aux RomainSy de la conversion des Juifs sous la symbole des branches de l'olivier. Mais V Apocalypse rappelle la prophétie de Zacharie, et fait voir ainsi qu'elle doit avoir un autre accomplissement que celui qu'elle a eu i la venue de Jésus-Christ.
V Apocalypse ^v\dLi\i donc des deux témoins qui doivent prophétiser durant mille deux cent soixante jours : Ce sont W, dit-il, les deux oliviers et les deux chandeliers qui sont po9é$ devant le Seigneur de la terre (ch. XI). Ces paroles répondent à ce qui est dit au chapitre lY de Zacharie. Au idM« endroit de V Apocalypse^ il est parlé d'un grand
tremblement de terre^ qui est terminé par la conversion d^un nombre prodigieux d'hommes. On peut comparer à cet événement celui du XI Y** ch. de Zacharie^ où la montagne des Oliviers est renversée par un tremblement de terre, et ce renversement est suivi de la conversion d'un grand peuple. Enfin le chapitre X[ de V Apocalypse se termine par ces paroles : Alors le temple de Dieu s'ouvrit dans le ciel, on vit r arche de son alliance dans son temple; et il se fit des éclairs, de grands bruits, des tonnerres, un tremblement de terre, et une grosse grêle.
Ce qui est dit de Tarche d'alliance donne lieu à deux observations : La première, que lorsque les deux Prophètes sont appelés des oliviers et des chandeliers posés devant Dieu, Fauteur sacré ne perdait point de vue Tallusion, soit au chandelier d'or, soit aux chérubins de bois d'olivier qui étaient devant l'arche ; or, il faut se souvenir que ces deux oliviers, dans Zacharie, fournissent de l'huile au chandelier à sept branches. La seconde observation, c'est que tout ce qui est dit, soit de l'arche, soit du tabernacle, doit s'entendre spirituellement ; c'est-à-dire que l'Ecriture ne parle ici ni de l'arche, ni du temple matériel, mais des choses figurées par l'un et par l'autre. Au milieu des plus grands ébranlements , Dieu se conservera non-seulement son Église visible et étendue, mais encore de vrais adorateurs, ainsi que cela parait marqué au commencement de ce chapitre même de V Apocalypse; et de peur que l'huile ne vienne à manquer, il s iscitera ces deux oliviers, comme l'ont été, dans leur temps rt dans leur ordre, Zorobabel et Jésus fils de Josédec.
Nous avertirons ici, en passant, que si Ton veut s'approcher de plus en plus du point de vue d'où l'on doit envisager ces deux propLiéties, il faut comparer les allusions que
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fait Zacharie dans ses derniers chapitres à Tbistoire de David, surtout à sa sortie de Jérusalem lorsqu'il fuyait Absalon. Ce n*est pas en vain que l'Écriture a remarqué qu'il monta sur la montagne des Oliviers après avoir passé le torrent de Cédron. L'arche du Seigneur se mit en marche, et David ordonna aux prêtres de la reporter. On vit s'aooomplir, matériellement et dans un sens grossier, un événement à peu près semblable à celui qui est annoncé par Eiéchiel et par Zacharie. En effets on sait que l'arche était le symbole de la présence du Seigneur ; il était donc vrai, dans ce sens grossier, que les pieds du Seigneur se reposèrent à l'entrée de la montagne des Oliviers : En même temps Sadoc grand-prêtre viiit accompagné de tous les Lévites qui fartaient r arche de P alliance de DieUy et ils la posèrent sur un lieu élevé (IL Bois, XV, 24). Or, on sait que cela arriva dans le temps que toute la nation était dans la plus grande igitation; elle était ébranlée jusqu'aux fondements par la révolte d'Absalon.
ARTICLE V. i
Le symbole de Thuile employé pour figurer les mêmes évéDements que le symbole de l'olivier.
Ce que PÉcriture représente sous l'image des oliviera, die le représente aussi en employant le symbole de l'huile. C'est ce qui parait dans Thistoire de la multiplication de Thuile par le prophète EUsée. Sans déterminer ici Tapplieation de cette histoire, nous nous contenterons de faire ressouvenir de cette femme, dont il est parlé au chapitre L iilsate, verset 1 , qui avait été vendue, elle et ses enfants, à son créancier. Ici, IV. Rois, ch. IV, v. i, c'est la veuve d'un prophète qui est. menacée du même malheur. Son mari.
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dit-elle à Elisée, craignait le Seigneur ; il était mort, et nn créancier était venu pour s'emparer de ses enfants et les réduire en servitude. Il ne restait à cette pauvre femme quHin peu d'huile qui aurait été bientôt épuisé. On sait le reste de cette histoire. La veuve, par Fordre du Prophète, emprunta de ses voisins un grand nombre de vases, et Fhuile se multipliant ne cessa de couler que lorsque les vases manquèrent. La multiplication se fit en secret, c'était un grand mystère ; et lorsqu'elle fut faite, la veuve trouva dans cette huile des richesses qui lui servirent à se délivrer des poursuites du créancier en lui payant ce qui lui était dû, et à se nourrir elle et ses enfants : Tu autem, et filii tui^ vivitede reliquo.
Si l'on regarde cette huile comme l'image de l'onction du Saint-Esprit, cette histoire s'explique d'elle-même. Il est visible qu'Elisée exerce, à l'égard de cette veuve, la fonction de ces deux Prophètes qui sont appelés Filii olei [Za* charte, IV, 14), et qui fournissaient l'huile aux sept lampes du chandelier. Dans JoèV, où la désolation du peuple de Dieu est exprimée par la désolation des oliviers : Elanguit oleum {Joël, I, 10), le retour des bénédictions du Seigneur est représenté par l'abondance de l'huile : Vos granges seront pleines de blé y et vos pressoirs regorgeront de vin et d'huile [Joël y II, 24). La promesse du don du Saint-Esprit, citée par saint Pierre le jour de la Pentecôte (il c^e^, II, 17), suit immédiatement [JoëljW, 28). La manière dont cette veuve évite la servitude, par le moyen de l'huile miraculeusement multipliée, fait ressouvenir de l'expression àUsaïe (X, 27) : Ce joug sera comme réduit en poudre par Vahondance de l'huile.
Il serait aisé d'ajouter ici plusieurs autres endroits de l'Écriture où le symbole de l'huile est. employé. Jésus-
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Christ a fait une peinture abrégée de la Religion dans la parabole des yierges sages et des vierges folles (S. Matih., cà. XXV). Il ne parait pas de différence entre elles à Textériear; ce qui fait entre elles le discernement pour Véternité^ c'est que les unes ont de l'huile dans leurs lampes, pendant que les autres viennent à en manquer. Un secours semblable h celui de Zacbarie, qui entretenait les sept lampes, mrait été décisif dans une telle conjoncture.
L'huile peut manquer à un grand nombre de ceux qui MMit dans l'Église , et qui ont fait profession d'attendre r^ux; elle ne peut manquera FÉglise. On conçoit, dans Tanalogie qui règne dans la parabole des vierges, le rapport que la mission des deux Prophètes, semblables à ceux dont il est parlé dans Zacharie^ peut avoir, avec les desleins de Dieu, pour soutenir, consoler, fortifier son Église et prévenir des malheurs incompatibles avec les pro-
Triomphe de Jésas-Cbmt tu milieu des brtnehea qa*il foale aai pieds.
Si Ton prend bien la suite du chapitre XI de VÉpUre aux Romains, on verra que les divers retranchements et les diverses insertions de branches sur l'olivier se terminent à la gloire de Jésus-Christ. Il est glorifié dans le retranchement des branches naturelles qui donne lieu à Tinsertion des branches étrangères, et il le sera dans la nouvelle insertion des branches naturelles. Les branches sur qui s'exeree le jugement qui ordonne qu'elles soient coupées ne sont autres que ses ennemis ; et il foule aux pieds ces branches malheureuses, selon l'expression du Psaume GIX, qui prédit qiie tousses ennemis seront réduits, les uns après les autres.
à lui servir de marchepied. Et dans le XXTV* chapitre d V Ecclésiastique, verset 11, la Sagesse dit, parlant dt hommes en qui elle ne trouve pas à propos d^établir sa d< meure, qu'elle les foule aux pieds : J' ai foulé aux pieds pc mapuissance les cœurs de tous les hommes^ grands et petit
Nous trouvons une image sensible de ces vérités dai rentrée triomphante de Jésus-Christ à Jérusalem. Il vods de Béthanie, traversa la montagne des Oliviers, et lorsqu' descendait cette montagne, ses disciples vinrent au-devai de lui, et coupant des branches d'arbres, ils en couvraiei le chemin par lequel il devait passer, en sorte qu'il entre à Jérusalem en foulant aux pieds toutes ces branch [S.Matth.,Tn),
Que Ton suive saint Paul, et Ton verra que ce qui se i alors en figure, et pour un instant, s'accomplit pendant durée de tous les siècles. C'est au travers des branches ron pues, soit les branches naturelles, soit les étrangères^ qi Jésus-Christ marche vers le séjour de sa gloire, vers la X rusalem céleste, où il va prendre possession de son règn lui et son corps qui doit régner en lui.
Isaïe et Zacharie ont aperçu le Messie dans cette circoi stance de sa vie, c'est-à-dire dans son entrée mystérieuse Jérusalem. Voyez, haïe, ch. LXII, et Zac/i^ne, eh. IX; toi deux le considèrent comme le Sauveur de son peuple, toi deux annoncent à Sion sa venue : Dites à la fille de Sioi Votre Sauveur vient [Isaïey LXII, 11) : Fille de Sion^ soy^ comblée de joie, fille de Jérusalem, etc. [Zach.y IX, 9). L'i le considère comme une lampe brillante : Son Sauvei brille comme une lampe allumée [Isaïe ^ LXII, i); l'autr comme un Roi plein de douceur pour son peuple, mais te rible à ses ennemis. Ce dernier, c'est-à-dire Zacharie, a; nonce^ au ch. XI, v. 2, comme une des circonstances q
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doivent accompagner sa venue, la destruction des plus hauts aribres du Liban : Hurlez, sapins, parce que les cèdres sont tombés, ceux qui étaient si élevés ont été détruits : faites retentir vos crisj chênes de Basan, parce que le grand bois qui était si fort a été coupé. Mais ceci nous conduirait à la suite des prophéties faites sous le symbole des arbres en général, et nous nous sommes renfermés dans ce qui regarde les oliviers.
POISSONS, PÊCHE, PÊCHEURS
Noos ne ferons presque autre chose qu'indiquer les divers endroits de l'Écriture , les symboles précédents pouvant Ure entendre ce qui sera moins développé.
ARTICLE r.
PbnoD, les Égyptiens, Nabuchodonosor et ses conquêtes, Sédécias dans sa captiTÎté, représentés sons Timage des poissons.
On verra par le passage du prophète Ézéchiel que nous allons rapporter incessamment, que le Pharaon du temps de Moïse pouvait être regardé comme le roi des poissons^ son peuple comme une multitude de poissons, rÉgypté comme un fleuve ou comme une mer. Moïse changea les etax du Nil en sang, et les poissons moururent : Et pisees, (pderanîinflumine^ mortuisunt [Exode, Vil, 21). C'était Timage du châtiment que TÉgypte allait éprouver par la mort des premiers-nés, et par Tensevelissement de Pharaon et de son armée dans la mer Rouge.
Ezéchiel prédit la ruine d'un autre Pharaon, et il emploie le symbole des poissons pour la prédire; voyez eh. XXIX et XXXII. Pharaon, roi d'Egypte, est un grand dragon qui se couche au milieu de ses fleuves, et qui dit : Le fleuve est à moi, et c'est moi-même qui me suis créé. Dieu déclare qu'il mettra un frein à ses mâchoires^ qu'il attachera à ses écailles les poissons de ses fleuves, c'est-à-dire les Égyi>tiens. Je vous entraînerai, dit le Seigneur, du milieu de vos fleuves, et tous vos poissons demeureront attachés à vos écailles. Je vous jetterai datis le désert avec tous les poissons de votre fleuve ; vous tomberez sur la face de la terre ; on ne vous relèvera poirit, et on ne vous ensevelira point; mais je vous doniierai en pi'oie aux bêtes de la terre et aux oiseaux du ciel [Ezéc/i,, XXIX, '^), Voilà un sort assez extraordinaire pour un poisson ; mais ce poisson est un roi, et Dieu voulait faire éclater sur lui sa puissance^ et faire voir que le peuple d'Israël avait eu tort d'y mettre sa confiance.
Dans le ch, XXXI, v. 3, ce même roi est un grand arbre, mais au ch. XXXII, v. 2, Ezéchiel revient au symbole des poissons : Vous avez été semblable, dit-il à Pharaon, au lion des nationsy et au dragon qui est dans la incr ; vous frappiez de la corne tout ce qui était dans vos fleuves^ vous en troubliez les eaux avec les pieds y et vous renversiez tous les fleuves. C'est pourquoi, voici ce que dit le Seigtieur notre Dieu : J'assemblerai une multitude de peuples; j'étendrai stir vous mon rets, et je vous entraînerai dans mon filet. Je vous jetterai sur la terrcy et je vous laisserai au milieu des cha7nps; je ferai habiter sur vous les oiseaux du ciel^ et je soûlerai de votre corps toutes les bêtes de la terre. Je répandrai sur les montagnes des morceaux de votre chair, et je remplirai les collines de vos membres ensanglatUés. J'arro-
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mai la terre de votre sang noir et pourri le long des montagnes, et les vallées seront remplies de ce qui sera sorti de vous; c'est-à-dire qu'il coulera des ruisseaux de sang, et qa'il s'en formera comme des lacs et des étangs. Tel avait été l'état de FÉgypte au temps de Moïse. Ézéchiel ajoute ;a'à la mort de ce grand poisson^ le soleil^ la lune et les étoiles seront obscurcis.
On ne peut douter que, dans un premier sens, le Lévia^ thon du XXVII* ch. A^Isaîe ne soit un des rois ennemis du peaple de Dieu, soit Sennachérib, soit Nabuchodonosor. Dieu devait s'armer de sa grande épée, pénétrante et invincible pour percer Léviathan, ce serpent immense y ce serpent à divers plis et replis^ et pour faire mourir la baleine qui Ht dans la mer.
Babacuc emploie le symbole des poissons [Bab.j I, IS]; Nabuchodonosor est le pècbeur; les Israélites et les autres nations sont les poissons quMl prend dans son filet. Mais cet endroit s'entend avec plus de justesse du diable : nous nous réservons d'en rapporter les propres termes dans l'Article mivant.
La captivité de Sédécias est représentée sous l'image d'un poisson sur qui le pêcheur étend son filet [Ézéchiel, ch. XII, T. 13, et ch. XVII, V. 20).
Les hommes représentée par des poissons. Le diable est un poisson, il est aussi un pêcheur.
Si les rois, leurs armées et leurs sujets sont tantôt des poissons^ tan lot des pécheurs^ si leurs combats^ leurs victoires et leurs défaites sont exprimés sous l'image de la ptehe, on comprend aisément que la conversion et Tendur-
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cissement des peuples pourront être exprimés sous les mômes images. C'est en effet la méthode que suit rÉcriture. Le monde est une mer ; les hommes des poissons. Il y a deux pécheurs qui se disputent l'empire du monde. Le démon voudrait faire entrer tous les hommes dans son filet ; Dieu permet souvent qu'il réussisse. Mais Dieu a aussi des temps où il fait la pèche de ses élus; cette dernière est avantageuse pour ceux qui entrent dans le filet. Dieu fait, outre cette première pêche, la pêche de colère, lorsqu'il exerce ses châtiments sur les hommes.
En général, le diable est un grand poisson, et en un sens le roi des poissons ; Pharaon et Nabuchodonosor n'étaient que sa figure. C'est du diable dont il est parlé dans Job, eh. XL, sous le nom de Léviathan, Nous ne transcrirons point ici ce qui en est dit dans cet endroit; mais il faut l'avoir présent à l'esprit pour se convaincre du langage mystérieux de l'Écriture. Cet endroit donne un juste fondement d'appliquer au démon le verset 28 du Psaume CIII : C'est dans la mer qu'on voit ce mo7îs(rc que vous avez formée Seigneur y jwur se jouer dans ses eaux.
Cette idée se réunit avec tous les endroits de l'Ecriture, où le démon est appelé le drarjon. Mais souvent ce dragon est représenté comme un animal monstrueux qui vit sur la terre, et alors ce qui en est dit rentre dans un autre symbole.
Le diable est un poisson ; il est aussi un pêcheur. C'est ainsi qullabacuc le considère, lorsqu'il adresse ces plaintes à Dieu (ch. I, v. 14) : Pourquoi traitez-vous les hommes comme des poissons de la mer^ et comme des reptiles qui n'ont point de roi pour les défendre/! L'ennemi va les enlever tous; il tire les uns hors de l'eau avec lliameçon; il en entraine une partie dans son filet, et il amasse les autres
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ions êon rets : il triomphera ensuite, et il sera ravi de joie. C'est pour cela qu'il offrira des hosties à son filet, et qiCil sacrifieradses rets, parce qu'ils lui auront servi à accroître son empire, et à se préparer une viande choisie et délicieme. Cesi pourquoi il tient encore son filet étendu, et il ne cesse point de répandre le sang des peuples, llabacuc, par ces paroles, décrit les temps où il semble que Dieu avait abaii-f donné tous les hommes au démon, comme des poissons au pécheur.
On lit dans VEcclésiaste, ch. IX, un verset qui a beaucoup de rapport à cette idée : Comme les poissons sont pris à thameçon et les oiseaux au filet; ainsi les hommes se trou^ vent surpris par l'adversité^ lorsque tout d'un coup elle fond sur eux (v. 12).
Wehe de Jésus-Chrîst malgré Topposilion des Juifs. OEavre de Jésus- Cbnn, daDS la conversion des Gentils et dans la conversion des Juifs, représentée par deux pêcbes.
Le diable péchait avec une grande liberté avant la venue de Jésus-Christ ; toutes les nations de la terre lui étaiient livrées, et il n'y avait point d'efforts qu'il ne fit pour faire entrer dans son filet la nation des Juifs que Dieu s'était rélervée.
Dans saint jJf^/MîVz^ch. XIII, v. 47, le royainne des cieux Ht semblable à un filet jeté dans la mer, qui prend toutes sortes de poissons. Or, il faut prendre garde qu'en suivant ce langage figuré, il y a deux mers à distinguer, où la pèche de Jésus-Christ s'est faite : la première est la nation des Juifs; la seconde, les Gentils, c'est-à-dire l'empire
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romain et les nations voisines, autant qu'il y en a eu où rÉvangile s'est étendu.
La pèche de Jésus-Christ a commencé parmi les Juifs, et Ton sait combien il s'y est trouvé d'opposition. La Judée était comme une mer de poissons rebelles, qui avaient leurs chefs qui les empêchaient d'entrer dans les filets de Jésus* Christ. Cette mer avait son Léviathan, et les autres poissons s'attachaient à ses écailles. Jésus-Christ pécha, malgré toute cette opposition, ceux qu'il lui plut, et il exerça ses juge* ments sur les autres. Ces derniers furent enveloppés dans les filets du démon, et il est clair que l'on pouvait employer ce que ditÉzéchiel de Pharaon et de son peuple, considérés comme des poissons, pour exprimer en langage paraboliqae le châtiment des Juifs. Il n'est pas moins clair que, si l'on considère la Judée comme un fleuve, on peut dire que les eaux furent changées en sang et que les poissons mouru-* rent.
Mais, selon saint Paul, la réprobation des Juifs a donné lieu à la vocation des Gentils. Donc on peut dire, pour suivre toujours le même langage^ que Dieu a changé les eaux en sang et frappé de mort les poissons, et que ces malheurs ont donné lieu à la délivrance des élus qui devaient être tirés des Gentils.
En eiFet, Dieu emploie des images de cette nature pour exprimer la désolation de son peuple. Osée y ch. IV, v. 3, dit : Les poissom mêmes de la mer seront enveloppés dans cette ruine. La même chose est dite dans Sophonie, ch. I, V. 3 : y^ rassemblerai les hommes et les bêtes, les oiseaux du ciel et les poissons de la mer.
Jésus-Christ, en proposant la parabole de la pèche^ et en nous apprenant qu'elle représente le royaume de Dieu, c'est-à-dire en abrégé l'histoire de la Religion, nous a
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«zpliqné les deujc pèches de TËvangile. Nous ne les rapporterons pas ici en détail. Plusieurs interprètes ont dit que rone représentait la formation de TËglise de la terre, l'antre de celle du ciel. Mais on peut regarder aussi ces deux pèches comme la figure de la conversion des Gentils^ et des Juifs: Pane, comme représentant ce que saint Paul appelle rinaertioû des branches étrangères; etPautre, ce qu'il appelle l'insertion des branches naturelles.
Dans les deux multiplications des pains, on voit qu'il se lait en même temps une multiplication de poissons. Gela sert à lier les deux figures. Ge qui est figuré par des pains, daosime suite de symboles, est figuré par des poissons dans une autre. Deux multiplications de pains figurent la même chose que deux multiplications de poissons, que deux lies.
HAê da QiUéricorde, pèche de colère parmi les Juifs, Les Apôtres sont des pêcheurs, succès de leur pêche.
Revenons à la première pèche. Pendant que Jésus-Ghrist laisait une pèche de miséricorde parmi les Juifs, le démon frisait la sienne, et Dieu en faisait une autre qu'on peut appeler une pèche de colère. On peut avec justesse regarder comme une figure de cette dernière pèche ce qui est dit, Ézéchiel, ch. XU, v. 13, et ch. XVII, v. 20, de celui qai était alors le chef du peuple de Dieu : Je jetterai mon rets sur lui, et il sera pris dans mon filet; je remmènerai àBabylone dans la terre des Chaldéens : cependant il ne la verra point, et il y mourra. Les chefs du peuple de Dieu, dans le temps de la venue de Jésus-Ghrist, sont tombés
dc^ns une captivité spirituelle ; ils ne l'ont pas connue et ils sont morts dans le péché.
La pèche de miséricorde, qui se faisait alors parmi les Juifs, n'était que les prémices d'une pèche inflbiment plus abondante qui était près de se faire parmi les Gentils. Le poisson rôti qui se trouva sur le rivage, lorsque Jésus-Christ apparutà ses disciples, en pouvait être par quelque endroit la figure [S. Jean, XXI, 9).
Lorsque Jésus-Christ appela plusieurs de ses Apôtres^ il les trouva occupés à la pèche ; et après leur avoir fait faire une pèche miraculeuse (5. Luc, V, 10), il leut dit ; Suives* moi, et je vous ferai devenir pêcheurs d'hommes {S. Mntth^y
IV, 19). Cette parole répond à la prophétie de Jérémie qui eacprtme, soys l'idée de la pèche et de la chasse^ le miaifl^ tère apostolique [Jérémie, XVI, 16).
Le poisson miraculeux que prit saint Pierre par ordre de Jésus-Christ, et où il trouva de quoi payer le tribut pour son maître et pour lui [S, Matth,, XVII, 26), marque le secours que les Apôtres trouveraient dans la pèche spirr-^ tuelle qu'ils feraient, c'est-à-dire dans les peuples qu'ils convertiraient à l'Evangile.
On voit, dans la parabole de la pèche, une image des scandales qui devaient arriver dans la suite des siècles [S. Luc,
V, 6). Le filet se rompait, et il y avait de bons et de mauvais poissons; le vaisseau était en danger de couler à fond. Jésus-Christ, en interprétant cette parabole, nous apprend que c'est à Dieu à faire la grande séparation des bons et des méchants , mais que les bons doivent tolérer les méchants.
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CborersioD des Juifs. Malheurs qui y préparent, ou qui, oprès cet événe* meot, tomberont sur ceux qui seront l*objet de la colère de Dieu.
Saint Paul réunit dans un môme point de vue Tinsertion qui sera faite des branches naturelles, avec le retranchement des branches étrangères. En employant la figure du poisson^ cela doit s'exprimer en réunissant avec la pèche de la Dation des Juifs la désolation d'une autre pèche ; on doit iaire envisager, d'une part, des poissons ressuscites, et d% Fâutre, des poissons livrés à la mort. Que Ton soit attentif pour voir si ces images se trouveront dans l'Écriture.
Au chapitre L d'haïe, où il est parlé en propres termes du rappel des Juifs après leur répudiation. Dieu s'exprime ainsi : Ma main s* est-elle raccourcie? Est -elle devenue plus petite ? N'ai'je plus le pouvoir de vous racheter y ni la force de vous délivrer ? Si je veux, au seul bruit de mes menaces, je tarirai les eaux de la mer, je mettrai les fleuves à sec; les poissons, n ayant plus d eau^ pourriront et mourront de soif (verset 2). Les poissons qui sont ainsi traités ne représentent pas assurément la nation qui doit être convertie.
Voici Ézéchiel qui va nous présenter une image toute contraire; c'est lorsqu'il voit sortir du temple ces eaux mystérieuses dont il fait la description au ch. XLYII; elles Tont se jeter dans la mer de Sodome, ou la mer Morte : Les eaux de la mer, dit l'ange, e?i seront adou^ieSy et tout ani-mal vivant qui rampe^ vivra partout où viendra le torrent; etiiy aura une grande quantité de poissons où ces eaux vietidront se rendre; et tout ce qui sera abreuvé de teau de ce torrent sera guéri et vicra. Les pêcheurs se tiendront sur ces eaux; et depuis Engaddi jusqu'à Engallim^ ou
séchera des filets. Ce sont deux lieux situés sur le bord de la mer Morte. Pour entendre ce que le Prophète veut marquer par ce langage figuré, il n'y a qu'à se souvenir de la parole de l'Évangile : Le royaume des cieux est semblable d un filet, etc. // y aura, poursuit le Prophète, beaucoup d^espè^ ces différentes de poissons, et en très-grande abondance^ comme il y en a dans la grande mer [Ézéchiely XLVII, 8 et suiv.).
La menace du chapitre L à^Isate, de faire mourir les poissons, tant des fleuves que de la mer, est exprimée plus en détail dans V Apocalypse, ch. YIII, v. 8 ; au son de la seconde trompette, il arrive un malheur, ensuite duquel la troisième partie de la mer est changée en sang, et la troisième partie des poissons meurt. Au ch. XYI, v. 3, le second ange répand sa coupe sur la mer, et elle est changée en un sang semblable à celui d'un corps mort, et tous les animaux qui vivaient dans la mer meurent. Le troisième ange répand aussi sa coupe sur les fleuves et les fontaines, et elles sont changées en sang ; c'est-à-dire que ce qui a été figuré par les plaies d'Egypte se renouvellera.
Saint Jean parle, dans le XI' chapitre, d'une ville qui sera appelée spirituellement Sodome et Egypte : Quœ vocatur spiritualiter Sodoma et jEgyptus ( v. 8). C'est cette Egypte sur qui tomberont ces malheurs. C'est pourquoi il faut rapporter ici ce que nous avons transcrit ci-dessus. Article P', des chapitres XXIX et XXXII îTEzéchiely où ce prophète représente le roi d'Egypte comme un grand dragon, sur qui Dieu exercerait sa vengeance, et dont il découlerait des ruisseaux de sang qui rempliraient les vallées. Les malheurs temporels dont l'Egypte de ce temps-là fut affligée ne remplissant point la grandeur de la prophétie, il en faut chercher le parfait accomplissement dans le sens spirituel.
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Isale réunit aussi la figure de TÉgypte avec celle des poissons, au chapitre XIX qui commence par ces mots : Prophétie contre F Egypte... La mer y est-il dit, verset 5, se trouvera sans eaux y et le fleuve deviendra sec et aride. ^. Jjss pécheurs pleureront; tous ceux qui jettent F hameçon ^lans le fleuve seront dans les larmes; et ceux qui étendent deurs filets sur la surface de ses eaux tomberont dans la dé- /aillance. Les versets suivants mettent les derniers traits à cette peinture.
La description que nous venons de voir est bien différente de cette pèche abondante qui se fera, selon qu'Ezé* chiel Ta annoncé, dans la mer Morte. Ce que dit Jérémie, di. XVI, parait avoir un rapport particulier à cette heuleuse pèche d'Ézéchiel, puisque après avoir prédit Fendurdflsemeot du peuple d'Israôl et leur dispersion, Jérémie annonce leur délivrance^ et il dit qu'elle sera si heureuse, ^'elle fera oublier la délivrance de l'Egypte : renverrai beaucoup de pêcheurs, dit le Seigneur, et ils pécheront les enfants cTIsraël; je leur enverrai ensuite beaucoup de chasseurs, et ils les iront chercher pour les prendre dans toutes les montagnes, dans toutes les collines, et dans les cavernes des rochers (v. 16).
Tnit de Thistoire de Tobie. Psaume VIII. Jugement dernier.
Pour expliquer en détail ce qui est figuré par le poisson de Tobie, il faudrait expliquer le livre de Tobie. Il suffit de marquer ici que le jeune Tobie, assisté de l'ange qui le conduisait et soutenu de ses conseils, pécha le poisson qui Tavait effrayé d^abord, et qu'il trouva dans cette pèche :
1* de quoi se nourrir et conserver sa vie pendant un certain temps; 2* un moyen pour lever les obstacles qui s'opposaient à la fécondité de son épouse; 3* un remède pour rendre la vue à son père. Il y a une pèche qui est les prémices d'une autre ; et en fait de figures, une suite d'événements qui sont présentés d^abord sous l'image de la pèche^ peuvent l'être ensuite sous le symbole du mariage, ou sous un autre.
Dans le YIIP Psaume, où la gloire du Messie est dépeinte, selon saint Paul, on voit les poissons parmi les autres créatures qui lui sont soumises. Les divers endroits de l'Écriture que l'on vient de rapporter font voir avec combien de justesse on peut entendre ces poissons dans un sens figuré, puisque Jésus-Christ a représenté à diverses reprises les progrès de son règne parmi les hommes, sous l'image de la pèche.
Outre ce que nous avons dit, on voit, par la fin de la parabole de TÉvangile, que le jugement dernier est représenté sous l'image d'une pèche : les anges feront l'office des pécheurs, en séparant les mauvais poissons d'avec les bons.
L'fiaiMirD tainle emploie le symbole de la vigne pour représenler les érénetteoU temporels du peuple d'Israël jusqu'à la venue du Messie.
Nous n'entrerons pas dans le détail de l'histoire de la Synagogue ; il suffit de faire observer que l'Ecriture exprime souvent les événements de cette histoire sous le symbole de la vigne.
C'est une vigne que Dieu a tirée de l'Egypte; il Ta plantée^ il Ta cultivée : Nabuchodonosor, comme une béte furieuse, l'a ravagée : Dieu l'a plantée de nouveau dans le même champ. Et pour donner des exemples d'événements plus particuliers, dans les chapitres XVII et XIX (TÉzéc/nelj la maison de David, ou du roi Josias, est une vigne, ses enfants en sont les branches. Scdécias, en particulier, est uie vigne plantée de la main du roi de Babylone représenté sons le symbole d'un aigle : cette vigne porte ses neines et étend ses branches vers un autre aigle, c'est-à-
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dire vers le roi d'Egypte ; le roi de Babylone, pour se venger de cette vigne, la déracine, etc. Au ch. XTKf la maison de Josias, ou bien toute la nation, est une vigne transplantée dans une terre déserte et sans eau, et elle ne pousse plus de bois fort qui devienne le sceptre des princes. C'est ainsi qu'est représenté l'état de la maison royale dans la captivité de Babylone; Ézécbiel entre dans le détail de ces événements.
On voit, dans le livre des Juges, que Gédéon représente sa famille et la tribu d'Éphralm sous l'image de la vigne. C'est ainsi que voulant parler modestement de sa propre maison et relever l'idée de la tribu d'Éphralm, il s'exprime en ces termes : Une grappe de raisin cPÉphratm ne vatU^ elle pas mieux que toutes les vendanges cPAbiezer? [Jtiges,
vm, 2.)
Enfin, il n'y a rien de plus commun dans le Pentateuqae et dans les Prophètes, que d'exprimer la prospérité ou l'adversité du peuple d'Israël par la fertilité de la vigne ou par sa désolation.
Les événements qui appartiennent à l'histoire du peuple juif sont eux-mêmes des figures de ce qui regarde les Chrétiens; c'est pourquoi ce qui est dit de ces événements sous l'image de la vigne a rapport à un sens plus relevé que nous allons suivre.
Le prophète Isaïe, la parabole de TÉvangile, le Psaume LXXIX et Jérémîe, s*accordent pour prédire la désolation et la réprobation des Juifs soos rimage d'une vigne.
La parabole de l'Évangile des vignerons qui tuent l'héritier de la vigne a un rapport si sensible avec celle du ch. Y
SlsaSe^ et avec quelques endroits de Jérémie, quMl est à
jxopos de les considérer d^une seule vue et d'en faire une
e^ièoe de concorde. La maison d Israël, dit haïe (V, 7),
e$i la vigne du Seigneur des armées, et les hommes de Juda
éiaieni le plant auquel il prenait ses délices. Ainsi le
xoyanme de Juda et le royaume d'Israël étaient deux vignes
qui n'en faisaient qu'une. Dieu Pavait transportée de PÉ^
gypte, selon l'expression du Psaume LXXIX, 9. // fenvi^
tonna dune haie, il en ôta les pierres, et la planta d*un
plani rare et excellent; il bâtit une tour au milieu^ et il y
fit un pressoir: il s' attendait qu^ elle porterait de bons fruits,
et elle tCen a porté que de sauvages {Isaîe, V, 2).
Ce que le Prophète ajoute développe la conduite de Dieu nr la Synagogue qui, étant sous l'ancienne alliance, n'avait point porté de bons fruits. Elle ne laissait pas d'avoir tort, et elle ne pouvait avec fondement accuser Dieu. Voici la eondiusion de ce discours : fai attendu^ dit le Seigneur, gu^ils fissent des actions justes et je ne vois qu'iniquité; et pfils portassent des fruits de justice, et je nentetuis que les cris de ceux qui sont dans l'oppression.
L'Évangile entre dans un plus grand détail (5. Matth., XXI, 33; S. Luc y XX, 9). Le père de famille après avoir planté sa vigne et l'avoir munie^ comme il est marqué dans Isale, la loua àdes vignerons, et se retira pour un long temps. Ces vignerons sont les conducteurs du peuple, les juges, lesprincesi mais surtout les prêtres selon l'ordre d'Aaron. Le père de famille envoya des serviteurs à diverses reprises ponr redemander du fruit de sa vigne. Ces serviteurs sont les Prophètes animés de TEsprit de Dieu. La parabole distingue jusqu'à quatre différents envois. Ces serviteurs fu- Mit battus, lapidés^ blessés ; quelques-uns furent tués, et tous forent renvoyés sans rapporter aucun fruit.
Isaïe ajoute (ch. V, v. 10) à sa parabole cette roenaœ, qu'il viendra un temps que dix arpents de vignes rempli-^ vont à peine un petit vase de vin y et trente boisseaux de blé qu'on aura semés rCen rendront que trois.
Enfin l'Évangile dit que le père de famille, las de ne point recueillir de fruit de sa vigne, envoya son fils ; mais les vi* gnerons le voyant, formèrent une conspiration contre Iqi et le chassèrent hors de la vigne; ce qui marque qu'ils excommunièrent Jésus- Christ et le tuèrent, sMmaginant qu'après avoir tué Théritier de la vigne, ils en demeure* raient les maîtres.
La punition de ces désordres est différemment exprimée dans l'Évangile et dans Isaïe ; car, dans ce Prophète, Dieu détruit lui-même sa vigne; et dans l'Évangile, il extermine les vignerons et met sa vigne entre les mains d'autres vigne* rons qui lui en rendront le fruit dans la saison. La différence vient de ce que, dans Isaïe, la vigne est la race charnelle d'Abraham, et dans TEvangile, c'est la Religion, c'est le peuple de Dieu en général, qu'il soit composé de Juifs, ou qu'il soit composé de Gentils. Nous reviendrons à cette manière d'envisager les choses, qui a lieu dans la parabole de l'Evangile, après avoir suivi celle d'Isaïe.
En suivant l'idée d'Isaïe, la première vigne a été ravagée, et Dieu en a planté une autre. Cette autre vigne, ce sont les Gentils convertis. Selon la parabole de l'Évangile, la vigne a changé de vignerons ; c'est-à-dire que Dieu qui avait confié sa Religion et la conduite de son peuple à la famille d'Aaron et à la tribu de Lévi, a rejeté ceux-ci, et a mis à leur place les Apôtres et les prêtres chrétiens tirés des Gentils.
Je vous ynontrerai maintenant ce que je m'en vais faire à ma vigne, dit Dieu dans Isaïe ; j'en arracherai la hai$^
îtelle sera exposée au pillage ; je détruirai tous les murs qui la défendent, et elle sera foulée aux pieds. Je la rendrai tmte déserte, et elle ne sera ni taillée y ni labourée; les ronces et les épines la couvrironty et je coinmanderai aux nuées ie ne pleuvoir plus sur elle. Yoilà Tétat où sont tombés les loifs depuis qu'ils ont rejeté le Messie. C'est ce qui est aprimé dans le Ps. LXXIX. Après avoir représenté le soin que Dieu avait pris de sa vigne, et la manière dont elle frétait multipliée et étendue sous sa protection, le Prophète lai adresse ses plaintes sur l'état où elle était réduite : Pourquoi^ Seigneur, avez-vous détruit la muraille qui (environnait y et pourquoi est-elle exposée aux insultes de tous ceux qui passent dans le chemin ? Le sanglier de la forêt la toute ruinée, et la bête sauvage Va dévorée... elle a été kûléepar le feu et renversée.
On sait qu'il n'y a point d'animal qui fasse plus de ravage dans la vigne que le pourceau, et d'ailleurs il n'y a point d'animal qui fût plus en horreur aux Juifs ; c'est donc un ennemi terrible et dangereux entre tous les autres que le huime désigne ici : Le sang lier de la forêt Ta toute ruinée, et lahèie sauvage Fa dévorée. Ce n'est pas même un pourceau ordinaire, c'est un sanglier de la forêt. Pour remplir cette idée, il faut un ennemi qui ne fasse pas seulement un mal passager et remédiable, mais qui opère une destruction entière, qui arrache par la racine la nation entière, comme le sanglier fait à la vigne. Dans le sens charnel, cet ennemi att Salmanasar à Tégard du royaume des dix Tribus, et Nabochodonosor à l'égard de celui de Juda. Mais nous suivons maintenant un sens plus spirituel, plus grand, plus étendu. Cette bête furieuse, ce Nabuchodonosor, ce Salmanasar dans Fcfdre spirituel, c'est celui qui a présidé à la conspiration daa Jailis contre Jésus-Christ^ ce sont les chefs de ce peuple
qui se sont élevés contre Jésus-Christ et sa doctrine, et qui ont entraîné toute la nation dans l'apostasie. Ils ont fait ce que Nabuchodonosor et Salmanasar, Tite et Yespasien ne pouvaient faire ; ils ont persuadé la nation, et, en la persuadant, ils ont détruit la vigne par la racine et l'ont laissée dans la désolation spirituelle où nous la voyons encore aujourd'hui. Les généraux des Romains sont survenus pour punir Tapostasie de la nation ; c'est-à-dire que les bêtes furieuses, qui avaient ravagé la vigne par rapport à l'ordre spirituel^ ont été suivies d'autres bétes furieuses qui, à leur tour, l'ont ravagée même dans l'ordre des choses sensibles. Après avoir été invisiblement déracinée par l'apostasie, elle l'a été visiblement par la guerre des Romains contre les Juifs : Elle a été brûlée par le feu et toute renversée.
Jérémie décrit aussi l'apostasie des Juifs et la désolation qui en est la suite, ch. II, v. 21 : Je vous avais plantée, dit le Seigneur^ comme une vigne choisie où je n'avais mis que de bon plant : comment donc êtes-vous devenue pour moi un plant bâtard j ô vigne étrangère!
Jérémie appelle le peuple d'Israël une vigne étrangère. Moïse enchérit dans son Cantique sur cette expression. Leurs vignes^ dit-il [Deut., XXXII, 32), sont des vignes de Sodome, des vignes des faubourgs de Gomorrhe; leurs rai-sins sont des raisins de fiel y et leurs grappes sont dune extrême amertume. Leur vin est un fiel de dragon, c'est un venin d^ aspic qui est incurable.
Il faut remarquer que Moïse joint ici le symbole des dragons et des aspics avec celui de la mauvaise vigne, pour représenter l'apostasie du peuple d'Israël. Celui qui, au milieu de cette nation, méritait d'être représenté par un sanglier, pouvait bien aussi l'être par un dragon; il était l'instrument du démon, il lui ressemblait, il pouvait être
représente par les mêmes symboles. Et non-seulement un homme distingué entre tous les autres pouvait être représenté de la sorte, mais encore tous ceux qui participaient à sa méchanceté et qui concouraient avec lui à séduire et à perdre la nation, en employant leur crédit, leur éloquence, leurs artifices, leur autorité, pour empêcher que Théritier de la vigne ne fût écouté et ne fût reçu. L'Écriture, en employant des images si affreuses pour les représenter, nous apprend à juger et à concevoir de chaque chose le degré d'horreur qu'elle mérite.
Ceux qui dans le Ps. LXXIX sont comparés à des bétes féroces sont appelés du nom de pasteurs dans Jérémiey XII, 10: Un grand nombre de pasteurs, dit le Seigneur, a déiruù ma vigne; ils ont foulé aux pieds le lieu que f avais pris pour mon partage ; ils ont changé en une affreuse solittide t héritage que f avais choisi, et que j'avais rendu si beau. Il semble que ces mauvais pasteurs soient les mêmes qui, dans le verset précédent, sont nommés des bétes farou-^ ches : Bétes de la terre, assembiez-vous toutes; hdtez-vous de dévorer ma vigne. Un grand nombre de pasteurs, etc. Et celte vigne est elle-même appelée un lion, deux versets plus haut. La terre que f avais choisie pour mon héritage est devenue à mon égard comme un lion de la forêt. Cela vient de la méthode qui règne dans toute l'Ecriture, d'entremêler une suite de symboles l'une avec l'autre. En effet, ces pasteurs qui sont tout à la fois pasteurs, bëtes fauves et vignerons de la vigne, sont eux-mêmes des ceps de cette ▼igné. C'est pourquoi Jérémie, dans le même chapitre, demande justice contre eux en ces termes : Vous les avezplan^ iéi, et ils jettent de profondes racines; ils croissent et ils portent du fruit; vous êtes près de leur bouche, et loin de leurs reinsy c*est-à-dire que leurs fruits n'ont qu'une t/iu 6
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apparence^ mais point de réalité, semblables à cei qai portent des fruits qui ne mûrissent point.
XiO même Prophète exprime la yengeanoe qi devait exercer contre la nation, sans sortir du mi gage figuré, ch. YI, v. 9 : Voici ce que dit le Seig\ armées : On prendra tout ce gui sera resté dUsraily on coupe dans une vigne jusqu'à la dernière gr raisin. Retournez, s^entre^iront les vendangeurs^ e dans votre panier ce que vous trouverez de resti expliquerons dans la suite de quelle manière cette pi s'accorde avec quelques autres qui y paraissent coi Dans les Lamentations, ch. I, v. 12, Jérémie fiai ainsi Jérusalem : Le Seigneur m'a traitée selon si au jour de sa fureur comme une vigne qu^on a ven Il a envoyé d^en haut un feu dans mes os, et il m^a Il a tendu un rets à mes pieds, et il nCa fait io\ arrière. Au chapitre suivant, verset 12, Jérémie sente les enfants qui expiraient dans les rues de Jâ entre les bras de leur mère, en demandant ce qu'éts venus le blé et le vin : Vbi est trificum etvinum ?
Il était prédit, comme nous Favons vu, que cett produirait du fiel au lieu de vin : Leurs raisins . raisins de fiel, et leurs grappes ne sont qu^amen était CDcore prédit dans le Psaume LXVIII, que le d'Israël présenterait à boire au Messie dans sa soif ( du vinaigre ; et Jérémie fait dire à Jérusalem qu'el été abreuvée d'absinthe et de fiel : Souvenez-vot pauvreté où je suis, de P excès de mes maux, de ti et du fiel où je suis plongée [Ibid., III, 19). Il éh que Dieu la traitât comme il en avait été tra même.
Isaïe se réunit encore avec Jérémie pour se plain
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eècfe du peaple qui avaient ravagé la vi^e: /> 5^ gneur entrera en jugement avec les anciens et les princes de son peuple^ parce que vous avez ravagé la vigne^ et que tùs maisons sont pleines de la dépouille du pauvre [Isaïe, m, 14). Voilà manifestement le jugement qui est marqué dans la parabole de l'Évangile : Que pensez-vous que fera k Seigneur de la vigne ? etc.
Les aotres Prophèles se réuaîiseot avec ceux de TÂrticle précédent pour prédire les mêmes choses sous les mêmes symboles
Joël (ch. I, V. 7) parle d'un fléau qui réduira la vigne du Seignenr en un désert; Técorce des figuiers sera arradiée, etc., il n^y aura plus de vin pour fournir aux sacriiœs du Seigneur : Pcriit sacrificium et libatio de domo Demini; les vignerons pousseront de grands cris, paroe que la vigne sera dans la désolation : Vinea confusa est; les prêtres seront aussi dans les pleurs, parce qu'il ne se trouvera plus de vin pour les sacrifices.
Toute» les vignes retentiront de voix lamentables^ est-il (lit dans Amos, V, il, ce qui marque un fléau universel, parce que je passerai comme une tempête au milieu de vous^ dit le Seigneur; ce qui marque à peu près la même chose que la vendange dont il est parlé dans les Lamentations: Ls Seigneur nCa vendangée, etc.; et l'un et l'autre répond à ce qui est dit dans le Ps. LXXIX, 17 : La vigne,., elle a Mtùute brûlée par le feu et tonte renversée j et ses habitants Boni sur le point de périr par la sévérité rnenaçante de votre visage.
Otéei II| 11 : /e ferai cesser tous ses eantiçueê de foi»^
blable à celle que nous venons de toucher. Les Prophètes envoyés de siècle en siècle pour cultiver la vigne, avaient attendu cette récolte abondante gui ne devait se faire qu^à la fondation de TÉglise ; et les Apôtres, qui ne vinrent qu'à la fin, eurent le bonheur d'être les témoins et les niinistres d^un événement qui fait Tobjet de la plus solide Joie que les vrais serviteurs de Dieu puissent avoir sur la terre. Us avaient travaillé après tous les autres, et ne consumèrent pas comme eux toute leur vie dans Tattente, et cependant il leur fut spécialement dit [S, M atiL,XiXy 28) : Vous serez assis sur douze trônes, etc. La vigne leur fut confiée dans le temps qu^elle rapporta du fruit ; et le ministère des premiers envoyés n'avait servi qu'à convaincre de sa stérilité, comme on le voit par l'autre parabole de rËvangile.
Un petit notobre réservé parmi les Juifs pour être les prômioes de TÉglise.
Lorsque nous avons vu les endroits des Prophètes où il est dit que la vigne sera vendangée de manière qu'il n'y restera absolument rien, il est évident que cela doit s'entendre du peuple réprouvé, et cela seulement après que la séparation de ceux que Dieu veut se réserver en a été faite. Car avant que Dieu exerce ses jugements sur son peuple^ il s'y trouve toujours un certain nombre d'hommes qu'il regarde dans sa miséricorde, qui, comme Loth, sont discernés de l'ancien peuple avant l'embrasement universel. C'est ce qui est clairement marqué dans les Prophètes.
Ce qui restera d Israël, est-il dit dans haïe, ch. XVII, v. 6, sera comme une grappe de raisin qui aura été laissée par les vendangeurs, etc. Et au ch. XXIV, v. 13 : Ce qui res^ tera au milieu de la terre, au milieu de tant de peuples,
sera comme quelques olives qui demeurent sur un arbre après qu^on Fa dépouillé de tous ses fruits^ ou comme quel^ ques raisins après que la vendange est achevée. On voit bien qae G^est ici une vendaDge de colère à laquelle la totalité de la yigae est abandonnée , et que ces grappes épar* gnées appartiennent à une vendange de gr&ce et de misérîDorde.
L'Égalise de Jérusalem était cette grappe unique, ou ce pea de grappes que Dieu s'était réservé dans sa miséricorde. Cela peut faire ressouvenir de la parole de Gédéon qui disait qa't^ne Ç^c^pp^ d'Éphratm valait mieux que toutes les vendanges d'Abiézer, Lorsque Gédéon parlait ainû, il le faisait par modestie et ayant égard aux apparences extérieures, car, dans le fond, la famille d^Abiézer, dont était Gédéon, cette famille qui avait été la première à s'iMembler autour de Gédéon, avait délivré Israël ; ainsi on pouvait dire avec vérité qu'une grappe d*Abiézer valait mieux que toutes les vendanges d'Éphralm. C'est ainsi que cette grappe réservée^ selon la prophétie d'Isale, c'est-à«dîie rÉglise de Jérusalem, l'emportait sur tout le reste de la nation qui ne reconnut poini le Messie.
INeu se servit, comme on le sait^ de cette Église pour la conversion des Gentils, c'est-à-dire qu'il prit du plant de l'ancienne vigne pour contribuer à former la nouvelle. L'Église chrétienne, dans son commencement, fut toute composée du plant qui venait d'Abraham, et les Gentils y forent réunis par leur conversion. La sève de l'Église de Jéfosalem passa dans les Gentils qui embrassèrent le Christiaaisiiie.
88 SEPTIÈHE 8YMB0I«E.
ARTICLE YIl-
Jésus-Christ est une vigne : il est le cep de la vigne, les GhrétîeDS en i les branches. Branches coupées ne sont bonnes qu'à être jetées an k
Jésus-Gbrist a suivi cette figure de la vigne dans un I grand détail. C^est lui-même qui, faisant entendre sa dans le XXIV' eh. de V Ecclésiastique, v. 23, se comj une vigne : J'ai poussé des /leurs, dit-il, dune agi\ odeur comme la vigne ^ et mes fleurs sont des fruiki gloire et d abondance. Ces fruits sont les vertus les | excellentes, selon Texplication qui en est donnée au C'est pourquoi il ajoute : Venez à moi vous tous gui i désirez avec ardeur, et remplissez-vous des fruits < porte. Or, que recueille-t-on de la vigne, si ce n'est le^ Aussi est-il dit dans ZacAane^ ch. IX, v. 17, en parlante Messie : Qiiest^e que le Seigneur a de bon et dexcelh sinon le froment des élus^ et le vin qui fait germer: vierges? Et au ch. IX, v. 5, des Proverbes^ la Saj voie ses servantes pour appeler au repas qu'elle a prép et elle fait dire aux conviés : VeneZy mangez le pain quel vous donfie, et buvez le vin que je vous ai préparé. Ce | et ce vin, c'est tout à la fois et TEucharistie et la gr&ce i rËucbaristie. C'est afin de suivre l'analogie de lafigurei la vigne et de son fruit, que Jésus-Christ a choisi le pour en faire la matière de l'Eucharistie.
Dans l'institution de la Cène, Jésus-Christ a donc rajp sensiblement le IX* ch. des Proverbes; et dans le ser après la Cène, il rappelle le XXIV' ch. deVEcclésiastipUêt Je suis, dit-il à ses disciples [S. Jean^ XV, 1), la vrak\ vigne y et mon Père est le vigneron... Je suis le cep de k\ vigncy et vous en êtes les branches. Jésus-Christ représenU ^
FËglise, et même rÉglise en tant qu^elle est mêlée de bons et de méchants, comme un plant de vigne dont il est le cep, et dont les Chrétiens senties branches. C'est ainsi que saint Paul a représenté tout le peuple de Dieu sous Timage d'un olivier, et il est entré, en suivant ce symbole, dans un grand détail. Ce que Jésus-Christ enseigne en cet endroit sous le symbole de la vigne est plus général. Les branches de la vigne sont tous les Chrétiens. C'est ainsi que Ton comprend que ce qui est dit du peuple juif, dans le Psaume LXXIX, convient au peuple chrétien : Seigneur^ vous avez affermi les racines de votre vigne, et elle a rempli la terre. Son ambre a couvert les montagnes^ et ses branches les plus hauts cèdres. Elle a étendu ses branches Jusqu'à la mer, et ses rejetons jusqu^au fleuve.
Or, Jésus-Christ nous déclare que comme la branche de la vigne ne saurait porter du fruit d'elle-même, et qu'il iaat qu'elle demeure unie au cep , ainsi ses disciples n'en peuvent porter aucun s'ils ne demeurent en lui ; ce qui renferme deux vérités : l'une, qui regarde la nécessité de conserver la communion extérieure avec l'Lglise, sans quoi on serait extérieurement séparé de la vigne ; l'autre^ la nécessité de demeurer intérieurement uni à Jésus-Christ par la foi et la confiance en sa vertu divine, sans quoi on ne reçoit point la sève qui vient de lui. Ov^ celui qui demeure en Jésus-Christ porte beaucoup de fruit, et celui qui ne demeure pas en Jésus-Christ sera jeté dehors comme un sarment inutile; il séchera y et on le ramassera pour le jeter au feu et le brûler.
Ceux qui après avoir tenu à Jésus-Christ ont le malheur de s'en séparer, sont dans un état plus funeste que ceux qui n'ont jamais eu de liaison avec lui ; et cela est vrai, en général, de tous ceux qui ont été du peuple de Dieu.
C'est une vérité enseignée dans Ézéehiel, chap. XV : Fils de rkommey que fera-t^n du bois de la vignCy si on le compare à tous les autres arbres qui sont dans les forêts? Peut'On s* en servir pour quelque ouvraqe^ ou en faire seulement une cheville pour y pendre quelque chose dans une maison? On le met dans le feu pour en être la pâture; la flamme en consume Pun et F autre bout y et le milieu est réduit en cendres : après cela sera-t-il bon à quel^ quechose? Lorsméme quHl était entier ^ il n^était bon à rien ; combien plus sera-t4l inutile à toutes sortes d^ouvraqeSy après que le feu l'aura dévoré? Le Prophète fait ensuite l'application de cette vérité aux habitants de Jérusalem.
ARTICLE VIIÎ.
Passion de Jésas*GhrÎ8t. Juifs réprouvés foulés du» le pressoir 4a b
colère de Dieu.
Jésus-Christ ayant fait usage de la figure de la vigne pour se représenter lui-même, il n'est pas surprenant que le symbole du vin serve à représenter son sang, et que sa Passion soit dépeinte sous l'image d'une vendange où le fruit de la vigne est mis sous le pressoir; et comme il y a une vendange de colère, Tœuvre de Jésus-Christ se trouve aussi représentée sous l'image du vendangeur qui foule les raisins dans ia cuve. Ces idées sont môme assez souvent réunies dans l'Ecriture. Nous avons déjà cité le IX* ch. de ZachariCy où le vin est Tune des choses excellentes que le Messie donnera. Il est parlé dans le môme chapitre du sang de son alliance (v. 11), et il est dit que ceux qui combattront sous les étendards du Messie sero7\t enivrés comme de vin; ils seront remplis comme les coupes des sacrifices que
I on remplissait, soit de vin, soit de saogi et comme les cornes de t autel (v. IS).
CeUL"" cb. de Zacharie^ où il est parlé de Tànoa et de riDesse qui devaient servir à Tcntrée du Messie dans Jéru* salem^ a un rapport sensible avec la célèbre propbéiie de Jacob touchant le Messie [Gen., XLIX, II) : Il sera fat-^ tmte des nations. Il liera son ânon à la vigne; il liera son Amsse à la vigne. Il lavera sa robe dans le vin, et son nian* teau dans le sang des raisins. Ses yeux $07it plus beaux que kvin, etc.
II semble que le LXIU" cb. d'haïe ne fasse autre chose qu^étendre quelques-uns des traits de cette ancienne pro** phélie. Le Prophète aperçoit le Messie qui vient deBosra; c'était le nom de la capitale de Tldumée , et le nom de cette ville signifie vendange; et il demande avec étonnement, qui est celui qu'il voit venir avec une robe teinte de rouge, qui éclate dans la beauté de ses vêtements, et qui marche avec une force toute-puissante ? Jésus-Christ luimême répond : Cest moi qui prononce des arrêts de justice, et qui viens pour défendre et pour sauver. Pourquoi donc votre robe est-elle rougcy et pourquoi vos vêtements sont'ils comme les habits de ceux qui foulent le vin dans le pressoir^ Jésus-Christ répond : f ai été seul à fouler le vin, sans qu'aucun homme d entre tous les peuples fût avec moi. Je les ai foulés dans ma colère, je les ai foulés aux pieds dans ma fureur ^ et leur sang a rejailli sur ma robe, et tous mes vêtements en sont tachés.
IsaXe distingue nettement le peuple qui est délivré, d'avec celui que le Messie foule ainsi dans sa fureur. Quel est donc en premier lieu le peuple qui est l'objet de la colère du Messie, si ce n'est les Juifs rebelles et incrédules, les Juifs réprouvés? Ce peuple est le fruit de la vigne maudite. On
a vuy dans TArticle II, son châtiment exprimé sous le symbole d'une vendange ; c'est pourquoi le Messie, en les foulant dans la cuve de la colère de Dieu, foule le vin dans le pressoir. Ce n'est pas ici le lieu d'expliquer chaque terme de ces prophéties^ et de faire voir en détail comment les souffrances du Messie ont été réunies devant les yeux da Prophète avec la vengeance qu'il a tirée de ses ennemis. Nous remarquerons seulement ici, que si les châtiments sans bornes des réprouvés sont exprimés sous le symbole des raisins mis sous le pressoir, les élus, qui sont les fruits de bénédiction, sont mis aussi sous le pressoir par les tribulations passagères auxquelles ils sont exposés après Jésus- Christ leur chef.
GoDtinualion de ce qui est traité dans rÂrlicle VI. Église de Jérastlem. Gentils et Juifs réunis les uns après les autres à TÉglise.
Jésus-Christ est le cep de la vigne ; son Église est une vigne. C'estàlui, plus qu'atout autre, que convient la bénédiction du Psaume CXXVII : Votre femnie sera dans le secret de votre maison comme une vigne qui porte beaucoup de fruits. Il Ta d'abord formée de ceux des Juifs qu'il s'est réservés. Il était ordonné dans le Deutéronome (XXIV, 19), lorsqu'on recueillait les fruits des champs, de laisser de quoi glaner. On lit, au même endroit, un précepte semblable par rapport à la récolte des oliviers et de la vigne : Quand vous aurez vendangé votre vigne, vous yCirez point cueillir les raisins qui y seront demeurés; mais ils seront pour rétranger, pour V orphelin et pour la veuve. Le peuple juif fut premièrement vendangé par l'iniquité et l'incré-
dalJië; mais au milieu de ce malheur il resta, selon la prophétie d^Isale, quelques grappes et quelques olives, comme il en reste après le passage de ceux qui font la récolte. Ces grappes épargnées furent la première richesse dç Jésus- Christ et des Apôtres. On sait combien il est ordinaire dans les Paumes que Jésus-Christ prenne le nom de pauvre, d'étranger, d'orphelin, etc. Or il était dit de ces raisins qui demeuraient après la vendange, qu'ils appartiendraient à l'étranger, au pupille et à la veuve.
Si l'Église de Jérusalem était comme un amas de quelques grappes épargnées, elle était aussi une vigne composée de quelques ceps sauvés de la désolation universelle de la vigne, c'est-à-dire de laSynagogue. Cette Église toute composée de Juifs aurait désiré de pouvoir convertir à Jésus- Christ toute la nation ; mais Dieu permit qu'elle ne le fit pas. Ces Jui£B qu'elle ne convertit point étaient ses frères, les enfants de sa mère, et Ton voit que, par la même raison, on pourrait dire aussi qu'ils étaient sa vigne. C'est donc l'Église de Jérusalem qui parle dans le P' ch. du Cantiqiie des Cantiques, et qui dit : Les enfants de ma mère se sont élevés contre moi; ils m'ont mise dans les vignes pour les garder, et je n'ai pas gardé ma propre vigne.
Jésus-Christ, pour consoler l'Eglise de Jérusalem de la perte qu'elle avait faite de sa propre vigne en perdant ceux de sa nation, lui donna les Gentils, et un jour il réunira les JoiCs à l'Église. C'est ce qui est prédit, si l'on s'en tient à one interprétation très-commune de la prophétie de la Genèse que nous avons déjà rapportée. Le Messie devait attadier son ànon à la vigne, c'est-à-dire qu'il devait réunir les Gentils aux Juifs fidèles ; et il devait aussi attacher son ànesse à la vigne, c'est-à-dire qu'il devait un jour réunir les Juifs à son Église, alors composée de Gentils. On trour
fera cette interprétation, à peu de chose près, dans les notes abrégées de la Bible de Sacy.
Injustice commise à Tégard de Jésus-Christ : sa Passion figurée cUds rhîstoire de Naboth et de Noé.
Lorsque nous avons rapporté ci-dessus. Article II, la parabole de FÉvangile des vignerons meurtriers, nous Tavons considérée principalement par rapport aux Juifs qui méritèrent que la vigne leur fût 6tée. Mais cette parabole renferme aussi une image sensible de Tinjustice que Jésus^ Christ, l'héritier de la vigne, éprouva de la part de ces mêmes Juifs; car, autant qu'il était en eux, ils le dépouillèrent de son héritage; et en effet jusqu'aujourd'hui il est dépossédé de la nation des Juifs. L'image de cette injustice est tracée dans l'histoire de Naboth, elle y est soutenue de traits sensibles. Naboth n'aurait point été misa mort, s'il avait consenti à abandonner sa vigne; mais il ne put jamais consentir à abandonner l'héritage de ses pères : Dieu me garde de vous donner r héritage de inespères [III. Rois, XXI, 3).
Jésus-Christ était l'héritier de la vigne, et s'il en avait voulu abandonnerle soin, les princes des prêtres l'auraient laissé vivre en paix. On trouve dans les deux premiers chapitres d^Osée des allusions expresses à l'histoire d'Achab et de Naboth. Ces chapitres se terminent par la promesse de grandes prospérités après de grands malheurs ; et ces prospérités sont exprimées sous l'idée de la fertilité des campagnes, et entre autres par rabondance de la récolte de la vigne [Osée, II, 21,22) : En ce temps-là, dit le Seigneur ^ j'exaucerai les deux; je les exaucerai, et ils exauceront la
Urre.La terre exaucera le bléy le vin et rhuile; et le blé, le tin et rhuile exauceront Jezrahel. Il y a dans ce nom de hxrahel une allusion manifeste à Tbistoire de Naboth, comme on le voit au eh. I, v. 4. La malice des bommes a réussi. Dieu le permettant ainsi, à enlever à Jésus*Cbrist la ▼igné des Israélites selon la cbair, pour un temps très-long ; mais ils n'ont pu et ne pourront empêcber que Jésus-Cbrist 06 possède sa vigne qu'il s'est acquise par son sang.
Noé est la figure de Jésus-Cbrist. La vigne qu'il avait plantée peut représenter deux cboses : premièrement , les hommes pour qui Jésus-Christ est mort, et principalement les élus de l'amour desquels Jésus-Christ a été comme enivré. U les a tellement aimés^ qu'il s'est réduit en leur laveur à un état qui a paru une folie. Jamais les bommes n'auraient cru qu'il dût s'abaisser jusqu'à ce point, et ce ne pouvait être que l'effet d'un excès d'amour. La seconde chose que cette vigne signifie, c'est la Synagogue. Le Fils de Dieu l'avait plantée, et il est venu sur la terre pour en recueillir le fruit. Il se plaint^ dans les Prophètes, de n'y avoir trouvé que des fruits sauvages : Comment étes-vous devenue pour moi un plant bâtard y ô vigne étrangère ? [Jér., n, 21.) Jésus-Christ a bu le vinaigre de sa main ; elle l'a rassasié de douleur et d'ignominie, elle l'a réduit à la nudité de la croix sur laquelle il s'est endormi du sommeil de la mort. Cham, c'est-à-dire les Juifs l'ont vu dans cet état et lui ont insulté. Mais les Gentils ont reconnu leur père dans œt état d'abaissement; ils ont adoré ses humiliations, et ils ont honoré Jésus-Christ à proportion qu'il s'était abaissé. Noé se réveille, et apprenant ce qui s'était passé, il maudit Gham et Ghanaan son fiis, et il bénit Sem et Japhet. C'est la bénédiction que Jésus-Christ a donnée aux Gentils, en temps que la malédiction est tombée sur les Juifs,
La parabole, qui dans cette histoire commence par une vigne, est ainsi continuée sous le symbole des enfants.
Les mêmes objets qui peuvent être représentés par une vigne, peuvent Têtre par des enfants. On le voit dans le Psaume CXXVII : Votre femme sera dans le secret de votre maison comme une vigne qui porte beaucoup de fruits; vos enfants seront autour de votre table comme déjeunes oliviers. Dans les deux premiers chapitres ôiOsée que nous venons de citer, le symbole de Tépouse et des enfants y est employé, et celui de la récolte du vin accordée par grAce, ou ôtée par justice, y est entremêlé.
Diverses inslruciions et divers évéDements parliculiers apparlensnl lo gouvernemcnl du peuple de Dieu, exprimés sous les symboles tirés de la vigne.
Lorsque le peuple de Dieu est établi dans un certain état, il s'y passe grand nombre d'événements particuliers qui sont exprimés dans l'Écriture sous des images prises de la vigne. Il y a même bien des choses qui appartiennent uniquement à la piété et au sens moral qui sont exprimées de la sorte. Ainsi l'Epouse du Ca7itique des Cantiques dit, au ch. I, V. 13, que son bieii-aimé est pour elle comme une grappe de raisin de Chypre dam les vignes d^Engaddi; et au ch. II, V. k : Il 7n\i fait entrer dans le cellier où il met son vin. Ce qui a un rapport manifeste avec l'endroit de ZachariCy IX, i^ : Ils boiront ^ ils seront enivrés comme de vin. Le temps de l'approche des miséricordes du Seigneur est ainsi exprimé, ch. II, v. 13 : Les vignes sontenfleur^ et l'on sent la bo7ine odeur qui en sort. ' S'il se glisse des abus parmi le peuple de Dieu, l'Épouse
eo demande le retranchement en ces termes, v. 1 5 : Preneznous les petits renards qui détruisent les vignes^ car notre vigne est en fleur.
Dans les Proverbes^ la Sagesse éternelle propose son vin iboire {Prov.^ IX, 5). Auch. V, v, 1, du Catitique desCanfigues, l'Épouse parle ainsi : J'ai bu mon vin avec mon lait : mangez, mes amisy et buvez; enivrez-vous, vom qui êtes mes très^Iters amis. Les richesses du règne du Messie sont exprimées de la sorte [Isaie^ LV, 1) : Venez^ achetez sans argent et sans aucun échange le vin et le lait. Salomon dans sa magnificence était une des plus sensibles images du Messie ; il a soin de compter ses plants de vigne au nombre de ses richesses : J^ ai planté des vignes^ j'ai fait des jar-dinSy etc. [Ecclésiaste, 11,4). L'expression qui se lit dans l'Écriture pour exprimer Tabondance du règne de Salomon (///. Roisy IV, 23), que tout Israël, d'une extrémité de k terre promise jusqu'à l'autre, depuis Dan jusqu'à Bersabée, demeurait sans aucune crainte, chacun sous sa vigne et BOUS son figuier, n'est pas moins propre à exprimer les temps heureux de l'Eglise.
Hais ces temps heureux sont sujets à des interruptions. Dans le même endroit où Jésus-Christ dit qu'il est le cep de la vigne et que les chrétiens en sont les branches, il déelare qu'il se fera deux sortes de retranchements ; il y aura des branches entièrement coupées, il y en aura d'autres qui seront seulement taillées : Mo7i Père retranchera toutes les branches qui ne portent point de fruit en moi; et il tail^ kra toutes celles qui portent du fruit, afin q\i elles en portent davantage (S. Jean, XV, 2). On peut dire que ce verset renferme en abrégé toute l'histoire de l'Église. Chaque fidèle est taillé lorsqu'il est éprouvé par les afflictions; des peuples et des Églises entières le sont par des retranche-
ments, soit par ceux qui sont Feffet d*une juste excomma- Dicaiion, soit par l'apostasie volontaire de plusieurs. Il y s temps de recueillir le fruit de lavigne, et temps de la tailler : il est parlé de ce dernier temps au Cantique des CantiqtieSy 1I| i2 : Xe temps de tailler la vigne est venu.
Non-seulement la vigne représente les hommes qui seul en possession de la Religion, mais elle représente aussi Icfl richesses de la Religion dont ils sont en possession. Naboth aima mieux mourir que de céder sa vigne ; il jugea que nul dédommagement ne pouvait être équivalent : cela est vrai des biens essentiels. Mais les avantages extérieurs de la Religion sont aussi quelquefois représentés par la même image. Giézi forma son plan sur ce qu'il pourrait acheter avec l'argent que lui donna Naaman, des vignes, des plants d'oliviers, etc. {IV. Rois, Y, 26). Saûl demandait à ses gens, si ce serait David qui leur donnerait des champs et des vignes (/. RoiSj XXII^ 7). Rabsacès proposa aux habitants de Jérusalem de se rendre à Sennachérib ; et pour les y engager, il leur promettait que la terre où il les transporterait vaudrait la leur, qu'il y aurait des vignes, des oliviers, etc., une terre fertile, abondante en vin et en pain, une terre de vignes et d'oliviers y une terre d'huile et de miel; et en attendant cette translation, de les laisser jouir de leurs vignes et de leurs figuiers [IV. RoiSy XVIII, 31), Mais les habitants de Jérusalem, ayant à leur tète le roi Ëzéchias, ne voulurent point écouter de telles propositions. Us cru* rent, ainsi que Naboth, qu'il n'y avait point d'équivalent qui pût être mis en comparaison avec la terre qu'ils possédaient, et ils ne voulurent point changer le domaine de cette terre que Dieu leur avait accordée, en une possession passagère et dépendante de la volonté de Sennachérib.
Pho de Dieu dans Talteniatlve de la vocation des deux peuples, représenté dans lei chapitres XVII et XIX d^Ézéchiel , conformément au chapitre XI de TEpitre aux Romains*
Noos avons parlé, Article I«% des événements temporels eiprimés dans les chapitres XYII et XIX d^Ézéchiel^ soùs lesyoïbole de la vigne; mais ces événements temporels lODt eux-mêmes des figures, et la parabole qui les représente 96 rapporte par conséquent à des objets d^un autre ordre. Appliquons donc à la Synagogue ce discours du XIX* ch., V. iO et suivants : Votre mère est comme une vigne qui a été plantée dans votre sang sur le bord des eaux ; elle a crû sur les grandes eaux y et elle a poussé son bois et joit fruit. Les branches solides qui en sont sorties sont cfevenues les sceptres des princes ; sa tige s'est élevée au milieu ie ses branches, et elle s'est vue dans une grande hauteur parmi la multitude de ses branches. Dans le sens que nous loivoDS maintenant, cette élévation s'est étendue jusqu'au temps de la venue du Messie ; et ces branches distinguées dans Farbre ne sont autres que les chefs et les conducteurs du peuple. Elle a été arrachée, poursuit le Prophète, d jetée contre terre; un vent brûlant a séché son fruit; ses tranches si vigoureuses ont perdu leur force et elles sont devenues toutes sèches, et le feu Pa dévorée. Cela répond à te qui est dit dans le Ps. LXXIX, 17 : Elle a été toute brûlée par le feu et toute renversée. Mais elle n'a pas été tellement consumée par le feu qu'il n'en demeurât plus de traces; c'est pourquoi le Prophète ajoute : Elle a été maintenant transplantée dans le désert, dans une terre tans eau et sans route. Il est sorti une flamme du bois
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de ses branches qui a dévoré son fruit; et elle rCa plus poussé de bois fort qui devint le sceptre des princes. Ceci est digne de larmes, et il deviendra un grand sujet de larmes.
Dans le sens que nous suivons, cette même Synagogue, qui est la vigne dont le malheureux sort vient d'être an- Doncéy est, dans le eh. XYII, un grand cèdre; et cela est d'autant moins surprenant que de ce cèdre on va voir sortir une vigne. Voici donc ce que dit le Seigneur [Ézéch., XYlIy 3) i Un aigle puissa^it qui avait de grandes ailes et un corps très-long^ plein de plumes de diverses couleurs, vint sur le mont Liban, et emporta la cime d*un cèdre. Ce cèdre, disons-nous, est le peuple juif; Faigle c'est Dieu même, ou ceux dont il a employé le ministère pour Taccomplissement de cet événement. V aigle emporta la dme du cèdre; il arracha laplus haute de ses branches^ et la transporta au pays de Chanaan (ou des marchands)^ il la mit dans une ville de gens de trafic. Voilà les premiers Chrétiens tirés des Juifs, transplantés dans l'empire romain. Et ayant pris de la graîjie, il la mit en terre comme une semence, afin quelle prît racine et qu'elle s affermît sur les grandes eaux, et il la planta sur la surface de la terre. Lorsqu'elle eut poussé^ elle crût et devint une vigne assez étenduCy mais basse, dont les branches regardaieiit cet aigle^ et dont les racines étaient sous lui. S'en étant do7ic formé une vignCy elle porta du bois et du fruit, et elle produisit des rejetons. Voilà les Gentils^ ceux que saint Paul désigne par les branches étrangères, qui se tiennent attachés à Dieu, qui accomplissent le précepte de l'Apôtre : Preriez garde de ne vous pas élever, mais tetiez-vous dans la crainte [Rom., XI, 20) ; ils n'ont de confiance qu'en celui qui les a plantés : Respicientibus ramis ejus ad eam [aquilam).
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Mais voici ce qui va arriver, et c'est le malheur que saint Paul fait appréhender aux branches étrangères. Un autre aigle parut ensuite j qui était grand, à longues ailes et chargé de plumes. Et alors cette vigne sembla porter ses racines et étendre ses braîiches vers ce second aigkj afin (pi il r arrosât des eaux fécondes qu'il pouvait lui procu-^ ter. Cette vigne était déjà plantée dans une bonne terre sur le bord des grandes eaux, afin qu^elle poussât du bois et qu^elle portât du fruits et quelle devînt une grande vigne. Ainsi elle quitta celui qui Tavait plantée^ pour porter ses racines et ses branches, c'est-à-dire pour mettre sa confiance en celui qui ne Tavait pas plantée.
Le Prophète poursuit : Après cela dites-leur : Voici ce gue dit le Seigneur notre Dieu : Cette vigne donc réus^ ùra-t^lle ? Et au contraire^ le premier aigle n'en arra^ ehera-^t'Upas les racines y rien abattra-t^il pas le fruits rien ferort-il pas mourir tous les rejetons y afin qu'elle sèche et qu'elle soit déracinée entièrement y sans qii il soit besoin pour cela dtemployer toute la force de son bras, ni beaucoup de peup/e? On reconnaît ici la menace de saint Paul : AHo" gum et tu excideris : Branches étrangères, vous avez à eraindre d'être traitées comme l'ont été les branches naturelles. Vigne, qui figurez la même chose que les branches étrangères^ vous avez à craindre d'être traitée comme l'a été la première vigne qui ne signifiait autre chose que ce qui est signifié par les branches naturelles. Le Prophète insiste sur cette menace : Voilày poursuit-il, cette vigne plantée y espère- t-e lie donc de se pouvoir affermir? LorS" gu'un vent brûlant l'aura frappée, ne inourra-t-^lle pas, et ne se sèchera-t-elle pas avec toutes les eaux dont elle avait été arrosée ? On voit en passant que le symbole du souffle et celui des eaux sont entremêlés ici avec celui de la vigne.
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\t Mais lorsque ce malheur arrivera. Dieu cessera-t-il donc d'avoir aoe vigne sur la terre ; FÉglise périra-t-elle? Si les branches élrangères viennent à être coupées, Tolivier périra-t-il ? Écoutons encore le Prophète, et passons au v. 22 du même chapitre : Voici ce que dit le Seigneur notre Dieu : Je prendrai de la cime du plus grand cèdre. Vatable rapporte ceci à ce mdme cèdre dont il a été dit déjà une fois que l'aigle avait pris de sa cime, etc. ; c'est-à-dire que comme Ton avait déjà pris une fois de la race d'Abraham pour servir à fonder TÉglise, Dieu en prendra une seconde fois, conformément à la prophétie expresse de saint Paul, du rétablissement des branches naturelles. Je prendrai, dit k Seigneur^ de la cime du plus grand cèdre et la placerai; je couperai du haut de ses branches une greffe tendre, et Je la planterai sur une montagne haute et élevée. Je la planteraisttr la haute montagne d* Israël; elle poussera un reje* ton, et elle portera du fruit et deviendra un grand cèdrté Tous les oiseaux habiteront sous ce cèdre j et tout ce qui voh fera son nid sous P ombre de ses branches.
Or, quelle est rinstrucllon que saint Paul tire de ces diffë* rents traits de la conduite de Dieu ? C'est que tous les hommet doivent s'abattre devant Dieu ; tousdoivent reconnaître le besoin qu'ils ont d'une miséricorde gratuite, soit pour entrer, soit pour persévérer dans la justice. Les branches naturelles et les branches étrangères doivent également s'abaisser devant Dieu. Telle est aussi la conclusion qui est exprimée avec une force admirable dans les paroles d'Ézéchiel qui terminent ce chapitre : Et tous les arbres de la contrée sou-* ront que c*est moi qui suis le Seigneur qui ai humilié le grand arbre, et qui ai élevé V arbre bas et faible; qui ai séché r arbre vert, et qui ai fut reverdir V arbre sec. Cest moi qui uisie Seigneur qui ai parlé, et qui ai fait ce que f avais dit.
ARTICLE XÏII.
Piophélies tûachani la conyersioD des Juifs.
Nous ayons vu plus haut. Article YII, ce queditËzéchiel mr rinuiilité du bois de la vigne lorsqu^il a été coupé, et mcore plus lorsquMl a été réduit en cendres. La première ipplicatioD qu'il en fait regarde le peuple d'Israël. Il sem-blerait donc que ces malheurs seraient irréparables ; et ils le seraient à tout autre qu'à Dieu. C'est ce qui est marqué bien clairement dauBJérémie^ ch. XYIII, v. 6, etch.XXX, V. 15 et suivants ; et dans Ézéchiel^ sous la figure des ossements, cb. XXXYII. Mais il s'agit ici de retrouver la même vérité exprimée sous des symboles tirés de la vigne. C'est eeqoe nous trouvons dans Èzéchiel, immédiatement après ks dernières paroles que nous venons de rapporter de ce prophète. Il est vrai que la figure y est prise sous une autre fM»« Dans le cb. XYII, les hommes sont une vigne, un eèdre, des branches, etc. Mais on peut représenter aussi l'état des hommes par l'état de ceux qui mangent le fruit de la vigne. Nous en avons déjà vu des exemples en grand nombre dans les Prophètes. Pour dire que des hommes participent à la justice, on dit qu'ils boivent le vin que Dieo, que la Sagesse leur présente, etc. ; au contraire, ils boivent le vin que leur présente la prostituée lorsqu'ils participent à l'iniquité. Ainsi trouve-t-on l'iniquité des anciens Juifs exprimée en disant qu'ils ont mangé des raisins verts, ii9am acerbam. Or, les malheurs de leurs descendants sont «ne suite des péchés de ces anciens Juifs, et c'est ce qui Inexprimé en disant que les pères ont mangé des raisins nriêf ei que les enfants en ont eu les dents ofoeées. Dmo,
pour dire que les Juifs se convertiront| il faut dire qu'il viendra uu temps où ce proverbe n^aura plus lieu. Je jure par moi-même, dit le Seigneur notre Dieu (Ézéch., XVIII, V. 3), que cette parabole ne passera plus parmi vous enpro^ verbe dans Israël.
Nous allons bientôt voir la même chose dans Jérimie. Mais avant que de quitter Ézéchiel, comme Ton pourrait dire, en considérant la suite de ce chapitre, que cette promesse n'est que conditionnelle, ou du moins qu'elle n'est pas assez formelle, nous renvoyons aux ch. XXXYI et XXXYII, et spécialement au commencement du ch. XXXYI où Ton verra le commentaire de la promesse du ch. XYII, V. 23 : Je planterai cette greffe sur la haute montagne (TIs^ raël. Vous, montagnes d'Israël y est-il dit, ch. XXXYI, v. 8, poussez vos branches, et portez votre fruit pour mon peuple d Israël. . . (v. 13) : Voici ce que dit le Seigneur notre Dieu : Parce qu'on a dit de vous que vous étiez tme terre qui dévorait les hommes, qui étouffait son propre peuple; vous ne dévorerez plus les hommes à t avenir, et vous ne ferez plus mourir votre peuple... (v. 29) : J* appellerai le froment et je le multiplierai, et je ne vous frapperai plus de la plaie de la famine. Je multiplierai le fruit des arbres et les productions des champs, afin qu^à l'avenir vous m portiez plus l'opprobre de la famine devant les nations.
Écoutons maintenant Jérémie, XXXI, 28 : Comme jt me suis appliqué à l'égard de la maison d'Israël et de la maison de Juda à les arracher, à les détruire^ à les dissiper y à les perdre et à les affliger ; ainsi je m' appliquerai c les édifier et à les planter j dit le Seigneur. En ce temps-là on ne dira plus : Les pères ont mangé des raisins verts, ei les. dents des enfants en ont été agacées. Au verset 4 etsui< vants ! Je vous édifierai encorcy et vous serez édifiée de nou-
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veau, vierge d* Israël... Vous planterez encore des vignes sur les montagnes de Samarie...{y. 12) : Ils viendront et ils loueront Dieu sur la montagne de S ion; ils accourront en foule pour jouir des biens du Seigneur, du froment, du vin, de Phuile... (v. 14) : T enivrerai et f engraisserai Tâme des prêtres, et mon peuple sera tout rempli de mes biens. Et plasbas (v. 25) : Car f ai enivré Pâme qui était toute lan^ guissante de soif y etc.
Conlinualion de 1* Article précédent.
Amos emploie les mêmes images, eh. IX, v. 14 : Je ferai revenir les captifs de mon peuple d Israël. Ils rebâtiront les villes désertes, et ils les habiteront. Ils planteront des vignes, et ils en boiront le vin. Et au verset précédent : // viendra un temps que les ouvrages du laboureur et du moissonfieury de celui qui foule les raisins et de celui qui sème la terre, s'enti^e-suivront. Dans Joëly II, 24 ; Vos granges seront pleines de blé y et vos pressoirs regorgeront de vin et d huile.
Les deux passages que nous allons rapporter sont tirés d'endroits qui paraissent avoir un rapport particulier à la conversion des Juifs. Zacharie, VIII, M -. Je ne traiterai point maintenant ce qui sera resté de ce peuple comme je les ai traités autre fois, dit le Seigneur des armées; mais il y aura parmi eux une semence de paix. La vigne portera son fruit, la terre produira ses grains, les deux verseront leur rosée, et je ferai posséder toits ces biens à ceux qui 5eront restés de ce peuple. Et alors, ô maison deJuda et mai-son d^ Israël, comme vous avez été un objet de malédiction
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parmi les peuples j ainsi je vous sauverai^ et vous serez on exemple de bénédiction.
Osée, XrV, 7 : Les branches d^ Israël it étendront , $a gloire sera semblable à celle de t olivier... Ils germeront comme la vigne; son nom répandra ane bonne odeur, comme les vins du Liban. Et dans le chapitre II, où la nation est représentée d'abord comme une épouse infidèle, et où l'un des symboles de sa réprobation est que Dieu lui ôtera son vin : Après cela iiéanmoinSy est-il dit, au v. 14, je r attirerai doucement à moiy je la mènerai dans la soli^ tude, et je lui parlerai au cceur ; je lui donnerai des vignerons du même lieu. 11 serait difficile d'exprimer plus précisément que parces dernières paroles unévénementopposé à celui qui est marqué dans la parabole de l'Évangile, que la vigne serait donnée à d'autres vignerons.
La réprobation des Juifs a été souvent marquée en disant que d'autres recueilleraient le fruit des vignes qu'ils atiraient plantées. Or voici ce qu'on lit dans Isale^ ch. LXV, V. 19 : /e prendrai mes délices dans Jérusalem... Ils bâtiront des maisons^ et ils les habiteront; ils planteront des vif/iies, et ils en mangeront le fruit. Il 7ie leur arrivera point de bâtir des maisons et qxCun autre les habite, ni de planter des vignes et qiCun autre en mange le fruit.
C'est à un caractère à peu près semblable que Joseph reconnut, dans les songes des deux officiers de Pharaon, celui des deux qui devait périr, et celui qui devait être élevé en gloire : les oiseaux venaient becqueter les pains que le premier portait, et Tautre recueillait le vin qui venait de la vigne, il le recevait dans la coupe du roi sans que rien se perdit.
Conjoraison de quelques endroits d'Isaîe, de TApocalypse et de Joél. La grande Babylooe considérée comme une vigne opposée à la vigne que Diea Avorîse.
Isaîe, ch. XXVII, réunit la guerre que Dien fera à Léviaihan, avec la protection qu'il accordera en même temps à sa Ti^e. Il faut 86 souvenir ici de la parabole et du cantique lar la vigne du bien-aimé, ch. V ; c'est ce qu'on a vu ci-desrasy Article II *. Le ch. XXVII semble être une continuation de la parabole ; et en ce cas la vigne dont Dieu fait des plaiotes si amères, au ch. Y, est devenue par un change-* meut favorable une vigne de bénédiction. Le chapitre commence par des menaces contre Léviathan : En ce temps-là, le Seigneur viendra avec sa grande épée, son épée péné^ Iranie et invincible, pour punir Léviathan^ ce serpent im* mense... Léviathan est le dragon de l'Apocalypse. En ce temps-'ldy dit le Prophète, la vigne qui portera le vin pur cfumtera les louanges de Dieu. Je suis le Seigneur qui la conserve; je l'arroserai à tout moment; je la garde nuit et jour, de peur qu'elle ne soit gâtée... Un jour les racines de Jacob pousseront avec vigueur: Israël fleurira etgermerayCt toute la face du monde sera remplie de fruits. On peut voir les deux derniers versets de ce chapitre.
On voit, par ce qui est dit de Léviathan dans cechapitre, qu'il y aura, au temps de Taccomplissement de cette prcH phétie, des obstacles à surmonter. Il y aura un combat, puisque Dieu tirera son épée. On peut se souvenir ici de ce que Ton a vu dans le symbole des Poissons. Outre ce qui
* Vojei page 77.
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est dit, dans V Apocalypse, du grand dragon^ elle rappel! encore la prophétie du vainqueur qui foule la vendange, < fait voir par là que le eh. LXIII d'haïe doit avoir un secon accomplissement. On voit dans Isaîe que ce vainqueur qt vient de Bosra et de l'Idumée sort d^un grand combat, c il parait aussi dans V Apocalypse, ch. XIX, sous l'imag d'un combattant.
Ce n'est pas seulement la prophétie d'Isale, mais au88 une autre qui se trouve dans Joël, que l'Apocalypse rap pelle en deux endroits. On voit dans Joël une multitud prodigieuse de peuples qui se rassemblent pour faire 1 guerre contre Dieu même ; mais tous ces peuples, tous le braves qui se trouvent parmi eux ne sont autre chose qu'ui champ que l'on va moissonner et les raisins d'une vigne qo* l'on va vendanger. C'est pourquoi, afin d'exprimer qu'il seront vaincus, le Prophète fait entendre une voix qui cri {Joël, III, 13) : Mettez la faucille dans le blé parce qiCiles miir; venez et descendez, le pressoir est plein, les cuves re gorgent; parce que leur malice est montée à son comble Ainsi l'on voit que dans le temps que le Seigneur garde si vigne : Ego Dominus qui servo eam [Isaïe, XXVII, 3), il j a une autre vigne qu'il vendange dans sa colère.
Il est vrai qu'il parait que les deux endroits de l'Apocalypse ont rapport à deux événements distingués. Le premiei regarde la condamnation de la grande Babylone; c'est ai ch. XJV, V. 44 : // parut une nuée blanche, et sur cetti nuée quelqu^un assis qui ressemblait au Fils de F homme; i avait sur sa tête une couronne d*or, et en sa main une fauL tranchante. Saint Jean rapporte d'abord ce qui appartien au symbole de la moisson. Il voit ensuite un autre ange qu sort du temple qui est dans le ciel, tenant aussi une fau: tranchante. Alors un autre ange cria à celui-là : Jetez votri
fatix tranchante y et coupez les grappes de la vigne de la terre, parce que les raisins en sont miirs. Vange jeta donc sa faux sur la terrCy et coupa tous les raisins de la vigne de la terre, et les jeta dans la grande cuve de la colère de Dieu; et la cuve fut foulée hors de la ville; et le sang sor* tit de ta cuve en si grande abondance, que les chevaux en avaient jusqu^aux mors, dans rétendue de mille six cents stades.
L'autre événement se trouve au ch. XIX, et est postérieur i la raine de la grande Babylone, comme on le peut voir. Cest là que Jésus-Christ parait au milieu des armées du dcl; il sort de sa bouche une épée tranchante, et il est dit de lui c^VL il foule la cuve du vin de la fureur de la colère du Dieu tout-puissant.
Cette épée tranchante, qui sort de la bouche de Jésus-* Christ, n'est pas différente de cette grande épée pénétrante et invincible dont Isaïe dit que Dieu est armé pour com* battre Léviathan, c'est-à-dire le dragon et ceux que le dragon anime. Jésus-Christ défendra donc sa vigne contre le dragon et ses armées, et il foulera ces derniers dans la cuve de la colère de Dieu. Or l'on comprend qu'il y aura diverses attaques. Mais l'événement dont il est parlé au ch. XIV regarde la grande Babylone, et apparemment il regarde aussi la béte à sept tôtes sur laquelle la grande Babylone est assise. Or, de la manière dont cet événement est repré- Knté^ c'est une vigne qui est vendangée ; la grande Babylone est donc une vigne. Voilà donc encore vigne contre Tigne ; la vigne que Dieu garde, et celle contre laquelle il combat, dont les grappes sont jetées dans la cuve de sa eolère.
La vigne dont Dieu se déclare le protecteur produit de bon fruit; celle contre hiquelle il combat est une de ces
vignes maudites qui produisent un vin empoisonné. Cette méchante vigne est la grande Babylone, ou du moins la grande Babylone en fait partie. Cette vigne est donc la grande prostituée ; aussi cette grande prostituée enivret-elle de son vin ceux qui habitent sur la terre, et elle tieot en sa main une coupe d^or pleine d^un vin empoisonné. Oi| comprend que Ton peut dire d'elle à son tour ce qu'on lit dans le Cantique de Moïse : Leurs vignes sont des vignes de Sodome, des vignes des faubourgs de Gomorrhe; leurs rai'sins sont des raisins de fiel, et leurs grappes ne sont qylofmertume.
Or y Dieu rend aux méchants selon leurs œuvres. C'est pourquoi nous avons vu, dans Jérémie, quUl avait abreuvé de fiel et d'absinthe le peuple juif rebelle ; et dans VAjkh' calypse, il enivre cette grande prostituée du vin de sa colère. Il est souvent parlé dans TÉcriture de la coupe de la colère de Dieu, dont il fait boire le vin alternativement à différentes nations [Ps. LXXIV) ; mais le détail en conviendra mieux à un symbole séparé qu'à celui dont il s'agit maintenant. Le symbole des coupes tient, par un côté, à celui du vin et de la vigne, et, de l'autre, à celui des vases d'argile. Ce serait ici le lieu de réunir ce que l'Ecriture a représenté en différents endroits sous l'image de l'ivresse ; mais avant d'en parler nous allons rapporter quelques autres traits.
ARTICLE XVL
Récolte de la TÎgne dans sa plénitude différée longtemps après que les prémices en ont paru. Ëtat de fertilité de la vigne entièrement opposé I Tétat de stérilité.
Si l'on regarde la terre promise comme l'image du ciel.
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k grappe de raifiin que les espions en rapportèrent [Nomb.^ HVLj 24) et qu'ils firent voir aux Israélites qui étaient dans le déserty est Jésus-Christ ressuscité qui s'est fait voir aux hommes pour leur servir de gage de la résurrection : Jésus- Christ est ressuscité d'entre les morts, et il est devetm les frémices de ceux qui dorment (/. Cor., XW, 20). Mais si Ton regarde la terre promise comme Timage, non pas préeûément du ciel, mais de la justice que Ton peut acquérir sur la terre, et que Ton fasse attention à toutes les circonstances de cette histoire, on reconnaîtra que l'interprétation la plus naturelle que Ton en puisse donner est celle-ci : La terre de Cbanaan est promise à la race d'Abraham, c'est-àdire qu'il est promis à cette race qu'elle entrera en possession de la justice. La grappe de raisin et les autres fruits (pie Ton en rapporta, ce sont les prémices des richesses de eette terre ; c'est l'Lglise de Jérusalem composée des prémices des Juifs; c'est ce que saint Paul appelle [Rom., XI, 16) Delibatio.
Il nous apprend que le corps de la nation, ce qu'il appelle Hassa, aura un jour le môme sort que les prémices. Alors les Juifs seront mis en possession de cette terre dont ils n'ont ea que des prémices ; alors viendra en entier la vendange dont il n'a paru qu'une grappe. Ou a vu plus haut, selon l'interprétation que nous avons donnée à un endroit d'IsàXe, ^e ce prophète a annoncé l'Eglise de Jérusalem sous l'image d'une grappe. Or, saint Paul nous dit que si l'on a vu des prémices, la totalité suivra en son temps ; si l'on a vu une grappe, la vendange viendra un jour : Que si les prémices sont saintes f la masse F est aussi. En attendant, ce que les Juils ont reçu et conservent encore de la Religion et de la vérité est pour eux une terre qui dévore ses habitants. Mais nous avons entendu la promesse de Dieu, àdusÉzéchiel, qui
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déclare qu'il arrivera un grand changement, et qu'au liei que l'on a dit longtemps de cette terre qu'elle dévore se: habitants : Devoratrix hominum es et suffbcans genten tuam [Ézéch., XXXVI, 13), il viendra un temps où elle m dévorera plus les hommes et ne fera plus mourir son propn peuple : Homines non comedes ampliùs, et gentem iuan non necabis ultra, ait Dominus Deus.
Il y a un long intervalle^ et Ton en reconnaît de joui en jour la longueur par l'événement^ entre le temps de ces prémices et le temps de la vendange, entre le temps de l'Église de Jérusalem et la conversion de la nation. Cet intervalle est figuré parles quarante années du désert ; d'au« très jouissaient^ en attendant, des richesses de la terre pro* mise, et les Israélites étaient dans le désert où il n'y avai ni vigne ni récolte ; dans un lieu où ton ne peut semer; oi ni les figuiers, nt les vignes y ni les grenadiers ne peuveni venir [Nomb.j XX, S). La terre promise, au contraire, est caractérisée par l'abondance de toutes ces choses [Deut..
vni,8).
Après avoir rappelé le souvenir de ce qui se trouve at commencement du Cantique des Cantiques, où l'Épouse se plaint de n'avoir pu conserver sa propre vigne, et de la prophétie du VIP cii. à'Isa'ie, qiCil viendrait un tempt auquel dans tous les lieux où ton avait vendu mille pied^ de vigne mille pièces d* argent, il ne croîtrait que dei ronces et des épines, nous ferons remarquer ce qui se trouve au dernier chapitre du Cantique^ v. 14 : Le Pacifique a et une vigne dans Baal'liamon (la Vulgate traduit ce mot : dans celle où il y a une multitude de peuples) ; il ta donnée à des gens pour la garder; chaque homme doit rendn mille pièces d'argent pour le fruit qui en provient. Me vigne est devant moi. 0 Pacifique ^ vous retirerez milh
pièces dargent de votre vigne y et ceux qui en gardent les fruits en retireront deux cents.
Voilà, comme on le voit, un événement contraire à celui (piiest prédit au ch. VII à^Isaîe; et Pétat de cette vigne n'est pas moins contraire à celui qui est représenté dans la parabole de TÉvangile^ lorsque les vignerons ne rendaient jamais au père de famille aucun fruit de sa vigne.
ARTICLE XVII
Lespnbole du vin et de Tiyresse employé en diyeraes manières. Jugement dernier représenté sous Timage de la vendange de la terre.
Le vin, qui est le produit ordinaire de la vigne^ opère différents effets; on en peut voir quelques-uns, Ecclésiastique ^ XXXI, et Prov^y XXXI. L'Écriture se sert du symbole du vin, ainsi qu'il lui est ordinaire à l'égard des autres symboles, pour représenter des objets odieux ou favorables. Il y a une bonne et une mauvaise ivresse. Il est aisé de comprendre que lorsqu'un peuple est tombé dans l'état dont il est parlé dans le Cantique de Moïse, et qu'il ressemble aux vignes de Sodome et de Gomorrhe, l'on ne peut boire de son vin sans courir le danger de s'empoisonner : Leur vin est un fiel de dragons ^ c'est un venin d'aspics qui est incu^ table. Le vin de la sagesse, au contraire, est un vin salutaire; et bien loin que l'ivresse en soit à craindre, elle est le comble du bonheur. C'est à cette ivresse que l'àme est souvent invitée dans le Cantique des Cantiques.
C'était de ce vin dont l'auteur de V Ecclésiastique cherdiait à s'enrichir. Je suis venUy dit-il (XXXIII, 16), leder* nier de tousj comme me réveillant après un sommeil, et comme ceux qui ramassent les grains de raisin après ceux qui ont fait vendange, fai espéré aussi moi-même en la
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bénédiction de DieUy et fat rempli la cuve comme celui qui vendange.
Outre les deux sortes d'ivresse directement contraires, Tune du vin de la sagesse, Tautre de la coupe empoisonnée de sa rivale, rÉcritur^ fait encore usage du symbole de Fivres^ pour représenter les amertumes par lesquelles Dieu éprouve les homiued- Il y a aussi uue ivresse qui re^ présente Foubli, et Ton voit que le Psaume LXXVIIse sert de ce symbole pour représenter la patience avec laquelle Dieu supporte ses ennemis; il se réveille ensuite, dit le Psaume, comme un homme fort qui crie en s^ éveillant après avoir bu. C'est à peu près sous cette idée que Noé, dans son ivresse, représente Jésus-Christ; et alors on ne considère pi^danaTivresse ce qu'il peut y avoir de déréglé et de mauvais : au coutraire, on reconnaît çii^éinent, quelque analogie qu'il y ait autre l'histoire de Loth et celle de Noé, que hoih dans son ivresse ne peut nullement représenter Jésus-Christ dans sa personne.
L'idée des vignes qui produisent des fruits dangereux ou tout à fait mauvais ouvre l'explication de la loi imposée aux Nazaréens, de s'abstenir avec une exactitude parfaite de tout ce qui venait de la vigne. C'est la loi qui fut imposée à Samson pour toute sa vie, aussi bien qu'à saint Jean-Baptiste.
11 parait qu'il faut raisonner autrement de la défense, faite aux enfants d'Aaron, de boire du vin pendant le temps qu'ils servaient à l'autel. Cette loi ne fut imposée qu'après la faute de Nadab et d'Abiu. Cette défense faisait sentir l'insuffisance de l'ancien sacerdoce : il était réservé à Jésus-Christ de donner le vin véritable. Nous avons rapporté ce qui était prédit sur cela dans le ch. IX de Zacharie : Ils boiront leur sang, ils en seront enivrés comme de
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rin, etc. Jésus-Christ a donné son sang à boire dans TEucharistie, et il Ta donné sous Tespèce ou apparence du vin.
Si Ton applique le dernier chapitre de Joël au jugement dernier, comme il parait que c^est un des sens de ce cha» pitre, CD aura un exemple que le jugement dernier est représenté sous Timage d'une vendange, ce quMl est trèsaisé d'entendre. Et il n'est pas moins facile, en conséquence de tout ce que l'on a vu, de tracer de suite Thistoire du peuple de Dieu, au moins depuis Moïse jusqu'à la fin du monde, sous l'image de la vigne et de son fruit.
OimATIOH BOKHE OU MAUVAISE. PROPHÈTES YRAIS ov box, tant du nai Dieu qme du démon ou des fknx dieux. Mages, Magiciens, Enchanteurs, Voyants, Interprètes des songes et des énigmes. Serpents employa peur figurer en bonne et en mauraise part.
leoMibal eaire l*Espriiile férité et Tesprit d*errev a eoBawMé dès le pmdis terrestre et ne fioin qa*ae jogeaient derner. Serpeatde pendis terrestre ; dragon enfemé pour tooioors dans Fabise à la in de BMNide.
L'histoire de la Religion n'est antre chose que Thistoire des combats de l'Esprit de vérité et de l'eqprit d'erreur; c'est la guerre de la Sagesse et de sa rivale. Adam et Eve dans le paradis terrestre étaient instruits et gouvernés par l'Esprit de vérité. Le diable, le père du mensonge, s'y glissa sous la figure du serpent ; il entreprit de les séduire et y réussit, n leur promit une science divine ; que, dès qu'ils aor^ent obéi à sa voix, leurs yeux s'ouvriraient, pour voir ce que Dieu leur avait caché ; qu'ils deviendraient indé*
pendants de Dieu, et, contre Tordre qu'il avait établi, aussi éclairés que Dieu môme : Vos yeux seront ouverts, et vous serez comme des dieuxy connaissant le bien et le mal [Genèse, III, 5). C'était leur promettre qu'ils deviendraient des sages, des devins de l'ordre le plus élevé que l'on pût jamais imaginer ; et un effet si merveilleux, disait le serpent, était attaché ab fruil défendu t il y avait dans ce fruit une espèce d'enchantement^ il suffisait d'en manger pour entrer dans ta connaissance des secrets que Dieu leur avait oai[^é». Une bffioace d'éi^rteùr accoM^agM les pii'crfês du serpent. Adam et Eve, suceessivemont, oublièlreilt la voix dé la vérité, pour se laisser aller à t^He du memonge. On sait quelles furent les suites de cette fuiie«te chute.
Le père du mensonge remporta ainsi la première victoire contre l'homme, et, en un certain sens, contre l'Esprit de sagesse et de vérité à qui l'homme fit injure en se livrant à l'esprit d'erreur. Mais l'Esprit de vérité ne put être vaincu pour toujours; il vaincra à son tour. Le Messie viendra, et la ^vérité descendra sur la terre. La Sagesse habitera avec les hommes, elle se fera des amis parmi eux, elle vaincra par eux le mensonge, et le diable qui en est le père. Celui qui naîtra de la postérité d'Eve, écrasera la tête du serpent. Cependant ce grand ouvrage ne s'exécutera pas sans de longs et de pénibles combats; ce sera le sujet d'une longue guerre : Je mettrai une inimitié entre toi et la femme, entre sa race et la tienrie [Genèse, III, 15). La têle du serpent sera écrasée; mais avant qu'elle le soit pour toujours, il tendra des embûches, il emploiera toutes sortes de ruses, il attaquera en secret et viendra piquer par le talon ceux qui se défendraient de sa malignité s'il les attaquait lètc levée et à visage découvert.
Toute la suite des siècles est le temps destiné à cette
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g-aeire. La multitude des événements qui intéressent la Religion, une longue suite de bons et de mauvais succès qui se lisent dans l'histoire du peuple de Dieu, avant Jesns-Christ et depuis sa venue; tant d'alternatives entre les peuples appelés et rejetés, séduits et éclairés, sauvés et perdus; toutes ces choses, disons-nous, sont autant d'événements particuliers de la guerre déclarée entre le serpent et sa race, d'une part, et de l'autre, Eve et sa race : Inter te et muliererriy et semen tuiim et semeîi illius.
La victoire demeurera à la fin à l'Esprit de vérité : la Sagesse triomphera avec tous ses enfants. C'est ce qui arrivera à la fin du monde, lorsque s'accomplira ce qui est prédit à la fin du XX' chapitre de VApocalypse^ où le jugement dernier est clairement annoncé. Alors (verset 9) le dragon, le diable, l'ancien serpent qui séduisait les nationSy qui accusait les serviteurs de Dieu, sera jeté dans rétang de feu et de souffre ; non plus, comme il l'avait été autrefois, pour être délié après un certain temps, mais pour n^en plussortir jamais; dans ce même étangs où se trouveront la bête et le faux prophète, où ils seront tourmentés jour et nuit dans les siècles des siècles. Alors régnera, sans aucun trouble, celui qui est appelé le Saint, le Véritable, le Té^ main fidèle, Jésus-Christ, la Sagesse incarnée, l'Agneau qni étant la vérité même et le soleil de justice éclairera la ville sainte, sans que jamais la lumière en soit interrompue, ni que le jour cède la place à la nuit et aux ténèbres. La séduction sera pleinement détruite, les séducteurs confondus et condamnés à d'éternelles ténèbres, et la vérité brillera dans le ciel sans ombre et sans nuage.
Entrons dans le détail des combats qui précèdent cette grande victoire.
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Divers traits concernaDt Thistoire da peaple juif, depuis Abraham jusqi temps de la venue du Messie.
( Depuis Âbrabam jusqu*au temps du Deutéronome.
Il ne sera pas inutile de jeter les yeux sur Thistoiie d peuple dlsraâl avant la venue du Messie, mais nous ! ferons d^une manière très-abrégée| et plutôt en indiquai ce que dit TÉcriture^ qu^en nous y arrêtant comme si noi voulions le rapporter au long et y joindre les réflexions qq l'on aurait lieu de faire par rapport & l'histoire de ce pe^l et à ce qui regarde son gouvernement temporel.
Dieu parla à Abraham et lui apprit ce que les autif hommes ne savaient point. Non-seulement il rinstmifll mais il régla ses démarches ; il en fit un prophète et un pcQ phète du premier ordre. Il a été dit de Noé (Ecclésiastiqm XLÏW, 19) : // a été le dépositaire de r alliance faite au le monde. Cela s'est renouvelé à l'égard d'Abraham : K« êtes parmi nous comme un grand prince, lui dirent leseï fanls de Heth [Genèse, XXIU, 6) ; et Dieu déclara à AbinM lechy qu'Abraham était un prophète dont l'intercession éta puissante auprès de lui : Parce que c'est un prophète^ priera pour vous, et vous vivrez [Genèse, XX, 7).
Dieu lui révéla, non-seulement ce qui regardait sa ra chamelle et spirituelle, l'avènement du Messie, etc., nv encore la ruine de Sodome. La manière même dont Di s'exprime sur cela est singulièrement remarquable; car semble que Dieu ne puisse lui cacher son secret [Gem
ch. XVIII, V. 17) : Pourrais"] e cacher à Abraham ce que je dois faire?
Dieu parla pareillement à Isaac, à Jacob, à Joseph, et les éleva aussi à la dignité de Prophètes. La race d'Abraham, le peuple qui sortit de lui par Jacob, fut un peuple miraculeux qui continua d'être en commerce avec Dieu, et Dieu continua à lui faire entendre sa voix. Dieu veillait à leur défense et à leur conservation. Ce peuple fut parmi les autres peuples ce qu'un prophète est parmi les autres hommes : Ne touchez point à mes oints, disait le Seigneur, et ne faites point de mal à mes prophètes [Ps. CIV, 15).
Nous n'entrerons ici dans aucun détail par rapport à Joseph, dont Dieu a voulu que toute la grandeur tirât son origine du don qu'il avait de connaître les choses cachées, de prophétiser l'avenir, et de se servir de ce don pour prendre de justes mesures pour se conduire sagement dans le temps présent, et se prémunir contre les dangers à venir.
Moïse a été prophète, et prophète dans un ordre singulier. Dieu lui a révélé sa loi, il en a fait le dépositaire de ses secrets. Mais sans parler maintenant des connaissances qu'il lui a données touchant le Messie et la nouvelle alliance, il l'a établi l'entremetteur de l'ancienne^ le fondateur du sacerdoce lévitique, le père de la Synagogue, le libérateur de son peuple pour le tirer de la servitude sensible de l'Egypte.
Lorsque Dieu envoya Moïse, il lui donna, à lui et à son frère Aaron, le pouvoir de faire des signes et des prodiges, de changer les eaux en sang, de frapper la terre de plaies ; et l'Écriture nous apprend que ce fut la Sagesse qui se saisit de Moïse, qui^ pour ainsi dire, s'empara de sa personne, pour opérer par lui toutes ces merveilles. C'est elle qui a délivré le peuple juste et la race irrépréhensible^ de la
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nation qui T opprimait [Sagesse^ X, IS). La Sagesse^ poursuit l'auteur sacré, est eiitrée dans rame du serviteur de Dieu, et elle s^est élevée avec des sigties et des prodiges contre les rois redoutables, c'est-à-dire contre Pharaon. L'auteur sacré attribue ensuite à la Sagesse la délivrance du peuple d'Israël du milieu de TÉgypte, et les merveilles qui accompagnèrent ce grand événement, ne regardant Moïse et Aaron que comme des instruments dont elle se servait pour exécuter ses œuvres.
Moïse trouva des contradicteurs dans la personne des magiciens de Pharaon, appelés aussi des sages et des enchanteurs. Saint Paul nous apprend le nom de deux d'entre eux, Jannès et Matnbrès {If. Tim., III, 8). Ils décla^ rèrent la guerre à Moïse; ils animèrent contre lui Pharaon et toute sa cour : c'est-à-dire qu'ils déclarèrent la guerre à la Sagesse dont Moïse n'était que l'instrument; ou bien, pour tout dire, c'était le diable, l'ancien serpent, qui séduisait Pharaon par l'organe des magiciens, qui faisait de Pharaon un dragon visible (pour parler un langage entièrement semblable à celui d'Ezéchiel, XXIX, 3) ; c'était le diable qui remuait avec un certain ordre ceux qui lui étaient assujettis, et qui les animait contre la Sagesse, contre ses ministres et contre son peuple.
Alors on vit signe contre signe, prodiges contre prodiges ; de part et d'autre l'eau changée en sang, des grenouilles, des créatures vivantes produites; la verge, de part et d'autre, changée en serpent, en sorte que l'on vit verge contre verge, serpent contre serpent. Mais les choses ne demeurèrent pas égales ; la verge de Moïse, changée en serpent, dévora celle des enchanteurs. C'est ainsi que l'on vit dans le désert le serpent d'airain (sous lequel l'auteur du livre de la Sagesse aperçoit le Verbe de Dieu, la Sagesse
incamée), le serpent d'airain, dis-je, devenir victorieux des serpents brûlants dont la morsure faisait périr les enfants d'Israël.
Les magiciens de TÉgypte et la guerre qu'ils déclarèrent i Moïse furent tout à la fois le symbole et le principe de la gnorreque Pharaon et toute TÉgypte déclarèrentau peuple d'Israël. Auxquels fallait-il croire, de Moïse et Aaron, ou de Jannès et Mambrès? Auquel des deux peuples fallait-il s'attacher, du peuple d'Israël opprimé, ou du peuple d'É* gypte qui opprimait et avait la force en main? Mais les magiciens qui imitèrent les premiers prodiges succombèrent i la troisième plaie et ne purent Timiter; et Moïse allant toajours de merveilles en merveilles, ou plutôt la Sagesse, par lui, remporta une pleine victoire sur l'Egypte et sur son roi.
Les magiciens de l'Egypte ne furent pas les seuls ennemis qae le peuple d'Israël eût à craindre. Sans parler de ceuï i)oi vinrent les attaquer à force ouverte, ils trouvèrent des séducteurs dont la rencontre fut plus terrible pour eux que celle des serpents brûlants. Balaam fait un personnage si distingué parmi ces séducteurs, qu'il faudrait Une dissertation séparée pour recueillir tous les traits dignes de remarque dans son histoire. Mais ce qui est encore plus étonnant, c'est ce qui arriva quarante ans auparavant. Aaron lui-même, cet Aaron qui vehait de combattre contre les faux sages de l'Egypte, se mit, dans le temps de la prévarication du veau d'or, à la tète du mystère d'iniquité. De chef du peuple de Dieu qu'il était, il se fit volontairement chef de l'apostasie. Nouvel Adam, il se laissa entraîner par Eve; à la sollicitation du peuple, il écouta la voix du serpent. Il fit dresser l'image de la bète, il la fit adorer. Il transporta le nom incommunicable de Jéuovaji à l'image
d'un animal brut, et, comme le lui reprocha Moïse, il mit ce peuple, dont il devait être le protecteur et le père, tout nu au milieu de ses ennemis [Exode, XXXII, 2S). Chef du sacerdoce du vrai Dieu, il devint, pour ces jours-là, chef de la séduction ; il mérita, à son tour, d'être comparé au serpent et au dragon, ainsi que Pharaon et les magiciens de l'Egypte qu'il avait vaincus.
Cependant il n'y avait que peu de jours que Dieu venait, en dictant ses lois à Moïse sur la montagne, de défendre l'idolâtrie, et en même temps il avait défendu de souffrir des enchanteurs au milieu du peuple d'Israël : Vous fie souffrirez point ceux qui usent de sortilèges et d enchantementSf et vous leur ôterez la vie [Exode, XXII, 18). On voit des défenses semblables, Lévitique, XIX, 26 : Vous n'userez point cTaugureSy et vous n^observerez point les songes. Et au verset 31 : Ne vous détournez point de votre Dieu pour aller chercher des magiciens, et lie consultez point les devins^ de peur de vous souiller en vous adressant à eux. Je suis le Seigneur votre Dieu. Et au ch. XX, v. 6 : Si un homme se détourne de moi pour aller chercher les magiciens et les devins, et s'abandonne à eux par un esprit de fornication, il attirera sur lui rœil de ma colère^ et je r exterminerai du milieu de son peuple. Verset 27 : Si un homme ou une femme a un esprit de python^ ou un es^ prit de divination, qu'ils soient punis de mort; ils seront lapidés, et leur sang retombera sur leurs têtes.
Dans les Nombres, ch. XXIII, Balaam, inspiré de Dieu, après avoir observé qu'il n'y avait ni idole, ni statue dans Israël, se récrie avec la même admiration (verset 23) : // n'y a point d'augures dans Jacoby ni de devins dans Israël. Et comme s'il avait voulu prévenir Tobjection de ceux qui auraient pu demander comment donc ce peuple pourrait
être instruit des choses cachées, il ajoute tout de suite : Dans le temps convenable on annonce à Jacob et à Israël ce que Dieu a résolu de faire. Ainsi Ton voit que Balaam impie, mais inspiré par le vrai Dieu, loue Israël parce quMl n'y a point parmi ce peuple de devins et quUl ne reçoit d'instruction que du Dieu véritable.
Défenses conteDiies dans le Deutéronome de consulter les pythoDs, les
enchaiiteurs, etc. Observations sur le lieu qu'elles occupent.
Les défenses contenues dans V Exode et le Lévitique sont renouvelées dans le Deutéronome. Il est bon de remarquer l'endroit où elles se trouvent placées^ ce qui suit et ce qui précède.
Au chapitre XVII du Deutéronome^ Dieu renouvelle les lois pour la punition de ceux qui tomberont dans Tidolàtrie, snrlout en adorant le soleil, la lune et les étoiles. Ensuite, il r^le Tordre qui doitêtre observé dans les jugements, et particolièrement dans les questions difficiles où les opinions seront partagées. Moïse pose les règles qui regardent l'élection d'un roi, et la conduite qu'il doit tenir. Après cela vient le chapitre XVIII, où on lit ces paroles^ v. 9 : Lorsque vous serez entrés dans le pays que le Seigneur votre Dieu vous donnera, prenez bien garde de ne pas vouloir imiter les abominations de ces peuples; et quHlne se trouve personne parmi vous qui prétende purifier son fils ou sa fille en les faisant passer par le feUy ou qui consulte les de-vins, ou qui observe les songes et les augures, ou qui use de maléfices^ de sortilèges et d enchantements, ou qui consulte ceux qui ont t esprit de python et qui se mêlent de dev iner, ou qui interroge les morts pour apprendre d'eux la vérité. Car
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le Seigneur a en abomination toutes ces choses, et il exterminera tous ces peuples à votre entrée à cause de ces sortes de animes qu'ils ont commis. Vous serez parfaits et sans tache en la présence du Seigneur votre Dieu. Ces nations^ dont vous allez posséder le pays, écoutent les augures et les devins ; mais pour vouSj vous avez été instruits autrement par le Seigneur votre Dieu.
Aussitôt après ces paroles suit la promesse du Messie. Le Seigneur votre Dieu vous suscitera un prophète comme moi, etc. Il est dît de ce Prophète par excellence, que Dieu mettra ses paroles dans sa bouche. Cela donne lieu de remarquer dans ce chapitre du Deutéronome une liaison que l'on n'aperçoit pas d'abord.
Les nations dont le peuple d'Israël allait prendre la place adoraient les faux dieux, consultaient les devins, les esprits de python, etc. Pourquoi cela? Pour découvrir les choses cachées qu'il leur importait de savoir pour se régler dans leur conduite, s'assurer du succès de leurs entreprises, etc. Mais vous, 6 Israël, vous n'aurez pas besoin, pour toutes ces choses, de recourir à des dieux étrangers, puisque Dieu vous suscitera du milieu de vous un Prophète, dans la bouche duquel il mettra ses paroles. Ainsi vous recevrez de Dieu même, par ce Prophète, Tinstruction qui vous sera nécessaire; et vous aurez cet avantage inestimable pardessus les nations étrangères, que, lorsque vous recevrez les instructions qui viendront de votre Dieu, elles seront pleines de vérité.
C'est ce qui ne devait pas seulement se vérifier du Messie, mais encore de ce grand nombre de Prophètes pris, dans les divers âges, du milieu du peuple d'Israël. Aussi Dieu donne-t-il, à la fin du même chapitre, une règle pour discerner les prophètes qui parleront véritablement de sa part;
ea florte que Dieu ne prémunit pas seulement les Israélites contre la séduotion des prophètes des faux dieux, mais enoore contre celle des prophètes qui, se vantant faussement de parler en son nom, se serviraient de ce nom respeetable pour tromper le peuple (verset 2i) : Que si vous diêts tecrètement en vous-mêmes : Comment puis-Je discerner une parole que le Seigneur n'a point dite^ de celle qu'il a vraiment dite? Voici le signe que vous aurez pour le temuAtrt : Si ce que ce prophète a prédit au nom du Sei-^ gneur n'arrive points c'est une marque que ce n était point le Seigneur qui Pavait dit, mais que ce prophète Favaii inventé par f orgueil et Penflure de son esprit; cest pourquoi vohs n'aurez aucun respect pour ce pro^ phite.
Que Ton remarque donc Tesprit qui règne dans PÉcritore, et surtout dans ces deux chapitres XVII et XVIII du Deutéronome. Dieu veut que son peuple, en toutes choses, n'ait point d'autre conducteur que lui, point d'autre lumière que sa lumière, point d'autre règle de ses actions et de ses jugements que sa loi, point d'autre espérance de connaître lavenir qu'autant qu'il lui plaira de le révéler. On n'interrogera jamais ni les devins ni les faux dieux ; mais s'il y a des questions difficiles à décider, on ira au prêtre qui représente le Seigneur et au juge qu'il aura établi. Lorsqu'il y aura un roi, il puisera toute sa sagesse dans le livre de la loi de Dieu qu'il recevra de la main des prêtres [Deutéronome, XVII, 18) : Après qu^ il sera assis sur son trône y il fera transcrire pour soi ilans tin livre ce Deutéronome et cette loi du Seigneur, dont il recevra une copie des mains des prêtres de la tribu de Lévi. Enfin, on écoutera les prophètes qui répéteront ce que le Seigneur leur aura dit, et on aura soin de se donner de garde des prophètes qui usur-
peront le nom du vrai Dieu pour autoriser des mensonges. Nous placerons ici en passant deux réflexions : Tune, que le Messie a tout à la fois réuni trois caractères, il a été le Prêtre, le Roi et le Prophète par excellence ; tous les rois, les prêtres et les prophètes qui l'ont précédé n'ont été que sers ombres : secondement, lorsqu'il est venu, il y avait dans le peuple de Dieu des prêtres et des hommes qui avaient en main l'autorité royale» et peut-être aussi des honunes qui tenaient quelque chose de la prophétie ; et il est arrivé qu'au lieu de lui rendre gloire, ils l'ont rejeté. Les hommes qui vivaient alors ont plus respecté les serviteurs que le Maître ; les vignerons que le fils du maître de la vigne ; le soleil et les astres placés de la main de Dieu dans la Synagogue^ que la lumière increée ; Hérode et Tibère César, que le Roi des rois; Galphe et les prêtres, que le Messie et ses disciples.
Depuis le temps du Deuléronome jusqu'à la captUité de Babylooe, et au temps delà venue du Messie.
Reprenons la suite de notre discours. Si le peuple d'Israël nous est montré, en plusieurs endroits de l'Écriture, comme un peuple gouverné par la Sagesse, à plus forte raison celte idée doit-elle être appliquée à l'ordre des lévites et des prêtres, et surtout au grand-prêtre qui était comme un Prophète subsistant et par état au milieu du peuple d'Israël. 11 faudrait un long discours pour mettre cette vérité dans son jour ; nous la supposons comme un principe qui nous est nécessaire. Le grand-prêtre consultait Dieu par l'Éphod, par l'Urim, etc., et Dieu lui répondait et lui manifestait sa volonté, soit par rapport à la nation en corps, soit par rap-
port aa roi lorsquMl y en eut, soit par rapport aux particuliers. De plus, il était le dépositaire de toutes les vérités de la Religion dont Tabrégé était écrit sur les tables de la loi reofermées dans Tarche d'alliance. C'était de là que Dieu rendait ses oracles ; et l'on sait sur cela les droits et les prérogatives du grand-prètre. Le peuple d'Israël était au milieu des autres peuples comme un peuple de sages et d'hommes quittaient dans un commerce étroit avec leDieu véritable, et les prêtres étaient ses entremetteurs auprès de Dieu [Deutér., IV, 6) : Cest en cela que vous ferez paraître votre sagesse et voire intelligence devant les peuples, afin qu'entendant par^ 1er de toutes ces lois ils disent : Voilà un peuple vraiment sage et intelligent^ voilà une nation grande et illustre.
n iaut se souvenir ici du rapport qu'avait le Tabernacle avec les images sensibles sous lesquelles Dieu avait coutume de représenter sa gloire aux Prophètes ; et alors on sentira plus vivement la vérité de ce que nous venons de dire, en comparant les prêtres selon l'ordre d'Aaron, et surtout le grand-prétre, à des prophètes consacrés par un ministère subsistant; ils portaient à Dieu les vœux des hommes, et rapportaient aux hommes les volontés de Dieu.
On voit que l'on avait soin de consulter Dieu du temps des Juges; mais il arrivait souvent aussi que le peuple se tournait du côté des dieux étrangers. Nous avons un étrange exemple de la facilité avec laquelle Israël se laissait entraîner à un culte illégitime, dans l'histoire de rÉphod que fit Gédéon, comme le fruit et la marque de la victoire que Dieu lui avait accordée [Juges, VIII, 27). Il plaça cet Éphod dans la ville d'Éphra, et cet Éphod devint un piège pour tout le peuple, et la ruine de la maison de Gédéon : Fornicatusque est omnis Israël in eo^ et factum est Gedeoni et omiii domui ejus in ruinam.
Satil fut choisi de Dieu pour être le premier roi d^Israêl. Il fut d'abord agréable à Dieu et fit plusieurs choses qui lui plurent. Il se souvint sans doute de ce qui était ordgpné dans le Deutéronome au sujet des devins; il les extermina des terres de son obéissance. Mais la veille de sa mort, voyant que Dieu ne lui répondait point, il alla consulter la pythonisse, commettant im crime qu'il avait lui-même défendu, et mérita ainsi de nouveau la mort funeste qui lui fut annoncée, comme on le sait : Parce qu'il avait consulté une femme qui avait un esprit de divinationy et qu'il n* avait point mis son espérance au Seigneur ; c'est pour cela que Dieu le tua (/. Paralip.y X, 13).
Nous lisons d'autres circonstances de la vie de Saûl, qui n'ont pas moins de rapport à notre dessein. Le malin esprit se saisit de lui par une possession sensible, et cette possession sensible était la punition et l'image de la possession que le démon prenait de son cœur par le péché. Au contraire, l'Esprit de Dieu s'empara de David, et on le reconnaissait de jour en jour par des effets sensibles (/. Rois, XVI, V. 13) : Depuis ce temps-là f Esprit du Seigneur fut toujours en David.,, Or l Esprit du Seigneur se retira de Saûl, et il était agité du malin esprit envoyé par le Seigneur.
On avait vu avec étonnement Saiil parmi les prophètes, dès le temps que Samuel le sacra roi (/. Rois, X, 10) : LEsprit du Seigneur se saisit de lui, et il prophétisa au milieu deux. Cette impression sensible de TEsprit de Dieu était un signe et une figure des faveurs que Dieu répandait sur lui, et spécialement de l'esprit qu'il lui communiquait pour gouverner son peuple. On vit la même merveille se renouveler après la réprobation de ce prince, lorsqu'il alla lui-même à Ramatlia dans le dessein de se défaire de David. Les gens qu'il avait envoyés deux fois pour le prendre avaient
été saisis de Fesprit de prophétie, et il en fut saisi lui-même de telle sorte qu^on renouvela le proverbe : Saûl est-il donc aussi devenu prophète? (/. BoiSy XIX, 24.)
On avait lieu, sans doute, de considérer avec étonnement que TEsprit de Dieu se fût saisi de Saûl dans le temps que son cœur était rempli d'iniquité et qu'il venait pour accomplir ses mauvais desseins. Plusieurs années auparavant, David avait été choisi pour adoucir, par le son de sa harpe, les impressions du malin esprit sur ce prince. Ainsi Ton voit dans Saûl un homme en qui les impressions de l'esprit malin sont réglées selon une certaine mesure, soit dans leurs effets, soit dans leur accroissement ; et plus on considérera attentivement son histoire^ plus on reconnaîtra que cela n'est pas moins vrai de la malice qui corrompait son cœur, que de la possession qui l'agitait extérieurement. Il y avait deux esprits qui agissaient sur lui ; mais le mauvais esprit se fortifiait de plus en plus et gagnait du terrain de jour en jour, jusqu'à ce qu'il l'eût conduit à une ruine totale.
Lorsque la couronne eût passé de la tète de Saûl sur celle de David, on vit dans ce dernier un roi rempli de l'esprit de prophétie d'une manière extraordinaire ; mais ce qui était plus excellent, la piété et la sainteté répondaient au^ dons miraculeux qu'il avait reçus de Dieu. La sagesse parut dans Salomon avec un nouvel éclat^ et elle y parut comme un don ipiraculeux. On peut lire tout ce qui est dit dans l'Écriture, soit par rapport à l'étendue de ses connaissances, soit par rapport à sa capacité pour gouverner. On voit dans le célèbre jugement par lequel il termina le procès entre les deux mères Taccomplissement de ce que nous lisons dans le ch. XVI des Provcrbesy v. 10 i Le don de deviner est sur les lèvres du roiy sa bouche ne s égarera point dam le jugement pour prononcer une sentence injuste.
132 HUITIÈME SYÎtfBOLE.
Ce prince sut lui-même proposer des énigmes (voyez Proverbes j XXX, 4), et il sut expliquer celles qui lui furent proposées. La reine de Saba en voulut faire l'épreuve : Elle vint le tenter en lui proposant des énigmes {III . RoiSj ch. X). Mais de toutes les énigmes qu'elle lui proposa, il n'y en eut aucune dont il ne lui donnât la solution. Un peuple qui avait un tel roi n'avait pas besoin d'aller consulter les devins. Votre sagesse^ lui dit cette reine, et votre conduite passent ce que la renommée nCen avait appris. Heureux ceux qui sont à vous; heureux vos serviteurs qui sont sans cesse en votre présence, et qui écoutent votre sagesse. Cet heureux temps ne dura pas toujours. La folie trouva sa place dans un cœur que la Sagesse avait d'abord rempli. On sait les égarements de Salomon et les malheurs qui en furent la punition. Le royaume d'Israël fut partagé pour n'être jamais réuni, au moins pendant toute la durée de la Synagogue. Cependant l'esprit de prophétie ne se retira ni du royaume de Juda, ni du royaume d'Israël. On en voit un exemple, par rapport au dernier, dans la personne du prophète Ahias qui reconnut, par l'Esprit de Dieu, la femme de Jéroboam qui venait à lui déguisée ; il lui annonça les malheurs qui devaient fondre sur sa maison, et en même temps, le funeste sort du royaume des dix Tribus (///. Mois, XIV, 6).
S'il y avait de vrais prophètes dans Juda et dans Israël, il y en avait aussi de faux ; et ces faux prophètes étaient de deux sortes : les uns parlaient au nom des faux dieux, les autres parlaient faussement au nom du vrai Dieu. Les véritables Prophètes donnaient des preuves de la vérité de leur mission. Notre dessein n'est pas de transcrire tout ce qui est rapporté sur ce sujet dans les Livres saints : nous nous contenterons de faire remarquer un trait singulier que nous lisons dans l'histoire du prophète Elisée {IV. Mois,\ll, 13).
Lorsque Josaphat, tant en son nom qu'en celui du roi d'Israël et du roi d'Édom, s'adressa à ce prophète, pour lui demander du secours dans la disette d'eau qui était près de faire périr toute Tannée, Elisée demanda qu'on lui fit venir un joueur de harpe ; et, au son de sa harpe, il commença à prophétiser : Cumque caneretpsalteSy fada est super eum manus Domini^ et ait : etc. En sorte que l'on voit dans cette histoire un trait qui a du rapport à ce que nous avons vu dans celle de Saûl. De part et d'autre, le son de la harpe est un signe extérieur qui a une certaine force par rapport à des effets invisibles. Le son de la harpe réprime l'esprit malin dans Saûl, et il attire l'impression de l'Esprit de Dieu sur Elisée.
Nousvoyonsdansl'histoired'Âchabetdu prophète Michée, que ce prince était environné de faux prophètes. Les prô* très que Jézabel entretenait au nombre de quatre cents, et les quatre cent cinquante prêtres de Baal sont aussi appelés du nom de prophètes {III . Rois^ XVIII, 19). Et au livre suivant, Jéhu parle des enchantements de Jézabel : Quelle peut être cette paix, dii-ïlf peîidant que les fornications de Jézabel votre mèrCy et ses enchantements régnent encore en tant de manières? {IV. Bois, IX, 22.) Au ch. XVII, v. 14, dans la récapitulation des crimes qui avaient causé la ruine du royaume d'Israël, il est dit, qu'ils n'avaient point écouté la voix des Prophètes que Dieu leur avait envoyés, qu'ils avaient suivi l'exemple des nations qui les environnaient, qu'ils avaient adoré les armées du ciel, c'est-àdire les astres, qu'ils avaient fait passer leurs enfants par le feu 9 et enfin, qu'ils s'étaient adonnés aux divinations et aux augures.
A l'égard du royaume de Juda, voici ce qui est dit de Manassé (7 V. Roisy XXI, 5) : Il dressa des autels à tous les astres du ciel dans les deux parvis du temple du Seigmw^
Il fit passer son fils par le feu ^ il s attacha aux divinations, il observa les atigiires^il établit des pythons , et il multiplia les enchanteurs; en sorte qu'il surpassa en abominations les Amorrhécns qui avaient été les habitants de cette terre. Au contj^alre, nous lisons de Josias, petit-fils de IHanassé [IV. Roisj XXIII, 24), qu'^7 extermina lespythonSy les devins et les figures des idoles, pour accomplir ce qui étaîf ordonné dans le livre (du Deutéronomé) que le grand-prètre Helcias avait retrouvé.
On sait tout ce qui est dit des devins de Babylone dans l'histoire de Daniel; ce prophète les surpassa tous ; et, semblable au patriarche Joseph, son élévation fût fondée sur Tart qu'il avait de deviner les songes et de prédire les choses à venir.
Les Prophètes parlent souvent des devins et des enchanteurs, ils y joignent aussi les sages des nations (souvent il parait à la lettre, que ces sages sont des adorateurs des idoles), et ils opposent à leurs égarements la véritable sagesse qui consiste à connaître le seul Dieu véritable. Ù n'est pas moins ordinaire d'entendre les Prophètes invectiver contre ceux qui, parlant au nom du vrai Dieu, n'annonçaient que les visions de leur cœur. Mais ce qui peut causer de Tétonnement, ce sont certains traits comme ceux que nous allons rapporter. Telle est la réponse de Michée, véritable prophète, à Achab, qui dit d'abord à ce prince contre la vérité : Allez, attaquez la ville de Ramoth-Galaad selon votre dessein, et vous réussirez [III. RoiSy XXII, V. 13). Il est vrai que sur les instances que lui fit le roi, il lui déclara ensuite la vérité. Ce que Miellée avait vu dans le conseil de Dieu, de cet esprit de mensonge qui s'était offert pour aller tromper Achab, et à qui Dieu avait dit : A liez et vous prcvaudreZy est encore plus sui*prcnant.
AafV* livre des ItoiSj VIII, 10, Benadad ayant envoyé Euaël poar consulter Elisée sur sa maladie, ce prophète ditiHazael : Al fez dire à Benadad : Vous serez guéri. Et il ajouta en même temps : Mais le Seigneur ma fait conndtrequil mourra assurément.
Il ne nous reste plus qu^à joindre ici ce que nous lisons dans Ézéchiely ch. XIV, v. 3, où Dieu déclare, qu'il ne répondra point à ceux qui viendront l'interroger avec un cœur rempli de leurs impuretés. Et verset 9 : Lorsqu^un prophète tombera dans terreur^ et répondra faussement, test moi qui suis le Seigneur qui aurai trompé ce prophète; mais f étendrai ma main sur lui, et je F exterminerai du milieu de mon peuple d Israël, Ils porteront tous deux la peine de leur iniquiléy et le j)eup/e qui a désiré d'être sedtùtj et le prophète qui en a été le séducteur; afin que la maison d'Israël ne s'égare plus à Favenir en se retirant de mai, etc. Sans entrer ici dans la difficulté tbéologique que font naître ces paroles, on voit que la menace qu'elles renferment ressemble à divers autres endroits des Prophètes, par exemple, à ce qui est dit, Michée, III, 6 : C'est pourquoi vous rCaurez pour vision qu'une nuit sombre^ et pour révilation que des ténèbres. Le soleil sera sans lumière à t égard de ces prophètes ^ et le jour deviendra pour eux une obscurité profonde.
Ce serait ici le lieu de parler de la rareté des Prophètes depuis le temps d'Aggée, Z jcliarie et Malachie, jusqu'au temps de la venue du Messie, et de rapporter ce que les Prophètes eux-mêmes ont dit sur ce sujet; mais nous réservons ces choses pour d'autres endroits de cet écrit où nous aurons occasion d'en traiter. Nous n'avons point parlé non plus de plusieurs histoires particulières qui font voir que Dieu instruisait ses serviteui-s par la voie de la pro-
phétie et des songes ; on le voit, par exemple, dans le soDg de Mardochée. D'autres fois, les hommes étaient en bat= aux opérations du démon, comme la jeune Sara dans temps qui précéda son mariage avec le jeune Tobie. CL choses, ayant des significations mystérieuses, retrouverai leur place dans la suite.
ARTICLE m.
Diverses observations prélimiDaires.
Observations par rapport aux prophètes, devins, etc.
Afin de procéder avec plus de netteté, il nous est néeai saire de placer ici quelques observations, dont plusieu auront rapport à ce que nous venons de voir, et toutes sa virent à ce qui sera dit dans la suite.
Il faut considérer séparément : l"" ce qui regarde laper sonne des prophètes, devins, interprètes, etc. ; 2"* Tobje de leur prophétie, de leur divination, etc. ; 3** les preuvai de leur mission.
Il y a de vrais et de faux prophètes. Nous appelons vraii prophètes ceux qui sont envoyés de Dieu et qui disent 11 vérité. Les faux prophètes sont de plusieurs sortes : l^ceui qui parlent au nom du démon et des faux dieux ; 2^ ceoi qui parlent au nom du vrai Dieu, mais qui disent ce (pi Dieu ne dit pas. Ces derniers sont encore de deux sortes: les uns parlent absolument d'eux-mêmes ; les autres oui une mission, un ministère légitime, et ils en abusent en mêlant des choses fausses, dont Dieu n'est pas garant, avec des vérités que Dieu les a chargés de publier. Ainsi il y a des envoyés du Dieu de vérité, qui publient quelque*
loisIeménsoDge; comme, au contraire, il y a des projphèles du démoD qui disent quelquefois la vérité.
Ynis prophètes cnojés de Dieu, qui OKigneot de sa part hiérilé.
qui parlent du démon ou des faux dieux.
Faux prophètes
au nom qui parlent au nom du vrai Dieu :
40 sans mission; 2^ avec mission et revêtus d*un ministère légitime dont ils abusent.
Ce qu'il y a de commun entre des hommes si différents c^est qu ils fout tous profession d'apprendre aux hommes fa choses cachées, sublimes et qui viennent d'une source amaturelle. Les uns le prétendent faussement, les autres itec fondement. Les uns annoncent la vérité, les autres le ■ensoDge ; et parmi ces derniers, il y en a qui entreprenient de rendre Dieu responsable de leurs mensonges. Les Us tiennent du vrai Dieu les connaissances qu'ils commuât, les autres introduisent un principe différent et >tme contraire au vrai Dieu, d'où ils prétendent que Ton lût attendre la découverte des choses secrètes. A regard des choses qui font l'objet de la prophétie^ lOQs en parlerons au paragraphe suivant. Parmi ces hommes si différents qui viennent d'être dis- BBÇués, il n'y en a aucun qui n'ait intérêt de se faire croire ; tkican tÀche donc de s'appuyer par des preuves. Or ces Iteuves peuvent être de deux sortes : IMa vérification de Il chose prédite, lorsqu'elle arrive comme elle avait été Jrédite; ou qu'étant cachée, elle se trouve, lorsqu'elle ^t à être manifestée, telle qu'elle avait été déclarée par ledevin avant la manifestation ; 2° des signes, des prodiges, ies effets miraculeux.
Tenons maintenant à une nouvelle observation. Parmi toutes les choses dont on vient de parler, il n'y en a point qui ne puisse être figure d'une autre chose ; un prophète peut être figure d'un autre prophète, un interprète d'un autre interprète, une prédiction d'une autre prédiction; la découverte d'un secret, de la découverte d'un autre secret; un prodige, d'un autre prodige; un effet merveilleux, d'ua atxite effet merveilleux dont le premier portera la ressemblance.
Nous en avons déjà vu des exemples. Les prodiges de Moïse étaient là figure d'autres effets. Lorsqu'il changea, par exemple, les eaux en sang, c'était une image de la mort qui allait envelopper une si grande partie du peuple d'Egypte. Les enchantements des magiciens et la croyance qu'on leur donnait étaient l'image de l'esprit d'égarement et de vertige qui s'était emparé de toute l'Egypte. Le malin esprit qui agitait Saûl était au naturel l'image de la malice qui s'élit emparée de son àme et qui était devenue le principe de ses démarches; et ainsi du reste. Mais ce qu'il est temps de remarquer, c'est que ces mêmes choses figurées qui viennent d'être alléguées en exemple, et autres semblables, étaient elles-mêmes figures d'autres événements plus grands, d'un ordre plus sublime, et qui ne devaient arriver que dans des temps plus reculés. C'est ce qui se présentera à développer dans les Articles suivants.
L'interprétation d'un songe, d'une énigme, se trouvera la figure de l'interprétation d'une autre énigme, de quelque chose qui répondra à ce songe. Ou bien, le songe et l'énigme se trouveront avoir deux ou plusieurs interprétations : l'une plus prochaine, les autres plus éloignées ; l'une par rapport à des événements bornés, les autres par rapport à des objets tout autrement grands : l'une plus littérale, les
antres plus mystérieuses, ou plutôt, toutes égalemeni littérales, mais Tune immédiate, etPautre, pour ainsi dire, dans un plus grand enfoncement.
Il arrivera qu'un vrai prophète en figurera un autre, comme Moïse, Elie et tant d'autres ont figuré Jésus-Christ. Il arrivera aussi qu'un faux prophète figurera un autre iaux prophète. Et cela pourra arriver en plus d'une manière; car il pourra se faire qu'un homme revêtu d'une autorité légitime, mais qui en abusera, comme Caïphe, pour séduire le peuple de Dieu, se trouve avoir été figuré, non-seulement par des séducteurs de même genre, mais encore par des prophètes des faux dieux. Le ministre revêtu de l'autorité légitime qui annonce le mensonge ne ressemble pas seulement à ceux qui, avant lui, ont fait le même abus de l'autorité légitime; il ressemble encore, par d'autres traits, aux faux prophètes du vrai Dieu qui parlaient sans mission, et même aux prophètes du démon. Il y a un rapport frappant entre ces trois choses : i^ un vrai ministre du Dieu de vérité^ qui annonce le mensonge ; 2"" un faux prophète du vrai Dieu ; 3"" un prophète dies faux dieux. C'est parla même analogie qu'il arrive souvent dansTÉcriture que le faux culte du vrai Dieu est figuré par le culte des faux dieux.
ïl est bon d'observer qu'il y a dans l'Écriture plusieurs noms communs entre les bons et les mauvais prophètes. Quelques-uns de ces noms se trouvent appliqués indifféremment aux uns et aux autres ; d'autres le sont plus communément aux uns, et plus rarement aux autres. Il y a de bons et de mauvais devins, de vrais et de faux prophètes, des interprètes plus ou moins pénétrants ; de vraies et de fausses visions, de bons et de mauvais songes ; de vrais et de faux sages^ une sagesse terrestre et une sagesse divine.
une sagesse qui découvre les mystères de Dieu et une sagesse qui y succombe : c'est ce qui se remarquera de plus en plus par les exemples qui seront rapportés.
ObsenralioDs par rapport à la diversité des objets de la prophétie vraie ou fausse, et des iuslruclioDs reçues de Dieu, ou faussement prétendues telles.
Par rapport à l'objet de la prophétie ou divination^ on peut considérer deux choses : 1^ ce que l'objet est en luimême ; 2^ la manière de le connaître.
Les termes de prophétie, divination, interprétation, solution d'énigme et autres semblables, entraînent avec eux l'idée d'une chose cachée, révélée à peu de personnes, ou du moins ignorée de plusieurs, qu'il n'est pas facile de savoir et à la connaissance de laquelle on ne parvient que par une voie élevée au-dessus des forces ordinaires des hommes. De là vient que rien ne porte plus parfaitement le caractère de la divination, que les choses que l'on apprend par l'entremise de quelque intelligence invisible. Or, on conçoit que ces caractères généraux qui viennent d'être proposés peuvent convenir à chaque chose qu'il est question de savoir, dans'une infinité de degrés différents. Ainsi les termes de divination et de prophétie peuvent être pris dans des sens plus étendus ou plus resserrés, avec beaucoup de diversité.
Par rapport à l'objet de la prophétie en lui-même, il peut être plus ou moins important. En premier lieu, il peut regarder : 1° un événement particulier qui n'a rapport qu'à un seul homme, une seule famille, lui seul peuple; 2** avoir rapport au sort universel du genre humain ou du peuple
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de Dieu ; et de plus, da peuple de Dieu dans Tétendue de sa durée, de ses divers états, des diverses races des Juifs et des Gentils, Grecs, Romains, etc., dont il doit être composé.
En second lieu, Tobjet de la prophétie peut regarder : 1* les événements futurs, grands ou petits, et en général les secrets que l'on peut savoir sans être saint. Il y a même encore une distinction à faire ici ; on peut découvrir des secrets qui n'ont point de rapport au salut; on en peut découvrir qui y ont un rapport plus éloigné, et d'autres qui y ont un rapport plus prochain. 2* L'objet de la prophétie (si néanmoins on use en ce cas du terme de prophétie), ou si l'on veut, l'objet révélé peut être la science des saints ; cette connaissance intime de la vérité, qui sanctifie encore plus qu'elle n'éclaire ; cette lumière que David demande à Dieu lorsqu'il dit : Éclairez mes yeuXy afin que je ne m^en-dorme jamais dans la mort [Ps. XII, 4).
En vertu de cette distinction, on voit que Ton peut remarquer bien des termes différents de l'instruction que Dieu communique aux hommes. Par exemple : I°les véritéspropres au Judaïsme ; 2'' celles qui sont propres au Christianisme en général; 3** les vérités inconnues aux Pélagiens; 4^* enfin, l'instruction qui est toujours accompagnée de la piété dont parle saint Jean (/'• Épître, ch. II, v. 27) : Vous n'avez pas besoin que personne vous enseigne, mais Fonction que vous avez reçue du Fils de Dieu vous enseigne toutes choses. Saint Jean ajoute, touchant cette onction, que ce qu'elle enseigne est véritable et que le mensonge ne s'y trouve point. Mais tous n'ont pas cette précieuse onction; et autant il y a de différents degrés d'instruction, autant il en faut distinguer aussi d'égarement et de séduction ; autcfnt on peut se représenter de docteurs de classes différentes par rapport à
chaque genre de vérité, autant on conçoit aussi de dififérentes sortes de séducteurs qui sont aussi appelés faux prophètes, enchanteurs, faux sages, ennemis de la vérité.
Or, ce que nous avons dit dans le paragraphe précédent, il faut l'appliquer ici. Il est manifeste que la révélation vraie ou fausse des choses peu importantes peut être la figure de la révélation vraie ou fausse des choses qui regardent le salut. La révélation d'un événementparticulier peut êtire une image de la révélation de quelque événement qui intéresse le genre humain. La confiance mal fondée qu'avaient les faux prophètes du temps de Jérémie que Jérusalem ne serait pas prise représente fort bien la fausse confiance des chefs de la Synagogue, qui avaient une opposition invincible à croire les prophéties de Jésus-Christ et de ses Apôtres sur le renversement du temple et la décadence de la nation. Jjbl prédiction que fait Joseph aux deux officiers de Pharaon, annonçant à l'un son rétablissement dans sa charge et à l'autre sa perte totale, peut fort bien représenter le sort de deux peuples, dont l'un est élu en même temps que l'autre est réprouvé. Et il faut prendre garde qu'il se trouve là deux choses ; car Tévénemcnt prédit figure un autre événement ; et il peut se faire aussi que la découverte anticipée de l'événement figure aussi la découverte anticipée de l'événement figuré ; en sorte qu'un événement répondra à l'autre, et une interprétation à une autre interprétation. Pareillement, il pourra se faire que la découverte de certaines vérités figurera la découverte d'autres vérités plus sublimes ; le don des miracles pourra quelquefois figurer le don de la piété; et des connaissances qui ne sont point sanctifiantes par elles-mêmes pourront figurer les lumières qui sanctifient; comme il se peut faire qu'une action d'un certain ordre en figure une autre d'un autre ordre, que la lu-
mière corporelle figure la lumière qui éclaire l'esprit, et la lumière qui éclaire l'esprit et rintelligence figure aussi celle qui échauffe le cœur et le convertit.
II était nécessaire de faire envisager sous un certain ordre tant d'idées différentes, avant que de les voir mettre en œuvre par les écrivains sacrés; elles s'étendront et se développeront à me3ure que nous avancerons.
ARTICLE ÎV.
Eut delà Sjnagogae, particulièrement vers le temps de la venue du Messie. La Judée, originairement un paradis terrestre, se changeait en un désert plein de bêles venimeuses ; serpents, race de vipères qui l'habitaient. Le diable auteur de tous ces maux.
Cest une chose que nous ne prouvons pas ici, mais que nons supposons, qu'il y avait au milieu de la Synagogue[un mystère d'iniquité qui se formait de longue main, qui tendait à sa consommation vers le temps auquel Jésus-Christ vint dans le monde, qui monta à son comble dans le temps de la prédication de l'Évangile, et qui reçut sa consommation par l'endurcissement des Juifs, par leur réprobation, par la ruine de leur temple^ de leur ville et de toute la nation. Ce mystère d'iniquité était l'ouvrage du diable; et c'est, en partie, par rapport à cela qu'il est dit de Jésus-Christ qu'iV est venu dans le monde pour détruire les œuvres du diable (/. Jean, ch. III, v. 8).
L'Écriture n'a négligé aucun genre d'instruction pour mettre cette vérité dans son jour ; elle a employé toutes sortes de figures et de symboles pour l'exprimer, et souvent elle en a parlé à découvert et sans figure. Vous résistez toujours au Saint-Esprit ^ et vous êtes tels que vos pères ont éiéf disait saint Etienne aux Juifs de son temps [Actes,
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ch. Vn, V. 81). Il y avait donc depuis longtemps une guerre entre l'Esprit saint et l'esprit malin, et le peuple juif était le champ de bataille. Il y aplns^ tous ceux qui se laissaient aller aux impressions du démon étaient eux-mêmes les armes dont il se servait pour combattre l'Esprit de Dieu qui parlait par les Prophètes. Il travaillait sans relâche à étendre et à affermir son règne au milieu du peuple de Dieu, et son dessein était, selon qu'il est marqué en plus d'un endroit de l'Écriture , de s'assujettir , s'il eût été possible, tout ce peuple sans que rien fût excepté, comme il s'était assujetti les autres nations.
Il employa, pour avancer son ouvrage, toutes sortes de ruses et d'artifices, faisant voir qu'il était cet ancien serpent connu dès le commencement du monde. La Synagogue était, en un sens, le paradis terrestre que la Sagesse avait placé sur la terre, comme on peut le reconnaître par le XXFV* chapitre de V Ecclésiastique, et par le commencement de Joël (en expliquant Joël dans le premier des sens spirituels dont il est susceptible). Mais il y a longtemps qu'il travaillait à ravager ce jardin de délices, par lui-môme et par ses émissaires : La catnpagne, qiHl a trouvée comme un jardin de délices y nest après lui quun désert affreux {Joël y II, 3). Il l'avait rempli d'insectes de toutes les sortes, et ensuite de serpents et de vipères. C'est ainsi que la Judée parut aux yeux de saint Jean-Baptiste lorsqu'il commença sa prédication; c'était un jardin dont tous les arbres étaient stériles; la cognée était à la racine, ils étaient près d'être coupés et jetés au feu; outre cela, ce jardin était plein de vipères qui se perpétuaient et se transmettaient leur venin : Progénies viperarum {S. Mat th., III, 7).
Cet ancien ennemi du peuple de Dieu, voyant que le temps était passé de persuader aux Juifs d'adorer les idoles.
so.scita parmi eux la secte des sadducéens; mais voyant qu'iuie illusion si grossière ne faisait pas assez de progrès, il inspira aux pharisiens cet esprit d'intérêt, d'orgueil et d'hypocrisie, si souvent dépeint dans le Nouveau Testament. U leur apprit à corrompre et à altérer la loi de Dieu par de fausses interprétations ; à suivre et autoriser une multi^ tttde de maximes qui venaient, non de Dieu, mais de l'inven« tîon des hommes ; à négliger ce qu'il y avait de plus im* portant dans la loi, la justice et la miséricorde. A la place de la véritable justice, il leur présenta une fausse justice, et leur apprit à y chercher leur propre gloire. Il leur apprit à dévorer les maisons des veuves sous prétexte de leurs longues prières, et à parcourir les terres et les mers pour faire des prosélytes à qui ils transmettaient leur malice à double mesure. Il les trompa, et leur apprit à tromper les autres. Il était serpent et il en fit des serpents.
On peut remarquer que ce ne sont ni les publicains, ni les soldats que saint Jean appelle race de vipères^ mais plus particulièrement les pharisiens et les sadducéens, comme on le reconnaît en comparant sur cela Saint Matthieu avec Saint Luc (III, 7). Jésus-Christ appelle aussi les pharisiens race de vipères [S. Matth., XII, 34). Et au ch. XXIII, où il fait une allusion manifeste à la consommation du mystère d'iniquité, il parle ainsi aux docteurs de la loi et aux pharisiens (v. 32) : A chevez de combler la mesure de vos pères. Serpents, race de vipères^ comment pourriez-vous éviter d*étre condamnés au feu de P enfer ? Ils avaient le venin et les artifices du serpent^ et voilà pourquoi ils étaient des serpents ; et le diable, l'ancien serpent, se servait d'eux pour séduire et perdre les âmes; il était au milieu d'eux, comme parmi ses enfants et les ministres de son règne.
Si la Synagogue était originairement un paradis terrestre,
T. Il 40
81 le serpent trouva le moyenl dd s'y glisser, il y avait on Adam et une Eve qu'il lui fallait tromper ; il fallait les faire tomber dans la prévaricaiion, et les rendre dignes d'être dégradés et chassés honteusement. C'est ee qui s'avançait de jour en jour, et ce qui reçut son parfait acoomplissement par la chute du grand -prêtre, du sacerdoce, lévitique, delà Synagogue en corps; chute qui fut suivie en peu d'années d'une dégradation totale par rapport aux uns et aux autres. Nous verrons comment la Synagogue fut livrée par degrés à Satan.
Tant de possédés que l'on voyait en Judée dans le temps de la prédieation de Jésus-Christ et des Apêtres étaient la figure de la natioti dont le démon s'emparait de jour en jour^ entralbant les Juifs et les attachant de plus en plus au péché. Oii voyait se renouvelei' dans la nation entière ce que l'on avait vu dans Saûl ; le liialid espfit y établir sa demeure, lui inspirer la haine et la jalousie contre les justes, contre le véritable David, contre Jésus-Christ et ses disciples ; porter les chefs de ce peuple à poursuivre sans relâche les disciples du Messie, à les haïr sans sujet, à leur rendre le mal pour le bien, à chercher à les exterminer; et cela malgré leur innocence et l'intégrité de leur conduite qui se faisait reconnaître par leurs ennemis mêmes. Que l'on observe donc qu'il se trouve ici les deux choses que nous avons remarquées dans Saûl : une possession intérieure du malin esprit par le péché, et une possession extérieure qui était l'image de la première. Ainsi reconnait-on parmi les Juifs une possession intérieure qui se manifestait par toutes sortes de vices, et surtout par la haine implacable contre les justes ; et cette possession intérieure était accompagnée de la possession extérieure et sensible qui était alors si ordinaire en Judée. Nous nous écarterions de notre plan
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si nous entrions dans retplication détaillée de chaque pos*setskm partieolièM dont il est parlé dans FÉrangile ^ oti dans le livre des Actes. Nous en remarquerons seulement quelques ciroonstanceSy lorsqu'elles auront un rapport pluf particulier à ce symbole.
La Sjnagogae devenait une Egypte remplie d'enchanteurs. On y Tofait s'accomplir ce qui avait été figuré lorsque Jérusalem fut assiégée da temps d'Achaz. Esprit d*incrédulilé qui fait que Ton quitte Dieu pour MostltMr let pytIiODs. Quels étaient les pythons au temps d« Messie. Dsiflas d'une autre espèee que Dieu oppose ^ ces mauvais dévias «
Il serait temps de représenter Tintroduction du Messie, et la fafrtDation de son œuvre au milieu de la Synago^e ;
is afin de nous mettre en état de suivre ce que TÉcriture apprend sur ee sujet, nous montrerons encore deuï figures de la Synagogue ; Tune est celle de TÉgypte, Vautre celle du siège de Jérusalem sous AchaXy dont il est parlé aueh.YIIetYUIdV^aie.
La Judée était devenue une Egypte spirituelle, où leê serviteurs de Dieu gémissaient ; ils attendaient la donsola lion dlsrael. Le Messie qui fut envoyé pour les délivrer était le yéritable Moïse. (Personne n'ignore par combien de traits Moïse a représenté Jésus-Christ.) Cette Egypte spirituelle avait son Phai*aon, ses premiers-nés, ses enchanteurs. Le peuple de Dieu souffrait, au milieu de cette Egypte, une dore servitude ; soit en général par la pratique de la kn eérémoniale, dont le joug était aggravé par l'esprit pharî* salque; soit en particulier, par la persécution que le peu de bons qu'il y avait alors avaient à souffrir des méchants. On sait que la tribu de Lévi, parmi les Juifs, représentait les
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premiers-nés de toute la nation et en tenait la place. Si Pharaon^ conformément au langage d'Ëzécfaiiely pouvait 6tre regardé comme le dragon qui habitait au milieu des fleuves y il y avait en Judée un Hérode et d'autres chefs du peuple qui pouvaient remplir la même idée. Il arriva même qu'Hérode fit mourir les enfants de Bethléem , action où tout le monde a aperçu de la ressemblance avec celle de Pharaon qui fit noyer les enfants des Israélites dans le Nil.
A regard des enchanteurs de TÉgypte, il n'est pas difficile de trouver ceux qui leur répondent parmi les Juifs. Les docteurs de la loi, les scribes, les pharisiens qui résistèrent au Messie, qui disputaient contre lui, qui lui tendaient sans cesse des pièges, qui séduisaient le peuple, qui flattaient les princes et les entretenaient dans leur opposition à Jésus- Christ et à sa doctrine, sont les véritables enchanteurs et les magiciens de la Judée, dont les magiciens de TÉgypte n'avaient été que Tombre.
Quant au siège de Jérusalem sous Achaz, pour mettre dans tout son jour le rapport qu'il a avec l'état du peuple de Dieu au temps du Messie, il faudrait expliquer ces deux admirables chapitres d^IsaïCj le VIP et le VIII'. Mais supposant ici cette explication, et supposant aussi que l'on ait présent à l'esprit ces deux chapitres, nous nous contenterons de dire que, vers le temps du Messie, la Religion se trouvait dans un état violent ; elle était attaquée de toutes parts par des ennemis formidables, elle souffrait une espèce de siège ; les promesses paraissaient en danger, et, à des yeux éclairés, le danger était extrême ; l'esprit de religion se perdait, la foi s'anéantissait, elle était ébranlée dans ceux en qui il en restait, ils ne savaient de quel côté se tourner pour y trouver du secours. 11 était temps de demander à Dieu
des prodiges; et la plupart des hommes^ semblables à Acbaz, n'avaient pas assez de foi pour en demander. Ce prince, au lieu de s'appuyer sur le Seigneur, chercha des ressources humaines. Il fit une alliance avec le roi d^ Assyrie qui lui coûta cher dans le temps qu'il la fit, et qui attira, dans la suite, des malheurs épouvantables sur la Judée. Telle fut la disposition d'une infinité de Juife au temps du Messie. Au lieu de vivre de la foi, et de tenir les yeux attachés sm* les promesses, ils se forgèrent sur la Religion les idées que leur suggéra leur propre esprit, et placèrent leurs espérances dans des ressources frivoles.
Cependant, lors du siège de Jérusalem sous Achaz, Dieu suscita Isale comme un signal pour réveiller la foi. Il le plaça au milieu de Jérusalem avec ses enfants et un petit nombre de disciples, comme un prodige exposé aux yeux de tout Israël : Me voici, moi et les enfants que le Seigneur m'a donnés, pour être y par r ordre du Seigneur des armées qui habite sur la montagne de Sion, un prodige et un signe dans Israël [Isaïe^ VIII, 18). Mais les habitants de Jérusalem refusèrent de croire aux paroles d'Isaïe, en sorte que Dieu, dans sa conduite, devint pour eux une pierre d'achop^ pement (Ibid., v. 14). Cependant les dangers qui les environnaient étaient pressants, et la crainte s'empsura de leur cœur. Ils vivaient dans des alarmes continuelles. On savait que les deux rois, Phacée et Rasin, qui assiégeaient Jérusalem, avaient résolu de détrôner Achaz çt de mettre à sa place le fils de Tabéel. Chacun pouvait alors demander s'il arriverait donc que la race de David, nonobstant les promesses de Dieu, serait détrônée ; et chacun avait lieu de craindre un renversement universel, où il se trouverait enveloppé lui-même. Or, les choses étaient dans un si fâcheux état que Ton n'apercevait aucune ressource; d'autant plus que l'ai-
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liaoee avec Théglathpbalafiar^ roi d'Aesyrie, B^éUit pas QDCore faite.
Que firent donc les habitants de Jérusalem dans cette 0|[tréa)ité? Us eurent recours aux pythons et aux enchanteurs. Ils s'exhortaient réciproquement à les aller trouver : Consultez les pyihons^les devins qui parlent tout bas\flans leurs enchantements, afin dVpprendre quel sera votre sort et s'il n'y a point quelque chose à faire pour détourner de dessus vos tôtes les maux qui vous menacent. On vmt^ par les paroles que le Prophète ajoute, qu'ils se portaient aussi à interroger les morts : Va-t^on parler aux morts de ee qui regarde les vivants? {Isaïe, YIII, 19.) C'est-àrdire qu'ils faisaient tout ce qui est défendu dans le XVIII* diapitre du Deutéronome,
Isaïe défendait sévèrement à ses disciples de les suivre. LorsquHls vous diront : Consultez les pythons, etc... vous leur répondrez : Chaque peuple ne consultertM pas son Dieu dans eea besoins ? Est-ce des morts que les vivant^ apprendront ce qui les regarde ? Est-ce des morts que les vivants tireront leur secours? Cependant Isaïe ne laissait pas ses disciples sans consolation ; il les renvoyait à la loi et au témoignage : C'est à la loi et au témoignage de Dieu, c'est à sa parole, qu'il faut recourir ; à cette loi qui défendait de consulter les dieux étrangers, mais qui promettait toutes sortes de secours et de consolations i ceux qui mettraient leur espérance dans le Dieu vivant. Il les renvoyait aux Livres saints qui renfermaient des trésors cachés, qui ne contenaient pas seulement des promesses vagues et générales, mais des consolations applicables à tous les besoins particuliers des serviteurs de Dieu, et surtout aux grands ébranlements et aux périls extraordinaires qui menaçaient tout à la fois et la nation entière et la Religion.
Mais quelque véritable quMl fût que les Livres saints conteDaient des choses de cette nature^ elles ne se présentaient pas à tous indifféremment; très-peu les apercevaient dans un temps d'obscurcissement comme celui où Ton était alors. En efEet, le Prophète nous fait entendre que l'on était dans une nuit profonde, et tous soupiraient après la lumière. Cela était commun aux bons et aux méchants, à ceux qui conservaient la foi, et à ceux dont la foi était ou ébranlée, ou renversée. La différence qu'il y avait, c'est qu'il'égard des derniers, il ne leur était préparé ^tre ch^^se, sinon une augmentation de ténèbres : La lumière du maiin ne luira point pour eux.,, et ils ne verront partout qt^tuf'^ flieiian^ que ténèbres^ qu^ abattement, que serrement de cœur et qu^une nuit sombre qui les persécutera [leaie , VIU, 20, S2). Mais pour ceux qui vivaient de la foi, la la* miàre du matin leur était préparée, et, au milieu même de Tobscurité de la nuit, les Livres saints leur servaient de lumière : Parce que le commandement est une lampe j et la Un est une lumière^ est*il dit [Proverbes, VI, 23). Les promesses auxquelles les rappelait Isaïe étaient une lampe qui éclairait leurs pas. Les paroles des Prophètes produisaient i leur égard l'effet marqué par saint Pierre, en sorte que l'on pouvait leur dire, selon le langage de cet Apôtrt (//• Pierre, 1, 19) : Outre les merveilles que nous avonp vues de nos yeux, nous avons les oracles des Prophètes (que nous lisons dans les écrits qu'ils nous ont laissés), dont k^ certitude est plus affermie, auxquels vous faites bien de vous arrêter, comme à une lampe qui luit dans un lieu obscur^ jusqu^à ce que le jour commence à paraître et que rétoile du matin se lève dans vos cœurs.
Mais au temps d'Isale, comme au temps de saint Pierre, peu de personnes avaient part à ce bonheur, peu tournaient
les yeux vers cette lampe et en apercevaient la lumière. La loi de Dieu , les Livres saints étaient entre les mains de tous ; mais peu les méditaient, peu les entendaient et y apercevaient des ressources pour les malheurs présents. Ce privilège n'était que pour un petit nombre que Dieu s'était réservé. Les Livres saints étaient une source publique, mais il était donné à peu d'y puiser. La fontaine de Siloé coulait au milieu de Jérusalem ; mais comme il est dit dans le même endroit [IsaiSy YIII, 6), le peuple méprisait ses eaux : Ce peuple a rejeté les eaux de Siloë qui coulent paisiblement et en silence. Il n'y avait qu'Isale et un très-petit nombre de disciples qui eussent part à ces solides consolations. Le Seigneufy dit ce Prophète (ch. L, v. 4), m'a donné une langue savante y afin que je puisse soutenir par la parole celui qui est abattu. Il me prend et me touche f oreille tous les matins^ afin que je f écoute comme un maître. Le Sei* gneur mon Dieu rrCa ouvert f oreille... Et pour revenir au ch. VIII : Le Seigneur j dit ce même Isaïe (v. ll)y me tetiait • de sa main puissante, et m^ instruisait afin que je ne marclie point dans la voie de ce peuple. Que Ton n'oublie pas que ce peuple néanmoins n'élait autre que le peuple de Dieu.
Il rapporte ensuite les instructions que Dieu lui avait données. Il lui avait découvert le terrible discernement qu'il allait faire, et qu^il faisait déjà parmi ce peuple, -ftendez gloirCy lui dit-il, à la sahiteté du Seigneur des armées ; quil soit lui-même votre crainte et votre tendeur y et il deviendra votre sanctification : et il sera une pierre d'achoppement, wie pierre de scandale (pour qui? sera-ce pour les étrangers, pour les Syriens, pour les Philistins? Voici la réponse) pour les deux maisons dlsraël^ un piège et un sujet de ruine à ceux qui habitent dans Jérusalem^ etc. Ainsi Ton voit que Dieu découvre à son serviteur les secrets
les plus cachés de sa conduite et les plus intéressants pour les hommes. Dieu sera, à Tégard de la multitude, une pierre qui les écrasera ; à Tégard du petitnombre, il sera son asile, son libérateur. Voilà ce qulsale apprend de Dieu, et ce qu'il est chargé de communiquer à un petit nombre de disciples choisis do Dieu ; mais de le leur communiquer comme un secret de la dernière importance, secret qui n'est que pour eux, et auquel les autres n'auront point de part : Que ce que ie vous déclare demeure secret; tenez ma loi scellée et comme cachetée parmi mes disciples (v. 16). C'est un secret qui leur est donné cacheté, car telle est la force du mot hélNreu, Gathom thora.
Et ce qui ne peut être trop remarqué, c'est que, dans le fond, ce secret était renfermé dans la loi et dans les anciens Prophètes. (C'est ce qui paraîtra bien plus clairement, lorsque nous en serons à l'accomplissement spirituel de tout cet endroit d'Isale.) Le Prophète renvoyait tous les habitants de Jérusalem à la loi et au témoignage : Ad legem magis, et AD TESTmoNiUM (v. 20), ct il Connaissait en même temps l'ordre de Dieu, qui voulait que le témoignage demeur&t renfermé et la loi scellée parmi le petit nombre : Liga tes- TiMOMnii, SIGNA LEGEM (v. 16). L'iustructiou nécessaire était dans les livres de la loi, qui étaient entre les mains de tous ; et il ne fallait pas moins que la main puissante de Dieu pour faire apercevoir cette instruction : Sicut in manu forti erudivitme (v. 11). Isale, frappé d'étonnement à la vue d'une conduite si surprenante de la part de Dieu, se récrie : f ai tendrai donc le Seigneur qui cache son visage à la maison de Jacob, et je demeurerai dans cette attente. Me voici, mai et les enfants que le Seigneur m^a donnés (ceux parmi lesquels rintelligence de la loi et du témoignage était renfermée). Me voici avec mes enfants (que je ne tiens pas
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de moi, m^is de Dieu), pour être, par tordre et de la part du Seigneur des armées qui habite sur la montagne déJSion, tin prodige et un signe dans Israël : In signuh bt in poetsn-
TUM ISAAEL À DoMINO EXEACITUUM (v^ 18).
Que l'oQ considère doDc avec une extrême attentîoa ces deux partis qui étaient au milieu de Jérusalem, partis ai différents en toutes manières. L'un, »i peu nombreux, il n^^ ta^t composé que d'Isale et de quelques disciples ; Tautrè, qui renfermait la multitude du peuple qui avait à sa tète 4.chaz et la maison de David^ Vw est livré à ses ténèbres, l'autre est éclairé par une protection de Dieu que ron peut regarder comme miraculeuse. La loi de Dieu et s^s pcon^isssas ^ont développées pour les uns, ils y s^rçoivent un 3alut certain, il^ trouvent en Dieu leur asile, et, selon le Ieat gage de TÉcriture, une pierre de refuge. Pour les autres, Dieu est une pierre contre laquelle ils vont se briser; ils sont renvoyés à la loi et au témoignage, et ils n'y aperçoivent rien qui puisse les rassurer et les consoler, parce que la loi et le témoignage sont scellés pour eux.
£t pour revenir à ce qui regarde expressément notre symbole^ le parti nombreux va, contre la défense de la loi, chercher parmi les devins et les pytliops la ressource qu'il n'aperçoit point dans la loi. Le petit parti, au contraire, voit ce que tous les autres ne voient point; il le voit dans la loi et le témoignage ; mais il le voit par un secours surnaturel ; c'est la main de Dieu qui l'a éclairé, par le ministère d'Isaïe : Sicut in manu fobti erudivit bie. Ainsi Isale devient un devin, mais un devin éclairé par le vrai Dieu ; lui et ses disciples deviennent des hommes mystérieux, des hommes incompréhensibles à tous les autres : In signum et IN FORTENTUM IsHAEL. Et voilà ccux quc Dicu oppose aux devins et aux enchanteurs que son peuple va consulter. Ce
sont devins contre devins^ signe contre signe , mystère eontre mystère. De part et d^autre, on s'ouvre une route opposée, et plus on marche plus on s'éloigne les uns 4^ autres. Dieu empêche Isale de marcher par la voie du peuple, c'est-à-dire par la route qui devient la route batr tne : Erdmvit me, ne irem in via popuu hu^us (verset If). Mais en suivant avec ses disciples une autre route, il devient odîeax ; on entend crier de toutes parts : Au parti, à la conspiration : Conjuratio ; mais dans la vérité, c'est la mulr titode qui forme elle-même une conspiration contre Dieu : Taui ce que dit ce peuple n^est qu^une compiratiaii (v. i2). Le parti nombreux forme des desseins contre le petit parti ; aiais Dieu rassure ces derniers et les console en leur appre-> Bant à ne craindre que lui seul : Ne craignez point leurs menaces^ et ne vous épouvanicz point. Mais rendez gloire à la sainteté du Seigneur des armées ; qu'il soit lui-même votre crainte et votre terreur (v. 13).
Dest hoa de comparer ici la situation des habitants de Jérosalem avec celle de SaUl lorsqu'il alla consulter la phythonisse. Il est dit de ce prince qu'il fut saisi de frayeur i la vue de l'armée des Philistins, et c'est ce qui le déterminii, voyant qu'il ne recevait point de réponse de la pa^ t de Dieu, d'aller trouver la pytbonisse. 11 faut se souvenir ^*à peu près dans le même temps, et presque le même jour, David consultait Dieu qui lui répondait. Dieu lui annonça la TÎetoire sur les Amalécites, et la délivrance de tous ceux que ces mêmes Amalécites avaient enlevés dans le pillage de Siceleg, c'est-à-dire la délivrance de la famille de David et celle de tous les gens qui étaient avec lui. Ainsi d'une part, David était instruit de Dieu surnaturellement et apprenait de lui sa délivrance ; et de l'autre, Satll était instruit par le moyen de la pytbonisse et apprenait, par cette voie,
156 HUITIÈME SYMBOl.E.
sa ruine totale. Le roi d'Israël, en possession de toute Tautorité royale, consultait les pythons qu'il avait lui-même proscrits ; et David^ qui n'avait encore pour lui que des promesses et une onction séparée de la jouissance actuelle de la royauté, apprenait de Dieu ce qu'il désirait de savoir.
Il faut avouer que le spectacle que présente Isale est bien différent, puisque c'est le fils et l'héritier de David, le roi Achaz, chef de la maison de David, qui est à la tôle du parti qui a recours aux pythons et met en eux sa confiance. C'està-dire qu' Achaz fait, de son temps, à peu près le personnage de SaUl ; pendant que les solides espérances de la maison de David étaient concentrées dans le cœur d'Isale et de ses disciples; c'est-à-dire dans un descendant de David d'une branche collatérale , s'il est vrai qu'Isaïe fut petit-fils du roi Joas et proche parent du roi Achaz.
Achaz et son peuple furent saisis de frayeur lorsque Rasin et Phacée vinrent mettre le siège devant Jérusalem. {IsaiCy VII, 2) : Et la maison de David ayant appris que la Syrie s'était jointe avec Éphraïm pour la combattre^ le cœur d' Achaz et le cœur de son peuple fut saisi et trembla de crainte y comme les arbres des forêts tremblent lorsqu'ils sont agités par le vent. C'est ainsi que Saûl avait été effrayé à la vue des Philistins (/. Rois y XXVIII, 5) : Il s'étonna y et la crainte le saisit jusqu'au fond du cœur. La frayeur produisit, comme nous l'avons vu, le môme effet sur Saûl, et sur Achaz et son peuple. On se porta, de part et d'autre, à consulter les pythons. Sattl arriva la nuit chez la pythonisse; on sait à quoi se termina la consultation. Ce prince, api*ès avoir entendu la terrible réponse qui lui lut faite, tomlm par terre et y demeura étendu dans la frayeur et dans la défaillance. Il est rapporté après cela qu'il se mit en chemin, et qu'il marcha toute la nuit avec set» geus. Quelle
marche, et de quel serrement de cœur ne fut-elle pas accompagnée, après ce qu'il venait d'entendre ! Voyons, dans IsaîCy quelle fut la suite de la confiance du peuple dans les pythons : La lumière du matin, est-il dit, cU. YIII, v. 20, ne luira point pour eux. . . Ils souffriront la faim.. . ils jetteront les yeux taritôt au ciel et tantôt sur la terre, et ils m verront partout qu* affliction, que ténèbres^ qu^ abattement, que serrement de cceur^ et qu'une nuit sombre qui les persécutera, sans qu'ils puissent s^ échapper de cet abîme de maux.
Tel devait être le sort des habitants de Jérusalem , tel était celui de Saûl ; pendant que la lumière de la prospérité se levait pour David et pour Isaïe qui s'étaient attachés au Seigneur, qui avaient entendu sa voix et qui se livraient à sa conduite.
Nous remarquerons, pour plus de netteté, que les malheurs dont Achaz et son peuple étaient menacés n'étaient pas si prochains que ceux qui étaient réservés à Saûl. La ruine totale de Saill arriva le lendemain de sa consultation i la pythonisse. Il n'en est pas tout à fait de même d' Achaz et des habitants de Jérusalem. C'est pourquoi, dans l'application de ces deux histoires aux événements figurés, il faudra avoir égard à cette dilTërence et avoir soin d'observer la même analogie.
n est aisé maintenant de transporter au temps du Messie tout ce qui vient d'être remarqué par rapport à la situation d'Isale et à ces deux partis qui, de son temps, partageaient Jérusalem. Nous avons déjà représenté que la Religion avait comme un siège à soutenir, et que les attaques devenaient plus pressantes à mesure que l'on approchait de plus près des temps du Messie. L'esprit d'impiété et d'hypocrisie gagnait de toutes parts. Les hommes devenaient tels que les
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Prophètes Pavaient annoncé et que TÉvângile les re^ sente ; tf est-â-dire quMls étaient très-méchants, et cclta toutes sortes d'états et de condition. On voyait un étralt régner èil la personne d'Hérode. On demandait : Que ë détenues les promesses, et quand viendra le Messie? trône ne sera-t-il donc point rendu à la maison de îiàp Je sais qu'on pouvait donner des réponses vagues à tôtl ces choses; mais poiir en donner de précises, je disque; fallait pas moins qu'un devin. (J'avertis que je prends Ijj vent le terme de devin en bonne part.) ]
Dieu en donna, de ces devins. Je pourrais, en preMI lieu, mettre de ce nombre l'auteur du livre de la Sagm et Jésus fils de Sirach qui vivait environ deux cents 1 avant Jésus-Christ; et il y aurait bien des choses à renl^ quer sur la manière dont la Sagesse les avait instruits ; té je passe â Un temps plus proche du Messie. Je viens tM d'un coup au vieillard Siméon et à Anne la prophétesÉIti saint Jean et à Zacharie son père. Ils annoncèrent la veÉJ du Libérateur, non à tout le peuple, mais d ceux qui à tendaient la rédemption d'Israël {S. Luc ^ II, 38). IlstraH mirent à ceux qui les écoulèrent ce que l'Esprit de Dk leur avait appris.
Siméon fait voir par son Cantique, tout abrégé qu'il es combien était étendue et développée la connaissance ^ avait du mystère du Messie, et il eut le bonheur de le n cevoîr entre ses bras, selon la promesse qui lui avait à antérieurement faite : // lui avait été révélé par le Saiki Esprity etc. [S, LuCy II, 26). Tous les Juifs savaient que I Messie viendrait, et ils connaissaient môme les caradM qu'il devait avoir et les circonstances qui devaient accofl pagner sa venue, selon qu'ils étaient plus ou moins écU rés : mais Siméon connaît individuellement, voit et tond
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Mtoj i qiii cefé éàtêclèrés stppartiennent ; et cette connais-
iDdividuelIe est accompagnée, comme elle ne pouvait
de l'être, d'une connaissance plus distincte et plus
iëe dé ces mêmes caractères.
bdukrie sait ^e le peuple de Dieu est environné d'en-
; mais 11 annonce la venue du Libérateur. C'est, dit-il,
h fliaison de David que Dieu le fait naître : Et erexit
mluiiê nohiéj m domoDavid{S. Luc, I, 69). C'est afin
délivrer de nos eiinemia et des mains de tous ceux
i nous haïssent. Mais quels sont ces ennemis? Quel mal
à Israël? Quel sera le terme de la délivrance, et en
élat cette délivMnce mettra^^t-elle le peuple de Dieu?
que Pharaon opprime encore le peuple, et l'asservit
outrà^ de terre et de boue? Les rois voisins, Rasin
icée, assiégent-ils encore Jérusalem? Non ; mais il y a
l'Hiaraon spirittlel, dont l'oppression est sans comparai-
flas faneste ; tt y a de nouveaux Rasins et de nouveaux
1^ et ées Rasins et ces Phacées sont en même temps
Aèhaz: l'ennemi est au dedans et au dehors.
Enfin, dit Zacharie, nous allons être délivrés des mains
nos ennemiSf et nous servirons Dieu sans crainte, mar-
en sa présenté dans la sainteté et la justice tous les
de notre vie. Zacharie emploie encore, à l'exemple
, le symbole des ténèbres et delà lumière pour exprî-
la délivrance qu'il annonce; il se regarde, lui et toute
biîon, comme marchant dans les ténèbres : His qui in
^téris et in umbra mortis sedent; et il voit le Soleil qui
iparaitre. Son fils est l'étoile qui vient l'annoncer ; c'est
■te lémpe ardente et luisante [S. Jean, V, 33) posée de la
lin de Dieu au milieu de son peuple pour l'éclairer, en
[endant qu& la lumière du Messie paraisse. Zacharie ne
inque pas d'observer que ces choses sont l'accomplisse-
ment des promesses faites à David, et Tobjet que tous les Prophètes avaient eu en vue.
Plus on méditera ce Cantique, et mieux on reconnaîtra combien Zacharie était instruit du plan de Dieu^ et quelle était Pintelligence qu^il avait reçue des prophéties. Mais il avait, outre cela, le bonheur d'être conduit jusqu'à la personne même du Messie par une route qui ne souffre plus d'égarement, puisqu'il sait qu'il faudra reconnaître pour le Messie celui-là même que son fils montrera. Toutes les idées de son Cantique sont puisées dans les prophéties, et en particulier dans ces deux chapitres à^IsatCf le YII* et le yni% et dans le commencement du IX**. Il lisait dans le ynp chapitre un nom semblable au sien, parmi ceux des témoins fidèles que choisit Isale : Et je pris des témoins fidèles^ Urie sacrificateur^ et Zacharie fils de Barachie (v. 2). Il fut témoin, de son temps, des merveilles que Dieu opérait, comme le Zacharie du temps d'Isale l'avait été; et il apprit, par la bouche de l'ange et par la révélation du Saint-Esprit, l'application précise de toutes ces grandes choses qu'il apercevait dans les livres des Prophètes.
Voilà donc des devins, et c'étaient ceux qu'il fallait consulter dans ces temps ténébreux, parce qu'ils renvoyaient à la véritable lumière, à la loi et aux prophètes : Ad legem ET AD TESTiMONiuM. Mais la Judéc se trouva remplie d'autres devins, d'un caractère bien différent de ces premiers. La Synagogue était alors une Egypte spirituelle, et celte Egypte eut ses Pharaons et ses enchanteurs. Jésus-Christ, le véritable Moïse, y prit naissance, et il y trouva des contradicteurs et y courut des dangers dès sa naissance : « Uniis tôt inter funeva, « Impunè Christus tollitur.
<k Inter coœvi sanguhiis, etc.
Là Synagogue avait aussi ses devins et ses pythons. Il est certain qu'Isale représente Jésus-Christ/ lorsqu'il dit, ch. Vm, V. 18 : Me voici j moi et les enfants que le Seigneur ma donnés^ etc. Saint Paul, dans Tépltre aux Héhreux, ch. Il, v. 13, applique ces paroles à Jésus-Christ, et les allègue en preuve dans ce sens. Jésus-Christ, avec ses disciples, a été au milieu de la Synagogue comme un prodige exposé aux yeux des hommes : In signlm et in roRTXNTUM, etc. Il a été la pierre contre laquelle les Juifs sont venus se heurter; il a été un objet de contradiction : \% siGNUH GUI CONTRADICETUR [S. Luc, 11, 34) ; et il s'est formé i son sujet deux partis au milieu du peuple de Dieu, qui ressemblaient aux deux partis que l'on avait vus du temps d'IsaXe. n s'ouvrit deux routes parmi les Juifs, et celle qui conduisait à l'égarement fut la plus battue. On traita de secte, d'hérésie, le parti chrétien. On cria à la conspiration : CoNJURATio. Il était question de choisir entre ces deux routes, et il y allait du salut éternel. On entendait la voix du petit nombre qui renvoyait à la loi et aux prophètes, et qui criait, comme Isale avait fait de son temps : Ad legem ma- Gis, ET AD TESTIM0N1UM. Et la voix du grand nombre que laisait-elle entendre, sinon ce que nous lisons au môme endroit d'Isale : Consultez les pythons et les devins, etc. :
QCiERlTE A PYTHONIBUS, ET A DIVINIS, ctc. ?
C'est ce qu'il est bon d'éclaircir de plus en plus. Au temps d'Isale, les pythons auxquels on renvoyait, étaient apparemment de véritables pythons ; c'est-à-dire, qu'il y avait des magiciens qui consultaient par leurs enchantements l'esprit de ténèbres et de mensonge. Au temps du Messie, la multitude donnait sa confiance à ceux qui avaient été figurés par les pythons d'autrefois. Ces anciens pythons promettaient d'instruire les hommes sur les choses secrètes
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qu'il leur était important de savoir. Ils se vantaient d'être aidés d'un secours surnaturel pour en faire la découverte. Cependant leurs promesses étaient trompeuses, parce que ce n'était point dans la vraie source qu'ils allaient puiser leurs connaissances. Or, au temps du Messie, la Synagogue était pleine d'hommes qui portaient ces trois caractères. C'étaient des docteurs qui faisaient profession d'être les nudtres des attires, les conducteurs des aveugles, la lumière de ceux qui étaientdans les ténèbres [Rom., II, 19). Ils ne prétendaient pas instruire les hommes comme les philosophes, en ne donnant que des instructions humaines dans leur origine ; mais ayant dans la loi, qui venait de Dieu, la règle de la science et de la vérité, ils faisaient espérer des instructions qui viendraient de cette source; ils se flattaient même, jusqu'à un certain degré, d'une assistance divine. Cependant ils donnaient cours à de fausses maximes ; ils conduisaient ceux qui les écoutaient à la perdition : Vous le rendez digne de V enfer deux fois plus que vous [S. Matth., XXIII, 15) ; c'étaient des serpents qui engendraient d'autres serpents ; et pour se resserrer dans ce qui regarde le discernement du Messie, ils ne le connurent point, et ils apprirent aux autres à le méconnaître.
La grande question, c'était de connaître qui était véritablement le Messie. Du parti que Ton prenait dans une question de cette nature dépendait le salut. C'était là le secret le plus important qu'il y eût au monde. Dans la vérité, ce n'était pas de l'esprit humain que devait venir la découverte de ce secret. Aussi lorsque les chefs de la Synagogue prononcèrent sur la question si Jésus de Nazareth était le Messie, ils le firent en qualité de ministres du Dieu vivant : Adjuro te per Deum vivum[S. Matth,, XXVI, 63), lui dit le grand-prêtre, à la tète de son conseil. Ils condam-
Dèrent Jésus-Christ et le traitèrent de séducteur : Seductor ilIe[S. Matth.f XXYII, 63]. Et par ce malheureux usage de Tautorité qu'ils avaient en main, ils devinrent euxmêmes des séducteurs au premier chef, des ministres de l'esprit de mensonge , des enchanteurs , des pythons , dans xm ordre très-élevé au-dessus de Tordre des pythons du temps d'Isale.
Voilà les pythons auxquels une multitude de voix reavoyait, au temps de Jésus-Christ; pendant que Jésus-Christ lui-même et un petit nombre éclairé d'une lumière surnaturelle rappelaient les hommes à la loi et au témoignage. lésus-Christ disait aux Juifs : Approfondissez les Écritures, cesont elles quirendent témoignage de moi. C'estdemoique Moïse a écrit [S, Jean, V, 39, 46). On voit par les Actes des Apôtres et parleurs ÈpitreSj qu'ils étaient sans cesse occupés à prouver, par les anciennes Écritures, que Jésus était le Messie. Ils s'attachaient spécialement à montrer qu'il était le Prophète par excellence, promis dans le XVIII* ch. du Deutéronome. C'est dans ce môme chapitre, et immédiatement avant la promesse du Messie, qu'il est défendu si expressément de consulter les pythons, de donner s^ confiance aux'devins, etc.
Hais il faut avouer qu'il fallait être devin d'un autre genre, pour reconnaître sous de tels noms la multitude des séducteurs qui détournaient de croire à Jésus-Christ. Cependant, pluson considérera de près l'Écriture: 5crw/ammi Scrtpturas {S, Jean, V, 39) , plus on en comparera les divers endroits les uns avec les autres, et plus il se répandra làdessus de lumière. Voilà déjà dans le Deutéronome la défense de croire les pythons mise à côté de l'ordre de croire le Messie. Et quelle est la raison alléguée au même endroit de croire le Messie? C'est que Dieu mettra ses paroles dans
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sa bouche ; Ponam verba mea in orc ejus (Deut.y XVIII, V. 18). C'est donc à la parole de Dieu que Ton croira, en croyant au Messie ; au lieu que l'on ne pouvait croire aux pythons, qu'en croyant à la parole du diable. Or, quel était le maître que suivaient les docteurs de la loi et tous ceux qui détournaient de Jésus-Christ? Apprenons-le de la bouche de Jésus-Christ même. Pourquoi ne connaissez^vous et ne comprenez-vous point mon langage^ disait-il aux Juifis [S, Jean, VIII, 43) ? C'est parce que vous ne pouvez ouïr ma parole. Vous êtes les enfants du diable^ et vous voulez accomplir les désirs de votre père* Voilà donc les docteurs de la loi, les prêtres, les scribes et les pharisiens, et ceux qui les suivaient, tous, à la lettre, disciples et enfants du diable^ selon le témoignage de la Vérité môme. En sorte que, s'il ne leur manquait que de consulter le diable et de parler d'après lui pour être des pythons, les voilà déclarés tels, et avec encore plus de fondement que les anciens pythons qui ne consultaient pas le diable sur des choses d'une si grande importance.
Si la défense d'écouter les pythons se trouve jointe dans le Deutéronomc avec Tordre d'écouter le Messie, ces deux choses sont encore plus clairement liées dans le VHP chapitre à^Isaïe, Il fallait, sous le règne d'Achaz, écouter Isaïe et non les devins, les pythons, etc. Et la raison, c'est qu'en écoutant Isaïe, on écoutait Dieu ; au lieu qu'en écoutant les pythons, on devenait disciple du diable. Or, il est certain qu'Isaïe est là une figure du Messie. L'ordre d'écouter Isaïe, dans un second sens, n'est autre chose que l'ordre d'écouter le Messie. Donc, tout cet endroit, entendu dans son second sens (qui, dans l'intention du Saint-Esprit, est plus réel que le premier), se réduit à ce qui est contenu dans le discours de Jésus-Christ, dans Saint Jean^ que
nous venoDS de citer. On ne dit plus aux hommes : Écoulez Dieu qui parle par Isale, et vous serez délivrés des mains des Syriens, des Assyriens, d'Achaz lui-même et de son peuple; maison leur dit : Écoutez le Fils de Dieu. Si vous demeurez dans sa parole, vous connaîtrez la vérité, et la îérité vous délivrera; vous serez véritablement libres; vous demeurerez pour toujours dans la maison de Dieu [S.Jearij VIII, 31 et suivants). Et Ton ajoute à ce discours, de ne point suivre les faux docteurs qui parlent par l'esprit du démon, ainsi que faisaient les pythons, sous Achaz, et de se donner de garde de se laisser entraîner par la multitude qui courait à ces pythons; soit qu'il faille entendre parle terme de python le malin esprit, ou le magicien qui le consultait et en rapportait les réponses. Nous prenons le plus souvent, dans cet écrit, ce terme dans ce dernier sens pour la facilité de l'expression.
U défense d*écouter les pythons, jointe au précepte d^écoutcr le Messie, pouTait-elle contribuer à prémunir ceux qui avaient Tintelligence des Écritures contre Tesprit de séduction qui détournait d*écouter Jésus- Christ?
Je sens que l'on pourrait former ici une question. A la bonne heure^ dira-t-on, la défense de donner sa confiance aux devins et aux pythons, jointe dans Isaie et dans le Deuiéronome à Tordre d'écouter le Messie, signifiera dans wn sens véritable qu'au temps de Jésus-Christ il ne fallait pas écouter les prôtres et les docteurs qui parlaient par Tesprit du démon. Mais cette défense, étant si mystérieusement exprimée, était-elle de quelque utilité? Avant d'ôtre convaincu que Jésus-Christ fût la Vérité même, pouvait-on
ceux qui lui résisteraient suivraient l'esprit de mensonge.
MoXse, dansée chapitre, réunissait deux choses qui étaient la source d'une grande lumière : 1^ Le Messie, ce Prophète par excellence qui devait naître du milieu de la nation, De medio frairum suorum, devait être semblable à Moïse : Prophetam similem tui; 2* lorsque MoXse défendait aux Israélites d'écouter les devins, les pythons, etc., il leur représentait ce crime, comme la pratique des nations dont ils allaient prendre la place. Or, il est aisé d'apercevoir que cette double instruction réveillait deux idées : l^ celle des contradictions que Moïse avait éprouvées, et 2» celle des méchantes dispositions des nations qu'ils allaient trouver à leur entrée dans la terre promise. C'était leur dire : 1* Le Messie sera contredit, mais il faudra le croire, comme il fallait croire MoXse, malgré les contradictions des enchanteurs d'Egypte, malgré les murmures du peuple dans le désert, malgré la faiblesse d'Aaron dans l'apostasie du veau d'or; et il le faudra croire, parce que la parole de vérité sera dans sa bouche. 2^' Il ne faudra pas croire ceux qui seront animés de l'esprit du démon, parce que ce serait imiter les nations que Dieu va détruire pour vous mettre à leur place, chez qui le mystère d'iniquité est consommé, et qui sont les disciples du démon. Ainsi il y a eu deux écoles du temps de Moïse, et il y en aura deux lorsque le Messie paraîtra. Au temps de Moïse, il y avait l'école de Moïse à qui il fallait prêter la croyance, malgré les contradicteurs; et l'école des Chananéens dont il fallait avoir horreur, parce que c'était l'école du diable. Au temps du Messie, il y aura l'école du Messie, qui sera celle de Dieu ; et l'école de ceux qui ne suivront pas le Messie, qui ne pourra être que celle de l'esprit de mensonge.
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Ceci acquiert, comme il est aisé de le sentir, un nouveau degré de force et de lumière si on y joint ce qui est dit dans Isaîe, Il y est aussi parlé nettement des deux écoles, eelle de Dieu et celle du diable. Ces deux écoles avaient eu lieu du temps d^Isaïe ; et comme c'était très-cerlainement Qoe figure de ce qui devait arriver au temps du Messie, c'était un avertissement de se tenir sur ses gardes, parce qae, au temps du Messie, le démon devait aussi avoir son école à laquelle la multitude du peuple courrait.
Au temps de Moïse, Técole du démon, dont il est parlé au ch. XVIII du Deutéronome, est dans la terre de Chanaan ; et Moïse, le docteur quMl faut croire, est au milieu du peuple d'Israël. Au temps d'Isale, les deux écoles sont dans la même ville, et dans Tenceinte des mêmes murailles, n en est ainsi au temps du Messie, et par-dessus cela il se trouve que ce sont les chefs mêmes de la Religion qui tiennent recelé du diable. Ce dernier trait sera exprimé par d'autres figures, comme on le verra dans la suite.
Il resterait encore d'autres observations à faire, tant sur Pendroit du Deutéronome que sur celui à^Isaîe. La doctrine du démon n'est pas la doctrine naturelle du peuple de Dieu ; elle ne coule point, comme la fontaine de Siloë, par une succession perpétuelle. La voix du démon est la voix de l'étranger; elle peut, dans de certains temps, attirer l'attention de la multitude et la surprendre, mais elle porte toujours des marques de ce qu'elle est. On dira toujours au peuple de Dieu, ce qu'on lit au même endroit du Deutéronome : Mais pour vous, vous avez été instruits au-trement'par le Seigneur votre Dieu (ch. XVIII, v. 14). Et quoique les interprètes du démon se voient extrêmement autorisés, il y aura toujours dans leur langage quelque chose qui fera voir qu'ils craignent la lumière : Les magi-
ctens et les devins parlent tout bas dans leurs enchante^ ments [Isaïe, VlII, 19).
Nous aurons encore lieu, dans la suite, d^ajouter à ce qui vient d'être dit sur cet endroit du Ùeutéronome et sur celui d'/saïe.
En prenant le ternie de devin en bonne part, les Mages, et ceux qui ont été instruits du mystère de Jésus-Christ, ont été des devins. Les princes des prêtres, etc., ont été des devins d'un caractère différent. Parallèle des uns et des autres. Vérités dont ces derniers ont été les iémoins, comparées à celles qu'ils ont ignorées et qu'ils ont à la fin combattues.
Si Ton prend le terme de devin pour signifier celui q[ui est instruit des choses cachées et importantes, et à la connaissance desqtielles on parvient par un secours surnaturel, il est Visible^ comme nous Tavons déjà remarqué, que tous ceux qui ont reconnii Jésus-Christ et la vérité de sa doctrine, ont été de véritables devins. Mais la voie par laquelle ils sont parvenus à ces connaissances a été plus sensiblement surnaturelle dans les uns que dans les autres. Saint Joseph, par exemple, est instruit parles songes ; Zacharie par l'ange qui lui parle ; les bergers qui viennent à la crèche, par la multitude des anges. Le surnaturel, le merveilleux est marqué en tout cela d'une manière frappante. lien est ainsi des Mages qui viennent adorer Jésus-Christ. Nous avons vUy disent-ils, soi étoile en Orient y et nous sommes venus r adorer {S . Matth,^ II, 2). Tout le monde a remarqué que ce signe d'une étoile que Dieu leur avait accordé avait du rapport à la célèbre prophétie de Balaam : Urie étoile sortira de Jacob {Nomb., XXIV, 17). Mais ce signe seul ne suffisait pas; il fallait, outre cela, que l'esprit des Mages
eût été éclairé d'autres lumières pour conclure de ce signe que le roi des Juifis était né, mais le roi des Juifs par excellence, et pour se déterminer à venir l'adorer.
Les Mages étaient donc des devins d'un ordre très-sublîme. Mais nous allons voir quelque chose de surprenant. Ces devins, instruits de Dieu même intérieurement et extérieurement par l'étoile, ont besoin d'être instruits par d'autres devins, et ces autres devins sont d'un caractère bien étonnant. Les Mages arrivent donc à Jérusalem et demandent : Ouest le roi des Juifs qui est ?ié? Ils savent une chose, c'est que le Messie est né, et ils interrogent pour en savoir une autre, savoir le lieu où il est né. Or, ils trouvent des gens qui satisfont avec netteté et précision à leur question. Le Messie, leur répondent-ils, doit naître dans la petite ville de Bethléem ; donc, s'il est né comme voiis le dites, c'est là où vous le trouverez. Mais ce qu'il y a d'admirable, c'est que ceux qui marquent si précisément le lieu de la naissance du Messie ignorent qu'il est né. Ainsi il y a un partage de lumière ; celui des Mages est le plus avantageux. Ils savent que le Messie est né, ils ont besoin d'apprendre en quel lieu ; et ceux qui les instruisent sur cet article auraient besoin d'apprendre qu'il est né, mais malheureusement pour eux ils ne tirent aucun profit de la lumière que les Mages leur présentent sur ce dernier point.
En suivant la comparaison qui vient d'être touchée, entre ce que les Mages savaient et ce qu'ils désiraient de savoir, on reconnaîtra que ce dernier ne laissait pas d'être trèsconsidérable. Car ce n'était pas peu de chose de savoir, de tous les royaumes du monde et de toutes les villes, quelle était celle où le Messie devait naître. De quelle espèce d'hommes étaient donc ceux qui étaient en possession de ce secret? et par quelle voie ce secret était-il parvenu jusqu'à
eux ? Si un tel secret se connaît par les forces humaines, on pourra se contenter de donner à ceux qui Pont découvert le nom de savants, de philosophes et autres semblables. Mais si la connaissance du lieu où le Messie devait naître ne pouvait tirer son origine que de Dieu seul, agissant dans un ordre supérieur à la raison humaine, on sera obligé de regarder comme des hommes surnaturellement instruits ceux qui savent ce secret.
C'est ce qui se trouve en effet ; et cela répond à ce que nous avons établi, que le sacerdoce lé vi tique était comme un ordre de prophètes subsistant. C'était un corps d'hommes dépositaire, au nom et pour toute la nation des Juifs^ des secrets que Dieu lui avait révélés. C'est pourquoi sur la question que proposent les Mages : Ubi est qui natus est rex Judœoruml Hérode, qui était alors en possession de l'autorité royale, assemble tous les princes des prèti*es et les docteurs du peuple pour avoir une réponse sur la question proposée. Les princes des prêtres, etc., ont entre les mains les livres où sont écrits les secrets de Dieu; ils les consultent et donnent une réponse conforme à la vérité.
On ne saurait considérer avec trop d'attention les caractères qui se trouvent réunis dans ces hommes. J'en découvre de bons et de mauvais : d ^ Ils ont une mission avouée de Dieu ; 2'' une mission ordinaire ; ils sont assis sur la chaire de Moïse ; 3° ce ne sont point quelques particuliers détachés du corps, c'est le corps sacerdotal, au moins ce sont les chefs de ce corps avec les docteurs : Omnes principes sacerdotum et scribaspopuli; 4° ils parlent, non comme d'euxmêmes, mais au nom de Dieu, des oracles de qui ils sont dépositaires. Mais, avec tous ces avantages. S*' ils ne reconnaîtront point le Messie, et ne se mettront pas en peine de le connaître ; 6° il arrivera même, lorsqu'il entrera dans les
fonctions de son ministère, qu'il n'aura point d'adversaires plus opiniâtres ; ils Texcommunieront, lui et ses disciples ; ils le crucifieront, etc. 7** Ce sont des hommes extraordioairement méchants, tels^ en un mot, que les Prophètes, saint Jean et Jésus-Christ nous les dépeignent. Il faut avouer qae voilà un assemblage bien surprenant de qualités contraires.
Quels sont donc ces hommes? Sont-ils de vrais prophètes, ou sont-ils des séducteurs? Sont-ils les interprètes du vrai Dieu, ou les instruments du démon ? Réponse : Dssont Fun et l'autre, et la vraie sagesse consiste à le démêler. Faut- il se garder d'eux, ou les prendre pour ^ides? Réponse : Il faut faire l'un et l'autre; et pour connaître jusqu'à quel point il faut marcher après eux, jusqu'à quel point il faut leur accorder sa croyance, et quand il est temps de leur refuser sa confiance, disons-le, il faut une divination supérieure à la leur ; supérieure, non pas toujours par un degré de juridiction ou d'autorité de commandement plus éminent, mais supérieure en valeur, en utilité réelle pour celui qui la possède. Les Mages firent très-sagement de les croire lorsqu'ils leur indiquèrent Bethléem. Les princes des prêtres connaissaient les caractères généraux du Messie ; on pouvait, on devait même les apprendre d'eux; c'était de la part de Dieu qu'ils les annonçaient aux hommes ; mais il ne fallait ni les imiter dans leur indifférence pour le Messie, ni les croire lorsqu'ils décidèrent que Jésus de Nazareth n'était pas le Messie.
Ce que les Mages apprirent d'eux était très-important ; mais ce que les Mages surent à leur exclusion était tout autrement important et tout autrement décisif pour le salut étemel. Les princes des prêtres savaient que les écrits des Prophètes étaient véritables, que ces écrits contenaient la
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parole de Dieu même ; ils savaient même en fixer le sei jusqu'au point de dire : c'est du Messie qu'il est parlé dai cet endroit du propl^ète Michée, où il est parlé du Dominf teur d'Israél qui naîtra à Bethléem {Michée, V, 2). Mais^ est donc individuellement celui à qui ces caractères coi viennent? Voilà ce qu'ils ignorent. Les Mages le savent, i non-seulement les Mages, mais les bergers ; mais Siméoi Anne, Elisabeth, etc., des paysans de Galilée et un gran nombre d'autres le sauront, trente et tant d'années aprè dans le temps que les princes des prêtres décideront solei nellementle contraire. Ce que ces derniers savent de vérit ce n'est pas pour eux qu'ils le savent , mais pour d'autre tels que les Mages, etc. ; d'abord ils en ignorent l'applici tion véritable, et à la fin ils se déclareront contre cette app} cation véritable; mais ils ne font aucune démarche q^ n'entre dans le plan de la sagesse de Dieu. La suite noi fournira sur cela diverses réflexions.
ARTICLE VIII
Assemblage de divers caractères que Tesprit humain aurait crus incom( libles dans les princes des prêtres, etc. ; c*est pourquoi il a fallu dif rentes figures pour les représenter. Us ont été des pythons, des fa prophètes du vrai Dieu, des Bulaams, des Aaroos au milieu de Taposta du veau d'or.
La différence qui se trouve entre les princes des prêtre d'une part, et de l'autre les Mages et ceux qui leur ressec blent, est donc extrême. Les vérités que connaissent les pr miers leur sont inutiles et tournent à leur condamnatioi les Mages, au contraire, sont favorisés de Dieu jusqi) la fin. Ce sont des devins de l'ordre le plus excellent. 1 connaissance que Dieu leur donne du Messie est réserv
pour eux, et il ne leur est pas permis de la communiquer iœox-là mêmes de qui ils avaient tiré des instructions. Ds partent de Jérusalem pour se rendre à Bethléem, et rétoile les conduit jusqu^au lieu où était TEnfant. Après qa'ils l'ont adoré, ils reçoivent en songe un avertissement du Ciel de ii'aller point retrouver Hérode ; ainsi ils retourneqt dans leur pays par un autre chemin, emportant avec eax lepr secret. La mi&me Providence qui les avait conduits i Hérode I pour faire parvenir jusqu^à eux Tinstruction qu'elle voulait leur donner, les écarte ensuite d'Hérode et de ses docteurs.
Les vérités que connaissent les princes des prêtres et les docteurs n'empêchent point qu'ils ne se perdent et ne perdent ceux qui les suivent jusqu'à la fin. Ils sont les prophètes du vrai Dieu, quant aux vérités dont ils rendent témoignage ; mais absolument parlant, ils sont les organes du démon, au moins depuis qu'ils condamnent Jésu3-Christ ; c'est pourquoi l'on reconnaît eï\ eux ces enchanteurs et ces pythons pernicieux au peuple de Dieu, dont on devait se donner de garde au temps du Messie. Cependant on voit en eux des avantages que n'avaient pas les pythons qui étaient du temps d'isale ; car, en premier lieu, ils sont revêtus d'une autorité légitime, ce que n'avaient pas les pythons; et ils parlent au nom du vrai Dieu^ au lieu que les pythons parlaient ouvertement au nom du démon et des faux dieux. n Cstllait donc d'autres figures pour les représenter sous ces nouveaux caractères ; et c'est, en effet, ce qui ne manque pas de se trouver dans TÉcriture.
n n'y a rien de plus commun dans l'Ecriture que de voir des prophètes répandus parmi le peuple de Dieu, qui parlaient au nom du vrai Dieu, mais qui annonçaient les visions de leur cœur. Ils ne disaient point : Adorez les dieux
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étrangers , mais ils flattaient les passions des hommes et leur déguisaient la vérité ; ils lem* prêchaient des maximes trompeusesi et s^élevaient contre les véritables prophètes. C'est ce qu'on voit surtout à Pégard de Jérémie. Une des choses qui leur étaient le plus ordinaire. Vêtait d^annoncer des prospérités lorsque Dieu menaçait des plus grands malheurs. A les entendrCi toutes choses étaient dans le plus heureux état du monde, et cependant tout était près de périr ; ils s'écriaient : la paix, la paix, et il n'y avait point de paix. Un de leurs artifices était d'intéresser la Religion dans les faussetés qu'ils avançaient pour rassurer les hommes. Ils s'appuyaient, à l'exemple des véritables prophètes, sur les promesses, mais ils les interprétaient mal; ce qu'ils soutenaient y être renfermé^ n'y était point renfermé en eifet. Jérusalem, si on les en croyait, ne devait point être prise, le siège devait être levé, le temple ne pouvait être détruit, etc. Dire le contraire, c'était, disaient-ils, attaquer la vérité de la Religion. Les vrais prophètes voyaient, de leur part, tout autre chose dans les promesses. Non-seulement tous ces malheurs leur paraissaient compatibles avec la vérité de la Religion, mais ils les croyaient comme étant prédits dans le Deutéronome et dans d'autres endroits de rÉcriture; et quant à la perpétuité de la Religion, ils envisageaient des ressources plus grandes, plus sublimes, plus dignes de Dieu, mais aussi plus éloignées. S'il y avait quelque consolation présente, ordinairement elle n'était que pour le petit nombre, et consistait presque toute dans la foi. L'événement faisait voir, conformément à la règle qui est à la fin du XVIII* eh. du Deutéronome, qui de ces deux sortes de prophètes étaient les véritables.
Les prêtres et les docteurs du temps de Jésus-Christ ressemblaient à ces faux prophètes d'autrefois. Ils croyaient
Tétat du peuple de Dieu florissant et heureux, pendant que Jésos-Christ en prédisait la ruine totale qui devait arriver dans un temps très-court, et lorsque saint Jean, Jésus-Christ et les Apôtres y voyaient l'iniquité montée à son comble. Il est aisé de pousser plus loin ce parallèle. Par exemple, aucm des changements connus des Apôtres, arrivés ou à arriver pendant le premier siècle de l'Église, ne paraissait possible aux Juifs. Tous ces changements étaient incompatibles avec les idées qu'ils s'étaient faites de la Religion et des promesses : ruine du temple, abrogation des cérémonies l^alesy changement de culte, de sacrements, etc., translation de la Religion et du sacerdoce des Juifs aux Gentils, etc.
Les adversaires de Jésus-Christ ressemblaient donc aux faux prophètes des siècles plus reculés, en ce qu'ils parlaient au nom du vrai Dieu et recevaient les mêmes Écritures et les alléguaient en preuve ; mais par-dessus cela, ils avaient un sacerdoce, une autorité légitime. En celaBalaam avait été leur figure. Il est vrai qu'il y avait encore un trait que Balaam ne remplissait pas ; c'est que son sacerdoce était reconnu parmi les nations étrangères, les Moabites, les Madianites, mais il n'était pas prêtre dans Israël. Ce trait qui manque à Ralaam est suppléé par Aaron dans le temps qu'il se met à la tète des adorateurs du veau d'or ; sans perdre sa qualité de chef du peuple de Dieu et de prêtre du peuple d'Israël, il devient le ministre du démon. C'est ce qui arriva àCalphe et aux autres grands-prêtres qui le suivirent. Us étaient successeurs d' Aaron, et conservèrent encore, au moins en partie, leur autorité jusqu'à la ruine de Jérusalem, après avoir condamné le Messie et être devenus chefs de l'apostasie dans Israël.
Le grand-prêtre, les princes des prêtres, les scribes et les
phari^ens étaient donc tout à la fois, chacun selon la mesure et la proportion qui lui convenait, des pythons, parce qu'ils étaient les interprètes du démon ; des faux prophètes qui annonçaient les visions de leur cœur ; des Aarons qui réunissaient la qualité de chefs de ralliance^ qu'ils avaient reçue de Dieu, avec celle de chefs de l'apostasie; des Balaams qui annonçaient de grandes vérités avec un cœur plein de séduction et de corruption, et qui bénissaient, malgré eux, le peuple chrétien par les oracles de Dieu contenus dans les livres des vrais prophètes dont ils étaient les dépositaires* Or, il est visible qu'on ne peut trop s'étonner sur un noiélange si surprenant de qualités qu'on aurait crues incompatibles.
Cela n'était pas seulement figuré, cela était prédit. Michée annonça la ruine de Jérusalem (c'est dans le sens principal celle qui arriva dans le temps de Yespasien) et l'établissement de l'Église (ch. IV, v. 1) : Dans les derniers tempSy In novissimo dierum, la montagne sur laquelle se bâtira la maison du Seigneur sera fondée sur le haut des monts et s'élève7'a au-dessus des collines; les peuples y accourront, etc. Or, immédiatement auparavant, le Prophète dépeint l'état où seraient alors les conducteurs du peuple juif : Vous naureZjdii-ily ch. 111, v. G^pour vision qu une nuit sombre y et pour révélation que des ténèbres. Le soleil sera sans lumière à f égard de ces prophètes qui séduisent mon peuple. Qui seducunt poplllm meuai, et le jour deviendra pour eux une obscurité profonde. Ceicx qui ont des visions seront confus^ ceux qui se mêlent de deviner l'avenir seront couverts de honte. Et au verset 1 1 : Leurs princes rendent des arrêts pour des présents^ leurs prêtres enseigtient pour Fintérêtj leurs prophètes devinent pour de Pargent ; c'est-à-dire que ce sont des Balaams. Or, à cet esprit d'ava-
riee, ils réunissent une fausse confiance dans la protection de Dieu et dans la Religion dont ils sont en possession. Après cela, continue le prophète, ih se reposent sur le Seigneur y en disant : Le Seigneur n^ est-il pas au milieu de nous? Nous serons à couvert de tous maux. (Test pour cela mhm, ajoute Miehée, que vous serez cause que Sion sera lahourée comme un champ.
Ui adversaires de iétoa-Christ font servir Tautorilé doRi il sont reTétns I ^mfX la 9éd^ctiall, Aax preuves solides par lesquelles iésus-Chriu prouvait sa mission, ils opposent le jugement qu'ils prononcent en qualité itt juges établis de Dieu ; ils entraînent la multitude du peuple et étendent de tomes parts la séduction. Coml>at de serpent contre serpent, de faux sa|«f contre de vrais iMiges.
Plus on considère Thistoire du peuple de Dieu et plus on y trouve de proportions, soit entre le bien et le mal, soit, pienant le bien et le mal séparément, entre les différentes oîrcoDstances qui établissent chacun des deux et entre les différentes parties qui le composent. Nous avons vu que les séducteurs, du temps de Jésus-Gbrist, avaient l'autorité légitime et qu'ils étaient les organes du démon. Cela parait inoompatible, et néanmoins cela s'accordait. Nous verrons, dans la suite, les avantages que Dieu [en a tirés. Faisons auparavant quelques réflexions sur l'union de choses si opposées.
Bien loin que l'autorité dont les séducteurs étaient revè* tpa mit un obstacle au ministère qu'ils prêtaient au mensonge, o'était de là, au contraire^ que la séduction tirait sa force. Les scribes, les pharisiens et les docteurs de la loi étaient plus croy€|bles que des païens et des Samaritains; les
prêtres et les princes des prêtres plus croyables que de gens du peuple; le grand-prêtre plus croyable que ] gouverneur romain^ qu'Hérode et tous les princes de i maison.
Les titres de leur autorité étaient contenus dans UÉcri ture. S^il se trouve^ est-il dit, Deutéronome, XWll, 8, tm a/faire embrouillée y où il soit difficile de juger... s'il y i un partage d opinions entre les premiers juges ^ allez m lieu que le Seigneur votre Dieu aura choisi^ et adressez-vmk aux prêtres de la race de Lévij et à celui qui aura été éta bit en ce temps^là le juge du peuple : vous les consultera et ils vous découvriront la vérité du jugement que t>M devez en porter. Vous ferez tout ce qu'auront dit ceux qu président au lieu que le Seigneur aura choisi^ et tout c qu'ils vous auront enseigné selon la loi; et vous suivre leurs avis sans vous détourner ni à droite ni d gauche Mais celui qui^ s'* enflant cT orgueil, ne voudra point obéir m commatuiement du pontife qui en ce temps-là sera lemin»^ tredu Seigneur votre Dieu, ni à l'arrêt du juge y sera puni ék mort y et vous ôterez le mal du milieu d Israël. Et il est dit que cela doit servir d'exemple à tout le peuple.
Ce passage de TÉcriture et autres semblables attachaient donc au grand-prêtre, à l'ordre sacerdotal et aux juges une grande autorité, et leur conciliaient la croyance du peuple; et cette croyance, jusqu'à un certain degré, était d'obligition. Ils enseignaient beaucoup de vérités. Que s'ils venaient enfin à proposer au peuple une voie d'égarement, ils se servaient de l'autorité attachée à leur dignité et du témoignage qu'ils continuaient de rendre à ces autres vérités, pour faire croire que cette mauvaise voie était la bonne voie.
Voici, par exemple, le langage que l'on pouvait tenir par
rapport à la question du Messie. Ces hommes, pouvait-on dire en parlant des prêtres qui vivaient alors, sont les chefs du peuple de Dieu, que Dieu lui a donnés. Ce ne sont ni des idolâtres, ni des schismatiques, ni des particuliers choisie au hasard parmi le peuple ; ce sont les descendants d'AalODy ils sont revêtus de sa dignité. Ceux-là sont des docteurs appliqués de longue main à Pétude de la loi de Dieu ; ees autres (les pharisiens) sont des hommes remplis de zèle pour la pureté de la Religion, pour la doctrine de Timmortalité de T&me contre les sadducéens; tous, prêtres et docteurs, enseignent les vérités quMl faut croire, qu^il y a un Dieu, qu'il a parlé à Moïse, que les écrits de^ Prophètes sont des écrits divins, etc. Ce sont eux-mêmes qui annoncent que le Messie doit venir ; ils savent le lieu de sa naissance ; ils montrent les endroits de l'Écriture où il est parlé de lui ; ils sont d'ailleurs établis de Dieu pour nous fixer dans les questions sur lesquelles il se forme un partage ; comment donc ne les croirions-nous pas, pour savoir si tel ou tel est le Messie?
Nonobstant un discours si spécieux, ces mêmes hommes étaient les organes du démon dans leur opposition à Jésus- Christ et à sa doctrine ; mais on ne peut [désavouer que le choix que le démon avait fait d'eux pour un tel ministère ne fût le choix le plus adroit qu'il était possible de faire alors. Le grand-prêtre du vrai Dieu était plus propre que tout autre homme à se faire croire, lorsqu'il disait que Jésus de Nazareth n'était pas le Messie et qu'il ne fallait pas l'écouter : il en était ainsi, à proportion, des autres prêtres, des docteurs, etc. En s'y prenant de la sorte, le diable avait alors à Jérusalem une école bien mieux affermie que du temps d'Isaïe lorsqu'il parlait par des magiciens. On en peut juger par les effets que produisit sur
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le peuple juif la séduction qui fut mise en œuVre au temps du Messie.
Plus on considérera ces choses de près et plus ota recoii"' paîtra que le diable porta alors la finesse à son coosble. Jamais le piège n^avuit été mieux préparé, et, Si c'est le oarao^ tère du serpent d'être le plus fin de tous les animaux : Or le serpent était le plus fin de tous les eniimaux qtie le Sei-^ gneur Dieu avait formés sur la terre (Gen., III, 1)^ on peut dire que jamais le serpent n'avait été plus serpent qu'ii le fut alors. Mais la Sagesse de Dieu est au-dessus de la fin^m du serpent. La Sagesse en personne fut introduite au m*^ lieu du peuple de Dieu pour combattre contre le diable, et elle voulut bien se dépouiller de sa force et des marques de sa gloire, afin qu'il y eût une espèce d'égalité dans le combat. Ce fut un combat où la finesse eut plus de part que la force ; un combat, on le peut dire en suivant l'Écriture, de serpent contre serpent ; un combat, dont eelui d'Amail 3t de Mardochée n'avait été qu'une ombre, et n'avait représenté que quelques traits ; un combat qui remplit bien mieux les images tracées dans le songe de Mardochée. Voyez ce songe, EstheVy XI, 6 : On y voit paraître deux grands dragons prêts à combattre l'un contre Pautre. Toutes les nations s* émurent aux cris quHls jetèrent, et elles se disposèrent à combattre contre la nation des justes, etc. Jésus-Chrisi employa, pour prouver sa mission, des preuves convaincantes par leur nature, mais qui eurent au* près de la nation des Juifs en corps le sort qu'avaient eu led preuves employées par Moïse auprès de Pharaon et des Egyptiens ; celles de Moïse ne convertirent point les Égyptiens ; au contraire, les moyens de séduction employés par les ministres du serpent réussirent. Jésus-Christ a rempli ce qui était figuré par les signes que Moïse employa pour
prouver sa mission. Ce n'est pas ici le lieu de le faire voir en détail. Il a réellement changé Teau en vin et même le vin eo mog, et il a fait en grand, et en diverses manières, tout œ qoî était figuré par le changement de Teau en sang.
Les princes des prêtres avaient en main l'autorité de Dieuy cette autorité dont la verge d'Aaron était le symbole. Jésus-Christ possédait l'autorité de Dieu d'une manière bien mpérieure. La verge d'Aaron, dans son usage légitime^ n'aurait dû servir qu'à faire adorer celle du Messie. L'autorité dufgrand-prétre et c^lle de tout son conseil aurait dû être employée à faire reconnaître Jésus-Christ. Mais le ooDtraire arriva. On vit verge contre verge, la verge du grand-prêtre contre celle de Jésus-Christ; et comme ce combat fut un combat de finesse, ces différentes verges se changèrent en serpents. (Voilà à peu près le songe de Mardocliée.)La verge de Jésus-Christ dévora celles des prêtreS| eonune celle de Moïse dévora celles des enchanteurs d'Ég^Tpte. Cela s'est accompli même visiblement. Qu'est deve» aae Tautorité de la Synagogue, en comparaison de celle de l'Église chrétienne dont les pasteurs sont revêtus depuis tant de siècles?
Mais les verges converties en serpents et dévorées par la verge aussi changée en serpent et qui demeure victorieuse, ne forment qu'une image abrégée d'un événement qui ne s'accomplit pas dans un instant. Avant que la victoire ait été consommée, le combat a été long. Nous avons vu que c'est Jésus-Christ lui-même qui a donné à ses adversaires le nom de serpents (S. Matth., XXIII, 33). Il a daigné aussi nous apprendre qu'il avait été représenté par le serpent d'airain [S. Jean^ III, 14), c'est-à-dire que, s'il avait la finesse du serpent, il n'en avait pas le venin. C'est pourquoi il a voulu que ses disciples ressemblasscut aussi par le
même endroit au serpent : il leur ordonna d'être prudents comme des serpents^ et simples comme des colombes [S. Matth.f X, 16). Voilà donc, en suivant les propres expressions de rÉcriture, un combat de serpents contre serpents, et, pour mieux dire, toute la Religion représentée sous le symbole des serpents. Les serpents venimeux appartiennent à la fausse sagesse : la vraie sagesse est représentée sous Timage de la prudence du serpent, réunie avec la simplicité de la colombe.
Dans ce combat de serpent contre serpent, Jésus-Christ employa les preuves décisives de la vérité de sa mission» les miracles, les anciennes prophéties, les prophéties qu'il fit lui-même ; et, à mesure que les années s'écoulaient» Taccomplissement de ces dernières prophéties. Les chefs de la Synagogue, de leur côté, opposaient à Jésus-Christ l'Écriture entendue à leur manière, leur autorité si solidement affermie et par une succession de tant de siècles : Nous savons que Dieu a parlé à Moïse; mais pour celui-ci, nous ne savons d'où il est [S. Jean, JX, 29). Lequel parti est le plus croyable, disaient une infinité de gens, ou de nouveaux venus qu'on ne connaît point, sans appui, sans considération, sans nom dans le monde, un amas de paysans de Galilée, etc. ; ou bien, les chefs de la Synagogue en corps revêtus d'une autorité établie depuis quinze siècles, prouvée par les miracles faits à la sortie de l'Egypte, autorité reconnue par des millions de Juifs, par les princes même des nations étrangères, et en un sens véritable, par les empereurs romains et par les successeurs d'Alexandre; et ils pouvaient ajouter encore avec vérité, autorité reconnue par ces Chrétiens-là même que les chefs de la Synagogue condamnent? Il est certain que ces sortes de raisonnements sont de nature à faire une extrême impression sur
les hommes, et une impression d'autant plus grande, qu'ils portent davantage les caractères de sagesse. Le peuple se laisse aisément entraîner par le premier venu ; mais les hommes sensés cherchent à s'attacher aux choses qui leur paraissent bien affermies, qui ont des fondements stables, des preuves reconnues dans les grands tribunaux. On ne peut pas même disconvenir qu'en cela ils n'aient ordinairement raison. Et c'est ce qui porta si loin la séduction au temps de Jésus-Christ. Y a-t-ii un seul des magistrats ou des pharisiens qui ait cru en lui? Car pour cette populace qui ne sait ce que c'est que la loi, ce sont des gens maudits [S. Jean, YII^ 48, 49) ; et ceux qui tenaient ces discours, entraînaient même la plus grande partie de la populace.
Molfee et Aaron formèrent miraculeusement des gre- Bouilles; les enchanteurs de Pharaon en formèrent aussi [Exode, YUI, 7) : Les magiciens firent aussi la même chose par leurs enchantements, et ils firent venir des grenouilles sur la terre (t Egypte. Les chefs de la Synagogue firent quelque chose de semblable à ce qui est prédit dans VApo^ eafypse pour d'autres lieux et d'autres temps. Je vis^ dit saint Jean, ch. XVI, v. 13, sortir de la guetile du dragon, de celle de la Mte^ et de la bouche du faux prophète, trois esprits impurs semblables à des grenouilles. Ce sont des esprits de' démons^ qui font des prodiges, et qui vont vers les rois de toute la terre pour les assembler au combat du grand jour du Dieu tout^puissant. Nous disons donc qu'il s'accomplit quelque chose de semblable au milieu de la Judée. Le dragon, c'est le diable. La bète, c'est l'amas de tous les Juifs qui étaient animés de l'esprit du dragon, tous ceux à qui convenait la parole de Jésus-Christ (S. Jean, ch. VIII, V. 44) : Vous êtes les enfants du diable^ et vous voulez accomplir les désirs de votre père. Gaïphe et ses
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successeurs étaient, de leur temps, le faux prophète par excellence, (]ui animait la bêle, lui donnait du corps, la faisait parler, devenait comme le centre de l'apostasie et de la conspiration contk*e Jéisus-Ghrist. Il sortit de là des esprits semblables à des grenouilles, lorsqu'ils envoyèrent, dans tout l'empire romain et parmi les nations voisines, des émissaires pour décrier Jésus-Christ et ses disciples, et pour animer de toutes parts les puissances contre eux et les porter à leur déclarer la guerre.
Par rapport au peuple juif en particulier, les princes de^ prêtres et les docteurs de la loi les séduisirent; ils empêchèrent^ par leurs enchantements, que le peuple ne crût aux miracles de Jésus-Christ et de ses Apêtres ; en sorte que Ton pouvait dire de ce peuple : Ils n'avaient poini cru tous les autres prodiges à cause de leurs magiciens (Sag,^ oh« XYin, v. 1 3) . La véritable sagesse eut son tour, tnème sur la terre, lorsque les malheurs sensibles, prédits par Jésus-Christ, vinrent envelopper la nation. (Test alors que toutes les illusions de l'art des magiciens devinrent inu-tiles, et que cette sagesse dont ils faisaient gloire fut convaiîècue honteusement de fausseté. Car au lieu qu'ils fai^ saicnt profession de bannir le trouble et la crainte de rdme dans sa langueur, ils languissaient eux-mêmes ridi-culement dans Fépouvante dont ils étaient tout remplis [Sag.y XVII, 7, 8). On peut comparer cet endroit du livre de la Sagesse avec la fin du VIII* chapitre à'Isaîe.
Ainsi l'on voit que l'auteur du livre de la Sagesse regarde les magiciens d'Egypte comme de prétendus sages. En effet, l'Écriture parle ailleurs des sages de l'Egypte, comme de gens à qui Dieu déclai^e la guerre, et qui voudraient, par la force de leur sagesse, se défendre contre lui.
Les adversaires de Jésus-Christ, au milieu de la Syoagogne, étaient de faux sages qui furent confondus dans leur sagesse ; et Jésus-Christ leur opposa de vrais sages en la personne de ses Apôtres et de ses disciples. Dans Tendroît même où Jésus-Christ les appelle serpents et race de vtpares^ il leur dit {S. Matth., XXIII, 34) : Je vais vous envoyer des prophètes, aies sages et des docteurs. Et dans Saint LuCf ch. Xly V. 49 : La Sagesse de Dieu a dit : Je leur enverrai des prophètes et des apôtres, et ils tueront les uns et persécuteront les autres.
LiaiMo étrofte nlre le démon ei les chefs de la S? inigogue qui rejeUent Jésos-Cbrisl. Combal eotre lu vraie et la Taus^e sagesse. Slratagëme de b Sagesse divine de cboisir ce qui éiaii le moins sage selon le monde.
Les chefis de la Synagogue étaient des serpents et de faux sages. Uune et Pautre de ces qualités leur convenaient, parce qu'ils étaient animés de Tesprii du démon. Leur dépendance de cet esprit de ténèbres était si grande, quUl y a des endroits de rÉcriture que Ton peut également interpréter, ou de ces hommes, ou des démons qui les re* muaient. Tel est Tendroit de la P* Épitre aux Corinthiens^ ch. Il» V. 8, où saint Paul dit que nul des pritu^es de ce mande ria connu la sagesse qu'il prêchait, puisque s'ils Feussent connue^ ils 71 eussent Jamais crucifié le Seigneur et le Roi de gloire. Ces princes de ce monde sont les démous ou les chefs de la Synagogue, ou plutôt ce sont les uns et les autres.
Il en est ainsi de la parole de Jésus-Christ dans le sermon après la Cène [S. Jean^ XI V^ 30) : Le prince de ce
monde va venir, quoiqu'il n'y ait rien en moi qui lui appartienne; c*est-à-dire, il ne trouvera rien en moi qu'il puisse légitimementcondamner. Au chapitre Xlly verset 31 : Cest maintenant^ dit Jésus-Christ^ que le mùnde va être jugé {ce qui s'entend singulièrement du jugement qui allait être rendu contre les JuiCs] ; c^est maintenant que le prince du monde va être chassé dehors. £t au ch. XYI, v. 8^ il dit qu'une des trois choses sur lesquelles le Saint-Esprit convaincra le monde, ce sera touchant le jugement, et cela parce que le prince du monde était déjà jugé (verset 11) : De judicio autem, quia princeps hujus mundi jam judi^ catus est.
Que Ton y fasse attention, et Ton connaîtra, à mesure que Ton s'attachera à chercher dans ces passages un sens précis, qu'il faut de deux choses Tune, ou que ce soit le chef de la Synagogue qui vient juger Jésus-Christ et qui est jugé lui-même, ou bien le diable qui s'est emparé de ce même chef de la Synagogue, qui le remue, qui par sa bouche prononce la sentence de condamnation contre Jésus- Christ, et qui est à son tour jugé et condamné. Jamjudicatus esly dit Jésus-Christ, parce qu'un événement qui allait s'accomplir cette nuit-là même, ou plutôt qui était déjà accompli par les résolutions prises dans le conseil des Juifs, devait être regardé comme une chose faite. On voit combien la cause du diable et celle des Juifs étaient étroitement liées^ par ces autres paroles que prononça Jésus- Christ lorsqu'on le vint prendre dans le jardin des Oliviers (S. Luc, XXII, 53) : C'est maintenant votre heure et la puissance des ténèbres.
Saint Paul nous fait envisager dans la condamnation de Jésus-Christ un conflit de la sagesse de Dieu et de la fausse sagesse des hommes. La parole de la croix y dit-il, est une
folie pour ceux qui se perdent... C'est pourquoi il est écrit : h détruirai la sagesse des sages , et f abolirai la science des savants (/. Corinth., I, 18). Or, Ton voit par les paroles suivantes que cela ne regardait pas moins la fausse ngesse des Jni& que celle des Gentils. Que sont devenus les sages ? C'est TApôtre qui continue de rapporter les paroles des Prophètes. Que sont devenus les docteurs de la loi ? Que sont devenus ceux qui font de si grandes recher^ ehesT TJbi conquisitor hujus sjeojli ? Us n'ont point reconnu ^e Jésus de Nasareth fût le Messie ; -ils n'ont pu croire que la pierre rejetëe par les architectes fût la principale pierre de l'angle. Jésus-^Christ crucifié^ conclut saint Paul, ni un scandale aux Juifs^ et une folie aux Gentils; mais il est la force de Dieu et la sagesse de Dieu à ceux qui sont appelés^ soit Juifs ou Gentils; parce que ce qui parait en Dieu une folie est plus sage que la sagesse de tous les hoimmeSj etc.
Or, dans ce combat entre la sagesse de Dieu et la sagesse des hommes, saint Paul fait remarquer que, parmi ceux pie Dieu avait appelés à la foiy il y en avait peu de sages selon la chair ^ peu de puissants^ etc... Et il a soin d'observer que c'est là un des stratagèmes de la vraie sagesse : Dieu^ àiirily a choisi les moiiis sages selon le monde^ QuiE stulta sunt mdndi, pour confondre les sages... afin que nul homme ne se glorifie devant lui... et que celui qui se glorifie^ ne s^ glorifie que dans le Seigneur.
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Messie reconnu par le peltt nombre. Le grand nombre csl aveuglé et séduit fMir le serpent. Dont miracuTeux dans le« disciple du Messie. Choses figurées ps^r le <)çiq de obMser les démons «t de prendre des aarpeals faat. en é^re endommagé. Sûreté que Ton trouvait dans TÉgU^ contre It séduction. Lumière dans les Âpôlres qui leur faisait discerner tous les caractères opposés qui se trouvaient tout à la fois réimis dans les chefs d« la Sjntgogo^ et dans les iniff de leur tempe.
On a vu dans l'économie de l'œuvre du Messie un renveiv sèment total de Tordre, au moins en apparence. Jésus^hrist dit lui-même {S. Jean, IX^ 39) : Je suis f>enu dans ce monde paiêT exercer un jugement j afin que ceux qui ne voient point voient^ et que ceux qui voient deviennent aveugles. Et, pour nous restreindre aux traits qui ont plus de rapport à notre sujet, on a vu les criminels assis en qualité déjuges, rinnocence condamnée, les ministres du vrai Dieu servir d'instruments au démon, l'esprit de mensonge condamner la vérité même, les séducteurs donner au Fils de Dieu le nom de séducteur. On a vu ceux qui étaient assis sur la chaire de Moïse, rejeter celui que Moïse çivaii annoncé; ceux qui honoraient les Prophètes, crucifier celui que les Prophètes avaient prédit.
Mais ce n'était pas alors une chose reconnue des hommes que celui qui était traité de la sorte fût le Messie, le Fils de Dieu, la vérité môme : Seigneur ^ quia cru à la parole qu'il a entendue de nous^ et à qui le bras du Seigneur at'il été révélé ? (5\ Jean^ XII, 38.) Et ce n'était pas non plus une chose avouée, que les chefs de la Synagogue fussent des injustes, des aveugleS;, des apostats, des instruments de Satan. Il était besoin d'une sagesse divine pour démêler la vérité au milieu d'une telle confusion. Aussi se
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fit-il alors un partage, non pas au milieu des païens, mais •a milieu des Israélites. Les enfants du diable suivirent le parti de leur père, et la sagesse fut justifiée par ses enfants. Dîea forma au milieu de son peuple de vrais sages, et ces ▼mis sages opposèrent aux tromperies des faux sages des peeuves décisives de la vérité. Ces preuves étaient les dons micaenleiiZy la sublimité de la doctrine, raecomplissement des prophéties, la présence de FBsprit de Dieu rendue sensible par la sainteté éminente des nouveaipc disciples.
Fsr rapport aux dons miraculeux, nous avons une re^ maïqoe à Isire qui est de notre spjet. C'est que non-seulement œs dons prouvaient, en ce qu'ils étaient miraculeux, mais da plus ils étaient figuratifs. La résiu^rection des corps, par exemple, figurait celle des âmes. La guérison des aveugles figurait que les âmes étaient éclairées; et ainsi du Les démons chi^ssés du corps des possédés étaient I image des victoires plus importantes que les disciples de Jésos-Chriçt remportaient sur le démon, lorsqu'il était ehaisé des cœurs par l'esprit de sainteté. La parabole du fort armé ^t une preuve convaincante que les possessions oorporelles sont une figure de la possession de l'àme dont le démon devient le maître par le péché; et aussi, que la délivrance de l'une est la figure de la délivrance de l'autre. On voit quel vaste champ cette vérité ouvrirait, si nous entreprenions de la suivre dans les histoires particulières de possessions rapportées dans le Nouveau Testament ; ce serait la matière d'un symbole particulier.
8i la possession des corps était figure de celte de l'àme, nous trouvons dans l'Évangile une autre figure propre à exprimer l'une et l'autre, c'est celle des animaux venimeux. Jésus-Christ s'en sert, dans le passage que nous allons rapporter, pour marquer le pouvoir qu'il accordait à ses dis-
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ciples de chasser des corps le malin esprit; mais il les avertit en même temps d^élever leurs pensées à un ordre de choses supérieur aux possessions corporelles et au pouvoir miraculeux d^en délivrer, c^est-à-dire à Tordre du salut. Ce furent les soixante et douze disciples qui donnèrent lieu au discours de Jésus-Christ [S. Lttc, X, 17) : lis s'en revinrent vers lui pleins de joie^ lui disant : Seiffnetir^ les démons mêmes nous sont assujettis par la vertu de votre nom. Il leur répondit : Je voyais Satan tomber du del comme un éclair. Cette parole fait souvenir des endroits de rÉcriture, où Satan parait dans le ciel combattant contre les Anges en faisant tomber des étoiles en terre. C^est ce même Satan qui est appelé l'ancien serpent y et ses ministres sont d^autres serpents [Apoc. , XII , 4, 9). C'est pourquoi Jésus-Christ ajoute : Vous voyez que je vous ai donné le pouvoir de fouler aux pieds les serpents et les scorpions^ et toute la puissance de F ennemi; et rien ne pourra vous nuire. Néanmoins, ne mettez point votre joie en ce que les esprits impurs vous sont soumis (c'était donc d'esprits que Jésus-Christ avait parlé sous le nom de serpents et de scorpions); mais réjotiissez-vous plutôt de ce que vos noms sont écrits dans le ciel.
On voit donc que ce discours présente Tidée de trois ordres de choses différents : l^' Les bêtes venimeuses ; 2° les esprits impurs figurés par ces bêtes venimeuses, le mal qu'ils peuvent faire aux hommes en les tourmentant contre leur volonté, et la puissance de les réprimer ; 3* la vie étemelle et ce qui appartient à cet ordre, sous lequel sont compris les vices dans lesquels le démon fait tomber tous les hommes, le courage pour y résister, la victoire siu» le démon, qui conduit à la vie éternelle.
La puissance sur les bêtes venimeuses est le symbole de
lapaissance sur le démon par rapport au second ordre, sous lequel sont renfermées les possessions corporelles. Jésus-Christ se sert ici de ce symbole, de sorte que Ton voit bien qu'il donne à ses disciples le pouvoir de commander aux serpents et aux scorpions invisibles; mais Ton ne serait pas certain, si Ton n'avait que ce seul passage, qu'il leur eût aussi donné le pouvoir sur les serpents et les scorpions visibles et matériels.
Mais par un nouveau degré, la puissance sur les serpents visibles, et la puissance sur les serpents invisibles pour les empêcher de nuire aux corps des hommes, sont la figure d'une puissance d'un troisième ordre et bien plus excellente; puissance dont l'objet est de résister aux impressions que les serpents spirituels font sur les âmes, soit en se préservant soi-même, soit en préservant l'àme des antres du péché. Voilà ce que Jésus-Christ voulait que ses disciples estimassent; et c'est pour cela qu'après avoir parlé de ce qui regardait les deux premiers ordres, il passe au troisième en disant : Réjouissez-vous plutôt de ce que vos noms sont écrits dans le ciel. Et comme l'on aurait pu croire que c'était aux sages et aux prudents de la terre, mais particulièrement aux sages de la Synagogue, qu'il appartenait de vaincre le démon, de démêler ses artifices, d'être assez clairvoyants pour reconnaître le Messie et son œuvre, Jésus-Christ déclare qu'il n'en est pas ainsi. En cette même heure, est-il dit, Jésus tressaillit de joie par un mouvement du Saint-Esprit^ et dit ces paroles : Je vous rends gloire^ inon Père, Seigneur du ciel et de la terre j de ce que vous avez caché ces choses aux sages et aux prudents j et que vous les avez révélées aux simples et aux petits: cela est ainsij mon Père, parce que vous Pavez ainsi voulu. Ce que Jésus-Christ rapporte aussitôt à la connaissance du T. II. 43
Fils, que Dieu seul communique à qui il lui plaît (verset 22). Ainsi ces sages et ces prudents n'ont pas été assez clairvoyants pour reconnaître le mystère du salut. Le serpent a été plus fin qu'eux, et les ayant trompés, il a p^valu contre eux. Mais les simples, dont Dieu a ouvert les yeux, ont échappé à ses artifices et Vont vaincu, parce que la sagesse de Dieu leur a été communiquée. Ces simples et ces petits étaient du nombre de ceux dont les noms étaient écrits dans le ciel, c'est pourquoi ils ne sont pas seulen^ent demeurés victorieux des serpents matériels et des scorpions, ou des démons pour les chasser des corps ; mais étant élevés au-dessus de ces deux ordres, ils ont vaincu Satan et ont été supérieurs à ses i^rtifices dans l'ordre même du salut.
Parmi les choses que Jésus-Christ dit à ses disciples en montant au ciel, nous lisons ces paroles dans Saini MarCj oh. XVI, V. 17 : Ces miracles accompagneront ceux qui auront cru; ils chasseront les démons en mon nom; ils parkront de nouvelles langues; ils prendront les serpents avec la mainy et s'ils boivent quelque breuvage mortel, il fie leur fera point de inal. Avant que Jésus-Christ eût formé son Eglise et qu il reùt fortifiée par son Esprit, les hommes, ceux-là mômes qui vivaient au milieu du peuple de Dieu, étaient continuellement exposes à la séduction. Nous avons vu que la Synagogue était toute remplie de serpents, d'enchanteurs, d'interprètes du démon. Or, qui pouvait se conserver sain et sauf au milieu de tels dangers? Jésus- Christ vint en délivrer les hommes.
On voyait alors au milieu du peuple de Dieu Taccomplissement de ce qui est dit dans Amos, ch. V, v. 19. Celui qui fuyait devant le lion rencontrait en son chemin un ours; et s'il était assez prompt pour Téviter et se sauver
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dtns la maison, en entrant et s'appnyant sur la muraille, il en sortait nn serpent qui le mordait lorsquMl s^ attendait le moins. Ainsi, si quelqu^un était assez heureux pour érîter les crimes grossiers, sMl faisait ses efforts pour se retirer de Finiquité, sUl cherebait un lieu de refuge, s^il pensait i sMnstruire de la Religion, à lire rÉcriture, il trooTait un saddncéen qui le séduisait. SMl évitait le piège grossier du saddncéen, il n^échappait pas à celui du pharisiefli beaucoup plus adroitement préparé. L'aurait*il pensé, qne ce pharisien sur qui il s^appuyait pour se dé^ fendre du saddncéen, lui allait communiquer un venin plus dangereux que Terreur monstrueuse de ce même saddncéen? Après avoir échappé au lion^ il était exposé aux traits du serpent. On pouvait donc dire à tout homme qui demeurait alors en Jndée, ce que Dieu disait à Ézéchie), en parlant des Jniis avec qui ce prophète avait à vivre : Ceux qtti sont avec vous sont des incrédules et des rebelles^ vous habitez au milieu des scorpions [Ézéchiel, II, 6).
On sait de quelle manière Jésus-Christ conduisit son peuple et le prémunit, soit par la forme extérieure qn^il lui donna, soit par la communication de son Esprit^ contre cette multitude de serpents, de scorpions et de vipères avec qui il habitait. Il avait été prédit que le Messie opérerait cette merveille ; c'est dans le XP chapitre à^Isaïe. Ponr entendre ce chapitre, il faut savoir qu'il a divers sens, et quMl se rapporte non-seulement au dernier avènement de Jésus-Christ, mais encore au premier. Ainsi, Fimpie dont la destruction y est annoncée, n'est pas seulement le dernier antechrist, mais c'est encore l'impie du temps du Messie, devant qni le Messie comparut, et par qui il fut condamné. Or, pendant qu'il déclarait Jésus-Christ coupable de blas^ phèqie et digne de mort, Jésus-Christ, comme Sagesse
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éternelle, le condamnait in visiblement ; il lui annonça même sa condamnation par les paroles terribles qu'il prononça alors en sa présence.
Après le verset où il est parlé de la destruction de Timpicy suit une description de la formation de l'Église, où se lisent ces paroles, v. 8 : V enfant qui sera encore à la mamelle se jouera sur le trou de Paspic^ et celui qui aura été sevré portera sa main dans la caverne du basilic. Ces bêtes venimeuses ne nuiront point et ne tueront point sur toute ma montagne sainte, parce que la terre est remplie de la connaissance du Seigneur^ comme la mer des eaux dont elle est couverte. Cette montagne sainte, c'estrÉglisc : parlons encore plus précisément, c'est la communion extérieure de rÉglise, où Ton commença d'entrer par le Baptême. L'enfant nouvellement né, c'est celui qui venait de recevoir le Baptême. Dans les premières années, la communion extérieure de l'Église se trouva renfermée dans l'enceinte de la Synagogue, en sorte qu'elle en était comme enveloppée. Quiconque était seulement juif n'avait point de communion avec l'Église dans tout ce qui était propre à l'Église. Mais les membres de l'Église communiquaient avec la Synagogue dans le culte qu'elle rendait à Dieu. Les Chrétiens étaient sans cesse mêlés avec les Juifs dans les choses mêmes qui regardaient la Religion. A la vérité, le juif n'assistait pas avec le chrétien à la célébration de l'Eucharistie ; mais le chrétien allait au temple de Jérusalem avec le juif ; et ainsi du reste.
Les Chrétiens auraient donc été sans cesse exposés à être séduits par les Juifs qui les surpassaient en nombre, en considération, en crédit, en dignité. Mais la profession qu'ils avaient faite par le Baptême de croire en Jésus-Christ était pour eux un excellent préservatif. Ils savaient qu'ils
oe devaient plus écouter les Juifs dans tout ce qu'ils leur pouvaient dire de contraire à Jésus-Christ et à sa doctrine. Non-seulement ils étaient à couvert contre ceux qui auraient voulu les porter à renoncer à Jésus-Christ, mais encore ils étaient à couvert, par la doctrine de Jésus-Christ qu'ils entendaient prêcher, du levain des pharisiens et des saddacéens ; c'est-à-dire de toutes leurs fausses maximes. C'est ainsi que Taspic et le basilic ne nuisaient point sur la montagne sainte, parce que la connaissance du Seigneur y était répandue.
Mais tout le terrain qui environnait VÉglise, c'est-à-dire tous ceux qui étaient uniquement juifs de religion, et non pas chrétiens, étaient dans la sécheresse, livrés en proie aux bétes venimeuses dont la morsure les empoisonnait. Il n'y avait pour eux qu'une ressource, c'était de jeter les yeux sur le véritable serpent d'airain, et de demander à être admis au nombre des disciples de Jésus-Christ. C'est ce qui arrivait à plusieurs, lorsqu'ils étaient assez heureux pour que Dieu leur ouvrit les oreilles du cœur, pour les rendre dociles à la parole des Apôtres.
On voit bien qu'afin de suivre ce discours sous le même symbole, il faut ajouter, pour représenter ceux qui demeuraient dans leur endurcissement, qu'ils étaient semblables à des serpents qui se bouchent l'oreille pour ne point entendre la voix de l'enchanteur. C'est aussi ce qui est dit dans le Psaume LVII, 4 : Leur venin est semblable au venin du serpent; ils bouchent leurs oreilles comme F aspic qui demeure sourd et qui n'entend point la voix de Fenchanteur, de celui qui emploie avec habileté ses enchantements.
Quels étaient donc ces enchanteurs, sinon les Apôtres et les prédicateurs de l'Évangile? L'Écriture représente en
quelquB endrcHt le danger que coureat ceux qui £oat ] métier d'enchanter les serpents^ parce qu'il peut arrifi qu'ils en soient piqués. Mais les disciples de Jésus-Chfl allaient sans crainte attaquer les scorpions et les serpeûl Saint Etienne confondait les Juifs de diverses synagogoii ils avaient la ruse et le venin du serpent^ mais %l$ ne pm valent résister à la sagesse et à f Esprit qui parlait en i {ActeSy \Iy 10). On peut dire que les Apôtres allèM attaquer les serpents jusque dans leur fort, lorsqa'i comparurent devant le conseil, devant le grand-prètn \ tous les sénateurs du peuple d'Israël, et qu'ils leur pai lèrent avec tant d'assurance de la résurrection de Jésq Christ, du don de la rémission des péchés, et de l'effusiill du Saint-Esprit.
Tous ceux qui composaient ce conseil étaient animés d| l'esprit de l'ancien serpent, lequel, selon la parole de JâW{ Christ, est homicide dés le commencement {S. /Mqj YIII, 44). Aussi les Apôtres furent-ils fouettés et emprii sonnés, et saint Etienne qui comparut devant le même coiseil fut lapidé. L'historien sacré a remarqué que ceoi devant qui il parlait s écrièrent tous d'une voix et se bo» chèrent les oreilles [Actes, ch.YlI,v.S6), comme l'aspic di Psaume LYII. L'on trouvera dans ce Psaume plusieuil autres traits qui achèvent de les dépeindre. Ainsi codilp mença-t-on à voir accomplir la parole de Jésus-Christ ao Juifs : Je vais vous envoyer des prophètes, des sages et éê docteurs, et vous tuerez les uns, vous crucifierez les autres^ vous en fouetterez d'autres daris vos synagogues^ et vM les persécuterez de ville en ville [S. Matth,^ XXIII, 34). Car tel devait ùtre le combat entre la Sagesse et sa rivab, que les combattants de la Sagesse fussent temporellemcD^ vaincus, afin de triompher éternellement.
La riUlte de la Sagesse, c'est-à-dire Tesprit de folie él d^égairement qui animait les Juifs, ne ise bornait pas à ôter (a vie du corpâ aux disciples de Jésus-Christ ; elle aurait voulu leur enlever celle de Tàme, et les traitait en effet eomme des aj^ostats, comme des gens révoltés contre Tautoritë légitime. On les excomtnuniait; on les chassait des synagogues, selon la prédiction de Jésus-Christ {S. Jean, XYI, 2)^ et on croyait en les faisant mourir faire un sa* crifice & Dieu. Il fallait que l'adresse du diable fût biéfa girande, d'avoir persuadé aux hommes que Jésus-Christ et siâ disciples fussent les ennemis de Dieu, et d'avoir ainsi tourné contre Dieu même le zèle qu'ils avaient pour la Religion du vrai Dieu.
De l'autre côté, on a lieu de considérer avec admiration hlMgesse dont étaient remplis les disciples de Jésus-Christ: Ils démêlaient dans leurs adversaires tous les caractères qUë noua aVonà distingués; ils rendaient à chacun de ces caftictëres ce tjui lui convenait ; ils évitaient toutesles extré^ mités où l'esprit humain se serait porté. Ils ne rompaient point de communion avec la Synagogue, ni avec ses chefs ; mais la liaison qu'ils conservaient avec eu^ n'affaiblissait en rien l'horreur qu'ils avaient du crime commis par eux eh livrant à la mort le Messie. Lorsque les Apôtres comparaissent devant leurs tribunaux, ils ne se répandent point en invectives, mai» ils leur soutiennent que Jésus-Christ, qu'ils ont rejeté, esiie Messie. Ils ne disent point qu'ils ne reconnaissent en eux aucune autorité, mais ils leur soutiennent qu'iV vaut mieux obéir à Dieu qui! aux hommes [Actes, IV, 19). Enfin, les discours des disciples du Messie ne sont pas moins assaisonnés de discrétion que de force. Il fallait avoir les yeux de l'âme bien éclairés pour apercevoir, comme saint Paul, dans le chef des adversaires du
Messie, le prince du peuple quMl était encore défendu de maudire [ActeSy XXIII, 5), et pour reconnaître^ comme faisaient tous les Apôtres, dans ces mêmes hommes, la qualité de sacrificateurs légitimes du vrai Dieu jointe avec tous ces traits si noirs qui sont tracés dans TLvangile. En effet, nous voyons, par la lecture du livre des ActeSy Tidée que les Apôtres avaient des prêtres selon la loi qui vivaient de leur temps ; et, nonobstant une telle idée, ils ne laissaient pas d^aller au temple et d'assister aux sacrifices offerts de leurs mains. Or, c^est sur cela que nous disons qu'il faut être éclairé d'une sagesse divine pour porter tout à la fois des jugements si différents, et cela sans que l'un de ces jugements fasse rien perdre à l'autre de sa force. Car il eût été bien plus aisé de rompre entièrement et en toutes manières avec les Juifs ; et c'est à quoi l'esprit humain n'aurait pas manqué de se porter; ou bien, s'il avait conservé avec eux quelque liaison par rapport à la Religion, il se serait affaibli dans l'idée qu^l avait du Messie, ou dans l'estime pour sa doctrine.
Esprit de Dieu parmi les Juifs opposé U Tespril de séduclion qui s*emparait de la nation. Effusion abondante de TEsprit de Dieu le jour de la Peotecôie. Dons prophétiques dans les disciples du Messie, opposés 4 Taveuglemenl dont le peuple juif et ses chefs étaient frappés.
Il faut avoir présent à l'esprit la comparaison de l'état du peuple juif avec celui de Saiil; lorsque l'esprit malin s'emparait peu à peu de ce prince, l'Esprit de Dieu, au contraire, se reposa sur David, et on en vit de jour en jour les effets : Depuis ce temps-là, P Esprit du Seiyiwur fut toujours en David (/. Rois, XYl, 13). C'est ainsi que Dieu
opposa son Esprit au malin esprit qui s'emparait du peuple juif.
n fut dit de Jean-Baptiste qu'il serait rempli du Saint- Esprit dès le ventre de sa mère (S. Luc, I, 15). Siméon avait été instruit par le Saint-Esprit [Ibid,, II, 26). Elisabeth fut remplie du Saint-Esprit lorsqu'elle reçut la salutation delà sainte Vierge, etZacharie lorsqu'il prononça son cantique [Ibid., 1, 41, 67). Jésus-Christ, qui avait déjà la plénitude du Saint-Esprit, le reçut néanmoins sensi* blement le jour de son Baptême [Ibid.j III, 22).
Voici de quelle manière sa mission est annoncée au ch. LXIdVsflfte, V. 1 : L'Esprit du Seigneur s'est reposé mr moi, parce que le Seigneur m'a rempli de son onc^ tiofij etc. Après sa résurrection, il souffla sur ses disciples et leur dit : Recevez le Saint-Esprit^ etc. (5.yean,XX, 22). Pendant tout le temps que Jésus-Christ et ses disciples ont été parmi les Juifs, on reconnaît que la présence de l'Esprit de Dieu a tempéré les impressions de l'esprit malin sur les Juifs, de la même sorte que l'esprit malin était réprimé dans Saûl, soit par les sons de la harpe de David, soit par ses discours pleins de douceur et de sagesse.
Cela commença d'une manière plus remarquable, dès la prédication de saint Jean; mais la grande effusion du Saint-Esprit était réservée pour le jour de la Pentecôte. Dieu avait dit, parlant de David, qu'iV s^était cherché un homme selon son coeur (/. Roisy XIII, 14) ; et on peut dire, avec une entière vérité, que, le jour de la Pentecôte, Dieu se forma une société selon son cœur. Or, dans ce qui fut donné ce jour-là, il y a deux sortes de dons à distinguer, les dons essentiels, et d'autres dons qui servent d'ornements aux premiers. Les dons essentiels sont les vertus qui rendent agréable à Dieu, et qui sont toutes renfermées dans la
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charité : nous en parlerons dans la place qoenobs réservons pour cela. Les autres dons sont les dons miraculeux qai rendaient sensible la préâence du Sàint-fispHt. Yôict de quelle sorte Joël en parle, ch. 11^ v. 28 : Aprèi cela je répandrai mon Esprit sur toute chair; vos fils et vos fiiies prophétiseront; vos vieillards seront instruits par fcfes songeSy et vos jeunes gens auront des visions. Alors je f^ pandrai aussi mon Esprit sur mes serviteurs et sur mes servantes.
On peut se souvenir des signet sensibles qui aceompagnèrent l'effusion du Saint-Esprit; les langue^ de feu, le souffle impétueux, l'ébranlettient de la maison (Actes^ ch. II, V. 2; Ibid., ich. IV, V. 31). Jamais on n'avait vu tant de marques réunie^ de la présence d'un esprit invisible.
C'est ici qu'il est bOn de mettre en opposition les effets du malin esprit sbr les Juifs, avec ceux de TEsprit de Dieu sur les disciples du Messie. Nous avons déjà vu la description de Fétat des Juifs tracée de la main du prophète Michée (ch. III, v. 6) ; le soleil destitué de sa lumièrte, le jour changé en ténèbres, la nuit au lieu de visions^ et pour révélation des ténèbres : Et tenebrœ vobis pro divinatioiie ; plus de réponse de la part de Dieu; etc. Mais quel est alors l'état dfes disciples du Seigneur? Michée, parlant en leur nom, va nous l'apprendre : Mais pour moi j'ai été rempli de la force, de la justice et de la vertu de P Esprit du Seigneur, pour annoncer à Jacob son crime, et à Israël son iniquité [\. 8).
Réunissons la prophétie d'Osée sur l'état des Juifs à celle de Michée [Osée, IV, 6 et suiv.) : Mon peuple s'est trouvé sans parole, parce quil a été destitué de science. Comme vous avez rejeté la science, je vous rejetterai aussi j et je ne souffrirai plus que vous exerciez les fonctions de mon
mceréot^, etc... Le prêtre sera comme le peuple.. . Lafor^ nieaiion, le vin et l'enivrement leur ont fait perdre le $tnâ. Mon peuple a consulté un moixeau de boisy et soh hàton ta conduit. (Valable croit que c'est ici une comparaison tirée des aveugles qui cherchent leUr chemin avec leur bâton.) Car Fesprit de fornication les a trompés, et ils se tant prostitués en quittant leur Dieu. La multitude des Juifs qui rejetaient le Messie devenait, selon le langage de rÉcriture^ une prostituée ; ils étaient dans un enivrement funeste ; pendant que les Apôtres étaient saintement enivrés du Saint-Esprit, et que rÉglise, comme une épouse fidèle^ était animée de Tesprit de fidélité, selon la promesse contenue au II* ch. à^OséCy v. 19 : Je vous rendrai mon épouse par une alliance de justice et de jugement... Je vous rendrai mon épouse par une inviolable fidélité^ et vous saurez que c^est moi qui suis le Seigneur.
ARTICLE XIII
^n ie llttielligenee de TÉcriture communîqoé par le Meâsîe Si èes disciples. Ib Toteiit dans FÉcriture des vérités que les Juifs ne voyaient point. Ces derniers aveuglés abusent de l'Écriture sainte et la fbnt servir à justifier teur opposition pour le Christianisme.
Entre les dons que Jésus-Christ répandit sur son Église, celui de Fintelligence des saintes Écritures mérite une attention spéciale. Jésus-Christ accoutumait ])e\i à peu ses disciples aux énigmes dont FÉcriture est composée^ par les paraboles qu^il proposait sans cesse et qu'il leur expliquait ensuite, non pas en public, mais lorsque le peuple était retiré. Jésus-Christ était le vrai Salomon; il avait, comme Salomon^ la science des énigmes. Il était tout à la fois
l'Agneau et le lion de la tribu deJuda, le rejeton de David; il obtinty par sa victoire^ le pouvoir d ouvrir le livre et Wen rompre les sceaux [ApoCy V, 5). Le jour même de sa résurrection, il expliqua les secrets de FÉcriture aux deux disciples qui allaient à Emmaûs : Commençant^ est-il dit [S. LuCy XXIV, 27), par Moïsey et continuant par tous les Prophètes, il leur expliquait ce qui avait été dit de lui dans toutes les Écritures. Et dans l'apparition qu'il fit devant tous les Apôtres, il leur parla ainsi : Ce que vous voyez est r accomplissement de ce que Je vous avais dit lorsque fé^ tais encore avec vouSy qu'il fallait que tout ce gui a été écrit de moi dans la loi de Moïse, dans les Prophètes et dans les PsaumeSj fût accompli. En même tempSy ajoute rÉvangéliste, il leur ouvrit Pesprit, afin qu'ils entendissent les Écritures [Ibid.y v. 44, 45).
Voilà le don qui ouvrit à l'Église une nouvelle source d'eau vive, et une source intarissable; don diamétralement opposé à l'esprit d'aveuglement dont les Juifs furent frappés, selon la parole du Psaume LXVIII, 28 : Que leurs yeux soient tellement obscurcis quHls ne voient point. Le livre de l'Écriture demeura pour eux un livre scellé, selon la prophétie d'Isaïe,ch. XXIX, V. 10 : Le Seigneur va répandre sur vous un esprit cT assoupissement; il vous fermera les yeux, il couvrira d'un voile vos prophètes et vos princes qui voient des visions. Et toutes les visions des vrais prophètes vous seront comme les paroles d'un livre fermé avec des sveauXy qu'on donnera à un homme qui sait lire^ en lui disant : Lisez ce livre; et il répoiulra : Je ne le puis ^ parce qu'il est fermé. Et on donnei^a le livre à un homme qui ne sait pas lire^ et on lui dira : Lisez; et il répondra : Je ne sais pas lire. Les Juifs furent ainsi traités, pendant que le sens du livre était ouvert pour les Chrétiens, selon la
parole da VIII* ch., v. 16 : Tefiez ma loi scellée et comme cachetée parmi mes disciples. Et au même ch. XXIX, v. 18 : En ce temps'là les sourds entendront les paroles de ce livre, et les yeux des aveugles sortant de leur nuit passeront des ténèbres à la lumière.
Cependant il ne faut pas croire que toute sorte d^iutelligence, sans distinction, fut ôtée aux Juifs par rapport à l'Écriture. Le Prophète a même soin de marquer deux degrés : les uns savent lire, et ils liraient si le livre n'était scellé; les autres ne savent pas même lire, et ils ne liraient pis quand le livre serait ouvert, fl y avait aussi différents degrés d'aveuglement parmi les Juifs. Les sadducéens, par exemple, en avaient un double degré. Les pharisiens, au «mtrairey savaient ce qui était inconnu aux sadducéens, mais le livre n'en demeurait pas moins scellé pour eux. Ils eonnaissaient certaines vérités, certains caractères généraux da Messie ; mais ces connaissances demeuraient pleinement inutiles entre leurs mains, comme de savoir lire demeure inutile à celui à qui on présente un livre fermé qu'il ne peut ouvrir*
Qn'aurait-il donc fallu à ces hommes? Il leur aurait fallu ajouter aux vérités qu'ils connaissaient celles qui leur manquaient. C'est ce qui arriva aux disciples du Messie ; le Saint-Esprit leur ouvrit les yeux pour apercevoir dans l'Écriture ces dernières vérités nécessaires pour rendre utiles les premières. Les pharisiens, au contraire, les docteurs de la loi, les sages de Jérusalem, s'attachèrent à combattre ces vérités du dernier genre ; ils se remplirent des erreurs opposées. Ainsi il arriva qu'au lieu que l'on entendait la voix du Saint-Esprit qui interprétait lui-même, par la bouche des disciples du Messie, les paroles qu'il avait dictées aux Prophètes , on n'entendait sortir de la
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bouche de ceux-là que de fausses interprétations des Livres saints quMIs faisaient servir à condamner les Chrétiens. C'était une voix de python qui sortait de leur bouche, selon l'expression qui se trouve au commencement de ce même ch. XXIX à^ haïe y dont on peut maintenant sentir le rapport avec le ch. VIII où il est si fortement défendu d*écou- 1er les pythons.
Isaïe adresse la parole kAriely c^est le nom qu'il donne à la ville de David, c'est-à-dire à Jérusalem. Elle sera, dit-il, assiégée et environnée de toutes parts d'ouvrages et de tranchées pour la tenir serrée. AlorSy ajoute Isale, parlant à Jérusalem sous le nom d'Ariel, vous serez humiliée, vous parlerez comme de dessous la terre^ et vos paroles en sortie ront à peine /?owr se faire entendre. Votre voix sortant de la terre sera semblable à celle d'une pythonisse, et vous ne pousserez qxHun son faible et obscur : Et de humo eloquiux TuuM MussTTABiT [Isaic, XXIX, 4).
Je sais les difficultés qu'il peut y avoir dans Tînlerprétation de cet endroit par rapport au sens immédiat qui regardait les événements temporels du temps d'isaïe. On peut prendre cettedescription dansun sens favorable, c'est-à-dire non pour exprimer une disposition criminelle, mais uniquement pour représenter l'état d'humiliation où se trouva Jérusalem lorsqu'elle fut assiégée par Sennachérib. Cela donnerait lieu à une application toute contraire de cette prophétie ; et nous pourrons, en effet, proposer dans sa place cette application, afin de laisser au lecteur le choix sur cet endroit que l'on trouvera d'autant plus difficile qu'on l'examinera avec plus d'attention. Mais ce qui restera pour certain, c'est qu'Isaïe voyant en esprit la ville sainte, la ville de David, au milieu de laquelle était Ariel (c'est le nom de l'autel des holocaustes), c'est-à-dire voyant la ville
sainte oomme renfermant le culte de Dieu, la voyant étroitement assiégée et réduite à une extrémité étrange, il Va Toe en même temps sous Vidée d'une pythonisse qui prononce ses réponses d'une voix mystérieuse : Eloquiuim tuum
MCSSITJkBlT.
Reprenons encore pour un instant le parallèle des prélies et des docteurs juifs avec les disciples de Jésus-Christ, ptr rapport à ^intelligence des anciennes Écritures. Il y avait de certaines vérités communes renfermées dans TÉcritoBBy qai étaient aperçues des uns et des autres; la différoice roulait sur ce qui allait au deU. Sur de certains |NÙit8y les Chrétiens découvraient ce que ne voyaient point les Juifs; ils étaient plus clairvoyants qu'eux. Sur d'autres irtides ou soutenait, de part et d'autre, des propositions contradictoires. Exemple ^e propositions du dernier genre: «voir, si le Messie pouvait être rejeté par le prince des préties et par le conseil de la nation? s'il se pouvait faire qu'il ne fût reconnu que par le plus petit nombre ? si la nation des hùb en corps pouvait être réprouvée ? s'il y avait un i^ou* Tcau culte extérieur à attendre? si l'ancien culte serait abrogé? si le temple serait détruit? Sur ces questions et lolres semblables les Chrétiens prenaient un parti, et les bûb en prenaient un contraire, et l'Écriture était alléguée de part et d'autre en preuve ; mais Içs Chrétiens connaissaîeni sur toutes ces choses le véritable sens de VÉcriturc.
QSy comme il y avait alors peu de Chrétiens, ce véritable sens était im secret d'un prix inestimable, renfermé alors entre peu de personnes : Signa legem in discipulis meis [kiney VIII, 16) ; et ailleurs : Et hrachium Domini cui retelaium est? [jfsaïe^ LUI, i.) £t cependant les Chrétiens Usaient voir, par l'Écriture môme, que le sens qu'ils lui ittribuaieiit était le véritable ; de la même manière que celui
qui a trouvé le vrai sens d'une énigme le fait voir en montrant que le sens quHl donne est simple, naturel et suivi, et quMl est le seul auquel répondent toutes les parties de Ténigme. Ils faisaient voir dans l'Écriture une infinité de beautés dans des endroits où les Juifs n'apercevaient rien. Ds développaient le plan de Dieu, comment il avait voulu que Ton ne parvint à la gloire que par les souffrances, et que cette Voie fût tracée par le Messie même. Ils rendaient raison de la loi donnée par Moïse ; ils en expliquaient Tusage et la nature. Ils donnaient de grandes idé^s de la véritable justice et en marquaient avec précision l'origine, qui n'était autre que le Saint-Esprit communiqué aux hommes selon les décrets de Dieu.
Ainsi rÉcriture était entre les mains des disciples de Jésus-Christ comme un héritage qui leur appartenait et qui avait été mis pour eux eu réserve. On reconnaissait, par l'intelligence qu'ils en avaient, qu'elle avait été faite pour eux. Aussi s'en nourrissaient-ils sans cesse, selon l'expression employée par Moïse à l'égard de Josué [Josuéy I, 8) : Que le livre de cette loi ne s* éloigne point de votre bouche. L'ignorance du sens véritable de rÉcriture et des secrets qui y étaient renfermés fut cause que les prêtres de la race d'Aaron furent rejetés [OséCy IV, 6) : Comme vous avez 7'ejeté la science y je vous rejetterai aussi, et je ne sou f-frirai point que vous exerciez les fonctions de mon sacer^ doce; et comme vous avez oublié la loi de votre Dieu, j^oublierai aussi vos enfants. Ceux, au contraire, à qui le ministère chrétien fut confié reçurent rintelligence de l'Écriture et en furent établis les interprètes. Le diacre Philippe en fit la fonction auprès de l'eunuque de la reine d'Ethiopie et lui ouvrit la source d'eau vive en lui expliquant le LIIP chapitre çYIsaïc. Ainsi Dieu opposait les vrais
interprètes des Livres saints aux interprètes aveugles et ignorants, les vrais sages aux faux sages, les vrais prophètes aax faux prophètes, les organes du Saint-Esprit à ceux qui étaient devenus les ministres de Tesprit de mensonge ; enfin les chefis et les prêtres d'une nouvelle hiérarchie, aux Balaams et aux chefs de Tapostasie.
Deox grands objets prédils dans les livres de TAncien Testament, révélés aux disciples du Messie; le premier, la subsiilution de]*Église chrétieune 9i la Synagogue; le second, la substitution des Gentils aux Juifs. Ce dernier événemeot ressource imprévue pour TËglise. Dieu y trace des traits admirables de sa sagesse. Saint Paul en a été instruit d*une manière spéciale.
L'Écriture est le livre des secrets de Dieu ; il fut confié avec le sacerdoce nouveau aux Apôtres, pour être transmis i leurs disciples et à leurs successeurs. Le sacerdoce lévitique en avait |été dépositaire jusqu'à la venue du Messie. Jésus-Christ a mérité par son sang d'en ouvrir les sceaux ; sa morty sa résurrection, les circonstances de sa vie en sont an grand dénoûment. En transmettant à son Eglise le livre des Écritures, Jésus-Christ y a joint rintelligcnce par rapport aux vérités essentielles et qui conduisent au salut ; en sorte que l'Église est devenue dépositaire de ce divin Livre d'une manière très-supérieure à celle dont la Synagogue l'avait été. C'est pourquoi, si nous avons regardé le peuple d'Israël comme un peuple instruit de Dieu et élevé par là au-dessus de tous les peuples de la terre, et les prêtres de la race d'Aaron comme un ordre de prophètes subsistant, il est aisé de concevoir combien ces titres conviennent avec plus de justesse au peuple et au sacerdoce chrétiens.
âlO HUITIÈME SYMBOLE.
Or, pour entrer dans quelque détail des secrets renfermés dans rÉcriture qui lurent révélés à TEglise chrétienne dans les premiers temps, il faut considérer quMl se fit alors deux grands changements qui se suivirent de très-près. Le premier fut la substitution de TEglise chrétienne à la Sy* nagogue; et le second, la substitution d'une nation à une autre, des Gentils aux Juifs. L'Eglise fut instruite sur ces deux grands objets, mais cela se fit avec quelque différence. Le premier regarde rétablissement du culte chrétien, le Baptême, TËucharistie, tous les sacrements, les mystères de Jésus^Christ et généralement tout ce qui distingue PÉglise chrétienne de la Synagogue. Ce sont ces clioses qui font le sujet de VÉpître aux Hébreux. On voit qu'elles subsisteraient toutes quand l'Eglise n'aurait jamais été composée que de Juifs de nation, c'est-à-dire de descendants d^ Abraham selon la chair qui seraient devenus Chrétiens. Au contraire, elles n'auraient pas lieu si les Juifs ayant abandonDé leur Religion, les Gentils l'avaient embrassée en leur place, sans changement et telle qu'ils la professaient avant la venue de Jésus-Christ, avec la circoncision, les cérémonies légales, les sacrifices d'animaux et le reste. L'Eglise chrétienne fut instruite sur ce premier objet dès sa naissance ; elle le fut pleinement au plus tard le jour de la Pentecôte, et Ton sent bien que cette instruction lui est essentielle.
Le second objet regarde Tintioduclion des Gentils dans le Christianisme pour prendre la place des Juifs qui refusèrent de se faire Chrétiens. Cette substitution d'un peuple à l'autre nous est représentée dans TEcriture comme un grand mystère, comme un événement que l'esprit humain n'aurait jamais pu prévoir et qui, quoique prédit, aurait de la peine à être cru, même de ceux qui le verraient de leurs propres yeux, c'est-à-dire que cet événement était écrit
dans les Livres saints, mais les hommes ne l'y voyaient pas. Ofl avait besoin, par rapport à cet article, d'une lumière particulière de Dieu pour apercevoir ce que Ton avait sous les yeux.
Cependant les Juifs se confirmant de jour en jour dans Idir opposition au Christianisme, la conversion des Gentils élwt devenue une ressource nécessaire à l'Église. Elle avait besoin de ce secours pour se soutenir, se perpétuer, s'étendre, repousser les objections que lui faisaient les Juifs ennemis du Christianisme. Et comme l'oppression des nou* ▼eaox Chrétiens croissait de jour en jour à Jérusalem et dans toute la Judée, le besoin du secours devenait aussi plus pressant. Ainsi ce fut une nouvelle pleine de consolation pour led Chrétiens, lorsqu'on leur annonça le mystère de la conversion des Gentils et qu'on leur en développa les drconstances. Saint Pierre et saint Paul en furent les prindpaux dépositaires, et en leur réunissant Corneille et Ananie, on aura ceux qui par l'histoire des Actes paraissent avour été choisis de Dieu pour être instruits les premiers de cette grande merveille. Saint Paul, aussi bien qu'Ananîe, la sut dès le moment de sa conversion et avant la conversion de Corneille. Dieu faisait sentir le prix d'un tel secret en le communiquant d'abord avec tant de réserve. Que l'on considère la conduite de Dieu en ce point, et l'on ne pourra s'empêcher d'en être saisi d'étonnemcnt.
Celui qui venait de persécuter les Chrétiens est le premier qui est instruit de la nouvelle de leur délivrance ; d'autres l'apprennent après lui. Le dessein de Dieu dans la conversion des Gentils et le secours qu'il ménageait par là à son Église se développent peu à peu. Dieu découvrant luimême par degrés à ses serviteurs le grand ouvrage qu'il allait faire en leur faveur et pour la gloire de son nom.
L'Église est consolée et affermie par la manifestation du plan de Dieu, pendant que le serpent persuade aux imts que cette même Église va s'anéantir. Il la leur représente comme un édifice qui ne peut se soutenir. Si c'était l'ouvrage du Messie, on le reconnaîtrait par le progrès qu'elle ferait. Or, comment en pourrait-elle faire, puisque ceux qui devraient naturellement y entrer, c'est-à-dire les Juifs, s'en éloignent de plus en plus? Toute espérance de s'étendre et de se multiplier lui est donc fermée. Voilà ce que l'esprit de ténèbres mettait devant les yeux de ceux qu'il voulait séduire. Hé ! combien n'y en eut-il pas auprès de qui il réussit I
Ceux qui se sont laissé persuader, disaient tous ces geoslày que Jésus de Nazareth est le Messie ne forment tous ensemble qu'une poignée d'hommes sans crédit et sans appui dans le monde. Et l'Esprit de Dieu qui découvre les choses cachées répondait : Bientôt une troupe innombrable se joindra à cette poignée d'hommes. Le serpent disait : Les synagogues entières, les gardiens du temple, les princes des prêtres, les juges du peuple rejettent Jésus de Nazareth ; la multitude des Juifs fait la même chose dans tous les lieux où ils habitent. L'Esprit de Dieu répondait: Une multitude d'hommes de toute nation, de toute tribu, de tout peuple et de toute langue, sont tout prêts à le reconnaître et à l'adorer. Le serpent disait, et en cela il disait la vérité : Les villes de Juda, et Jérusalem qui est à la tête, se sont déclarées contre lui et ne reviendront point sur leurs pas. Et l'Esprit de Dieu répondait : Les villes et les provinces de l'empire romain, et même des royaumes et des peuples qui ne sont pas soumis à cet empire, deviendront ses disciples. Le serpent disait : Un Messie qui n'est pas reconnu par son propre peuple, parla race d'Abraham, ne peut être
le véritable Messie. Et l'Esprit de Dieu répondait : Celui-là sera reconnu pour le Messie, qui sera la lumière des nations et qui soumettra au Dieu d'Abraham la multitude des peuples. Le serpent disait : Celui qui a été condamné par les prêtres de la race d'Aaron, excommunié, séparé du peuple de Dieu, crucifié entre des voleurs ne peut être le Saint de Dieu, le Sauveur du peuple, etc. Et l'Esprit de Dieu répondait : Celui-là sera reconnu pour le Fils de Dieu, qui détruira le règne du démon, qui apprendra aux nations de la terre à reconnaître le Dieu qui les a créées, à mener une vie sainte et innocente, à pratiquer le Décalogue que les Juifs ont violé, et qui sera enfin adoré par les rois de la terre, et, entre autres, par les successeurs de l'empereur Tibère dont l'aatorité a servi à le faire crucifier.
n serait aisé de suivre très-loin ce parallèle d'objections et de réponses qui résultaient de l'endurcissement des Juib d'une part, et de l'autre, du mystère de la vocation des Gentils qui découvre tant de proportions merveilleuses dans l'ouvrage de Dieu. L'histoire de Balaam peut servir à en faire remarquer un trait important. Ce prophète, d'un caractère si surprenant, avait été placé de la main de Dieu avec les peuples qui le révéraient, pour bénir malgré lui le peuple d'Israël à son entrée dans la terre promise, pour prononcer les prophéties que Dieu lui mit dans la bouche qui annonçaient la grandeur de ce même peuple. Or, ces prophéties avaient d'autant plus de force dans sa bouche, qu'il était l'ennemi déclaré de ce peuple à qui elles étaient favorables. Balaam n'était point un témoin suspect de la gloire d'Israël ; on n'était pas tenté de l'accuser d'avoir controuvé ses prophéties pour leur plaire ; il n'y avait que la force de la vérité et l'ordre exprès de Dieu qui eût pu les lui arracher. Il avait donc de ce c6té-là un caractère de
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crédibilité, lequel ne pouvait se trouver dans Moïse dont les intérêts étaient trop liés avec ceux du peuple d'Israôl. C'est pourquoi on ne saurait trop adn^irer la sagesse de Dieu qui charge Moïse dVnnoncer tous les malheurs qui devaient un jour tomber sur le peuple dlsraâl, malheurs dont nous lisons la description dans certains chapitres du DeutéronomeyQi en particulier dans le Cantique .4 «/^i/e cœli qnœ loquor [Dent, y XXXIl) ; pendant qu'il fait annopcer par Balaam toutes les merveilles que nous lisons dans sa prophétie en faveur de ce peuple.
C'est une image de la conduite que Dieu a tenue à la naissance de l'Église chrétienne. Les Juifs, le grand-prôtre à la tête, se sont trouvés à son introduction dans le monde. A peine cette Eglise a-t-elle paru, qu'elle s'est trouvée presque toute composée de Gentils, étrangers par rapport aux Juifs. Les Juifs ont eu les Chrétiens en aversion à double titre, parce qu'ils étaient Chrétiens, et parce qu'ils étaient Gentils. Les chefs des Juifs sont devenus des Balaams par leur malice et leur envie démesurée de nuire aux Chrétiens; et néanmoins c'est dans leur bouche et dans leurs mains que se sont trouvés les Livres saints, c'est-à-dire les oracles qui annonçaient la gloire de TKglise, la conversion des Gentils et leur substitution à la place des Juifs. On sait les avantages que les Pères de l'Eglise ont tirés de là pour fermer la bouche aux ennemis du Christianisme qui voulaient infirmer la vérité des anciennes prophéties, on disant qu'elles avaient été faites après coup et à plaisir pour favoriser les Chrétiens.
Saint Paul envisageait toujours le mystère de la vocation des Gentils avec un étonnement nouveau, et n'en pouvait parler sans s'écrier d'admiration : Mystère cachéy dit-il aux Co/ossienSy ch. I, v. 20, dans tous les siècles el tous lesâfjes qui nous ont précédés, et quiy maintenant ^ a été découiert
de Dieu à ses saints^ auxquels il a voulu faire connaître quelles sont les richesses de la gloire de ce mystère dans les Gentils, qui n^est autre chose que le Christ reçu de vous^ et devenu Pespérance de votre gloire. Et aux Éphésiens^ cfa. m, V. 2 : Vous aurez appris sans doute de quelle ma^» niére Dieu irCa donné la grâce de Tapostolat pour Texercâr envers vous; m' ayant découvert par révélatiofi ce secret et ce mystère^ dont je vous ai déjà écrit en peu de paroles ; où vous pouve:^ reconnaitrCy par la lecture que vous en ferez, quelle est Pintelligence que fai du mystèi^e du Christ (oç qu'il ne faut pas entendre du mystère de Jésus-Christ en général , mais, comme TApôtre va l'expliquer lui-même, du mystère de Jésus-Christ donné aux Gentils et reçu par eux) ; mystère qui n'a point été découvert aux enfants des hommes dans les autres temps ^ comme il est révélé inaintenant par le Saint-Esprit à ses saints Apôtres et aux Prophètes (qui vivaient[lorsque saint Paul écrivait et du nombre desquels il était) ; mystère qui consiste en ce que les Gentils sont appelés au même héritage que les Juifs, qu'ails sont les membres du même corps et qu'ils participent à la même promesse de Dieu en Jésus-Christ par l'Evangile y dont fai été fait le ministre, etc. A quoi l'Apôtre ajoute : J*ai donc reçUj moi qui suis le plus petit d'entre tous les saints, cette grâce d'annoncer aux Gentils les richesses ineompréhen^ nbles de Jésus-Christ y et d'éclairer tous les hommes [Q^e^si-k-dire cette multitude de nations qui étaient si éloignées de Dieu et semblaient n'avoir point de part avec Israël), en leur découvrant combien est cnhnirablc l^ économie du mystère (surtout par rapport à la vocation des Gentils) caché avant tous les siècles en Dieu qui a créé toutes choses; afin que les principautés et les j^uissaiices qui sont dans les deux connussent par [Église la sagesse de Dieu si merveilleuse
dans les ordres différents de sa conduite, selon le dessein étemel qvHl a accompli en Jésus-Christ notre Seigneur, La sagesse de Dieu merveilleusement variée qui se montre sous plusieurs faces ; expression fondée sur toutes les proportions et les traits de sagesse qui paraissent dans le mystère de la substilution des Gentils aux Juifs. Saint Paul regarde comme un don de Tordre de ceux qui constituaient les ProphèteSy la révélation que Dieu avait faite à son Église de ces merveilles capables de causer de Vadmiration aux anges mêmes.
Vocation des Gentils. Conversion de saint Paul figurée dans Thistoire de Saûl. Révélation du mystère de U vocation des Gentils par rintelligenoe des saintes Écritures qui Tannonçaient. Ce mystère devient un sujet de scandale pour les Juifs. Histoire du prophète Elisée qui prophétise au soa d'une harpe et délivre une nombreuse armée réduite à reztrémité.
Pendant que les Juifs s'enfonçaient de plus en plus dans leurs ténèbres, qu'ils ignoraient avec les princes de ce monde (/. Corinth,, II, 7j la sagesse de Dieu renfermée dans le mystère cachcy qu'ils se confirmaient dans la fausse idée qu'ils s'étaient formée du plan de Dieu sur son peuple et sur le monde entier ; Dieu révélait ce plan aux Prophètes et aux Apôtres, apprenant aux princes de son Eglise des secrets qui faisaient la joie des principautés et des puissances qui sont dans les cieux.
Il faut se souvenir ici des rapports de l'histoire de Saûl dans ses commencements avec celle de saint Paul qui portait d'abord le môme nom et était, ainsi que Saûl, de la tribu de Benjamin. La révélation faite à Saûl des desseins de Dieu sur lui pour la délivrance de son peuple est Timagc
de la révélation faite à saint Paul. La révélation faite à Samuel par rapport à Satll est Tirnage de celle qui fut faite à Ananie par rapport à saint Paul et à Tœuvre à laquelle Kea le destinait. Ananie fit en cette importante occasion la ioDclion de Voyant, comme l'avait fait Samuel; et comme loi, il fut surnaturellement instruit des secrets de Dieu: Autrefois dans Israël tous ceux qui allaient consulter Dieu itntredisaient : Venez, allons au Voyant ; car celui qui $ appelle aujourd'hui Prophète, s'appelait alors le Voyant [I. RoiSj IX, 9). Saûl lui fut envoyé : Levez^vous, et entrez dans la ville; on vous dira là ce qu'il faut que vous fassiez [Actes, IX, 7). Pareillement, Satll avait été envoyé à Samuel.
Parmi les signes que Samuel donna à Saûl, il lui dit qu'il allât à un lieu qu'il lui désigna sous le nom de montagne de Dieu, où il y avait une garnison de Philistins. Lorsque Saûl arriva en ce lieu, il fut rencontré, conformément à la parole de Samuel, par une troupe de prophètes accompagnés de toutes sortes d'instruments de musique, avec des lyres j des tambourSy des flûtes et des harpes qxjHon portait devant eux, et ces prophètes prophétisaient. L'Esprit de Dieu se saisit aussitôt de Saûl, et il prophétisa au milieu d'eux ; ce qui causa une grande surprise à ceux qui Tavaient connu avant ce jour-L^, et donna lieu pour la première fois au proverbe : Saûl est-il aussi prophète? (/. Rois^ ch.Xy V. 5, et suiv.) A cette surprise répond celle que Ton eut lorsque l'on vitSaul devenu chrétien et prédicateur du Christianisme; et encore celle que l'on eut, lorsque l'on vit descendre le Saint-Esprit sur Corneille et sur sa famille, qui étaient les prémices des Gentils : Dieu a donc aussi fait part aux Gentils^ dirent les Chrétiens de Jérusalem, du don de la pénitence qui mène à la vie ! {Actes, XI, 18.) Et au
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ch. X, V. 4S : Les fidèles circoncis qui étaient venus ave Pierre furent frappés (Tétonnemenif de voir que la gràe du Saint-Esprit se répandait aussi sur les Gentils.
La montagne de Dieu à laquelle saint Paul fut envoy après sa conversion, c'est TËglise naissante qui avait et formée sur la montagne de Sion. C'est 1& qu'il trouva cett troupe d* Apôtres et de disciples remplis du Saint-Esprit Etecce cuneusprop/wtarum obvius ei (/. Rois, X, 10); FEs prit de Dieu se saisit de lui, et devenant subitement riu d'entre eux, il prophétisa avec eux : Et insiluit super eufi Spiritus Vominiy et prophetavit in medio eorum. C'est o qui est marqué dans le PsaumehXWllj 37, où Ton voit le princes se réunir avec les chœurs des chantres et aveo le jeunes filles qui jouaient des instruments : fjà se trouvé à jeune Benjamin. La Vulgate porte : Ibi Benjamin adolm centulus, in mentis excessu. L'hébreu : Ibi Benjamin pea vulus dominons eis. Nous avons déjà remarqué que sui Paul, aussi bien que SuUl, était de la tribu de BenjamÎD.
Il ne faut pas manquer d'observer que ces prophète que rencontra Saûl, prophétisaient au son des instrumeni de musique qui les précédaient. On aperçoit tout d'un cou combien cela a de rapport avec l'histoire de David qi chassait le malin esprit par les sons de sa harpe ; et To vientde voir que le Psaume Exsurgat représente les Apôtw au milieu des instruments de musique. Il est bon de se ra[ peler aussi ces belles images de M Apocalypse ^ où l'on vo ceux que T Agneau a délivrés, tenant entre leurs mains d< harpes de DieUy et chantant le cantique de Moïse et i fAf/neau [Apocali/psCy XV, 2). Ces images représenten en général, les serviteurs de Jésus-Christ, qui, dans le ri vissement de leur esprit^ chantent ses louanges et annoi cent ses merveilles. Mais cela suppose une application pai
ticulière par rapport à saint Paul qui a été singulièrement destiné pour ToBuvre de la conversion des Gentils.
Or, il y a deux observations à faire sur la manière dont saint Paul a été instruit du plan de Dieu dans la conversion des Gentils : la première, c'est que Dieu a voulu que les anciennesEcritures servissent d'instrument pour l'instruire ; la seconde, c'est que le dessein de Dieu lui fut d'abord confié comme un secret. C'est ainsi que Samuel recommanda premièrement le secret àSaûI ; c'est pourquoi ce nouveau prince ayant rencontré son oncle, lui dit bien que les ànesses de ion père étaient retrouvées, mais il garda un mystérieux silence sur le choix que Dieu avait fait de lui pour être le chef et le libérateur d'Israël : De sermone antem regni non indicavit et, quem loctUus ftierat ei Samuel (/. Rois, X, 16). Saint Paul ne commença pas non plus par publier ce que Dieu lui découvrait de ses desseins sur la délivrance de rÉgUse par la conversion des Gentils, qui n'étaient pas encore entrés dans l'Église, mais qui, dans très-peu d'années, allaient former le corps de l'Eglise. On voit [aussi, par la manière dont saint Pierre rendit compte de sa conduite à l'égard de Corneille, avec combien de ménagement ce mystère devait être annoncé même aux Chrétiens.
A l'égard de la première observation, nous en trouvons la preuve dans l'usage que fait saint Paul des anciennes Écritures, soit dans ses discours, soit dans ses EpUres, pour prouver et expliquer ce mystère de la vocation des Gentils. On en voit un exemple, i?om., XV, 9. Après avoir remarqué que Jésus-Christ a été lui-même le ministre de l'Evangile à l'égard des Juifs circoncis, afin de remplir la vérité des promesses faites à ceux dont les Juifs étaient les enfants selon la chair, il ajoute que les Gentils doivent glorifier Dieu de la miséricorde qu^il leur a faite^ selon qxiil est écrit :
Cest pour cette raison, Seigneur^ que je publierai vos louanges parmi les nations^ et que je chanterai des cantiques à la gloire de votre nom. Il est encore écrit : Réjouissez-vous, nationsy avec son peuple. Et ailleurs : Nations^ louez toutes le Seigneur; peuples, glorifiez-le tous. Ces citations sont toutes tirées ou des Psaumes, ou du Cantique de Moïse : Audite^ cœli, etc. Ces Psaumes et ce Cantique, aussi bien que les écrits des Prophètes et tous les livres de rÉcriture , étaient les instruments de musique au son desquels prophétisaient les Apôtres, et saint Paul en particulier. Ils avaient reçu de Dieu le don dMntelligence qui leur faisait découvrir les mystères qui y étaient renfermés.
Saint Paul, dans le IX* chapitre de VÉpître aux Romains^ propose une règle qui donne lieu d'entendre et d'expliquer toute l'Écriture de la conversion des Gentils. C'est qu'en effet c'est un des sens que l'Esprit de Dieu a eu en vue en dictant les livres de l'Écriture ; il est fondé sur ce que les Gentils devenant Chrétiens , deviennent en même temps risaac, le Jacob, l'Israël selon l'esprit. On voit tout d'un coup de quelle étendue est cette règle. Les Pères de l'Église en ont fait un très-grand usage, comme cela était convenable ; ils étaient Gentils, ils parlaient à des Gentils et ils vivaient dans les temps destinés aux Gentils. Ces temps sont appelés dansTÉcriture : Te?7ipora gentium [S .Luc, XXly2i).
Selon la règle de saint Paul (mais sans préjudice de l'autre règle qu'il établit à son tour au chapitre XI), les anciennes prophéties, les Psaumes et les Cantiques étaient destinés pour célébrer, si l'on peut se servir de cette expression, la fête des Gentils devenus Chrétiens, la fête de l'insertion des branches étrangères sur l'olivier franc. C'est pour cela qu'il est dit au roi de Tyr(J?zecA., XXVIII, IH) :
Lefi imtruments de musique les plus excellents ont été préparés pour le jour auquel vous avez été créé... Je vous ai établi sur la montagne sainte. C'est, en langage figuré, la moDtagoe où fut envoyé Saûl par Samuel ; et, en langage simple, c'est celle où saint Paul fut conduit. C'est pourquoi il est dit à ce même personnage mystérieux, désigné sous le nom du roi de Typ : Vous étiez plein de sagesse et parfait en beauté. Vous avez été dans les délices du paradis de Dieu (v. 12). Ce qui signifie dans la vérité : Vous avez été dans rÉglise de Jésus-Christ, la Sagesse incréée. (Il faut se souvenir du XXIV* ch. de V Ecclésiastique.) Mais le serpent s'est glissé dans le paradis de délices; et le reste, où nous reviendrons en son temps.
Saint Paul et les premiers ministres de la conversion des Gentils prophétisaient donc au son de ces instruments de musique [et ante eos psalterium et tympanum^ et tibiam^ et eiiharam, ipsosque prophe tantes), lorsqu'ils expliquaient, sous la direction de TEsprit de Dieu, les secrets cachés dans les livres de TEcriture touchant ce grand ouvrage de la main de Dieu, ouvrage qui fut tout à la fois la consolation de l'Église et l'humiliation du peuple ennemi.
Que l'on compare encore une fois l'état de l'Eglise de Jérusalem avec celui de la nation des Juifs en corps qui avaient rejeté le Messie ; que l'on reconnaisse à quelle extrémité l'Église paraissait réduite, lorsqu'on ne voyait point encore les Gentils se convertir et que l'on voyait tous les jours diminuer l'espérance que l'Évangile fit de grands progrès parmi les Juifs ; enfin, qu'on se souvienne que le désir de la conversion des peuples est exprimé par la faim et la soif, comme on le voit dans le IV* ch. de Saint Jean où est rapportée riiisloire de la Samaritaine, et l'on reconnaîtra que l'extrémité où se trouva réduite l'armée dont il
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est parlé au IV' livre des Rois^ eh. III, v. 9, est Fimage c celle où se trouva alors l'Église.
Cette armée était commandée par les rois d'Israël, c Judaet d'Édom. Ils avaient marché pendant sept jours, < outre la fatigue de la marche ils ne trouvaient point d'eai ni pour leur armée, ni pour les animaux qui suivaient ! camp. Le Seigyieur^ s'écria le roi d'Israël en jetant c grands soupirs, a-t-il donc réuni trois rois afin de l livrer entre les mains de Moab ! Moab était le peuple à qi ils avaient déclaré la guerre parce que son roi avait rcfoî de payer le tribut ordinaire de cent mille agneaux et t cent mille béliers avec leur toison. Alors Josaphaf, roi < Juda, demanda : N'y a-t-il point ici de prophète du Se gneur^ afin que nous adressions par lui nos prières i Seigneur ? Un des serviteurs du roi d'Israël répond qu'Elisée était dans le camp. La parole du Seigneur résî< en lui, répliqua Josaphat : Est aptid eum sermo Domh Les rois allèrent donc trouver Elisée, et lui exposèrent l'éi où ils étaient réduits. Elisée, après avoir marqué son i dignation contre le roi d'IsraOl et déclaré qu'il n'avî d'égard que pour Josaphat, roi de Juda, demanda qu'on 1 amenât un joueur d'instrument.
Dans l'application que nous faisons de cette histoire, i présentons-nous des hommes touchés du péril où était Religion, affligés de voir tarir les sources par lesquell l'Eglise aurait dû se perpétuer, demandant si c'était do le dessein de Dieu de la laisser anéantir, s'il voulait qu'e! succombât sous les efforts du peuple révolté, figuré par roi de Moab qui refusait le tribut des agneaux que l'on a rait dû attendre de lui? Dans cette extrémité, ceux qui ma quent de foi poussent de vains gémissements, comme roi d'IsraOl ; ceux qui ont de la foi, comme Josaphat, c
recoors à Dieu. Elisée est consulté comme riut^rppète du Seigneur; il se fie en Dieu, mais il connall le moyen dont Dieu se servira pour apprendre à son peuple sa délivrance : Mais maintenant faites - moi venir un joueur de harpe. C^esUàHlire : Consultons ces anciens Cantiques qtie Dieu a dkiéfl, où Dieu a fait écrire les secrets de êa miséricorde pour tout les temps ; rendons-nous attentifs au son delà harpe def celai qui est appelé le chantre célèbre d'Israël : E^ffius psaltes Israël {IL Hois^ XXIII, 4) ; voyons si nous M trouverons point dans ses paroles prophétiques le remède à nos maux.
C'est à la lettre ce que faisait saint Paul, comme nous Pavons vu. Nous Vavons entendu citer les paroles du Cantique de Moïse et des Psaumes de David^ et prophétiser au son àt ces paroles. Ce sont, disait-il, ces merveilles annoncées il y a tant de siècles qui s^accomplissent de nos jours potir combler de joie le peuple de Dieu. L'Église trouva dans la eonversîon des Gentils une victoire éclatante sur la Synagogue, un secours dans son besoin pressant, un nouveau dénoAment de FÉcriture, et elle but avec une nouvelle joie dans ces sources sacrées. ^
Au son que formait le joueur de harpe, la main du Sei^ gneur fut sur Elisée, et il dit : Voici ce que dit le Seigneur : Faites plusieurs fosses le long du lit de ce torrent; car voici ee que dit le Seigneur : Vous ne verrez ni vent, ni pluie, et le lit de ce torrent sera rempli d'eau, et vous boirez, vous, vas serviteurs et vos bêtes [I V, Rois, 111,1 5). Était-il croyable qu'un torrent desséché se iroùvô-t subitement rempli d'eau, sans qu'on aperçût ni pluie^ ni orage? Était- il possible que l'Église, réduite à un si petit nombre, se multipliât subitement? que des Gentils qui voyaient depuis tant d'années des Juifs parmi eux^ et qui ne pensaient pas même à em-
brasser leur Religion, se convertissent tout à coup ? C'est néanmoins ce qui arriva; les Prophètes l'avaient dit, les sons de la harpe l'avaient annoncé.
Et ceciy continue Elisée, n'est encore qu* une petite partie de ce que le Seigneur veut faire pour vous; métis de plus il livrera Moab entre vos mains... Vous boucherez toutes les fontaines, etc. Le bruit de la harpe annonce plus d'une merveille ; les sons qu'elle rend sont la joie du peuple de Dieu et la confusion de ses ennemis. Que l'Esprit de Dieu se joigne à ces sons, et il coulera des torrents dans la terre déserte; et la terre qui était arrosée d'eau, tombera dans la sécheresse, toutes les fontaines du peuple ennemi seront bouchées. Et universos fontes aquarumobturaverunt(y. 25), tous les champs fertiles seront couverts de pierres.
Lorsque l'Évangile commença à être prêché aux Gentils, les Juifs regardèrent cette conduite de la part des Chrétiens comme une ressource de désespérés. Ils avaient dit pendant que Jésus-Christ était sur la terre, en parlant de sa personne [S, Jean, YIll, 22) : N' est-ce point qu il se tuera luimê?ne ? Et au ch. VII, v. 35 : Où ira-t-il donCy que nous ne pouri'ons le trouver ? Ira-t-il vers les Gentils qui sont dis^ perses par tout le inonde, et instruira-t-il les Gentils ? Or, rÉvangélisle rapporte immédiatement après, que Jésus- Christ se tenant debout, criait à haute voix : Si quelqu^un a soif, qiCil vienne à moi et qu'ail boive. Si qtœlqu'un croit en 7noi, il sortira de son cœur des fleuves d'eau vive (v. 37). Ces fleuves d'eau vive coulèrent donc pour les Gentils lorsqu'ils crurent en Jésus-Christ; et cet événement fut un sujet de chute et de scandale pour les Juifs qui se confirmèrent dans leur incrédulité, concluant que Jésus-Christ n'était pas le Messie promis à Israël, puisque ses disciples prêchaient aux Gentils, lit Ton peut juger combien l'impres-
sion de cette objection fut augmentée, lorsque les Gentils forent dispensés de la circoncision et de Tobservation de la loi cérémoniale.
Or, nous voyons quelque cbose de semblable dans Thistoire de la délivrance annoncée par Elisée (v. 20) : Le lendemain matin, mr F heure qv!on a coutume d'offrir le uierificey les eaux vinrent tout dun coup le long du chemin tÉdùm, et la terre fut remplie deaux. . .Les Moabites $^ étant levés dés le point du jour^ dès que les rayons du soleil brillèrent sur les eauXy elles leur parurent rouges comme du sançj et ilss^entre-dirent : C'est Fépée qui a répandu tant de sang. Les rois se sont battus Vun contre V autre ^ et ils se sont entre-tués. Moabites^ marchez comme à une victoire ctx\àm^ pour enlever les dépouilles. Cette fausse conjecture coûta cher aux Moabites ; la défaite de leurs advei*saires ijMissement présumée se tourna en une véritable défaite pour eux ; ils furent taillés en pièces, et tous les maux annonces par Elisée fondirent sur eux; leurs villes furent détruites, les arbres fruitiers coupés, les champs fertiles couverts de pierres, et toutes les fontaines bouchées.
ARTICLE XYl.
Il jsière et secret avec lequel le Christianisme s*est formé et les Gentils ont éié introduits dans TËglise, figuré en plusieurs endroits de rAncien Teslanent. La réprobation des Juifs figurée dans Thisloire de Nabuchodono* aor déchu de sa grandeur. Interprétation du songe qu*aTait eu ce prince, 6gure de rinterprélalion de TËcriture par rapport au sort du peuple juif.
D'après la remarque que nous avons faite de l'ouverture donnée par saint Paul, pour expliquer l'Écriture par rapport à l'introduction et à la longue demeure des Gentils T. II. 45
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dans rËgliso^, on comprend que^ si Ton voulait suivre cette ouverture dans toute son étendue, il faudrait faire passer en revue toutes les prophéties et toutes les histoires de l'Ancien Testament. Mais ce serait visiblement nous écarter du but de cet écrit. Nous ne devons parler de la vocation des Gentils, non plus que des autres événements concernant la Religion et la conduite de Dieu sur les hommes, qu^autant qu^il s'y trouve quelque chose de caché, de my&* térieux, et qui, dans le temps de Texécutioni a été révélé aux uns^ ignoré et contredit des autres ; et qu^autant qu'il a été besoin d^ètre aidé de la sagesse pour en découvrir la vérité, et pour échapper aux pièges de la séduction.
On comprend même que nous ne pouvons embrasser dans cet écrit tout ce qui se trouverait renfermé sous cette dernière idée, elle nous mènerait trop loin. Il suffit donc de choisir entre certains traits capitaux, ou plus g^éraux^ ceux oùTesprit de divination bon ou mauvais est plus sensiblement marqué. C^est ce qui nous a déterminé à expliquer dans quelque détail, comme nous venons de le faire, l'histoire de la prophétie d^ÉUsée où la divination des choses cachées est révélée par la circonstance que nous avons vue, d'être attachée à une chose sensible, telle qu'est le son d'un instrument de musique. Mais nous devons au moins faire souvenir, en passant, des histoires de l'Ancien Testament où les événements les plus importants du Christianisme sont représentés comme des événements imprévus, cachés, qui se sont d'abord opérés dans le secret.
C'est ainsi que l'on trouve clans la manière dont le patriarche Joseph a été conduit de Dieu par des songes, une vive image de la manière dont Joseph l'époux de la sainte
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Vierge Ta été. Samuel alla secrètement sacrer David^ et lé choix que Dieu avait fait de ce prince fut d^abord un mystère renfermé entre très-peu de personnes. Lorsque Jacob supplanta Ésaû, tout se passa d'une manière mystérieuse; Ésaû ne découvrit tout ce qui se faisait que lorsqu'il ne fat plus temps d'y apporter remède. Saint Paul a fait Ini^mènte l'application de cette histoire à la supplantation des Juiis par les Gentils. £lle représente aussi la substitution de TÉglise à la Synagogue ; car nous avons distinguëy pour plus de justesse, ces deux événements Ton de raatre, ci-dessus, Article XIY^ Or, Tun et Tautrese sont opérés avec mystère, et les confidents de Dieu en Ont été instruits les premiers. On en voit un exemple bien sensible dans le vieillard Siméou et dans Zacharie père de saint Jean.
Ces sortes d'histoires vérifient la parole de VEccléêias^ iique (eh. XI, v. 4} : // n'y a que le Très-Haut dont le$ ouvrages soient adtmrables et diynes de gloire; et ils sont caché» et inconnus aux hommes. C'est pourquoi il convenait à notre dessein de les indiquer. Mais nous devons nous arrêter plus longtemps sur l'histoire suivante, parce que, outre l'événement dont elle était la figure, elle l'était en* oorede la manière surnaturelle dont cet événement devait Aire connu, ou pour mieux dire, deviné, s'il nous est per-* mis d'user de ce terme. Nous voulons parler de l'histoire que Nabuchodonosor raconte lui-même, au chapitre lY de Dmdel: Moi Nabuchodonosor étant en paix dans ma mai* son, et plein de gloire dans mon palais^ fai vu un songe qui nia effrayé; et étant dam mon lit^ mes pensas et les itnagei qui se présentaient à mon imagination m^ épouvantèrent.
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Entrons tout d'un coup dans Texplication de ce que cette bîstoire figure.
Nabuchodonosor, qui est un grand arbre, comme on le verra dans la suite, est aussi le peuple d^srael dans Tétendue de sa durée; mais il faut le considérer dans le siècle de la venue du Messie ; il était alors, à en juger par l'extérieur, dans une grande gloire, et ses branches s'étaient étendues plus loin que jamais. Ce songe qui l'épouvantait sans qu'il en pénétrât le sens, c'était les anciennes prophéties qui lui annonçaient ses malheurs futurs ; pour peu que l'on fit attention à ces prophéties, on voyait bien qu'elles contenaient des choses surprenantes et même capables d'alarmer : Et visiones capitis mei conturbavertmt me.
(Test pourquoi je publiai une ordonnance, pour faire venir devant moi tous les sages de Bahyloney afin qu'ils me donnasseiit [explication de mon songe. Le peuple juif était devenu une Sodome, une Egypte en esprit, une race de Chanaan, une Babylone. Ces sages de Babylone, ces devins dont il va être parlé, sont Tamas de ceux qui étudiaient l'Lcriture, qui s'appliquaient à la science de la Religion, qui recherchaient le sens des prophéties.
Alors les devins, les MageSy les Chaldéens et les augures étant venus devant înoiy je leur racontai mon songe, et ils ne purent me [expliquer , La multitude des docteurs juifs ne comprenait point le plan de Dieu, ce plan ou ce mystère dont saint Paul dit [Éphés.y III, S) qu'eV n'avait point été découvert aux enfants des hommes dans les autres tempSy comme .il rétait dans le temps qu'il écrivait aux Ëphésiens, c'est-à-dire vingt-neuf ans après la résurrection de Jésus-Christ. Ils ne concevaient point, disons-nous, le plan de Dieu sur les Juifs et les Gentils; comme on voit.
aa contraire, que l'auteur de V Ecclésiastique le concevait oettement lorsqu'il écrivait son XXXVl* chapitre, et comme l'entendait le vieillard Siméon lorsqu'il composa son Ganiiqae« Or, Ton comprend quel dénoùment c'était, tant par rapporta l'Ecriture que par rapport à une infinité de choses qui se faisaient remarquer dans l'état du peuple et qui arrivaient de .jour en jour, que d'entrer dans ce plan ; et q[aelle confusion, au contraire, devait régner dans l'esprit de ceux qui n'y entraient pas ; ce trouble devenait d'autant plus grand, que l'on s'appliquait à considérer plus à fond l'état de la Religion et du peuple : Et cogitationes meœ in $trato meOj et visiones capitis mei conturbaverunt me.
Enfifij Daniel notre collègue parut devant nous^ lui à (pdf ai donné le nom de Balthazar, qui est le nom de mon DieUy et qui a dans lui-même P esprit des dietix saints. Je bd racontai mon songe ^ et je lui dis : etc. Daniel, c'est saint Paul lui-même, ce sont les saints Apdtres et les saints Prophètes, à qui saint Paul dit que le plan de Dieu dans la vocation des Gentils avait été révélé d'une manière si parlaite au temps qu'il parlait, et qui n'avait point été découvert de la même sorte dans les autres temps aux enfants des hoQunes.
Voici donc de quelle manière Nabuchodonosor parla à Daniel : Balthazar^ prince des devins^ comme je sais que vous avez dans vous T esprit des diexAx saints, et qu'il v!y a point de secret que vou^ ne puissiez pénétrer, dites-moi ce que j'ai vu en songe ^ et donnez-m^ en P explication. Voici ce qui vfia été représenté en vision lorsque j^étais dans moîi lit : Il me semblait que je voyais au milieu de la terre un arbre qui était excessivement haut. Cet arbre, c'est le peuple juif, la Synagogue; c'est l'olivier de saint Paul, lorsqu'il n'y avait encore dessus que les branches naturelles; c'est
le grand cèdre du Liban dont parle Ézéchlel, ch. XXXI, y. 9^ et dont ce prophète proposait les malheurs à un autre arbre ënigmatique; c'est Tarbre produit par le grain de sénevé^ en prenant Abraham, ou plutôt son petit-fils Jacob, pour le grain de sénevé.
C'était un arbre grand et fort, dont la hauteur allait jusqu^au ciel; en effet, y avait-il une nation sur la terre, qui approchât de Dieu d'aussi près que le peuple juif? Nbc
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raissait s* étendre jusqu^aux extrémités du monde. C'est ce qui est dit souvent du peuple juif depuis sa dispersion, et depuis que ses colonies s'étaient répandues en tant d'endroits : Vous avez affermi ses racines, et elle a rempli la terre. Son ombre a couvert les montagnes, et ses branches les cèdres de Dieu. Elle a étendu ses 'branches Jusqu'à la mer j et ses rejetons jusqiû au fleuve (Ps. LXXIX).
Ses feuilles étaient très-belles, et il était chargé de fruits capables de nourrir toutes choses; les bêtes privées et les bêtes sauvages habitaient dessous; les oiseaux du ciel demeu7*aient sur ses branches^ et tout ce qui avait vie y trouvait de quoi se 7îottrrir. S'il y avait quelque chose A craindre pour notre interprétation, c'est que ces expressions ne parussent, par leur magnificence, au-dessus de la Synagogue. Si on en désire une explication détaillée, on peut aisément la former sur le modèle de celle que Ton donne à la parabole du grain de sénevé, où l'on trouve des expressions à peu près semblables.
J^eus cette vision étant sitr mon lit. A lors celui qui veille et qui est saint descendit dn ciel, et criant (F une voix forte il dit : Abattez l'arbre par le pied. Voilà l'ordre exprimé dans Jérémicy ch. XI, v. KJ, en ces termes : Au bruit de sa parole (du Seigneur), un grand feu s est mis dans cet arbre
(an olivier), et toutes ies branches ont été brûlées. Le Seigneur des armées qui vous avait planté dans sa terre, a prononcé f arrêt contre vous. Saint Jean-Baptiste avait entendu prononcer cet ordre, lorsqu'il publiait que la cognée était déjà i la racine de Tarbre [S.Matth.y III, 10). Coupez les branches de Tarbre, poursuit la voix qui se fait entendre à NabuàïodonosoVy faites-eît tomber les feuilles, et répandez-en les fruits; que lesbitesqui étaient dessous s'enfuient, et que les 9i$eaux s'envolent de dessus ses branches. C'est ici le décret . delà réprobation des Juifs, de la désolation entière de toute h nation ; en un mot, l'arrêt prononcé contre les branches natarelles, dont il est parlé au ch. XI de VÉpître aux Komains.
Mais saint Paul annonce, dans ce même chapitre, que la race des Juifs est conservée pour être rétablie un jour; voyons donc si nous trouverons quelque chose de semblable dans le songe. Voici la suite des paroles que Nabuchod(mosor entendit :
Laissez-en néanmoins en terre la tige avec ses racines; qu'eèle soit liée avec des chaînes de fer et d*airain parmi ies herbes des champs. Les Juifs étaient le troupeau dh Seigneur qu'il avait rassemblé dans son bercail. Après leur réprobation, ils ont été renvoyés parmi les bêtes sauvages dont personne ne semble prendre soin; ils sont demeurés depuis ce temps-là dans les chaînes d'une dure captivité; aussi la voix ajoute-t-elle : Qu^elle soit liée (cette tige) avec des chaînes de fer et d airain parmi les herbes des champs, qxCelle soit mouillée de la rosée du ciel, et qttelle paisse avec les bêtes sauvages l'herbe de la terre. Voilà qui parait surprenant ; cet arbre, celte tige est donc en même temps un animal vivant; il y a plus, c'est un homme : Qu'on lui ôte son cœur d^ homme, et qu'on hii
donne un cœur de bête, et que sept temps se passent sur elle. Si on veut voir, au contraire, une bète à qui on donne un cœup d^bomme, on la trouvera, Daniel^ ch. VII, v. 4. Les sept temps qui doivent se passer sur ce tronc d'arbre^ cette bète, ou cet bomme changé en bète, ce sont tous les siècles déterminés dans le conseil de Dieu pour la durée de la réprobation des Juifs.
C'est ce qui a été ordonné par ceux qui veillent y c^est-àdire par les anges sous les ordres de Dieu; c^est la parole et la demande des saints^ jv^qxjià ce que les vivants connais'^ sent que c'est le Très-Haut qui a la domination sur les royaumes des hommes^ qui les donne à qui il lui plait^ et qui établit roi, quand il veut y le dernier d entre les hommes. Pour expliquer ceci, nous n'avons qu'à rapporter les paroles qui font la conclusion du XVII' chapitre dHÉzéchiel: Et tous les arbres de cette terre sauront que c^est moi qui suis le Seigneur, qui ai humilié le grand arbre, et qui ai élevé r arbre bas et faible, qui ai séché P arbre vertj et qui ai fait reverdir l'arbre sec. Ou, pour s'expliquer encore plus clairement, c'est ici la conclusion desaint Paul,/lom., III, 19 : Et ainsi il faut que toute bouche demeure muettCy et que tout le monde reconnaisse qu'il a mérité d'être condamné de Dieu : ou bien autrement, qu'il soit reconnu qu'aucune branche ne subsiste, ou n'est entée sur l'olivier, que par une volonté libre et une miséricorde de Dieu toute gratuit
Voilà le songe que fai eu, moi Nabuchodonosor roi. Hâtez-vous donc, Balthazar,de m^ en donner r explication. Les prophéties qui annonçaient ces grandes choses n'étaient point conservées dans l'obscurité ; c'était la nation en corps qui les conservait, c'était l'autorité publique qui en était gardienne. Ce n'était pas un particulier qui proposait le
soùgey c'était le roi ; Moi Nabuchodonosor roi. Le songe loi appartenait; mais qui était capable de Texpliquer? Car tous les sages de mon royaume^ poursuit le roi, rHont pu me rinierpréter; mais pour vous, vous le pouvez^ parce que Fesprit des dieux saints est en vous.
Alors Daniel f surnomme Balthazar, commença à penser m lui-même sans rien dire pendant près d'une heure ^ et les pensées qui lui venaient lui jetaient le trouble datis Ces^ prit. Que Ton se souvienne ici de la retenue avec laquelle le mystère de la réprobation des Juifs fut annoncé; que Ton considère en particulier la conduite de saint Paul sur cet article, et que l'on y ajoute la douleur que lui causait ce fâcheux événement : Je suis saisi, dit-il, Rom,^ IX, i, iune tristesse profonde, et mon cœur est pressé sans cesse tune douleur violente.
Mais le roi prenant la parole lui dit : Balthazar^ que ce songe et f interprétation que vous avez à lui donner ne vous troublent point. Balthazar lui répondit : Seigneur, que le songe retourne sur ceux qui vous haïssenty et son interprétation sur vos ennemis. Saint Paul aurait voulu lui-même être anatbème pour le peuple dont il annonçait la chute sous le symbole des branches coupées.
Vous avez rw, poursuit Daniel, un arbre qui était trèsgrand et très- fort, dont la hauteur allait jusqu'au ciel, qui semblait s'étendre sur toute la terre. Ses branches étaient très-belles^ il était cliargé de fruits, et tous y trouvaient de quoi se nourrir. [Le Seigneur vous avait établi, est-il dit dans Jérémie^ XI, 16, comme un olivier fertile y très-beau à la vue, et cliargé de fruits,) Les bêtes de la campagne habitaient dessous, et les oiseaux du ciel se retiraient sur ses branches. Cet arbre^ o roiy c'est vous-même (et le roi et l'arbre, disons-nous, c'est le peuple juif). C'est vous^
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même qui êtes devenu si grand et si puissant ; car votre grandeur s*est accrue et élevée jusqu'au ciel^ votre puts^ sance s^est étendue jusqu^ aux extrémités du monde.
Et après avoir répété la sentence prononcée contre Tàr^ bre : Voici, dit Daniel, F interprétation de h sentence du Très-Haut y qui a été prononcée contre le roi mon seigneur. Vous serez chassé de la compagnie des hommes, et vous liabiterez avec les animaux et les bêtes sauvages; vous man^ gérez du foin comme tin bœuf. Ceci rappelle le souvenip de la sentence portée contre Adam^ qui fat chassé du paradis terrestre et couvert de peaux de bètes. Il avait écouté la voix du serpent qui lui avait dit : Vous deviendrez semblable à Dieu ; et il devint semblable aux bètes. On peut se souvenir du rapport qu'il y a entre Fhistoire d*Adam et celle du peuple juif^ qui avait été placé à son tour dans le paradis terrestre, et qui en fut chassé par sa réprobation.
Vous serez trempé de la rosée du ciel; sept temps sepas^ seront sur vous, jusqu^à ce que vous reconnaissiez que le Très-Haut tient sous sa domination les royaumes des hommes, et quHl les donne à qui il lui plaît. Ainsi parle Daniel à Nabuchodonosor. Ainsi saint Paul appliquait aux Juifs les traits dé l'Ecriture qui annonçaient leur chute, mais il avait soin en même temps de marquer que leurs malheurs auraient un terme : Que si eux-mêmes, dit-il, ?ie demeurent pas dans leur incrédulité, ils seront de nouveau entés sur leur tige, puisque Dieu est tout-puissant jjour les enter encore [Hom., XI, 2li). En effet, annonçant la réprobation des Juifs sous l'image des branches coupées, il marque expressément qu'il y avait une racine subsistante : Ce n^est pas vous, dit-il aux Gentils, qui portez la racine, mais c est la racine qui vous porte [Ibid,, v. 18). Et saint Jean-Baptiste aperçoit, conformément aux idées de Daniel,
k cognée à la racine de rarl)re, mais il ne parle pas de creuser pour enlever jusqu'à la racine.
Quant à ce qui a été commandéy qxCon réservât la tige de t arbre avec ses racines, continue Daniel, ce h vous marque que votre royaume vous demeurera, après que, vous aurez reconnu que toute puissance vient du ciel. Disons pareillement : Quant à ce que TApôtre a déclaré, qne la racine sabsistait après que les branches avaient été coupées, cela marque que les Juifs seront rétablis dans leur premier état, c'est-A-dire entés de nouveau sur l'arbre, après qu'ils auront reconnu que le don de la justice, qui des hommes fait ies pré tres-r ois j Regale sacerdotum (/. Pierre, II, 9), vient de Dieu.
Daniel donna ensuite au roi le conseil de racheter ses péchés par Taumône. Il y eut pareillement une ressource ouverte pour ceux d'entre les Juifs qui n'endurcirent point leurs entrailles pour les Chrétiens, et qui, ayant eu peureux de la commisération, furent assoz heureux pour obtenir la grâce de les écouler et de les croire.
On lit, dans le reste du chapitre, l'exécution de la sentence qui arriva douze mois après que Daniel eût donné Pînterprétation du songe. Nabuchodonosor fut frappé dans le moment qu*il s'élevait d'orgueil à la vue de sa propre grandeur; il fut changé en bêle, et toule la prophétie s'aci^mplit; et après qu'il fut rétabli, il rendit gloire au Roi du ciel, en publiant yî/e foutes ses œuvres sont fondées dans la vérité, que toutes ses voies sont pleines de justice, et qu^ il peut humilier les su pertes: Ivr grai>îkntes ix siterbia
POTEST IIUMIL1ARE.
ARTICLE XVll.
Juifs livrés de plus en plus au démon. Explication de Miistoire des pourceaux qui se précipitent dans la mer par l'iropulsion des démons.
L'histoire que nous venons d'expliquer n'est pas la seule où les Juifs, dans leur état de réprobation, sont représentés sous Timage des bètes. Il n'y avait point d'animal dont ils eussent plus d'borreur que du pourceau ; c'est néanmoins sous cette horrible image qu'ils sont représentés dans l'histoire d'un ou de deux possédés, racontée par trois Évangélistes. Ces possédés, dont ils nous font une description affreuse, étaient l'image des Gentils idolâtres, livrés à toutes sortes de passions. Jésus-Christ, en les convertissant par le ministère de ses disciples, a chassé le démon de leurs âmes. Or, ce démon s'appelait légion^ parce qu'ils étaient en effet possédés par une multitude de démons : Quia intraverant dœmonia multa in eum {S. Luc jWlU, 30). Ces démons demandèrent avec instance à Jésus-Christ qu'il ne les envoyât pas hors de ce pays-là (selon S. Marc y V, 10), et qu'il ne leur commandât pas de s'en aller dans Tabime. C'est-à-dire que les démons, à mesure qu'on les chassait du cœur des peuples qui se convertissaient au Christianisme, demandaient qu'il leur fût accordé de demeurer sur la terre et d'exercer leur puissance sur d'autres hommes.
Or, il y avait non loin de là un troupeau de pourceaux qui paissaient , et ils demandèrent qu'il leur fût permis d'y entrer, disant : Si vous nous chassez (Ticiy envoyez-nous dans ce troupeau. Leur demande leur fut accordée. A ussitôt tous ces pourceaux allèrent avec impétuosité se précipiter dans la mer. C'est ainsi que la nation des Juifs fut livrée au démon pour la posséder d'une manière plus particulière
qu'il n'avait pu faire jusque-là. Nous avons même dans leur histoire un événement qui a une ressemblance sensible avec ce trait des pourceaux précipités : c'est ce qui leur arriva en Crète au temps de Théodose le Jeune, sous la conduite d'un faux prophète qui prit le nom de Moïse; il persuada à une très-grande multitude de Juifs de se précipiter dans la mer [Paul. Aquileg. Diac. Hist., 1. XIII ; Bibl. M. Patr. t. xiii, p. 267). Au reste, ce jugement exercé par la puissance de JésQS-Christ et par le ministère du démon, ne convertit point les gens du pays, non plus que la délivrance des possédés ; toute la conséquence qu'ils en tirèrent fut de prier Jésos-Christ de se retirer de leur pays. On peut consulter saint HilaJre sur cet endroit de l'Évangile.
Quelque véritable qu'il soit que les Juifs furent abandonnés au démon, en sorte qu'il lui fut accordé sur cette nation un nouveau degré de puissance qu'il n'a pas cessé d'exercer depuis son entière réprobation jusqu'aujourd'hui, il est vrai^ néanmoins, que les chefs de cette nation ont été confondus, et avec eux le démon qui les faisait parler. C'est ce qu'il est aisé d'entendre par la comparaison de l'état où était cette nation avant la prise de Jérusalem, et de celui où elle est entrée depuis. Le sacerdoce selon l'ordre d'Aaron qui jouissait d'un grand éclat extérieur l'a perdu depuis la ruine du temple, ou plutôt, depuis cette époque, ce sacerdoce est entièrement anéanti, parce que les prêtres n'ayant plus de temple n'ont plus de fonctions à exercer, et que la distinction de la tribu de Lévi ne s'est pas même conservée. On ne voit plus ni de grands-prêtres, ni Tordre des princes des prêtres, non plus que tout le reste de tout ce qui l'accompagnait, et qui paraissait à Jérusalem avec éclat au temps du Messie et pendant la durée des trente-huit années qui se sont écoulées après sa Passion.
Donc, si ces hommes élaieut, dans Tordre spirituel, des devins et des ciiclianieurs, des chefs de l'idolâtrie (non d'une idolâtrie grossière, mais d'une idolâtrie spirituelle}, leur destruction se trouvera prédite dans le même prophète qui avait annoncé leur corruption, je veux dire le prophète Michée : Je minerai les villes de votre pays ^e^\rï\ dit ch.V, V. 1 1 ,e/y> détruirai tous vos remparts; /arracherai d'entre vos mains tout ce qui servait àvos sortilèges^ et il n'y aura plus de devins parmi vous. J^ exterminerai du milieu de vous vos idoles et vos statues, et vous n^ adorerez plus les ouvrafjes de vus 9?iains.
Au reste, nous dirons ici, ce que nous supposons toiyourSi qu'en donnant un sens à un passage de rÉcriture, nous ne prétendons pas exclure d'autres sens qui se trouveront aussi lui convenir légitimement. Cet avertissement aura lieu pareillement pour le passage suivant que nous tirons de Zacharie, ch. XIII, v. 2 : En ce jour- là^ dit le Seigneur des armées^ f abolirai de la terre les noms des idoles^ et il n'en sera plus de mémoire ; j'exterminerai de la terre les faux prophètes et l'esprit impur. On peut se souvenir de tout ce que nous avons dit de la troupe des méchants dont l'esprit impur s'était cniparé parmi hs Juil's, et de ceux qui remplissaient le personnage de faux prophètes au milieu de cette nation.
ARTICLE XVIII
Hndroil de Zacharii' où il esl d'abord purlé des faux prophètes, et dans la sulU' il o.si parlé des persécutions que le Messie éprouverait.
Le passage de Zacliarie que nous venons de citer nous conduit à un des plus difficiles endroits qui puissent se rencontrer dans les Uvrcîs des Prophètes. Voici cet endroit dans
son éteodue que nous tâchons de représenter fidèlement. Nous reprenons les dernières paroles du verset 2 : fexierrainerai de la terre les faux prophètes et t esprit impur.
Verset 3. Si quelqu'un entreprend encore de prophétiser^ sonpére et sa mère^ qui lui auront donné la vie^ lui diront : Vous mourreZj parce que vous vous êtes servi du nom du Seigneur pour débiter des mensonges. Et son père et sa mère^ ^i lui auront donné la vie, le perceront eux-mêmes pour avoir ainsi prophétisé.
V. 4. En cejour^là, chacun de ces prophètes qui auront inventé des prophéties sera confondu par sa propre vision; ris ne se couvriront plus de sacs pour donner de F autorité à leurs tnetisongea.
y. 5. Mais chacun d'eux dira ; Je ne suis point prophète^ ni /Us <ile prophète ; je suis un homme qui laboure la terre ^ et qui me suis employé à ce travail dès ma jeunesse, à f exemple dAdam.
V. 6. Alors on lui dira : D'où viennent ces plaies que vous avez au milieu des mains? Et il répondra : J'ai été percé de ces plaies dans la maison de ceux qui m'aimaient,
V. 7. O épéel réveille-toi^ viens contre mon pasteur, contre Dwinnie qui se tient toujours attaché à moi, dit le Seigneur des armées; frappe le pasteur ^ et les brebis seront dispersées; et j'étendrai ma main sur les petits.
Tel est le passage de Zacharie. Ce qui en fait la difficulté, c'est qu'il est d'abord parlé des faux prophètes, et néanmoins c'est très-certainement du Messie qu'il est parlé à la fin de ce passage. Or, entre deux idées si opposées, on n'aperçoit point la transition qui conduit de l'une à l'autre. Il arrive même une chose à ceux qui considèrent ce passage, c'est que^ s'ils fixent d'abord leur attention sur le verset 1, où il est paiié du Messie, et qu'ensuite ils lisent en remon-
tant les versets antérieurs, ils sont portés à les entendre ausi du Messie. Au contraire, s'ils portent d'abord leur attentio: au verset 2, où il est indubitablement parlé des faux pro phètes, ils sont portés, à mesure qu'ils avancent, à entendr des faux prophètes les versets suivants jusqu'au septième En so]*te qu'après avoir envisagé ce passage en ces den; manières, on demeure en suspens pour savoir à laqudl des deux impressions on doit s'en tenir, et à qui on doi appliquer les versets qui sont entre le 2* et le 7', savoir 8 c'est aux faux prophètes, ou bien au Messie et à ceux qu lui ressemblent.
Or, ce n'est pas par hasard qu'une difficulté de cette na ture se trouve dans le texte de Zacharie, L'Esprit de Diei a voulu exprimer par là l'obscurité qui régnerait au temp du Messie, par rapport à une infinité de personnes qui n( démêleraient pas ce qu'il faudrait penser de lui. Lorsqui Jésus-Christ et saint Jean-Baptiste ont paru, il y avait long temps que Ton ne voyait plus de véritables prophètes parm les Juifs. S'il y avait des hommes inspirés de Dieu, conim< les Machabées et Jésus tils de Sirach, ils n'avaient pas ce extérieur remarquable et extraordinaire que l'on avait vi dans les anciens prophètes. [Ils ne se couvriront plus di sacs,) Cela faisait qu'on était en garde, parmi les Juifs, contre ce qui avait Tair extraordinaire; on était d'autant pluî en garde que Ton avait plus d'esprit, plus de savoir et d'éducation; en un mol, ceux qui pouvaient être regarder comme des gens sages parmi la nation étaient tout autrement disposés au temps du Messie, qu'on ne l'était pai exemple au temps de Sédécias où l'on était accoutumé i voir des prophètes, vrais et faux, avec un appareil qu: annonçait qu'ils se donnaient pour prophètes.
Lorsque Jésus-Christ parut, il fut traité comme un fam
[Hropbète, Seductor illey lui qui était le Prophète par excellence, aDDoncé sous cette qualité dans le Deutéronome. Calphe, ao contraire, sans porter d'autres caractères que ceux d*une mission ordinaire, était un faux prophète ; et il en faut dire autant de ceux qui lui ressemblaient.
Développons ceci à Tégard du Messie. Ses mains furent percées dans la maison de ceux qui faisaient profession d'aimer et de désirer le Messie. C'était cette même nation qui lui avait donné la naissance et la vie, qui lui dit : Vtms mourrez^ parce que vous vous êtes servi du nom du Seigneur four débiter des mensonges. Le pasteur, c'est-à-dire le Mesne, fut frappé et les brebis furent dispersées; et le reste, qui le peut découvrir en méditant les derniers chapitres de Zaeharie.
A regard de Galphe, il était réellement prophète et koL prophète, mais sous un extérieur et avec des carac* tares bien différents des faux prophètes d'autrefois; car étant plein du malin esprit, cela n'empêcha pas que le Saint-Esprit ne s'emparât de lui, pour lui faire prononcer un oracle dont apparemment il n'entendait pas lui-même le sens : Mais étant grand-prêtre cette année-tà^ ilprophé" Usa que Jésus devait mourir pour la nation des Juifs (S. Jean, XI, 51). C'est ainsi qu'il arriva A Satll de prophétiser, depuis même que Dieu l'eut rejeté.
£t c'est ici que nous ne pouvons assez admirer combien la conduite de Dieu est cachée et ses voies impénétrables à ceux à qui il ne les découvre pas ; puisque celui qui était véritablement son fils fut pris pour un faux prophète, et, comme tel, condamné à mort ; et que souvent les œuvres miraculeuses qu'il faisait furent regardées comme des prestiges, comme des œuvres opérées par la puissance du diable, en sorte que les Juifs lui disaient nettement qu'il T. II. 46
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était possédé du démon ; et les chefs de la Synagoguei au contraire, revêtus du mluislèi^e ordinaire, étaient vraiment les organes du démon, et sans avoir l'appareil des faui prophètes des temps plus reculés, ils en avaient la malice, et leurs leçons étaient plus pernicieuses au peuple que ne FavaiËnt été celles de cé6 anciens prophètesi puisqu'il était bieii plus funeste de croire ce que Calphe et les princes dos prêtres disaient de Jésuâ-Christ et de ses disciples» que de croire, au temps d' Achaz, que ce prinee reviendrait victorieux dé la guerre qu'il entreprenait ; ou bien^ au temps de Jénémie, que Jérusalem ne tomberait pas eûtre Ids n^ns de ceux qui l'assiégeaient.
Nous avertirons ici que l'espèce de confusion affeetéei qui parait dans l'endroit du prophète Zacharie dont BoilS Venons de parlerv rappelle le souvenir d'ud endroit d'IftaXe dont il a été question ci-dessus^ Article XUl ^ ; o'éat le cemmencementdu éh . XXIX^ où Jérusalem^ sous te nom d* Ariel^ eit comparée à une pythonisseï Ce qu'il y à de oonlmiin entre ces detix endroits, c'est que, comme dans celui de Zacharie il y a des versets dont il est difficile de déterminer s'ils s'entendent des prophètes approuvés de Dieu ou des faux prophètes; pareillement, il est difficile de fixer si la comparaison de la pylhonissc est prise en benne cm en mauvaise part dans l'endroit d'Isaïe.
Ruine de) luifs prédite par les Chrétieiis. Esprit de pro|Slié(ie parmi les premiers Clirétiens. Simon le magicien et Bar-Jésu adversaires que saint Pierre et saint Paul renconlrent.
Nous avons rapporté, Article II, §2*, la règle donnée
* Voyez page 206. — « Voyez page 127.
dans le XYIIl*" chapitre du Deutéro7wmey pour discerner^ entre les prophètes qui parleraient au nom du Seigneur, les vrais prophètes d'avec les faux. Cette règle consiste à juger par réyénement. Celui-là doit être tenu pour faux prophète, qui a prédit une chose qui n^arrive point; au contraire, si la chose arrive comme elle est prédite, c'est un Yrai prophète. Or, Jésus-Christ a voulu joindre cette preuve à toutes les autres qui assuraient la vérité de sa mission; Il a fait quantité de prophéties qui ont été acoofai-^ plies. Mais entre ces prophéties, il y en a peu de plus remarquables et de plus importantes que la prédiction de lA raine du temple, de la ville de Jérusalem et de la nàtioii des Juifs, que l'on peut voir au long dans l'Evangile.
Nous lisons dans M. Fleury, qui l'a pris de LactaUce, livre U de sdn histoire, que saintPierre et saint Paul étaiit à Rome peu de temps avant leur mort, ils y préch^rent^ entre autres choses, comme ils l'avaient appris de Jésuë* Christ, que les Juifs allaient être punis ; que, dans peu de temps, Dieu leur enverrait un roi qui les soumettrait à main armée, ruinerait leurs villes, et les réduirait à une telle famine qu'ils se mangeraient les uns les autres ; que ceux qui resteraient seraient captifs de leurs ennemis, etc^ Ces prédictions, que saint Pierre et saint Paul faisaient à Rome, demeurèrent par écrit. On peut peser ici la diffé*^ rence qu'il y avait entre de telles prédictions manifestée^ aux Chrétiens, et divers pressentiments que les Jui6 avaient de jour en jour de teur ruine future. Cette diffé-^ rence est semblable à celle qui se trouvait entre les prédic^ tions faites à David de la chute de Saûl, et l'avertissement que Satil en reçut lui-même la veille de sa mort par Id canal de la pythonisse.
Ce trait que nous venons de rapporter n'était pas néces-
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saire pour établir que saint Pierre et saint Paul, aussi bien que les autres Apôtres fussent remplis de Tesprit de prophétie; on en trouve des preuves évidentes dans leurs Épitres. On voit, par les Actes des Apôtres^ que plusieurs avaient le don de prophétie, entre autres Agabus et les quatre filles du diacre Philippe (ActeSy XI, 28; XXf, 9, 10). L'on se souvient de ce que saint Paul dit des dons miraculeux, parmi lesquels il compte celui de prophétie. Enfin, V Apocalypse, écrite par Tapôtre saint Jean, est une récapitulation, une concorde et un renouvellement de toutes les anciennes prophéties qui devaient s'accomplir de nou* veau, depuis le temps auquel saint Jean écrivait jusqu'à la fin du monde.
Si l'esprit de prophétie a habité sensiblement dans les Apôtres et les disciples, ils ont eu, d'une autre part, des magiciens à combattre. C'est ce que l'on voit particulièrement à l'égard de saint Pierre et de saint Paul, dans la personne de Simon le magicien et de Bar-Jésu. Saûnt Pierre trouva le premier à Samarie ; il y avait exercé la magie et séduit le peuple par ses enchantetnentSj se disant être qx^l^ que chose de grand ; de sorte que tous le suivaient depuis le plus petit jusqu'au plus grand, et disaient: Celui^iest la grande vertu de Dieu [ActeSy VIII, 9). Bar-Jésu était un juif, faux prophète et magicien, que saint Paul trouva en Chypre chez le proconsul Sergius Paulus ; il se nommait aussi ÉlymaSy et l'auteur du livre des Actes remarque que ce nom signifie magicien . Il résistait à saint Paul et à saint Barnabe, s'efforçant d'empêcher le proconsul d'embrasser la foi; mais saint Paul le frappa d'aveuglement [Actes, ch. XIU, V. 6).
Il faut raisonner de la victoire des Apôtres sur de tels hommes, comme des victoires sensibles qu'ils remportaient
sur le démon en le chassant du corps des possédés et le forçant d'obéir à leurs ordres. Ces choses sont des figures des victoires plus importantes sur le démon, la séduction et le péché. Or, le tout avait été figuré par la victoire de Moïse sur les enchanteurs d'Egypte, et autres traits sem- Uables de l'histoire de l'Ancien Testament; et ce qui arrivait aux Apôtres était, de nouveau, figure d'autres événements futurs.
PItD de Dieu, en faisant prophétiser longtemps avant Fexécution les grands éTénements de la Religion, proposé par Isaîe. Ce plan prouve la vérité de la Religion.
Extrait des chapitres d*lsale, depuis le XL1« jusqu*au XLVIH*.
Ce n'est pas seulement quelque point particulier de la Religion, quelque important qu'il puisse être, c'est la Religion dans son entier qui se trouve prouvée par le moyen des prophéties, et par l'économie avec laquelle elles ont été dispensées. C'est ce qui est traité en divers chapitres d'Isale, depuis le XLI*.
Qu^ils vienjientj ces faux dieux ou leurs interprëtes,dit le Seigneur à Isaïe (ch. XLI^ v. 22), qu'ils nous prédisent cequidoit arriver à l'avenir. Et ce qui est digne d'attention, c'est qu'on leur fait le même défi sur le passé; ce qui marque qu'il s'agit d'un plan suivi, dont toutes les parties se répondent, et qui comprend le passé aussi bien que l'avenir. Qu ils nous fassent savoir les choses passées ; et nous les écouterons avec attention de cœur et d'esprit, et nous apprendrons d*eux quel doit être leur dernier état. Décou-
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*eZ'noi/s ce qui doit arriver à Pavenir, et nous reconnai"
*onsqne vous êtes dieux (Éloiiih). Fit an ch. XLin, v. 9 ;
^ue toutes les nations s amassent j et que tous les peuples se
assemblent. Qui de vous a jamais annoncé ces événements?
CH<i a préditf ou plutôt, qui nous fera savoir ce qui est
arrivé autrefois? Qu^ ils produisent leurs iAnoinSy qu'ils
vérifient leurs prophéties, et alors on les écoutera^ ei on leur
dira : Vous dites vrai.
Au contraire, Dieu produit de son côté ses témoins : Vous êtes mes témoins, dit le Seigneur, vous et mon servie teur que j'ai choisi; afin que vous sachiez, que votis croyiez et que vous compreniez que c'est moi-même qui suis ;qu il n^y appoint eu de Dieu formé avant moi^ et qu^il n^y eti aura point après moi. C'est moi, c'est moi qui suis Jéhovah, et hors moi il n'y a point de Sauveur. Et quelques versets après : C est moi qui ai formé ce peuple pour moi-même, et il publiera mes louanfjcs (v. 2i).
Au chapitre XLIY, verset 7 : Qui est semblable à moi? Qu'il rappelle tout le passé; qu'il explique par ordre^ dés le commencement du monde, ce que j^ ai fait pour rétablis-sèment du peuple antique : quHl leur prédise les choses futures, et ce qui doit arriver. Xe craignez point, ne vous épouvantez point : je votts ai fait savoir dès le commence^ ment et je vous ai annoncé iM^. que vous voyez maintenant : vous êtes témoins de ce que je dis: Vos estis testes mei. Y a-t'il quelque autre Dieu que moi, et un Créateur que je 7ie connaisse pas?
Et au verset 2i\. le Prophrte exprime avec une nouvelle force ce coml)al «pil rsl enfrc la sapressc de Dieu qui sait tout, et Irs niinislros d<^ l;i séduction el de la folie : Cest utoiqui fais voir /ff fausseté f/rs prodiges de la magie (éth(»tii baiuum\ qui rends inscnsrs rp\ix qui se mêlent de deviner
btfl». -i * "■ \\i \
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(kosbhim) ; ^ui renverse P esprit des sages, et çui convaincs de fohe leur vaine science. C^est moi qui rends stables les païï^oles de mon serviteur^ et qui accomplis les oracles de^ \ envoyés ; qui dis à Jérusalem : Vous sereif habitée; et villes de iuda : Vous serez rebâtieSy et je repeuplerai vas diserts.
Aa chapitre XLY^ v. 18, Djau fait observer, que ce n^est; point en vain et pour n'être point exécutées quMl a fait de^ promesses à son peuple; que ce n'est pas non plus dans uq lieu cac^é, nais qu'il a fait publier ses prophéties long^ temps avant qu'elles s'exécutassent : Je rCai point parlé é»^ secret, ni dans quelque coin obscur de la terre ; ce n'esti point en vain que f ai dit à la race de Jacob : Recherchez-^. ttèoi ; quoiqu'il soit vrai que la race de Jacob a été longtemps sans rechercher le Seigneur, mais le Seigneur sf^vait le temps auquel sa parole produirait son fruit. Au contraivfi (▼. 20)9 ceuxrlà ne savent rien (des cho^s futures^ et ne peuvent rendre raison ni des passées, ni des présentes), qm éUvent en honneur une sculpture de bois, et qui adresn seni kurs prières à un Dieu qui ne peut sauver. Enseignez^ leSy ameneZ'leSy et prenez conseil tous ensemble. Qui a atii nonce ces événementsdès le commencements Qui les api*édits dés les premiers temps? N^est-ce pas moi qui suis JÉuovA^y ei il n'y a point cT autre Dieu (Élohim) que moi y le Dieu jusie^ et il rCy en a point if autre qui sauve que moi. Les quatre versets suivants prédisent, avec une force et une netteté extraordinaire, une conversion des hommes à QiaUy également merveilleuse dans sa perfection et son étendue.
Ne nous lassons point d*en tendre répéter par le Prophète la même vérité, puisqu'en la répétant il y ajoute toujours de nouveaux traits. Le chapitre XLYI contient^ comice les autres, un plaidoyer en faveur du vrai Dieu, contre oeux
qui lui en disputent le titre (verset 9) : Rappelez dans votre mémoire ce qui s^ est passé dans les siècles les plus reculés; reconnaissez que je suis DieUy qu'il n!y a point dCautre Dieu que moiy et qu'il 7i*y en a point de semblable à moi, CPest moi qui annonce dès le commencement ce qui doit arriver dans les temps futurs les plus reculés (àchàrith), qui prédis les choses longtemps avant qu'elles soient faites, qui dis : Toutes mes résolutions seront immuables, et toutes mes volontés s'exécuteront... Ecoutez-moiy coeurs endurcisj vous qui êtes éloignés de la justice. JTat fait ap^ ptocher ma justice, et elle ne s'éloignera point, elle ne retardera point, et mon salut ne différera point. Rétablirai le salut dans Sion^ et ma gloire dans Israël.
On voit dans tous ces chapitres où le Prophète prend en main la cause du vrai Dieu, qu'il la défend tout & la fois, et contre les faux dieux, et contre les hommes qui leur étaient attachés. Au chapitre XLYII, il nous fait envisager ceux qui sont du parti des faux dieux comme formant une assemblée, un corps, une puissance redoutable ; en un mot, il nous les représente sous l'image de Babylone et de tout Tempire des Chaldéens. Sous cette forme, ils se promettaient une éternelle durée. Mais voici ce que Dieu dit (v. S): 0 fille des Chaldéens, vous ne serez plus appelée à r avenir la dominatrice des royaumes... Vous avez dit : Je serai éternellement reine. Vous n'avez point fait de réflexion sur la prédiction qui a été faite de votre ruine : Non posuiSTi h.ï:c super cor tutm ; vous ne vous êtes point représente ce qui devait vous arriver dans les temps postérieurs (acharithah). Ecoutez donc maiiUenant, vous qui vivez dans les délices, vous qui demeurez dans une pleine assu^ rancCy qui dites en votre cœur : Moi, et après moi point d!* autre : Ego, et non pr.f.ter me ultra; je ne deviendrai
point veuvCj et je ne saurai ce que c'est que la stérilité. Cependant ces deux maux viendront fondre tout dun emp sur vous en un même temps, la stérilité et la viduité; i0U8 ces malheurs vous accableront, à cause de la multitude de vas etu^hantementSj et de F extrême dureté de vos enchanteurs. Vous vous êtes tenue assurée dans votre ma-' lice, et vous avez dit : // n'y a personne qui me voie. Cest wtre sagesse (que l'on remarque bien cette expression) et votre science même qui vous a séduite. Vous avez dit dans votre ccBur: Moiy et après moi point d'autre.
Le mal vous attaquera en un jour que vous ignorez : vous vous trouverez surprise dune affliction dont vous ne paurrezvous défendre; et une misère que vous n^ avez jamais prévue viendra tout dun coup fondre sur vous. Venez avec vos enchanteurs, et avec tous vos secrets de magie^ Êuxquels vous vous êtes appliquée avec tant de travail dès votre jeunesse j pour voir si vous en tiret*ez quelque avantoge et si vous en deviendrez plus forte. Vous avez été accablée de lassitude au milieu de vos conseils et de vos consultations. Que ces augures qui étudient le ciel^ qui emtemplent les astres^ et qui comptent les mois pour en tirer les prédictions de ce qui vous doit arriver, viennent maintenant et qu'ils vous sauvent.
Jérémie entremêle les mêmes idées dans la prédiction qu'il fait contre Babylone, cb. L. Ce sera en faveur des enfants de Juda, lorsque Dieu voudra les délivrer, que Babylone sera détruite : Leur Rédempteur est fort^ son nom est (Jéhovah) le Seigneur des armées; il prendra en les jugeant la défense de leur cause... Lépée est tirée contre les Chaldéens, dit le Seigneur, contre les habitants de Ba^ hglonej contre ses princes, et contre ses sages. Vépée est tirée contre ses devins (c'est ainsi que lisent la Yulgate et
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les Septante, Phébreu po^te mendàces) çni paraiironÉ des^ insensée ; Pépée est tirée contre ses braves fui eeroni saisis de crainte (v. 34 et suivants).
Au chapitre XL VIII, IsaXe continue d^nûster sur I^uh cienneté des prophéties qui avaient prévenu d'un très-long temps les événements, et il en tire, ainsi que dans les oba» pitres précédents, ses inductions. Nous aurons bientôt lien d'y revepir.
Pf^m^iiMr. leps qui Hk nrésci^te d^iis 1^ P^^^0<^ ^'\^^i çaippor4é4 au pifar
fjrapbe précédent^ tend à prouver la vérité df la R«ligion des Juifs el a divînité du Dieu dîsraël, conlre les idoles de la terre de Ghaoaan el des Babyloniens.
Plus on approfondira les chiipitres à^Isate dent poua venons de flaire desextraits, et plus on se eon vaincra qae ce Prophète a eu en vue les mystères du Christianisme; mais on ne peut pas non plus désavouer qu41 n'eût devant les yeux des événements temporels peu éloignés de son temps, qui lui servaient d'emblèmes. Donnons donc d^abord une légère idée de ce premier sens, qui d^ailleurs est en luimôme très-important.
Celui-H est le Dieu véritable, qui connaît les choses futures, qui dispose des événements ; qui est capable d'expliquer les choses passées , d'en découvrir les proportions, d'expliquer nettement les rapports qu'elles ont avec les futures, et de rendre raison des unes et des autres par rapport à un plan général. Rien n'est plus propre à montrer qu'il est le maître de tout, qu'il a tout ordonné et que c'est lui qui met tout à exécution. Il n'y a personne plus propre à rendre raison d'un ouvrage que l'ouvrier ; personne plus
êEk ëtat d'eirpliquer à quoi tendent les portions de l'onvrage qui sont déjà exécutées, et de déclarer celles qui restent h Aline, que ce mAme ouvrier.
Or, telle est, dit Isale^ la situation de Jéhotah, le Dieu d^isnél, par rapport à tout ce qui regarde non-seulement son peuple, mai3 encore tous les autres (il s-agissait, dans le sens que nous suivons, des peuples avec qui le peuple de Dieu avait quelque chose à démêler, et spécialement des Babyloniens) ; et nul autre que lé Dieu d'Israël ne pouvait reBdte raison de toutes ces choses. Ni les dieux que les Babyloniens adoraient, ni ceux que les Juifs entraînés A. l-idolâtrie associaient ou préféraient au Dieu dlsrael, ne pouvaient rien de semblable ; donc ils n'étaient pas des dieux, et le Dieu d'Israël était le seul Dieu véritable. r En effet, Dieu annonçait, dès le temps d'Isale, la capti- ^té de Babylone qui ne devait arriver que cent cinquante ans itprès; il i^nnonçait le retour des captifs qui devait arriver soixante-^ix années plus tard; Gyrus, par qui cette oeuvre devait s'opérer, était nommé. Or, ni les faux dieux, ni leurs adorateurs ne pouvaient rien prédire de ces choses ; et rimpuissance était égale, soit par rapport aux dieux de Babylone, soit par rapport à ceux que les Juifs apostats adoraient en Judée. Les pythons que Manassès consulta à Jéru$£|lea^ ne lui découyriirenl poipt ce qye le yériiable Dieu (Jéhovah) avait appris et continuait d'apprendre à ses Prophètes. Lzéchiel, Daniel et leurs semblables, apprenaient du Pieu d'Israël à Babylone, ce que tous les sfiges et les devins de Chaldée ne pouvaient savoir.
Ce n'était pas seulement par rapport à l'avenir que les Prophètes du vrai Dieu et ceux qui les écoutaient étaient instruits; de pli^s, ils rendaient raison des événements passés. Ils expliquaient, par exemple, la proportion qu'il y
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avait entre la captivité et la délivrance de l'Egypte, d^onc part; et de l'autre^ la captivité et la délivrance de Babylone. Us rendaient raison de la promulgation de la loi de Dieu faite par Moïse dans le désert, de rintroduotion dans la terre de Ghanaan, des divers châtiments que k peuple d'Israël avait éprouvés à mesure qu'il avait été infidèle , et le reste qu'on peut voir dans les Prophètes , danfl Baruch, par exemple, qui rappelle tout le plan de Dieu, el qui observe que ce plan avait été tracé selon son étendue dans les livres de Moïse. Or, ceux qui étaient ainsi attentifs à suivre la tradition des Prophètes étaient les témoins de Dieu ; et coomie ce qu'ils disaient était conforme à la vérité des événements, ils étaient reconnus pour des témoins fidèles, et le Dieu dont ils annonçaient la gloire pour le Dieu véritable : Ko5 testes meiy et ego Deus (/5ai«,XLIII,12). Au contraire, on défiait les faux dieux de produire rien de semblable : Quils produisent leurs témoins^ quHls vérifient leurs prophéties^ et alors on les écoutera^ et on leur dira : Vous dites vrai [Ibid., v. 9).
Ku voilà assez par rapport à ce premier sens.
Second sens que Ton peut envisager dans les mêmes passages d^Isaîe, tend à prouver la vérité de la Religion chrétienne en général.
La controverse contre les faux dieux des Babyloniens et de la Palestine est l'image d'une controverse d'un autre ordre, où il s'agit de prouver le Christianisme, non-seulement contre les adorateurs des idoles, mais contre les Juifs même fidèles à n'adorer qu'un seul Dieu, et autres semblables.
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C'est sans doute une des plus grandes preuves de la Religion, devoir qu'elle ait été annoncée dans tous ses grands événementslongtemps avant leur accomplissement. L'Église est une nouvelle Jérusalem, un peuple d'Israël selon Tesprit. Les nations qui sont entrées dans l'Église ont été délivrées d'une captivité plus réelle et plus funeste que celle des Juifis à Babylone. Le Libérateur des Chrétiens e^t bien ntre, non-seulement que Cyrus, mais que Zorobabel, que lésus fils de Josédec, et que tous les autres que Dieu suscita pour ramener son peuple en Judée et y rétablir son eolte.
Ces choses ont été prédites bien des siècles avant qu'elles faeeomplissent. Gela ne s'est pas fait en secret et dans quelffo» coin obscur de la terre, mais à la vue d'un grand peuple qui est demeuré dépositaire des prophéties à mesure qu'elles 9t faisaient. On sait dans quel détail sont entrés les Prophètes, sur la venue du Messie, sur les caractères de sa personne, les circonstances de sa vie, la nature de son œuvre, sa grandeur, son étendue , les contradictions que cette œuvre devait éprouver et dont elle devait triompher, la ocmversion des nations, l'endurcissement des Juifs et le châtiment qui le devait suivre. Or, il n'y avait que Dieu seul qui pût prévoir toutes ces choses; et la religion qui est annoncée de la sorte ne peut être que la véritable. Ce caractère distingue la Religion chrétienne de toutes les autres ; nulle autre n'a pu le lui dérober; nul imposteur n*a pu disposer^ pendant une longue suite jde siècles avant lui, une multitude d'avant-coureurs qui venaient, à la suite les uns des autres , annoncer sa venue et préparer le monde à le recevoir.
La force d'une telle preuve est connue ; les apologistes de la Religion chrétienne ont eu soin de la mettre dans son
et comme le fondateur d'une société visible qu'on appell l'Église y qui fait une profession extérieure de Tadorei mais, de plus, on le regarde comme le Dieu incamé pou faire observer sa loi par les hommes, en la mettant dan leur cœur, et en tournant leurs volontés et les déterminant aimer cette loi et à la pratiquer; comme un Dieu qui délivi du péché, en faisant qu'on baisse le péché ; comme un Légic lateur d'un ordre nouveau, qui donne à ses peuples d'aime ce qu'il commande, et de désirer ce qu'il promet. C'est aini que l'Église nous fait envisager Dieu, lorsqu'elle nous me cette prière dans la bouche : a Accordez à votre peuple 1 « grâce d'aimer ce que vous commandez, et de désirer c (c que vous promettez; afin qu'au milieu de l'instabilité de « choses du monde, nos cœurs demeurent fixés vers le term « où se trouve le véritable bonheur. »
Lorsque l'on commence à considérer Jésus-Christ de cetl sorte, la Religion tout entière prend une nouvelle face elle parait fondée sur un nouveau plan ; et la seule propo sition de ce plan en devient une puissante preuve à qui sai l'entendre. C'est ainsi que Dieu montra la Religion à Mois* lorsqu'il lui fit confidence de son secret sur le mont Sinal J'enverrai le Messie, qui leur donnera le cœur qui leur es nécessaire pour accomplir ma loi. Voilà le Législateur, h Médiateur, le Sauveur qui leur est nécessaire, F Ange d r alliance si désiré de vous [Malachic, III, 1). S'ils ne h comprennent pas encore, c'est qu'ils sont aveugles, et leu; besoin parle pour eux. En effet, donnez aux hommes toute: les richesses imaginables, donnez-leur même tous les bieni qui ont rapport à la Religion, ou qui en font partie, si vouî ne leur donnez pas le cœur qui accomplit la loi, vous ne leui donnez rien. Cela revient à ce que dit saint Paul : Si Je n^a jyffs la charité y je ne suis rien (/. Cor. y XIII, 2).
Ainsi fut proposée la Religion, non pas seulement à Jérusalem au temps de Jésus de Nazareth, mais sur le mont Sinal, au temps de la sortie de TÉgypte, dès le temps que se ibrmaît Tancienne alliance. Ces choses furent dites nettement et précisément à Moïse, mais elles furent voilées pour le peuple. Moïse les comprit, il les mit par écrit, il les confia au peuple d'Israël pour être gardées en forme de dépôt publie. Approchez-vous de moi^ est-il dit, Isaîe, XL VIII, 46, et écoutez ceci : Dès le commencement ^ je n^ai point parlé en secret : fêtais présent lorsque la prophétie a été faite; et maintenant fai été envoyé par le Seigneur (Jéhovah), et par son Esprit.
Moïse comprit ces choses, mais le peuple, qui en fut dépositaire, ne les comprit pas. Isaie^ même ch., v. 3 : /e vous ai annoncé dès lors les premières choses (les premières parties de mon plan); elles sortirent de ma bouche y et je vous les fis entendre [ô vous qui portez le nom d'Israël, v. i)\ je les ai subitement mises à exécutiouy et elles ont eu leur accom-plissement. Je savais dès lors que vous êtes dur, que votre eou est comme une barre de fer^ el que vous avez un front d*airain. Je n'ignorais pas que vous étiez de ce caractère, puisque je l'ai fait écrire dès ce temps-là dans le livre du Detitéronome. J'y ait fait écrire de plus que vous porteriez longtemps ce même caractère, et qu'un jour viendrait que je vous i-endrais jaloux d'un peuple qui ne méritait pas d'être appelé mon peuple, et que je ferais qu'une nation insensée deviendrait l'objet de votre envie {Deut.y XXXII, 21); c'est- 4*dire que j^appellerais les Gentils à votre place, et que je lear accorderais le don de me servir.
J'y ai fait écrire encore {Deut.^ ch. XXX), qu'après que vous auriez éprouvé toutes les malédictions que je vous avais annoncées, vous reviendriez à moi avec vos enfants et vous T. II. 47
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m'ob^.ÎA'iezdû ;^)!at.y€ft^e eœiir et de^ioute votre kme, 4 sorte que vovs* accompliriez alors. la loi qiie.*VQii$(ii'aiirH pas accomplie jusqiie-}à. J'aicaractérîsé oei|iettreuK tem] en disant -qu'alors je circoncirais votre ocetur-el, le omar4 vos^enrants^ofin^Uje vousjfa'aijnBfisi»i]e<tofit/votré eQB|^< de toute votre. &me^ et que vous eiissleBiJa.-ifie.Talfyoïil qç^Bilors je détournerais i^es . malédictions Ide ' dessosi vi tétesy et les lrans|>ort6rais sur la tète de» peuple» qui lai raient vos adversail^es, vos coneurrents, vos rivaux»-.
Je vous ai, àis-ja^ annoncé ces choses. a^^QHi qxMles arr vasseni; je vous m fait entendre. la voix qui fes-prommçai de peur quCj dans le temps de r événement ^ Vfius ne tim siez à dire : Ce sont mes idoles qui les ont faites; ce sont mt images taillées et jetées en fonie qui en oni ainsi dispai [Isaîe, XLYIIIy 6). Il laut se souvenir ici que Ton fait d libre arbitre un Dieu» lorsqu'on luiattribua le^roitde d^ cider dans le royaume de la justice. On^ Dieu a déclarée donnant sa loi, quand et par qui elle serait et ne serait pc accomplie, aûn que, daus le temps de Paccomplissemen tout prétexte fût 6té aux hommes de dire : Ce n'est pas Diei mais le libre arbitre qui en à ainsi décidé.
Il y a encore quelque cbose de plus. Lorsque Dieu a fis< ainsi tracer sou plan par la langue et la plume de Moïse (< Ton voit bien qu'il en faut dire autant à proportion de autres Prophètes), ce plan n'a pas été compris ; et il ne l'a p8 été^ parce que Dieu n'a pas voulu qu'il le fi\t alors. Il l'a fa mettre par écrit do la manière qui était nécessaire pour prc duire cet effet : Votfs avez entetulu toutes ces choses, remai quez-le bien, t?iais les avez-vous annoncées? Je vous ai fax entendre dès lors des choses ?iouvelles, et qui étaient mise en réserve pour être accomplies en leur temps^ et vous n les avez pas comprises. Elles sont créées et opérées mainte
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fianty et non pin dès lors (c'est-à-dire dans le temp$ que je les annonçais), iltes tintaient point avctnt ce jour, et Jioug n'amespas' àtâ dire qif elles fussent y àififi que v&us ievenied pas dire : Je savùis imites ces choses (\\ 6 ei 7). ' Que Von y' prenne donc garde. Le peuple d'Israël avait Mtenda ïe pladid^ Di«u, «t ne l'avait pad enWndu ; -if Tavtit^nteàdttdesbpéillesdu corps, et non de celles de 1%- -telliigienci : Vous fie les avez point entendues ni'conmses^ poursuit baie, et vôtre oreille ne fut point ouverte alors; carfai sii ceiiainement que vous seriez un précaricatetir ; fest pourquoi^ dis le sein de votre mère^ vous avez reçu -^pour surnom éi vous avez été appelé violateur de In loi
'A te discodrSy le Prophète ajoute encore deux choses : Putie, que si Israël avait accompli la loi, la pàik de ce peuple sisraitâevenue comme un fleuve, et sa justice comme les •fl(^ de la mer;' sa race aurait été bénie, et le nom de sa lace n'aurait point éléeflacé de devant les yeax du Seigneur (v. 48 et 19); c'est-à-dire que Dieu aurait fuit avec ce peuple une 'alliance qui l'aurait comblé de biens; mais tous ces biens dépendaient d'une condition qui n'a pas eu lieu. La seconde chose qfue' le Prophète ajoute, ce sont des pi-omes- ^ses ab^Iues et qui ne dépendent plus d'aucune condition qui puisse en empocher l'exécution (v. H) ; C'est pour moi-- 'même que fouirai, c^ est pour moi-même ^ afin que mon nom *«tf soii^poirit blasphéméy et je n'abandonnerai point ma gloire à un mitre. Et au t. 20 : Sortez de Babylone, fuyez iè Chaldée; c'est-à-dire, sortez de la captivité du péché, ■pour entrer dans la justice. A nnoncez cette nouvelle^ et'pu^ bitez- la jusqu'aux extrémités du monde. Dites: Le Seigneur a racheté Jacob son serviteur.
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Avant de revenir aux chapitres dlsaïe qui précèdent le XLYIII*, on Ciil u exposé d'un double plan sur la Religion : l'un, celui de TEsprii de vériU Tauire, celui des Juifs qui voulaient établir leur propre justice.
On reconnaît donc par les traits que nous venons de rap porter du chapitre XLVIII à^Isaie, que le Prophète âppli que lui-même distinctement, tout ce qu'il avait dit dans le chapitres précédents, au plan de Dieu dans la distributioi de Tancienne et de la nouvelle alliance, et spécialement le extraits que nous en avons rapportés dans le § 1*'. Il es parlé, dans ces chapitres, de la délivrance d'un certain peu pie, de rabaissement d'un autre; des dieux prétendus qu disputaient au vrai Dieu le pouvoir de décider du sort de peuples. On voit des partisans de Tune et de l'autre cause on produit, die part et d'autre, des témoins ; mais les uns son reconnus pour véritables, et les autres sont convaincus d< mensonge, et la cause du vrai Dieu, après de longues cbti' testations, demeure pour toujours victorieuse. Mais ce choses sont ordinairement voilées sons le nom des Chai* déens, des Babyloniens, des idoles grossières qu'ils ada raient, des devins qu'ils consultaient, et sous l'image de h captivité et de la délivrance des Juifs annoncées longtempi auparavant par les prophètes du Dieu d'Israël.
Or, afin de faire entendre plus nettement le sens impor tant, caché sous le voile du sens charnel et grossier, il es bon de rappeler ici en peu de mots les vérités qui doiven servir de principes.
La vérité qui est la base de tout a déjà été touchée ai paragraphe 4. Le vrai salut de l'homme consiste à ôtn délivré de réternelle misère, pour être conduit à l'éter nelle félicité. Or, c'est par la justice, par l'accomplissemen
de la loi, quMl évite l'une et parvient à Tautre. Donc, le vrai salut, la vraie délivrance de Tbomme , consiste à éire délivré dii péché et conduit à l'observation de la loi.
De là suivent, par forme de corollaire, deux vérités : Tune, que celui-là sera le vrai Sauveur de l'homme (et Ton peut ajouter avec justesse^ non-seulement son Sauveur, nais son Dieu), de qui lui viendra cet accomplissement de la loi décisif de son éternité.
L'autre, vérité, c'est qu^il n'y a point de secrets, point de connaissances si importantes à l'homme que celles qui concernent cette matière. L'homme parviendra-t-il à l'ac* oomplissement de la loi? N'y parviendra-t-il pas? Comment y parviendra-t-il ? Qui sera celui qui en décidera? Qu'en &-t-iI, en effet, décidé? Nous a-t-il fait connaître quelque chose de ce qu'il a décidé? Qu'est-ce qu'il en a fait connaître, et à qui? Il est évident que la révélation de ces choses est tout autrement importante que celle des secrets de la nature les plus cachés, ou des révolutions passées ou futures des États et des Empires. Il vaut mieux être instruit sur la source où se puisent la sagesse et la vertu, que de savoir en ^el endroit de la terre se trouve lamine d'or la plus abondante. Il est plus important de connaître qui sont les peuples qui possèdent et qui posséderont la justice, que de savoir ceux qui feront la conquête du monde.
Or, la connaissance de c^s choses, qui ont un rapport immédiat aux vrais besoins de l'homme, est d'autant plus précieuse qu'elle n'est pas commune à tous. Il se trouve même que plus une telle connaissance est exacte, précise, particulière, propre à mener au but, soit celui qui la posaède, soit les autres par son canal, et plus elle est rare. Cest de là qu'il est arrivé que l'Ecriture nous a souvent représenté les divers degrés de cette connaissance sous
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ridée d?une espèce de .divination^ dontiDéealaU' part aux hommes selon qu'il lui plaît,, Qr^ tousin'ayant pa&craça la véritable coonaksanoe-par. la pact^ctpalioftî^J!!E9pni:^t vérité, plusieum ont euireGonPsià fespiit^de menséiçgife^ et ont mis à la place de la vraie scienéè le&refFenrs qu!ih en ontrecues« La prétendué.déoouverte qu'ils <u;it.faâteifl« ces-opinions trompeuses lenr a tenu lieu* de-diiÔBaiÎDniy-iel cela d'autant plus» qu'ils pnt attribué ià;le«irs découverts des caractères plus sublimes, soit Ida [c6té de l-ifl{qportuioe des ohoses qu'ils ont ci^uisaivoir; sQât;pai;rapporiè(11ôrignip de leurs prétendues ôonnaîasancèsi Car les ions ont prétendii les tenir de Dieu étides; anbieiiaesfÉQrituresvd'aiatires, de** puis le Christianisme, ont soateou :qu'il& lesiavaient itirées de l'ÂDcien et du Nouveau Tesiamen t^' que: c'était. la doc^ trine de Jésus-Christ et des Apôtres^çi-plasieursontdifaqlu c'était la doctrine quhis' avaient, reôfe de l'Église^: et ^t conséquent dn Saint-Esprit qiii ensei^e^'Église. £n sorte qu'il y a eu, par rapport. au»: matières limplorlaaies.îdbal nous parlons, divination contre. divination^ divination vér ritable contre la faujsse divination, et fausse, divination eoiii tre la véritable. -i ... i
L'Espritd«fvéritéaforiBé son plan., et l'esprit «de: mensonge lui a opposé le'sien.Dieu aparlé, et le serpent a parlé à son tour. Le serpent a eu des disciples, .Dieu >en a- eu ; t%\ les disciples de 'deux écoles si.'étrangieaiEent différentes i^at été mis aux4nainsies.uns> contre les antres. Représentons en abrégé les deux plansi •.; • '■;:■ : ^ •.. >■
Voici celui de l'Esprit de vérité; Dieu donne la connais^ sance do sa loi à qui il lui plait ; il en est ainsi> len^général, de la connaistonce-de la.véritékiMaisila'oonDaisBancedei.k loi ne suffit point; il'faut,oùtreôelay'UaoooinpIis6Qmeutdela loi. Or, Dieu seul donne Tacoomplissement de laloi^ parce
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que loiflfididoBséileiodeun aiAec lequel on racoomplit, et flui9 kqaeli ctti aieVacoomplit jamais. Par ; conséqueot c'est Dietf qqr.'Aiscdnxe cèox qoi-acoomplissent de oeax qui n'ac* complisMnt pus j r e^ il le «fait avec une souveraine puissance eCiinp soirreraitte: lîfaertév « : ' ^7 -
'•IILIiH'af plffiâ&dDODerauxliiifs la^connûssance de laloi, ]^.leÉÉimstâre*fde Moïse.; et aux ChréiMQs; par Jésus- Ghrisfr^ la jgvkot > qui lait accomplii' la loi . il aiiaiûl éïréié dnases-dessbiM : l^qn'il ei^'erraille Messie quintee siècles apiè9 Molsé^ â^ qu'alors il répandrait abondamment sa giAce' pleine d ■efficace sar le petit nombre de Juifs qu'il se réabrYemit, étsorla> multitude des Gentils;' 3^ que lesiliiis seraient réfKPOUvés; i'^^qu'apràs une longue satte dé siècles, iljlés ajjpelleraitdei BOUTéaii et répaâdràit' sur eia ôette aépié g#àce ; et le ife^te:
"ifl eutre!:dbns be'plan/ et c'«st'!un -ouTrageidÎTin^ de donner le oœtir ^i obsenre la loi [ùA voit bibn que nous ^Ibns^'Ia^toîimoralé); ouvrage* non moins divin que de créer'lè'eiel/elblcietotie^.cfest'ponr'cela qu'il. fallait que le Menie likliDièu'y' parte que son céraotèré essentiel est de donner ce cœur.
Nous disons que c'est: là le caractère essentiel' du Messie. Bl'oela éstrtellenientt-iiTai^rqoe il le Dieu dnoarné ne donnait pas ce *cœuiiauai'bbmnies;il ne serafit pas |)rop(rement lai'MesÉiB';^ «Inlei^'laisseraâti dans ' la néeesâité de chercher aSl€BBriiini''Si|intfear; Cer qoi; est évident/ 1< puisque nereeevant pas l'accomplissement de la Ici H la' pratique de kffnrerio (de Ja(éiaîii< du Dieu iUcanné^i il faudrait qu'ils l'ftUàssbntiehapoiiei '.ailleurs, fin as oas^' ou ils y- parviendraient^ oui ils: n'y puctiendraienl pas. S'ils n'y parveoaiatatrtpaB^ilstojBberaieotdsHis la condamnation étemelle «i noiseinKenU point »uvu$..: S'ils' y parvenaient^ celui-là
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serait leur sauveur, avec plus de vérité que tout autre, qui leur aurait fourni une chose si excellente et seule décisive.
Concluons donc : i* qu'il fallait que le Messie fût Dieu, parce que le bienfait que les hommes avaient à recevoir de' lui était un ouvrage divin ; S"" que si étant Dieu il ne leur avait pas communiqué un tel bienfait, il n'aurait pas rempli les fonctions de Messie à leur égard. Ainsi, ou il les aurait laissés sans Messie, ou bien il en aurait laissé la foncti<m • à d'autres.
Comme on ne peut être trop clair sur une matière si capitale, disons la même chose en d'autres termes. La gràoé ' efficace par elle-même était nécessaire aux hommes. La principale fonction du Messie, c'est de la leur distribuer. Dieu avait réglé le temps de cette distribution, déterminé les particuliers et les peuples sur qui elle devait se faire, et nul ne pouvait suppléer au défaut d'un tel secours. La grâce efficace par elle-même est tout à la fois le bien et leremède essentiel ; avec elle, tous les biens viennent infailliblement à l'homme; tout lui manque, au contraire, lorsqu'elle lui manque, et il tombe dans l'abime de tous les maux.
Tel est le plan que Dieu communiqua à Moïse ; il est grand, il est simple, il est digne de Dieu. Dieu ordonna à Moïse de l'écrire, muis il le fit écrire de manière qu'il en résultât deux effets : l'un, que ce plan ne fût entendu que lorsqu'il lui plairait, et par ceux qu'il lui plairait ; l'autre, que lorsque l'explication en serait donnée» on ne pût révoquer en doute qu'il n'eût été effectivement écrit dès le commencement.
Nous devons maintenant parler du plan que l'esprit de mensonge a opposé à celui qui vient d'être représenté.
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/ Nous ne dirons rieit d'un premier ordre de séducteurs ,
c'est-à-dire des philosophes qui ont prétendu découvrir par
la force de la raison tous les devoirs de l'homme. Venons
donc tout d'un coup au peuple à qui Dieu donna le Déca-
lo^ue par le ministère de Moïse.
Le serpent qui avait parlé au premier homme dans le pa« radis terrestre continua de faire entendre sa voix dans le désert où les IsraéUtes campaient, dans le temps que la loi de Dieu leur fut proposée. Il leur persuada qu'ils trouveraient en eux-mêmes tout ce qui leur était nécessaire pour accomplir cette loi. Delà vint l'assurance avec laquelle ils promirent de l'accomplir, sans faire la moindre réflexion qn^illeuraurait fallu, pour tenir leur promesse, un cœur qu'ils n'avaient pas : Quis det^ et erit illis cor ? {Deut.j V,29.)
On sait combien l'égarement sur un article de cette importance fit de progrès, surtout au temps du Messie. Les pharisiens, les plus éclairés d'entre les Juifs, rejetaient la justice qui vient de Dieu, pour établir leur propre justice. Renchérissant donc sur leurs ancêtres, ils combattaient expressément ce que ceux-là n'avaient pas aperçu, c'est-àdire le don de Dieu qui forme les justes. Ils aimaient mieux mettre leur confiance dans le libre arbitre que dans le Dieu vivant, pour obtenir la justice. Ainsi, ils faisaient du libre arbitre un Dieu, puisqu'ils lui attribuaient la force de produire un ouvrage divin , et ils opposaient cette nouvelle divinité au Dieu véritable, puisqu'ils soutenaient que le Diea véritable ne faisait pas ce que faisait le Ubre arbitre.
Après cela, si à l'occasion du partage et de la distinction qui est entre les hommes par rapport au péché et à la justice on formait quelque question, que l'on demandât, par exemple, pourquoi tel homme est obéissant à la loi plutôt
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queitel autre? poun{ftMM< «Ai pàuplio>>ef(^u9.fldàl6. que Tautre? ils ne- poa^atent répondre aùbce ohose^iea-^e tenant à leur plan, sinon que le libre: atUire ea avait ^lâoîdéaimi;' et si Ton formait de ipareiiUesi questions par jffi{qM)rt' à VaTB^ nir^ qu^il en serait ce qu'il .plairtît au libre arbittffe d'eac décider î. • •...'..■: -ii .ioi> m •'..-"•{ !!
Cette première erreur était matitireUeiikentràivié. d'une seconde. Les pharisiens! et les doicteilrsdem'liii^fpel«uaflii' que la justice. pouvait venirt du libre >8rbitre,Li prenaient l'ouvrage du libre arbitre "pour ia justice içiômé^.^Bn-efiét^' le librearbitre pouvait produire^ette sorbe. deijnsticeiqnef saint Paul appelle la justice de laioi*;: JustitSa qum ex hfe est {RonUj X^ ^). ;:il n'avait pas besoini pour cela: de ^.gràce qui. changé le coeur* ^Maia une tellei justice :ért&«8se^iei' l'Écriture la compare à tout oe qu'il.y' a de plas: infect» Cependant les ladorateursj idu;. libre* arbiire. prenaient o^tte. fausse. justice, qui eMleferme des effonts du libvearbitDe? laissé à lui-même^ pour la justice véritable et:fie 'flattaient;^ ^ par son moyen, de parvenir à la vie éternelle. Ainsi la méprise sur rorigine de la justice, entraînait après soi la méprise sur la nature de la justice. D'où il arrivait deux choses : l'une, que souvent les Juifs se croyaient justes quoiqu'ils fussent souillés aux yeux de Dieu ;rautre, qu'ils se croyaient toujours maîtres de se donner la justice, ne pensant 'point, sur cet article, être dans la dépendance de qui que ce soiti • . - . ■ ■ . : -i', ! ' ■; ■ "î '■ !• :> v>\\\ .; î
On voit ' faien-qu^me telle- manière de penser ne pouTart' manquer d'embrasser dans l'étendue de son: objet les raoes qui les avaient précédés. Attribuant la déoisibnt^iu Hbre arbitre^! et d'ailleurs ayant ui^e basse iâéé de la jtisticey comment auraient-ils pu croire <pie^ depuis Mdse jusqu'à leur temps^ ia justice eût été aussi liare que saint Paul, les
PÈAumtBÀi le» I^tlphètep le font booDaltr^? Or, si la= j iHk
tiea> cVsUàMlîve là fidélité à prpitîquer la Iqî, était comr
mane «vent le Messie >' cèoeabien était-il ,naturel dépenser
qaa4ce D*étaq[t.*pa8 ppur donner aux hommes oette fidélité
qae le IfesUe dei^âît- venir, 'Vabàb pour toute autre oho^e? .
Il résultait donc de tout cela, quMls ne pouvaient seforn-^ mcv du Messie et de ses fonetions qo'une idée entièrement différente d^ celle queles Livres saints, entendus dans learsensvéril^ble, en -donnaient. Et lorsque n<ms disons eeci,. nduB entendons parler, jQon des Juifsentièrement grossiers' qniifi'attendaienCida Messie que les biens de ce mondey mais de -€e^x-là même ^ui croyaient que' sem mitiistèreavait cappdrtft la vie éternelle; car ik le regardaient comme le:rémaiiérateur de i^ justice qu'il il^aurait pas donnée, e\* cdknitae un législateur pbis parfait que Mptse et qui durait' pDopo$é!la(-loi<)eDiieti avec une nouvelle tkrté, mais nui* lendeàt^comme le disftibutèur de la justice par le don d'an- '-ooaveaul •-!!.'.!.■ . ■ • •• ■■■ • •- •'
-i'*"- i' ' J ' »'• î ! ? ': : 's ' i ' ' î ' ' i 'i* ' ■ ' ! ' ? I' rî ■'«■'«• r ÂpplicatioD des. chapitres Vil et VIII d*Isajfe^ non plus seulement à la '*' nèl%îûÉ cfirélièiiné en général, mafs en la consi<)&rant parrêndroit
■ yar'le^tuel etlecist irtcoîiAue aux Pèlagrens. Précepte «lu Deutét6s> ç^ecru|i|i le. M<ï^sje, ei)TÎ6a{|é deUméme sorifl« . . • ^
Vn plan si différent du premier, dont nous avons fait Teipos^ nr pouvi^it matt^nerdréMitejr.i/nç'guerretJsnlre'liBs défen6eQt^<i\eTun«et4e Tautre. C'^stoe qu'ioa a vii^ ençfféti^. eptM JiSsi:i9*<U»riât et ses di^>^l^s,4>iite.party et'de Taûtre^le8.4detjsutfS die lAlOi et la nation des Jui&.Dn Voit les mb^ tiffrlto fette ^ueiT^ tie^4ei9fienit exprimés en divers endroits d0PÉva«]sile>;et spécialement dandl-J^plIre dé saint Paul
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aux Romains. C'est cette guerre qu'Isale a décrite par esprit de prophétie en plusieurs endroits, mais surtout dans les chapitres dont nous avons rapporté les eïtrails. £lle est aussi figurée dans les YIP et YIIP chapitres. Mous avons déjà traité de ces deux chapitres, mais nous l'avons fait d'une manière plus générale, et sans pénétrer jusqu'aux vérités dont il s'agit maintenant et que les Pélagiens ne connaissent point.
Nous avons envisagé Isale et ses disciples [Ecce ego et pueri niei, quos dédit mihi Dominus, etc.,) comme l'image du parti de Jésus-Christ; et tous les ennemis qu'il avait à combattre, comme l'image du [)arti opposé à Jésus-Christ. Voilà qui est général, et les Pélagiens s'en accommoderaient. Âjoutons-y maintenant, que Jésus-Christ n'est autre que le distributeur de la justice par une grâce efficace^ que c'est sous ce caractère qu'il était reconnu par ses disciples, et sous ce même caractère qu'il était méconnu et attaqué par les Juifs. Dès lors le siège de Jérusalem, le danger où semblait être la Religion et les promesses, figureront les efforts que faisaient les ennemis de la piété pour la détruire, et la difficulté qu'il y avait à acquérir ou à conserver une justice véritable. Les alarmes communes aux deux partis figureront les réflexions faites des deux côtés sur la corruption des mœurs, l'extinction de l'esprit de piété et la difficulté de la ranimer.
Dans ces tristes circonstances il se fait un partage au milieu de Jérusalem. Ou entend, d'un côté, des voix qui disent d'abord : Jérusalem sera prise, etc. ; ensuite elles disent : Il faut s'adresser à Théglathphalasar pour en obtenir du secours. Du côté d'Isale on dit : Il ne faut attendre du secours que de Dieu, avoir confiance qu'il est avec nous, quia Etnmanuel ; et être très-certains que s'il est avec nous, nous
serons invincibles. Yoilà Fimage du partage qui se fait au inilieu du peuple de Dieu, au temps de Jésus-Christ. Dans le parti qui lui est opposé, les uns se laissent aller au déoonragement et sont tentés d'abandonner le soin de leur salut; les autres disent : Ce n^est point à Dieu, mais au libre arbitre qu'il faut avoir recours, c'est sur ses efforts qu'il &ut appuyer sa confiance, c'est de là que nous viendra le salut. Dans le parti de Jésus-Christ, au contraire, on dit : Dieu seul peut faire cesser le règne du péché ; lui seul peut donner la justice ; c'est lui qui nous tirera des ténèbres et de l'ombre de la mort, et qui, nous communiquant la vraie science du salut, dirigera nos pas dans la voie de la paix.
Au temps d'Isaïe la multitude ne l'écoute point, parce qu'il n'annonce aucune ressource du côté des hommes, et qu'il veut qu'on renferme toutes ses espérances en Dieu. baie n'a qu'un seul mot qui fait toute sa consolation et sa force : Quta Emmanuel : Parce que Dieu est avec nous. Au temps de Jésus-Christ, les Juifs ne veulent point le reconnaître, parce qu'il déclare fausse lajustice des pharisiens et annonce uniquement la justice que Dieu donne. Ceux qui le reçoivent, au contraire, attendent et reçoivent de lui le pouvoir d'être faits enfants de Dieu ; non pas un pouvoir dont l'usage serait équivoque, mais un pouvoir joint à Facte. Ils voient en lui, non pas seulement un Dieu incarné, mais un Dieu distributeur de la vertu et des bonnes œuvres. Lors donc qu'à l'imitation d'Isaïe ils prennent pour cri de gaerre, quia Emmanuel, ils ne considèrent pas seulement que la nature divine et la nature humaine sont jointes en unité de personne, mais encore que le Dieu incarné est avec chacun d'eux, dirigeant leurs pas dans la voie de la paix.
Au tempç d'Isaley la multîtade crie qâ'il 'fatit consulter les pythons, lés Sévins, les morts àidisàe'ilui 90111 êshs les tombeauzy pour être instruit do ce tpsif at^ivera etée ce qu'on? doit faire pour, échapper ^vtK màttiefdrB "dont on est menacé. Et Isale répond que cbaqfv^ pettfplê cbniMiIte son I>ieu, mais qa'ile^t insensé .de xKMwAitter^ les ibôrta 'sur les affaires des vivants^ qu'Israël' ne «doit pas cionsullèr les dieux étrangers et les esprits de dérobn-, pm5t{UB oéla est défendu par la loi et 'que Dieu a promis de 'l'instruire par ses Prophètes, qu'il leur en^àvait en>r<}yé un eu sa personne, et il les renvoyait à la loi de DieM, adlegem màgis et ad testimonium^ pour y trouver la lum'ière qui leurëtait nécessaire pour se conduire, une source d^espéranees-' solides^ et la promesse d'une délivrance certaine.: Telle -était la source où il les conviait' d'aller ^se désaltérer, et qu'il comparait à la fontaine de Siloé. ' r . j .: '
Faisons l'application de ces traits au temips da Jésus- Christ. Les adversaires de Jésus^Christ, du caractère de ceux que saint Paul combat, faisaient du libre arbitre un Dieu; ils renvoyaient à ce faux dieu tous ceux qui avaient de rinquiélude sur l'affaire de leur salut. Ils travaillaient avec application à transporter la confiance des hommes, du vrai Dieu à l'idole qu'ils s'étaient formée. Ainsi, de ministres du vrai Dieu qu'ils étaient par leur état, ils se faisaient les ministres et les interprètes de Tidole du libre arbitre. Jésus- Christ a comparé dans TEvangile la justice pharisaïque à un sépulcre blanchi au dehors^ mais rcmpli.au dedans d'ossements de morts (iS. Matth.y XXIII, 27); et c'était en cette -espèce de justice qu'ils apprenaient aux hommes à mettre leur. confiance. C^est ainsi qu'ils remplissaient, daus l'ordre spirituel, le personnage que faisaient, dans Tordre sensible, ceux qui au temps d'Isaïe disaient aux habitants de Jérusa-
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km. : Gonmttet^ lef.niagieien» et les devim-qni parlent tout tas daMi^ur$ ^ncJkénUefnent» {Istiïe^^lll^l^)-; ou plutôt Hb étaient euinmèa^b^ les .devins ^\l\ constrltaient ridolè qae 'FoD oppowt: fta ^vpai Die«y , et quiportaient ieé autres à j|Bottreteur4y)nfiwoe. ... i .: I
. Ceiixrlà, Qtt QO(Dïlcaîi^> qui étaient éclairés de- Dieu^^ renïVegfftknl à. la loi: et au témoignage. On allait consulter lé iJkutérpnçmdy et Yqu y trouvait que le caractère dn Messie lemi de* donner le. eœur nébessaire pour accomplir là loi. Gaa'était donc pas du libre arbitre quUl fallait l'attendre. Eiaa lieu que les pharisiens et les docteurs de la loi^ com- ?parant Jësns de Nazareth avec l'idée qu'ils s'étaient formée dta^Messte^ oonciluaient qu'il ne pouvait l'être ; ceux^^y au eontraire; reconnaissant en lui les- caractères essentiels que l*Écritore avait attribués au Messie, se soumettaient à lui de la plénitude de leur cœut*.
; Oit, plus on approfondira l'endroit du Deutéronome qui contient la protnesse expressef du Messie^ et plus on y déeoovrira de lumière ; plus aussi on reconnaîtra en même tempe qu'il fallait être conduit par Tesprit de sagesf e pour apercevoir ces cho^s qui demeuraient cachées à tant d'autnes. Car, pour nous borner à ce qui est plus particulièrement de notre sujet, jetons les yeux encore une fois sur Tordre donné d'écouter le Messie, qui suit immédiatement la défense d'écouter ceux qui parlent au nom des faux dieux, et nous reconnaîtrons la liaison intime qui est entre oes deux préceptes. Et afin de le mieux entendre, démêlons ée que pourrait apercevoir ici un Pélagien, ou un homme qui ne ferait attention qu'aux seules vérités reçues par les Pélagiens, d'avec ce qui s'y trouve au delà. Supposons même qnè le Pélagien reconnaisse dans la défense d'écouter les devins, les pythons, etc., celle d'écouter les docteurs qui.
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animés de Tesprit de mensoDge, combattirent Jésiis^hrist; cela^ dis-je, supposé, qu'aperçoit le'PélBgîèii dans H controverse qui est entre Jésus'-Christ et lés Juifs, etqu^àpérçoit-if dans les deux préceptes du Beutéronome ?
Il voit les Juifs, d'une part, qui disent que Jésnâ de Nazareth n^est pas le Messie/ l'Envoyé de Dieu, le Fils de Dieu; et de l'autre, Jésu&'Ghriftt qui accuse lesJaifè'de parler par l'esprit du diable, lorsqu'ils nient qn'rl ^it le Messie; et il voit dans le Deut&onamele précepte- d'écouter Jésus-Christ, et de ne pas écouter ses adversaires. Or,' nous convenons que cela est compris dans les paroles du Deutéronome, et nous avons nous-méme travaillé à l'établir; mais nous disons qu'il y a quelque chose de plub, et quelque chose de très-important.
En effet, on comprend qu'il est très-possible de contester à quelqu'un la possession d'une certaine c(ualité et d'un certain titre, sans contester la nature du titre même. On peut soutenir, par exemple, qu'un certain homme ii'est pas roi, sans attaquer les prérogatives qui conviennent au roi en général. Ainsi il serait aisé d'imaginer des hommes qui refuseraient de reconnaître Jésus de Nazareth pour le Messie, et qui seraient d'ailleurs bien instruits des prérogatives que renferme la qualité de Messie. Mais c'est ce que n'ont pas fait les adversaires de Jésus-Christ ; car ils ne se sont pas contentés de lui contester la qualité de Messie, ils ont été plus loin, et ont méconnu le caractère essentiel du Messie ; ou plutôt, la vraie source de leur opiniâtreté à refuser à Jésus-Christ le titre de Messie était l'idée qu'ils avaient du Messie en général ; ils avaient des fonctions du Messie la même idée que les Pélagiens.
Comme nous l'avons déjà remai^qué, le caractère essentiel du Messie c'est de donner aux hommes d'accomplir
leurs devoirs. Or, les. adversaires de Jésus-Christ ne pouvaient supporter que l'on, donnât une telle idée du Messie. Hb contestaient donc deux choses : l'une, que Jésus de Nazareth fût le Messie^; l'autre, que le Messie fût distributeur du don d'accomplir, ses devoirs. Jésus-Christ, au contraire, et eeox qui avaient été instruits dans son école, soutenaient tout à la fois ces deux choses et faisaient servir l'une à établir l'autre.
De plus, il suivait de la doctrine enseignée dans l'école de Jésus-Christ, que ses adversaires étaient idolâtres par rapport à l'ordre des choses spirituelles, puisqu'ils ne contestaient au Messie le droit de donner l'accomplissement des devoirs que parce qu'ils l'ôtaient à Dieu même pour le transporter au libre arbitre. Ils étaient donc idolâtres par l'endroit même par lequel ils s'opposaient au Messie. Car il ne faut pas lesconsidérer comme des interprètes de l'esprit de mensonge, qui auraient été le consulter sur quelque objet étranger; mais il faut remarquer qu'une seule et même réponse, qu'ils recevaient du serpent, leur disait tout à la fois que le libre arbitre avait la prérogative divine de donner en premier la justice, et que ni Dieu, ni le Messie ne la pouvaient donner en premier; qu'ainsi Jésus de Nazareth, qui se donnait pour le distributeur de la justice, ne pouvait être écouté. Ainsi, par une leçon unique reçue du serpent, ils étûent fixés tout à la fois sur la manière dont ils devaient penser de Dieu, du Messie et du libre arbitre de rhomme.
La même liaison se trouve dans les instructions que l'on leoevaitdansl'écolede Jésus-Christ; car si l'on considère avec des yeux éclairés ces trois articles : 1^ si Jésus de Nanreth est le Messie ; 2^* quel est le caractère essentiel du Messie ; 3*. quelle est sa doctrine, c'est-à-dire quels sont les
liieu, sans conmEiire -oien'queueen sa jon^uoii,:» des hommes ; qn peut de môme être ÎDairait cte8-.£( du Messie & regard des bommefty sans Aire jBiirtruitedc trine. Je saurai/ par exçmplè'^.que le Miessîf. vîeQdf les vivants et les àiorts ; il ne suit pas, de 1 j» inéee^sa que je connaisse les dogmesqu'il eliseigim, et le^pi de morale dont il recomtnande là.- praiiqii€f«:MiMSs| instruit de la portion de la Religion :qui eSt dnoonii Pélagiens, alors je trouverai enti'e les- trois ^iCids^ ses une liaison très-éftroite. Voici comment. . '
Un des points capitauxde laidoctriné duiMeissiei fi Dieu e6t le maître de dotinor à qui il lui plail l^cm vean^ la justice, le don d^âoconipliMa' loi (oar tous eea sont synonymes). On pout*rait même dire «qu'il ii'y« doctrine aucun point qui lui soit iplus propre qiW' • Or/cepoirit est inééparablemeni uni av^g rattiole i termine le camctj&ré essentiel du Messie ; oasiç teà/b sentiel' du Messie^ c'est de donner lè cœUrtiouvefta, deux chàseift nnb fois odnnnes débouvrAieniiqu^ J( Nazareth' 'était' lé Mes^e> puisqu'il avait lè earàol sentiél du Messie et la doctrine propre au Messie. Il doctrine [Nroj^re àt^'Messie, puisqu'il enseignait ^qv
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tel dop.- U cnhoaiiawitJe oanactire «essentiel du Messie; é WMiPÎfartaiiit aiur liommes cpinme rûT.6tade tce caractère, (rFatiiibnaît ^potHiveoMoi; j et dl esl le seul homme qui, jmiimjffàdrlepmflààk est, sefle 8oitatlj!ibaé.>C(uamenf donc |faanH-âîi> pa& noowDia' ^ouD le (Messie ?. r: I : ll^ "ifat ' boa ' âel&ite- sentir U 'forôe.do (Ce; Baisonnement. kftle'monde^ieoDçoiA qaè leiMessie, étant l-atiente et la rfoonie ^'kommes, devait connaltve.iparfailiemelit ce SLIdlaitaux àonlmea et le leur donner.' Or,, personne n'a iû-eonnu qctei&ae-Glirist.caiqaMrfaJleitaux hommeSy |inMmieaiitii94pieJiésus*Gh]i6lnfa dit.>i C'cstimoi qai |r4oi|nettli>eet:@b)6i'qaÎJ|ieuffiestdi nëoessaire; jfi suis aui poQr-'cela;i>Bn. ^iSat^ quel est le> rcaî besoin des miM»? Quelle estj 1&. chose, aveoiaquell» ; ils. ont . tout, et M*)aqtteUe4oot leurtnanquef.Nous ra,von&déjà dit plus nt, c'est le caurjUMiveau^ le don d'accomplir la loi. Or, •tsoêqae Jéêu^JChristii enseigné (soîjt» par lui-même dans l?aB£^itey etaui^out danf 5£n/i&Jcanyâoit.par ses Apôtres, aottont par saint Paul)i plus 'Clairement et plus énergiwneBt qu'on pe i%tvait jamais £ait, et il a dit qu'il était •aipoorfloniierqecœpr nouveau. C'est qe qu'il a exprimé ùùp infinité de manières, l'appelan.t le pain de vie, l'eau i-rejaiUit jusqu'à la vie- éternelle» l'esprit, ia guérison, délivrance d&'l'esclavage, la paix, la vie,, la parole de f^eto* NQn-eeulement il a déclaré qu'il distribuerait ce 9i maisil l'a bu effet d^tril)ué 9idonc il est le Messie» Bonclùon» enèoDe qi\'il y a une étroite liaison eûtre ces fibohçses dl'-nne^iecai^aatàre essenlieldu Messie; l'autre, i^ocfarin^ dans-ce qu'elle a de capital. et de propre au Mie; et la troisième^ que Jésus de Nazareth soit le
Od i^ut donc regarder comme une leçon unique l'instruc-
tion que Von recevait sur ces trois points dans Técole de Jésus-Christ. En effet, on les trouvera souvent mêlés et confondus ensemble, soit dans saint Paul, soit dans PÉvangile ; et l'on peut dire avec vérité, que saint Paul et rÉypoigile ne comptent pour rien de reconnaître Jésus-Çbrist, et même de le reconnaître pour Fils de Dieu, si on ne le reconnaît en même temps pour distributeur de la justice.
Mais cette leçon si féconde dans sa simplicité, qui apprenait tout à la fois qui était le Messie, quel était son caractère et quel était le terme de toute sa doctrine, apprenait en même temps ce quMl fallait penser des adversaires du Messie ; car ils le combattaient parce qu'ils voulaient établir leur propre justice et ne pas se soumettre à celle qui vient de Dieu; en sachant donc ce que c'était que le Messie, on savait ce qu'ils étaient. Le Messie était un adorateur parfait de Dieu, en ce qu'il établissait la, justice qui vient de lui ; pour eux, ils étaient les adorateurs du libre arbitre, en ce qu'ils établissaient la justice qui vient du libre arbitjre. Or, c'était le serpent qui leur inspirait de tels sentiments; ils étaient donc disciples du serpent. Ils étaient de nouveaux Adams à qui rancien serpent avait persuadé qu'ils seraient semblables à Dieu; il leur avait dit : Vous serez comme des dieux ; et ils l'avaient cru.
On voit, par tout ce qui vient d'être dit, qu'il était in^possible d'imaginer deux écoles plus opposées que celles, de Jésus-Christ et de ses adversaires, et cela sur des points plus importants et où la doctrine, dp. part et d'autre, fût plus liée. C'était, d'une part, l'école /dei la Sagesse par excellence; et de l'autre, l'école du diable aussi par expellence. On peut se souvenir ici du chapitre VIJI de Set^nt JemXy et de ce que nous avons rapporté Article Y *• Oia y
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décoiimra'uili nouveau degré de tumiëre en y joignant les rués qdk Houk siiivôbs ici ; ce qui sera d'autant plus facile à faire qU'é Jésus-Clîrist parle très-fortement, dans ce chajib^j des vérit^À èè la grtice.
Ob'diÀdl dan'âi'ëcole de Jésus-Christ: Dieu est Dieu dans Fordre de la justice'; il est' le maître de donner le cœur nouveau ; b'ést peut le dohner qu'il a envoyé lé lAessie. On disait dans récole dû père du mensonge : Dieu n'est point Dieu dans le^tnondië de la justice, c'est le libre arbitre à qui eCT'cahictère'&p'pàrtieiit; donc on ne doit point attendre un Messie qui doiine le cœur nouveau ; d'où Ton concluait qu'il ne fallait {^as reconnaître Jésus de Nazareth pour le Messie. flansTécole du Messie, au contraire, on reconnaissait que 1^ adVersaii*es d6 Jésûs-Christ qui, sûr un tel fondement, Ul rejetaient, étaient en cela même idolâtres d'une idolâtrie ^irftuelle, prédicateurs de cette même idolâtrie et disciples dà'aèrpetit. ■< ^ ^
' Ceci est £(i import&iit qil'il est bon de travailler à Téclaireir de plus en plus; proposons donc encore les raisonnemèàis suivants' :
Celui-là est le Messie qui possède en riialtre la doctrine exèelleiite et rare du Mésàie.
Cette doctrine consiste à savoir ce que c'est en effet que lérlklessie, quelles ^on( ses' fonctions essentielles. .'Or, JésUs-CbVîst èi^plique ce que c*est que le Messie, etpiârle dé ^ès fbhiitiôûs plus excelleinment que tout autre.
Ddhc Jésus-Clltist pôssècle en înaitre là doctrine du Mes- ^; dénc 11 est lë^ 'Messie.' ' ^
-"ile^diâ^én'pileîiiiér'iréù, que si un pareil raisonnement appliqué à ioùte àUt'rë êharge, à toute autre dignité, a quelque chose de concluant, il a une force singulière lorsqu'il 8*agit de la dignité de Messie.' En Voi6t- la Iràison. Il n'en
est pas de cette dignité sublime coinme de beancoil^ d'antres qui consistent dans tine autorité 's6aVent sëpaf^e de la sagesse. La qualité de Messie suppdse une sôuvét^lBé J9àgesse ; et les fonctions du Mèssiè envers les'bômihes soM si excellentes que c'est, en un sens, le cbiîiMèldëla i^éss^'âe les bien connaître. Jésus-Christ lès connaif par lifie'lBa^ gesse dont il' est la souifce et quMl tient dé âon'^èfe ; ses ministres tiennent de lui cette connaissance dans lé dègté qu'elle leur est départie, et ils p»ossèdeiii'd*aiitànf pldsdignement cette qualité de ministre dé Jésus-Cttrist, ^u'ilf ont cette connaissance dans un plus haut degré. .'
En effet, la fonction du Messie est dé cointntiniquer la sagesse aux hommes, en la faisant passer dix lieu où elle ï^ side dans le cœur dé chaque homme qui là reçoit. Il faut donc que le M'éssie sache le lieu où réside la èagô^^ -è'ésfà-dire qu'il faut qu'il sache la solution de là qtiesfion' pYt^ posée dans le XXVIII* chapitre de Job y verset 12 i 0& trùUh vera-t-on la sagesse? et quel est le lieu deTintélli^céTbty Jésus- Christ a connu en maître la source de la sagesse; il a su que c'était à lui à puiser dans cette source, et à distribuer aux hommes cette eau qui rejaillit jusqu'à la Vie éternelle [S. Jeariy IV, 14). /(? siiis, dit-il ailleurs, la voie, la vérité et la vie [S^Jcan^ XIV, G). Donc il est le Messie.
C'est là l'objet de la science qui lui est propre. En effet, il y a une infinité d'articles dans la Religion qui &e sont point propres et particuliers au Messie, comme le sont ceux dont nous parlons ; par exemple, qu'il y a un Dieu, que l'âme est immortelle, que le Décalogoe doit être accom^i. Parmi ces articles, les uns ont été connus des philosophes Gentils, les autres avaient été accordés aux Juifë; nous pourrions joindre ici tous les articles qui sont accordés aux Pélagiens. Or, nous disons que nul de ces 'articles n'est
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robjet.niopip,,de.di4 3ciexu^dtt. Messie, oomme il lui«st piopce4^.jMm>ûr,;, 1"; qù^ré^ideja. sagesse; ¥ le secret de la aiçtfU^jdai^.l|9iecBtfr.de9 .hommes (^'' de savoir que c^esi là
fSQ|arm>eqt>,J^qtipQdu]^es3Î9. - .
^t,cefg[UÎ lait-sentir la sublimité de cette doctriqe, c^est qoUl.^éyjldeat^ ji^uûe.pairt, qut'il n'y eu a point de plus int^resttffte poiit i'bomme; «çt de Vautre, quMl n'y en a poialf der plus glorieuse pour iDieu.< Ilr.A'y en apoipt de plo^iiitérc^swQte.pour Thomme, car elle lui montre la voie ^senlfi iaèueau:salut, et qui y mène infailliblement. Il n'y en a point. derplus glorieuse pour Dieu^ car elle établit fioa.cèçn/edaii8 l'ordre de la justice; elle fait voir que Dieu eslDiea, et qu?il n'y apgint d'autre Dieu que lui. Or^ n'est-il pt^clvr que L'on ne peut rien enseigner de plus grand que dentelles .vérités? Gçônbien estriL digne du j^ils,de Dieu, jc^pendn siur. la- terre pour le bien des hommes^ dé leur dire. : I#^8uisiy^nu you» appreiKlrC' quei là ^royaumà de la jqitice étante un monade plus réel que celui que vous voyez de^xoa yeu:iy .Rieu seul y règne, et qu'étant le Fil3 de Dieu, m^ qeoLjedyifsti^îbtue.le^irkhesseç.depa iioyaume? . .Plus on fera de réflexions sur ces çboses, et mieux on se «navaincraqWis'iiy^a des.ch^rges et des dignités qui ont iim.iS9rtaine.dqctcine qui, leur est propre^ il n'y en a au- •euie .qui ait un rapport aussi intime avect la doctrine qui Jû.estrprppre^ que la doctripe du JkL^ie en a avec la qualité df^Me^ie^ Car, oa. doit compreadire, par ce qqi vient •dr'ètrj^tdî^ qu'il est vrai, dans un sejos, qÛQ< pelui^à est le JImm qui possède la^dodtrinetdu l4i^sio2.(K)aim'e.il e^t vrai •^le.J/e gfajidobjet.de la.doctrine.du^Meosie^c'est.de con- .naître la:nature des fonctions du. Messie. . « ,
Hlon^^ayons déjà averti .que si le Messie possède cette doo* drinç jen.maltre> iL la communique à ^s disciples. Or, si
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nulle doctrine n'est aussi {>ropne au Messie que cellef-là, il faut dire quMl n'y a par' conséquent aucune doctrine dont la participation fasse porter à" plus juste titi^ le 'nom de disciple du Messie, et cela en quelque temps et en quelque pays que ce soit. *
Cela prouve eu' même temps qu^ln'y a, et ne peut y avoir d'école plus opposée à Celle dé'Jésus-Ghristy fût^He au milieu de la communion extérieure de l'Église catUôlique, que celle où l'on enseigne une doctrine' contraire; et que personne ne pèlit porter à plus juste titre te nom d'Antéchrist que les docteurs de cette école. D'où Ton pourrait conclure qu'il faudra que le dernier Antéchrist participe à ce caractère d'une manière bien raffinée, pour mériter que ce nom lui sent appiboprié aussi spécialement qu'il le sera.
Résumons en deux mots ce qui vient d'être dit :
La fonction essentielle du Messie est de donner aux hommes la grâcce efficace par elle-même, de leur donner le don ^ de la conversion et de la' persévérance.
Nulle doctrine n'est aussi proprement la doctrine du Messie, que de connaître que les fonctions propres du Messie sont celles qui viennent d'être proposées.
Nulle dignité ne renferme dans son essence d'avoir une doctrine qui lui soit propre, autant que la dignité de Messie ; car il n'y a point de dignité dont il soit aussi vrai de dire, que c'est la même chose de posséder cette dignité et de posséder en maître la doctrine propre à cette dignité.
Entre tous les hommes, aucun n'a posisédé la doctrine propre au Messie, comme Jésus de Niazareth l'a possédée. En effet, il fallait être Dieu pour la posséder en la manière dont il ï'a possédée et dont il la possède.
Donc nulle école n'est plus diamétralement opposée au Messie et n'est plus proprement l'école du serpent, que
celle où Von .enseigne que ce n'est ni Pieu, ni le Messie, jQQais le libre arbitre qpié qui. décide de la convei^ion, de la persévérance (Qt du salut. ,
j^evenons maintenant à Tendroit qui nous a engagé à cette discussion. Or, dison.<;-nous, voilà, sur quoi on trouvai! daois ]fi yDeut^\onome une instruction précise dans le double rprécQpte d'écouter et de ne pas écouter; d'écouter le B|essie..et de ne pas écouler les interprètes du malin •oq^rit. Nqus supplions ici qu'on réunisse. le Y^ ch. du Deutéroiwme avec le XYIIP ; et même que Ton ait présent toutcQ;qijii est deyeloppé dans le V^ Mémoire sur les deux Alliatices. Le Deutéronome disait donc : Le caractère du Jlesaie sera de donner aux hommes le cœur nouveau; en leur donnant le cœur nouveau, i} fera passer dans leur cœur la parole de Dieu qui sera dans sa bouche ; ijl fera 'i(oir par.là que Dieu est Dieu dans, l'ordre ■ de la j^stice. .tD aura des.adversaires qui diront qu'il n'appartient pas à Dieu de donner le cœur nouveau ; en transportant cette prérogative au libre, arbitre , ils en feront une idqle, et .feront voir ,qu'ili$ sont Ips enfants ^u diable et qu'ils parlent d'après lui. ]!dais pour vous, i^e les écoutez point : >Ju,autem^à Domino Deo tua aliter ijistitutuf es {Deutéro^ ..jioiwtf,. XVIII, U). .
... ^ii^^^l^^piï^^P^^d'^^^^ret^ene pas écoutei; sont in- ; timeipeii^ un^. Op n^ pouvait bie^ accomplir l'un sans accomplir, llautre. Car, l"" pour bien accomplir le précepte n 4'écputei; lej^essie, il fallait le recevoir comme le di^tribu- '{ tcur^n coBUi^f nouveau; op ne.ppuvait do^c pas écouter .ce^ qil^y ^t^bli^sajf t leur pr^pprQ justice;, qe voulaient point d'un Messie qui donnM le cœur,nQuy^au ; 2*" en accomplis- ADtlç précepte de. pe pas écouter les ininistres de l'esprit de piensonge, çn n'écoutât pas peux.qyi disaient : Le libre
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arbitre est 'un Dieu; il tient en m«iiA le6 iAéh àé la vie éternelle; et on était prêt A éooutetle-Pils'â« Didu-qurpromet^ tait^ de la part dé soti Père, de donner la ^e étemelle en donnant lis coêtA^nottVeati*^^ - - '' ^*' »• »i rn.,,!'.
Tbutôeci fait voir K^ue le' &euiéfi>mmë n^iv^iiissait^^ seulement en 'générât d'ééotiter le Mëssie^'knaîs'qn'll'd^n» naitde^ ouvert urès pour Ici connaître et ponrTMdnnadtrè ceux, à' qui iltie faudrait pas donner te iH)nfijûid6; Voua avons entamé cepoint ci-dessns/Article YP ; mAis ce qui vient d'être expliqué ajoute' à ce quënous'efa-avons-dîti Xe caractère du Mefisié est marqué datis lé Deuiéronomé} c^est lui qui doit donner le ^c<BU]^ nouVeau/^Bonc je' dois-eroue celui qui donn& ce coeur nouveau ; donc 'je ne doîs pa^éooiH ter ceux qui n'attendent point un tel Messie; encore nioûis ceux qui prennent prétexté de rejeter Jésus de NacaretU de ce qu'il se manifeste sôus ce caracUdre; je ne dois pas* ies écouter, puisqu'ils se font une raison 'décisive de- i*ejefer lé Messie, dëf la chose même que la loi m'a' donnée pour là marque à laqueïïe je le 'reconnaîtrais. Cela est péremptoire.
La liaison qui est entre les deux préceptes d'écouter et de rie pas écouter parait par le texte même du DeutérO' nome, ch. XVI II, v. 14' : Ces nations dont vous atlez pas-' séder le pays écoutent les augures et les devins; mais patir i>ouSy vous avez été instruits autrement par le Seigneur votre Dieu, Le Seigneur vous suscitera ttn Prophète eomime moi, de votre nation et d^entrè vos frères ; c'est lui que vous écbuîei'ez, selon la demande quevou^ fîtes au 'Sei^fwtir votre Dieu prés du mont fforeb. On voit que Moïse Àiet une'oppositioii entre ce^ qu'il faut faire et ce' qu'il ne faut pas faire,
entre' Israël ôt les nations élrangères,' entre eélix â içùi elles
' Voyex pages 165 el suivantes. . - .
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avaieni xeoours dans kms ttf^spui^ et celui j^ .quji. Israôl 4oit avoir. vrefouf8«.Cei Batianés ont recours A .^ea /sources étran* gères.; f)iourvQiis^,ivo.tre]>teiivpus. 'Suffit. Qr^ ce nîest po9 seulement pour les choses de moindre valeur qu'il .vous suffît, mais i pour les plus grandes et les plus importantes. Geia'eët paa seulement; pour les biens temporels, ou pour (Moair la conoftii^oce de. vos devoirs, . ou .poiir tout autres bieO'âoBt.la.Téufisjie dépend d'^ne^ itoi^ditiqu ; d'est, pardeaaa» ioût cela, ^p'ouf^ un bien dont on n'abuse ppiot quand on Ta reçu, c'est^ànlire le cœur nouveau. Attendez donc de mtreDieu ce cœur nouveau. Laisse? les natiotB(s. étrangères s'adveaser à. leui» idoles,, à leurs Cstux diaux>. ,aut espcits ijui leatoonipent; qu'elles en attendent,; s!il leur plaît. ainsi/ toBs lesbiena qui leiir sont nécessaires^ et parmi ces biens qmll^ffie. cht>se. même, de seioblable au,<€caur .nouveau; po«Dmu4, itoua avez appris à tout attendre de votre Di^u, et votrc^ atteste /ne sera pas: vaine, car il vous enverra un Heesie» qui voua idonnera, ce I cœur que. voua ne pouvez youii donnent voiisrmème^ et que les nations ôtran^res att^iir èront:en vain 4^. l'idole du libre arbitre» . : . De^^là, ilrésulte que l'avis d'Isale qni|renyoiei(ch. YUI^ V. 20) ji.lalQi.eft'att témoignage, ad l^gem tMgi9 et. ad tes-iimoniHm^ renferme une ressource; admirable pour tous les temps, et spécialement ^pour les temps de trouble et de divôsioui vtel. qu^tldt le siècle oùJe.Sleasie est venu.. En eAet) cet avis était si bien proportionna^ pour ce t«mps, qu'il jcondc^isait A. reconnaître le Messie et ^ se défendre de €91^, qoif voajJaienheni (^tourner;. et Jé3ii«^Cbrist n'i^ iait ankre^ cbppe^ jânoi^ )d>f)pliq»er .lai^pf^rpl^. d'Jsale, ,lorsqa!il 4iaait lui-iu^me ^^u:^:. Juila {Sp /floi^ .Yi^ 39)} qo»> lea Éori-» tores, qu'ils lisaient avec tant de soin, rendaient témoii;nage de lui ; c'est pourquoi il ajoutait quo.ceiuc.quirefii*
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saient de croire en lui auraient un accusateur en la personne de Moïse : Car si vous croyiez Moïse, vous me croiriez aussi, parce que c'est de moi qu'il a écrit.
Âpplièation des chapitres d'Isaïe, depuis le XU' jusqu'au XLV11% aux mêmes objets iiuxquels Tiennent d*êti*e appliqués, dans le paragraphe précédent, leà chapitres VII et VIII dumème Prophète.
Après rapplicatioii plus particulière que nous venons défaire des chapitres VII et VIII dlsale, il nous reste à faire la même chose par rapport aux chapitrés XLI et suivants du même prophète. C'est ce que nous ^hérons de faire de la manière la plus abrégée qu'il nous' sera possible.
Il convient au vrai Dieu d'instruire l'honimey non pas seulement sur les choses peu importantes, qui ne régardent que la vie présente et qui ne sont point décisives de son bonheur, mais beaucoup plus sur les choses qui ont rapport au salut éternel et qui en décident. Or, le Dieu qu'annonce Isaïe^ et que les disciples du Messie reconnaissent, l'a fait. Il a connu le plan véritable par rapport à la distribution de la justice qui décide du sàlut ; il a dicté ce plan à Moïse longtemps avant l'exécution ; il l'a exécuté et l'exécutera en son temps ; donc, il est le Dieu véi^ilable. Les adversaires d'Isaïe, au contraire, sont dans l'impuissance de rien faire de semblable ; donc, ils sont indignes d'être écoutés^ eux et leurs dieux ; donc, ces dieux sont de faux dieux ; donc, les devins qUi sont parmi eux ne sont que des enchanteurs, ei les sages des ihsensés.
On voit que pour découvrir ce sens dans Isaïe, il n'y a autre chose à faire qu'à prendre ses expressions dans leur
étendue et à s'abstenir d'y donner des bornes qu'il n'y met point. Qu^ils nous prédisent y dit le Prophète [Isaîe, XLI, V. 22), ce qui doit arriver à l' avenir ^ et qu'ils nous fassent savoir les choses passées. Entendez ce défi des choses yraiment intéressantes pour Thomme, et dès lors le sens le plus profond d'Isale est dévoilé ; la dispute se trouve ^rouler sur les questions de la grâce et sur celles que l'on prétend souvent faire passer pour les plus subtiles. Ces paroles signifieront :,Que Qos adversaires fassent Tbistoire du genre humain, par rapport à la justice et au péché ; que par .rapport à ravenir^^ ils nous disent quand, il y au^pa sur la terre des justes en un certain nombre; et, pa^i* rapport an passé, qu'ils nous expliquent s'il y a eu des justes^,, ci le nombre en a.. été petit ou grand, en quels pays ils qjA habité^ pourquoi il y en a eu plus ou moins en certaii^s lieux et en certains temps. , . ,
Si vous acceptez le défi^ poursuit. Isale, et que,vqus,l,e remplissiez, Eipus ^ççoni^aitron;s qvie vous êtes des, dieux, et DQPf yous ^n croirons sur l'avenir, l^ais en décquvraijit rjiiistoirç 4^ passëi et d^ l'avei^ir, faites voir aussi que vous décidez des événements : Faites du bien, o\i du mal. si vous pouvez; qu'il ^paraiçsct qpe c'est cett^ puissance que vops çppQ^z au Dieu qu.9 je prèçb^, qui disçeroLe les hoi;ni][i|^, qoi^éçiâe s'ils serppt bon;. ou mauvais^. et ^n quel teipp^ ^ten qiiel^p^y^ ^^^M seropt^ Mai;5 ^i vous,, ni vos ,diqux i^e j^j^s nen, de s^i^blpble; si^.yçus^.Qe pouvez QxpliqvL^r QQmment.il ^$t arrivé .<pie, la, piultituf}^^ des hpn^m^s.^^^jyt portée au jQ[ial,4?.a^ çi^lcppi^^nteineqt si.^iénér^; i^.jvçj^s o'AV|çz.cpi,9 dp^ ij4.ées copi^as^s sur Ja, nature: de la ju^tioe,^ sur 9a perfection, sur sa^ splfdit^; si vou^ ne pqu;(ff^ ^f^e fli'iLyieadf!^,de9,te][nps plus b^ureux, pu l'p^ vqi^r^.frefli^yi^ir rinnpç^^ce pa^ l^s ^omflu^; ^i, yous.fl^ Pftuj^^? jifee
quelles seront les nations dhez lesquelles se fera cet heureux changement ; si tous n^aVeie tien à nous tthnoncer par rapport au tem'ps et aux ci^coMlafiieesdansflesquëts il arrivera, nous en conclurons que vous avez pour paiHage raveugtement et ^impuissance (VJ 26) ï^lH^its'ii ri^y ë per^ sonne pafTni vous gui annonce et ^f^tVrffeeTàvèufr, ei il n'y àpèr^otkhe' qui vàUè ait Jamais )à>iit dit'e iih seul mot. Il n*en est pas ainsi' du Dieu d'Kràél'. Isàlë prédit, an chapitre suivant, les merveilles q\ie le Messie devait opérer dans le' royaume de la justîcé^ (chi'XÈII, v. (f)"i':Je vous ai établi pour être le récôntfiliatéUr du peuple ei là lumière des nations; pour ouvrit^ les yéu± désabenylesi pour tirer des fers ceux gin étaient enchaînés^ eipoti^* faire sortir de pri^ son ceux qui' étaient asiisdaris lerténèhres. Et an vef^tS : Je suis Jéhovah, c'est Id le noni qui i/n' est propire : je ne'don^ nerai point ma gloire à un autrcy'ni la toUànjfé qtii m^est due aux idoles. Mes premières p^édièUoAsf' ont été aecom-' plies. J'avais dit' que lé peuple dlsradl setrait longtemps prévaricateur : Dès le sein de votre mèrcyje vous ai appelé le violateur de ma loi (ch. XLVIII, v. 8) ; cela s'est vérifié par l'événement. Je fats encore de nouvelles prédictions, et je vous découvre favenir^ avant qu'ail arrive. Le reste de ce chapitre XLII contient des prédictions sur l'endorcissement des Juifs, sur leur réprobation et sur la conversion du peuple éhi. Verset 16 : Je conduirai les aveugles dans une voie qui leur était inconnue ^ &tje les ferai marcher d&ns des sentiers qu'ils avaient ignorés;- je ferai que les ténèbres, devant euXy se changeront en lumière, et que les chemins tortus seront redressés. XoiXài ce que l'idole du libre afbitre n'a point la force de faire. G'est pourquoi (v. 17) : Ceux qui mettent leur confiance dans les idoles retourneront en arrièi^e, ils seront mis en déroute, tV^ seront couverts de
DlYINATIOIf... PROPHÈTE^, ETC. 267
canfusiof^ Ifux guiidifent çL^es images de fonte : .,Kpp iies /ip#,^^ietfff.;,,Cy'egit:r^-4«e, ce\xj, qui. meUwt \^\iv çppfiance dapei q^Uç j\isti(^ qi^e VApCiiro af^p^Ue la pr^opre /WWW^* .ij»> j \ .vj. - 1' .' ■ , ]' 1,1 i. . ■ ... . t, ,-.!..,
jEty fti|^c}i. 2^II> .y. 9. : Qif4fi toutes .les, fifitiom, s'arofl^ *««^f i*AiP4«/^W If^fiÇf^s sqrqssemàlent., Qi{id^^vQu?.fl J0mm$, anéantie Çfi^,iv4^ements, iwûX par.^appprt.au ^^sè^ qae ;pw!rapfK>rt à V^v/egiii? .Qù.^pnt J|es pl^iJpsopbi^Sy. les dii<^plf^. 4^ Ift. raison l^ums^ilie^ les Jujifs p.virepae;)!;. J,ui& qui .«ieAV proposé, .QQ ,pla^, sen^blia^^ à. ,celiU , ^w Dfiut/érçr nome;. une ^oi^çton^ô et npa ^ofîQinplje pendit upe Iqpgue laite 4;aiiQées ; .1^ dop du. cœur, upui^^au, qui devî^il la fair^ «OQompUfy.JtniQ.edJL réserve pour des raqes.lutures; un ^e&- 8iedifti:ibut^ur.4o.çe doo; au teoipjs djii^ Me3sie, ce don ac* €oidé à des wUpns qui devaient faire la jalqu/sie dUsraél; braêl çonyerJti.À son tour^ parce quei ce.doaJui $era enfin ioeordë, .etc.,?SileâhQpames ont fait quelque cboçe de sen^r Ufble^ qu'ils |iroâaji^iKt leurs témoins : Deiit, testes fiorum^ jmtificmturX'f.^^)*
Au oontr^i^e, Diieu prpjdoit de son côté.^es tén;^oins : premièrement, Moïse et le3 livres quUl a écrits ; ^en second Ueu^ les Propbètes de race enraçe \ troisièmepient, le Messie et ses discipleR.; Vom Uesnm témoim, dillç Spigneur^ VP^^fit num^^ervifeur guçfai çfioisi ; témoins de.cç que Djieft epnoDçait en chaque siècle, tép)qinsdes 9)erveil)es qu'il op^f^j^t de leur temps^ témoins de celles qu'il annonçait pour l'ayeliîr..EMmple : Saint Paul, ^^ i^on temps, ^ été témoin des SDeryeillea^ que Dieu découvrait (en développant c^ quiayait été.C9/ché d^9S 1^8 aoçiepA^is l^crijtures ;. téi^oin. dçs prédictions conçemajit l'i^yenir> telles qu'il l.es a consignées d^ns Je cb. XI ^^VÉpUre çux Romains; témoin. de Topération puiwante de. Dieu sur Inij qui l'avait cbangé en uq autre
homme et lui avait donné un cœur nouveau; témoin, avec ceux qu'il avait convertis à l'Évangile, des merveilles que Dieu avait opérées en eux.
Les mêmes choses se trouvent rappelées encore plus en détail au chapitre XLIV; c'est là qu'il commence à être parlé des devins. Verset 23 : C'est moij dit le Seigneur, qui fais voir la fausseté des prodiges de la magie; c'est-àdire, selon le sens que nous suivons, qui fais voirie faux de la justice qui est l'ouvrage du libre 8a*bitre agissant par ses propres forces ; qui rends insensés les devins^ qui renverse Pesprit des sages et qui convaincs de folie leur science. C'est-à-dire, en suivant le sens que saint Paul donne laimême à ces sortes d'endroits, c'est moi qui sauve ceux qu'il me plait, en leur donnant la justice par la foi que je leur inspire en Jésus-Christ crucifié ; et qui f&ds voir que ceux qui recherchent la justice par les efforts de leur raison et de leur libre arbitre non aidé d'un secours efficace n'y parviennent point. C'est ainsi qu* Israël qui recherchait la jus* tice ne l'a point trouvée^ mais que ceux qui ont été choisis de Dieu l'ont trouvée^ et les autres ont été endurcis et aveuglés [Rom. y XI, 7). Ces derniers ont écouté la voix du serpent, ils ont cru savoir le bien et le mal, ils se sont flattés de posséder l'art de la divination pour parvenir au fruit de vie qui n'est autre que la justice, c'est-à-dire l'accomplissement du Décalogue ; et leur folie, ainsi que celle d'Adam, a été manifestée.
Mais, dit saint Paul, ceux qui ont été choisis de Dieu ont trouvé la justice : Electio autem consecuta est. C'est ce qui est marqué clairement, quoique en termes figurés, dans les paroles qui suivent dans Isaîe (XLIV, 26) ; C'est moi qui rends stables les paroles de mon serviteur, et qui accomplis les oracles de mes e?ivoyés; qui dis à Jérusalem :
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Voiis serez habitée ; et aux villes de Juda : Vous serez rebdiieSy et je repeuplerai vos déserts.
Au chapitre XLV, Dieu insiste sur la qualité de Sauveur. Or, pour reconnaître à qui elle convient. Dieu établit cette marque : Celui-là est sauveur qui sauve ; et celui-là ne Test pas qui ne sauve point. Or, le libre arbitre ne sauve personne ; et ceux que Dieu sauve sont sauvés. Donc, Dieu esiDîeu, et le litre arbitre n'est qu'une idole par rapport à ceux qui mettent en lui leur confiance pour le salut. Verset 20 : Ceuai'là sont plongés dans P ignorance... qui invoquent un Dieu qui ne sauve point... C'est moi qui suis Jéhovah, et il n'y a point d* autre Dieu que moi. Je suis le Dieujustey et personne né vous sauvera que moi. Ce que nous continuons toujours d'entendre du salut que Dieu donne, en donnant d'accomplir sa loi. La raison en est, que quiconque accomplit la loi de Dieu est sauvé, et quiconque ne l'accomplit pas périt. C'est pourquoi le Prophète ajoute, en parlant de ceux qui seront sauvés (v, 24) : Chacun deux dira : Ma justice et ma force viennent du Seigneur. . . Toute la race d* Israël sera justifiée par le Seigneur, et elle se glorifiera en lui.
C'est par cet aveu que s'accomplit le verset précédent : T ai juré par moi-même ; cette parole do justice est sortie de ma bouche, et elle ne sera point vaine : Que tout genou fléchira devant 7noi, et que toute langue jurera par mon nom. Or, cet hommage parfait qui sera rendu à Dieu, nous venons de voir en quoi il consiste : Chacun dira : Ma justice et ma force viennent du Seigneur y etc.
Au peuple sauvé, le Prophète oppose, selon l'usage de l'Écriture, un autre peuple. qui en est le concurrent et l'ennemi. Or, puisque le caractère du peuple sauvé est d'être les témoins de Dieu dans le procès qu'il soutient contre T. u. 19
i90 iniTIÈME SYMBOLE.
ceux qui lui disputent «a puissance et sa gloire, puisque chacun d'eux publie que sa justice et sa force viennent du Seigneur, il est manifeste que l'autre peuple doit être dans des sentiments contraires. Il doit dire : Ma justice et ma force sont dans un autre que Jéhovaii; c'esl-à-dire je trouve ailleurs que dans le Seigneur la force de devenir juste, la force de pratiquer la justice. Ce peuple cherchera une louange qui lui soit propre, et il ne ressemblera point à Israël élu qui ne cherchera de justice et de louange que dans le Seigneur.
Dieu répète sans cesse dans ces chapitres à^Isaïe : Je suis Jéuovau, je suis Dieu, et il rCy en a point d'autre. Et ce peuple, s'appropriant le langage de Dieu, dira : Moi, et après moi point (Vautre. C'est-à-dire (appliquant toujours ces paroles à l'acquisition et <\ la conservation de la justice) c'est moi, et non pas Dieu, qui agis en premier; si Dieu prête ses secours, il reste toujours à demander si je donnerai mon consentement ou non ; mais lorsqu'on en est venu à cette dernière question, il n'en reste plus d'autre ; je domine sur tous les secours de Dieu, mais il n'y a personne qui décide au-dessus de moi : Moi, et après moi point d'autre. Un tel peuple s'élève des idoles qu'il oppose au vrai Dieu, et ces idoles sont le libre arbitre. Il y met sa confiance, pendant que le peuple élu la met au Dieu vivant. Il écoule le ser[)ent (jui lui dit : V^os yeux seront ouverts^ et vous serez comme des dieux [Gejièse, III, ;>).
Il faut observer qu'il y a une double manière d'envisager un peuple ; car on le peut faire collectivement, ou distributivement; c'est-îl-dire qu'on peut considérer ce qui convient à chaque particulier en lui-même, ou ce qui convient au peuple eu conunua et en tant qu'il fait corps. Il y a des temps où les adorateurs du libre arbitre ne mar-
chent qu'un à un ; il y en a d'autres où ils se réunissent et forment un corps. Pour les représenter en ce dernier état il faut employer Tirnage d'une ville et d'une nation; et aJops ce qu'on en dit peut avoir une double application, selon que les choses conviennent à chaque particulier, et selon qu'elles conviennent à la multitude en tant que réunie. Si chaque particulier qui transporte au libre arbitre rhionneur qui n'est dû qu'à Dieu est un idolâtre,, dans Tordre spirituel, et un disciple du serpent, la troupe de CCS mêmes hommes est, dans le môme sens, une nation idolâtre. Et comme il ne manquera pas de s'en trouver de plus télés et de plus attachés à l'erreur les uns que les autres, on conçoit qu'il y en aura qui mériteront, prétérablement aux autres, les titres de devins, d'enchanteurs et autres semblables.
Isale s'est conformé à ce langage dans les chapitres XLVI et XLVII. Pour représenter les <ulversaires du vrai Dieu, en tant que réunis et confédérés, il a pris pour symbole la nation des Chaldéens et la ville de Babylone, et il a annoncé sous cette image leur orgueil et leur humiliation, leur égarement et leur chute, opposant sans cesse les caractères au vrai Dieu aux idoles révérées parmi le peuple ennemi. Voici, par exemple, un des caraclères (jue Dieu s'attribue {ch. XLVI, V. 1 0) : Toutes mes resolutions seront immuables^ et toutes mes volontés s'exécuteront. On sait combien ce discours est contraire aux préjugés pélagiens qui font dépendre toutes les volontés de Dieu sur le salut des hommes du consentement du hbre arbitre.
Considérons donc, sous le nom des Chaldéens et des Babyloniens, des Chaldéens et des Babyloniens spirituels; c'est-à-dire un assemblage d'hommes (pii disputent à Dieu, dans le royaume de la justice, ce que les Babyloniens lui
disputaient dans l'ordre des choses matérielles et sensibles. Ils se sont flattés de parvenir à la justice, mais ils n'y sont point parvenus (ch. XLVI, v. 12) : Ecoutez-mot, cœurs endurcis, vous qui êtes éloignés de la justice. Leur ignominie sera révélée ; voyez le verset 3 du ch. XLVII. Et au verset 8 : Babylone a dit en son cœur : Moi, et après moi point d* autre (paroles qui conviennent à la Babylone spirituelle en général, et à chacun de ceux qui ]a composent en particulier) ; je ne deviendrai point veuve, et je ne saurai point ce que c'est que la stérilité.
Cependant ces deux maux viendront fondre tout dun coup sur vous en un même temps, la stérilité et la viduité; tous ces malheurs vous accableront à cause de la multitude de vos enchantements, et de l'extrême dureté de vos enchanteurs. Voilà ces pythons, ces devins dont il est parlé au ch. XVIII du Deutéronome et au VHP ch. d^/saïe, et qu'il est défendu d'écouter. C'est en eux, comme on va le voir, que Babylone a mis sa confiance.
Vous vous êtes tenue assurée dans votre malice, et vous avez dit : Il /i* y a personne qui me voie. C'est votre sagesse et votre science même qui vous a séduite, iC'est-î\-dire, dans le sens que nous suivons, la science même de la loi de Dieu, mais séparée des dons qui en auraient fait faire un bon usage.) Cnc misère que ?'of(s navez point prévue viendra fondre sur vous suintement, ]^enez avec vos enchanteurs et arec tous vos secrets de magie, auxquels vous voifs êtes appliquée avec tant de travail dès votre jeunesse, jjour voir si vous en tirerez quelque avantage, et si vous en deviendrez plus forte.
C'était dans le Dieu d'Israël et non pas dans les secrets de magie qu'il fallait mettre sa confiance. Il fallait dire avec l'Israël élu : Ma justice et ma force viemient du Sei-
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gneur. En disant au contraire : C'est dans mon libre arbitre que je trouverai ma force, ma justice, ma ressource, Jérusalem est devenue Babylone, et elle a mis sa confiance dans les secrets de magie : Venez avec vos enchanteurs^ et avec tous vos secrets de ntayiej auxquels vous cous êtes appliquée avec tant de travail dès votre jeunesse, 11 faut observer que les mêmes hommes n'ont pas toujours été Babyloniens, mais Babylone a toujours été Babylone. C'est pourqucû on lui dit qu'elle s'est appliquée dès sa jeunesse avec de grands efforts à ses opérations magiques : Vous avez été accablée de lassitude au milieu de vos conseils et de vos consultations. Que ces auyures qui étudient le ciel, etc.
Le sens que nous venons de donner se trouve éclairci et confirmé dans le chapitre suivant ; c'est le XLYIIP dont nous avons représenté les principaux endroits ci-dessus, §4*. Plus on considérera ce sens, plus on reconnailra qu'il est suivi, qu'il est lié avec tout le livre d'Isaïe, et spécialement avec tout le contenu des vingt-six derniers chapitreSy depuis le quarantième jusqu'à la fin. Personne ne disconvient que le Prophète, dans ces chapitres, n'ait eu principalement en vue le royaume de la justice. Nous ne demandons qu'une seule chose, c'est qu'on n'interrompe point arbitrairement et sans raison le fil de son discours, et ces chapitres s'expliqueront d'eux-mêmes comme nous les avons expliqués. Or, si notre explication est juste, il est démontré que les défenseurs de la propre justice combattue par saint Paul sont représentés sous l'image de devins et d'enchanteurs; et ces chapitres se trouveront étroitement liés, quant au sens spirituel, aux chapitres VII et YIII dVsflie, et à tant d'autres endroits de l'Ecriture que nous avons déjà rapportés.
* Voyez pa^es 237 et suivaule>.
Oeux objets ik distinguer : la connaissance de la docirioe delà grâce; Tusage de cette doctrine, qui est tel qu il nVsl jamais séparé de la vraie piété. Ce dernier objet esi IV flet de' la communication de la sage&se dans le degré le plus excellent et le plus nécessaire à Tbomme. Tous les pécheurs aniuiés de Tesprit du diab'e.
Afin de répandre la clarté autant qu'il est possible sur la matière qui vient d'être traitée, il est à propos de distinguer encore deux i Jées. Ce sont deux choses de connaître la doctrine de la grâce et d'y conformer son cœur. Par l'une, on rend hommage par l'esprit à la toute-puissance de Dieu dans le royaume de la justice ; par l'autre^ on lui rend l'hommage du cœur. Lorsque l'on ignore la doctrine de la grâce, on connaît au plus le Dieu des Pélagiens. Lorsqu'on sait la doctrine de la grâce, on connaît le Dieu de saint Paul. Mais lorsque l'on règle les sentiments de son cœur sur cette doctrine, on marche par la voie de la foi et non pas par celle de hi loi, et Ton est sauvé par le Dieu de saint Paul.
Or, ce n'est pas seulement pour discerner entre les défenseurs et les adversaires de la vraie doctrine de la grâce que l'Écriture emploie les images et les traits dont nous l'avons vue se servir; elle en fait encore une application plus particulière par rapport â ceux qui règlent, et à ceux qui ne règlent pas les sentiments de leur cœur sur cette vraie doctrine de la grâce.
Ceci nous ouvrirait une carrière d'une grande étendue et donnerait lieu de reprendre la plupart des endroits de l'Écriture que nous avons touchés, et d'en ajouter une infinité d'autres, pour en faire l'application au sens dont nous
parlons maintenant, qui regarde la piété en elle-même, immédiatement et sans aucun voile. Mais nous nous contentons (le proposer seulement quelques ouvertures que chacun pourra suivre:
Régler les sentiments de son cœur sur la doctrine de la grâce, c'est marcher par la voie de la foi que saint Paul oppose à la voie de la loi. Un des caractères de la voie de la foi, c'est que personne n'y marche si ce n'est ceux que Dieu y fait marcher. Le diable en détourne tous les autres; car, ou il les empêche de penser à leur salut, ou s'ils y pensent, il leur persuade de marcher par la voie de la loi. (Remarquez que je dis qu'il leur persuade de marcher, et non pas seulement qu'il convainc leur esprit que cette voie est bonne.] 11 faut donc, au contraire, être instruit spécialement de Dieu, je ne dis plus pour connaître ce que c'est que la voie de la foi et qu'elle est la seule véritable, mais je dis pour marcher par la voie de la foi. C'est là la science des saints, dont il est parlé au livre de la Sagesse, ch. X, V. 10 : La Sagesse lui a fait voir le royaume de Dieu y et lui a donné la science des saints. C'est cette instruction dont parle Jésus-Christ lorsqu'il dit [S. Jean, YI, 4o) : // est écrit dans les Prophètes : Ils seront tous enseignés de Dieu (Isaïe, LFV, 13) ; et tous ceux qui recevront celte instruction viendront à Jésus-Christ.
C'est cette instruction qui apprend à mettre en pratique cette autre parole de Jésus-Christ (S, Jean^ XI, 23) : Celui qui croit en iiioi^quaiul il serait înort, vivra. Et quiconque vit et croit en moi ne mourra januiis. Cette sentence est extrêmement propre à rendre sensible la distinction que noas avons faite des deux degrés d'instruction que l'on peut recevoir de Dieu. Car, pour bien entendre cette senience, il fau^^être instruit à loiid de la doctrine de la grâce,
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et c'est un premier degré d'instruction ; mais pour la mettre en pratique, il en faut un autre. Or, il est évident que ce second degré d'instruction est le plus excellent secret que l'homme puisse jamais désirer de savoir ; puisque quiconque sera possesseur de ce secret obtiendra la vie et ne la perdra jamais ; celui-là mangera le fruit de l'arbre de vie, et cela dans le sens le plus parfait.
A l'égard du premier degré d'instruction, il vient de Dieu ; mais on peut le recevoir par l'entremise deshommes, et c'est ce qui arrive ordinairement. Mais pour le second degré, on le reçoit immédiatement de Dieu : Erunt omnes DOciBiLEs Dei [S. Jean, y \, 45). Et Jérémie (XXXI, 34): Chacun deux 7Î'aura plus besoin d'enseigner son prochain et son frère en disant : Connaissez le Seigneur; parce que tous me connaîtront j depuis le plus petit jusquau plus grand. En sorte que si l'on mesurait la qualité de prophète sur l'importance des choses que Dieu découvre et sur la circonstance d'être instruit immédiatement de Dieu, il n'y aurait personne à qui le titre de prophète convint plus parfaitement qu'à ceux à qui ce degré d'instruction est communiqué, C'est-à-dire aux justes et aux élus.
Ce sont eux qui accomplissent, dans le sens le plus étroit, le précepte d'Isaïe : Ad /egcni magis et ad testinionium ; car ils ont recours à la loi do Dieu ; ils ne cherchent point d'antres ressources dans leurs maux ; ils apprennent de celte loi que c'est Dieu même qui hi leur fera pratiquer; et s'adressant à lui de la iminière dont il le faut, ils reçoivent de lui ce don ineifable par lequel il place lui-même celte loi dans leur cœur. Ainsi s'accomplit parfaitement dans chacun d'eux ce q'ii était figuré par l'arche d'alliance, où Ton voyait la loi de Dieu renfermée dans un coffre d'or. Ils ne sont donc pas seulement le pontife qui se présente de-
vanl l'arche pour consulter le Seigneur, et à qui le Seigneur répond, mais chacun d'eux est cette arche même où la loi repose ; et chacun peut dire en s'unissant à Jésus- Christ, aux sentiments et à la disposition de qui il participe : DeUS meus, VOLUI, et LEGEM TUAM in MEDIU CORDIS MEI
(ft. XXXIX, H).
C'est ce qui est prédit au III" ch. de Jérémie^ v. 14 : Revenez enfants rebelles^ dit le Seigneur y parce que je veux que vous soyez à moi. N't/ ei\tH qu'Hun de vous dans une ville j et deux dans une nation, je vous en tirei^ai; je vous introduirai dans Sion... On ne dira plus, Faixhe de r alliance du Seigneur; elle ne reviendra plus dans r esprit ; on ne s'en souviendra pluSy on ne la visitera plus^ on ne la regardera plus. On sait que l'arche était le trône de Dieu. Les paroles de Jérémie veulent-elles dire que Dieu n'aurait plusde trône parmi son peuple ? Ecoutons la suite : En ce temps- là, Jérusalem sera appelée le trône de Dieu. C'est ce que nous avons dit, que chaque citoyen de Jérusalem serait une arche vivante. C'est ce que Jérémie a exprimé en d'autres termes lorsqu'il a dit, que Dieu écrirait sa loi dans le cœur des enfants de la nouvelle alliance [Jér., XXXI, 33), en sorte que leur cœur tiendrait lieu des tables de pierre où la loi était écrite et qui étaient conservées dans Tarche.
L'expression d'Isaïe, ch. VIII, v. 16, Signa legem in discipulis meiSy revient à la même vérité lorsqu'on la prend dans le sens le plus parfait. La loi de Dieu est renfermée dans le cœur de chaque juste, elle y est scellée, et elle n'est point ailleurs. (On voit bien que nous n'excluons pas ceux qui participent en quelque degré à la justice ; ce que nous disons des justes leur convient dans le même degré.) Et l'Ecriture nous apprend par (juel moyen la loi de Dieu passe ainsi dans le cœur des justes. Dieu l'a mise, première-
ment, dans la bouche du Messie [Deutér., XVIII, 18) : Et ponam verba mea i?i ore ejtis; et le Messie la transmet dans le cœur de ses disciples, selon ce que dit Jésus-Christ (5. Jeaîiy XYII, 8) : Je leur ni donné les paroles que vous m*avez données. Et cela ne s'enlend pas d'une simple instruction, telle (prelle se fait par la bouche du corps, mais d'une instruction intérieure, efficace et suivie dereffeti/e leur ai donné les paroles que vous m^avez données, et ils les ont reçues.
Ainsi il n'y a rien de plus divin que cette instruction. C'est le Saint-Espril qui l'opère; c'est luiqui écrit la loi de Dieu dans les cœurs : C'est r Esprit de vérité, que le inonde ne peut recevoir^ parce quil ne le voit point et quUl ne le connaît point . Mais pour vous, dit Jésus-Christ à ses Apôtres, et en leur personne à tous ceux qui étaient élus pour être justes, vous le connaîtrez, pa?'ce qu'il demeurera avec voifs et qu'il sera en vous [S, Jean, XIV, 17). Lorsque ce don est seul, il parait peu et ne frappe pas les sens, cependant il est au-dessus de tous les autres dons. La faveur que reçoit un prophète, lorsipie Dieu lui découvre les choses les plus cachées et 1«3S secrets de Tavenir les plus importants, n'est qu'une onibre en comparaison de ce don qui seul conduit au salut, mais (jui y conduit infailliblement. Voici ce que dit saint Augustin sur ce verset de saint Jean : « Le Sdint-Kspril ne se voit donc que d'une manière spiri- <( tuelle et invisible ; et nous ne pouvons le connaître s'il « n'est en nous, comme ce n'tst qu'en nous-mêmes que « nous voyons noire conscience... Il est vrai que le Saintce Esprit existe indépendamment de nous, car il est donné « afin qu'il soit aussi en nous; mais s'il n'est en nous, « nous ne pouvons ni le voir, ni le connaître comme il veut « être vu et connu. » {Traité 74, sur S. JeaUy iv o.)
Or, si les justes ont leur esprit qui leur est propre, qui les anime, qui les instruit, qui les remue, le monde a aussi le sien. Celui qui commet le péché^ dit saint Jean (/. Jeariy 111,8), est du diable^ parce que le diable pèche dès lecommen^ cetnent. Voilà esprit couUe esprit ; TEspiil de Dieu et Tesprit du diable. Ces deux esprits partagent tous les hommes. (Test en cela, dit encore le môme Ai)ôtre (v. 10), que l'on connaît ceux qui sont enfants de Dieu, et ceux qui sont enfants du diable. Tout homme qui ne fait pas des œuvres de justice j 71 est point de Dieu ; il est donc du diable.
El voilà le point où les deux esprits sont le plus directement opposés ; savoir, par rapport au péché et à la justice. Voilà où le combat est le phis animé, le plus durable, le plus universel. Tous les autres combats entre les deux esprits, se rapportent à celui-ci et en sont l'image. Que le malin esprit saisisse quelqu'un, que le véritable esprit de prophétie en saisisse un autre ; c'est une image sensible de ce qui se passe entre deux hommes dont l'un fait une bonne œuvre et l'autre un péché. On voit d'un coup d'œil quelle ouverture cela donne pour expliquer une infinité de traits historiques et autres de FLcriture dans ce sens qui est moral, mais qui, pour être moral n'en est ni moins réel, ni moins théologique, ni moins accompagné de circonstances mystérieuses.
Ce n'est pas seulement à l'égard de chaque particulier que ce sens a lieu, c'est-à-dire à l'égard de chaque juste et de chaque pécheur pris un à un ; mais c'est aussi par rapport au peuple de Dieu en corps. Car, comme Dieu forme des justes au milieu du peuple qui est extérieurement son peuple, il en a parlé dans les Écritures, et il a distingué des temps où il formerait des justes en plus grand nombre, et d'autres temps où les justes seraient plus rares. Or, il a
souvent caché sous diverses figures ce qu'il a dit de ces justes.
Divers dons de la Sagesse ; divers degrés selon lesquels elle se communique aux hommes. Proporlion entre ces divers degrés; les uns figures des autres.
Il arrive très-souvent dans rÉcriture que Dieu, parlant de la communication de son Esprit et de l'effusion de sa sagesse sur les hommes, mêle des dons qui ne sont que comme un ornement avec les dons essentiels, des dons extérieurs et sensibles avec le don de la piété; et il faut être attentif à démùler ces choses. Entre ces dons, les uns sont le signe, la figure et souvent la preuve de la présence des autres ; les uns sont Tenveloppe, les autres la pierre pré* cieuse.
On peut voir une ample énumération de ces dons dans le VIP chapitre de ht Sagesse, C'est Dieu mêmCy est-il dit (verset 17), qui nia donné la vraie connaissance de ce qui est, qui ni a fait savoir la disposition du mondey les vertus (les éléments, le conunencementy la fin et le milieu des temps, les chaiigeynents que causent Féloignement et le retour du soleil (pour peu que Ton ait d'usage du style de rÉcriture, on peut aisément transporter ces images à quelque chose de plus spirituel, et apercevoir d'autres dons sous ces premiers dons), la vicissitude des saisons^ les révolutions des annéesy les dispositions des étoiles y la nature des animaux, les instincts des ôêtes, la force des vents. Ces derniers objets ont avec quelques-unes des visions de Daniel des rapports qui frappent l'imagination. L'auteur de la Sagesse continue son énumération : Les pensées des
ho7nmeSy la variété des plantes et les vertus des racines. J'ai appris tout ce qui était caché et qui n^ avait point encore été découvert j parce que la Sagesse même qui a tout créé me r a enseigné , ^i après une autre énuméralion des attributs de la Sagesse, le Sage passe aux dons sanctifiants de la Sagesse (v. 27) : Elle se répand ^ dit- il, de siècle en siècle (selon le texte grec) dans les âmes saintes j et elle forme les amis de Dieu et les prophètes.
Est-ce donc que la Sagesse instruit tous les justes de toutes les choses dont le Sage vient de parler ? Non sans doute ; mais c'est la même Sagesse incréée qui distribue des dons différents et qui les réunit quelquefois dans les mêmes personnes. Ce sont des dons de différents ordres, et d'une distance infinie dans leur nature et dans leur valeur, mais ils vienneqt du même principe. La Sagesse les distribue tous avec la même libéralité, la même gratuité, la même indépendance. Elle fait un saint et un ami de Dieu quand il lui plalt, comme elle fait un physicien, un astronome et un philosophe.
Op, il y a un ordre et une proportion entre ces dons. Le don de la piété est au-dessus de tous. Entre les autres dons, les uns approchent de plus près que les autres du don de la piété. Ce sont différents écoulements de la Sagesse incréée; c'est pourquoi chacun de ces dons est appelé du nom de Sagesse dans l'Ecriture, en telle sorte néanmoins, que ce nom est spécialement appliqué à la justice et à la piété, qui parmi les dons dont les intelligences créées sont susceptibles, sont \bl Sagesse par excellence.
Dans l'énuméralion des dons de la Sagesse que nous venons d'entendre, le Sage rapproche des dons de deux ordres très-éloignés et semble passer, sans milieu, de l'un à l'autre de ces deux ordres ; savoir, des connaissances qui ont pour
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objet le monde corporel, à la piété. Mais on n'a qu'à suivre roiiverliire que nous venons de donner en passant, et la gradation se trouvera complète. Le Sage parle à la lettre de la connaissance des astres, des plantes, des vents et des animaux. Or, Daniel a vu sous ces images les révolutioDs des empires. Que Ton rappelle le souvenir des quatre bêtes, des quatre vents qui combattaient les uns contre les autres sur une vaste mer ; de la bèlo dont il est parlé au cbapitre suivant de Daniel, qui combattait contre les étoiles; du grand arbre du songe de Nabuchodonosor, etc. [Daniel, ch. VII, VIII et IV). L'histoire de la révolution des empires est proprement l'histoire des passions des hommes. Le Sage passe du monde purement corporel à un nouvel objet en ajoutant au reste les pensées des hommes : Natures animaliiim, et iras bestiariinij vim ventorum^ et cogitationes hominum. Il semble même qu'au lieu de vim ventoriirriy on pourrait traduire vim spiritnum, car le motgrec (TTVEuuLtxTOJv) cst coniuiun au soulfle matériel et aux esprits intelligents.
Mais la révolution des empires est, î\ son tour, l'image d'événemcnis d'un autre or^he, c'est-à-dire des changements qui arrivent par rap[K)rl î\ la Religion. Telle sera donc à peu pr^s la gradation qu'il faudra concevoir : en premier lieu, les révolutions des astres, les changements qui arrivent aux arbres et autres objets semblables, figureront les changements qui arrivent dans les établissements purement humains; la violence des vents figurera celle des passions, ( t ainsi du reste. Par un second degré, toutes ces choses figureront les événements qui regardent Thistoire du peuple de Dieu. On pourra placer dans un troisième degré ce (jui a|)[)artient A un certain fond de la Religion moins connu, et qui se peut distinguer de ce qui frappe les
yeux des hommes les moins instrnils. Or, î\ ces divers degrés répondent autant de dilfcrenls degrés de connaissance, et parconsétjuent autant de différents degrés de sagesse; et la piété, qui n'est autre que la vraie justice, viendra au degré le plus sublime couronner tout le reste.
Cette gradation, fondée sur la nature même des choses, est observée dans toute TEcrituro. Donnons encore un exemple. Plaçons d'abord, au premier degré, la sagesse que Dieu communiquai lîéseléel et à Ooliab poiu* fabriquer les pièces du tabernacle [Exode, XXXI), et lï lliram pour travailler aux ouvrages du temple de Salomon. C'est de lui qu'il est dit (///. Rois, VJI, 14) : // trovaillait en bronze^ et il était rempli de sagesse, d'intelligence et de science pour faire toutes sortes cCouvrages de bronze. Au second degré viendra la sagesse nécessaire pour bien gouverner le peuple juif, telle que Salomou la possédait éminemment. Au troisième, celle ([ui convient au gouvernement extérieur dcTEglise. xV un quatrième rang, celle qui a un rapport plus immédiat A la conduite des âmes. Enlin, au degré le plus excellent, la sagesse, qui n'est autre que la piété, par laquelle l'homme devient lui-môme un vase d'honneur digne d'être placé dans le temple spirituel.
On peut maintenant reconnaître que nous avons suivi une gradation à peu près semblable dans les divers paragraphes de ce XX" Article, et c'est principalement par rapport aux huit chapitres iVIsaïe qui suivent le XL'de ce prophète que nous l'avons fait. Nous avons remarqué d'abord l'usage que l'on pouvait faire des raisonnements contenus dans ces chapitres pour prouver la Religion des Juifs contre les Dabylonienset les Juifs idolàties; secondement, pour prouver la Religion chrétienne contre les adversaires qui la combattent à visage découvert, tels que les Maho-
métans, les Juifs, etc. ; troisièmement, nous avons suivi le Prophète dans ses preuves de la Religion chrétienne, non plus dans cette première généralité, mais en regardant la Religion comme diamétralement opposée au pélagianisme ; et c'est là que les raisonnements du Prophète se sont développés dans toute leur force.
Il y a môme une chose à observer par rapport à ces trois sens que nous avons successivement envisagés dans ces chapitres d'Isaïe, c'est qu'il n'y a proprement que le premier et le troisième qui forment, chacun dans son genre, un sens complet. Le second n'est qu'un démembrement du troisième, et ne se soutient point lorsqu'il est seul; c'est-à-dire que si l'on s'en tenait à ce second sens sans y réunir le troisième, on sentirait à chaque moment que les raisonnements seraient imparfaits; ce qui se dirait par rapport à l'ordre spirituel n'aurait pas la même étendue que ce qui aurait été dit par rapport à l'ordre corporel ; en un mot, on n'aurait qu'une interprétation tronquée, et qui en réclamerait une autre à chaque chapitre et souvent à chaque verset.
Enfin nous avons fait observer que, par rapport au troisième sens, il y avait encore deux idées d distinguer ; savoir, la connaissance de la doctrine de la grâce, et cette doctrine mise en pratique de telle sorte que l'on parvienne en effet à la piété qui opère le salut. Ce que nous avons dit, au paragraphe 8, touchant ces deux idées, suffit pour démêler dans le troisième sens qui se trouve expliqué au paragraphe 7, pour dénièh^r, dis-je, ce qui convient à la piété formée par la grâce, et à la doctrine de la grâce à laquelle Dieu veut que son peuple rende témoignage. Pousser cela plus loin, ce serait entreprendre un nouvel écrit différent de celui-ci.
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Il devait arrÎTer que la profession extérieure du Christianisme fAt sooTent séparée de Pesprit de sainteté. On en Toit un exemple frappant dans la personne de Judas. Sa trahison révélée dans la dernière Cène de Jésas- Christ ; antres mystères qui y sont révélés. Joseph devine par Feutremise des symboles du pain et du vin.
Ce qui vient d'être traité nous a mis sous les yeux la distinction de trois grands objets que Ton peut envisager Tun après l'autre dans le Christianisme : l"" la portion du Christianisme reçue sans répugnance par les Pélagiens ; 2"" les vérités que les Pélagiens refusent de reconnaître, c'est-àdire les vérités de la grâce efficace par elle-même (car les Pélagiens n'ont aucune répugnance pour toute gr&ce dépendante dans son usage du libre arbitre) ; 3"" la piété même qui est l'effet de la grâce efficace. Ces trois choses sont faites l'une pour l'autre et ont été très-unies au commencement, mais elles se sont divisées peu à peu. Car, quoiqu'il y ait un certain terme jusqu*où la division ne puisse aller, néanmoins elle peut être très-grande ; et, d'un autre cêté, elle peut être parfaite par rapport à certains hommes, comme on l'a vu dans les Pélagiens. En effet, on conçoit aisément que le premier des trois objets peut être entièrement séparé des deux autres. On peut sans piété véritable et sans connaître les vérités de la gvhce faire profession du Christianisme, et même tenir à l'Église catholique par les liens d'une même communion.
Et en se bornant maintenant à comparer le premier objet avec le troisième^ Tcxpérience n'a que trop appris que le premier pouvait être séparé du troisième. Dieu a permis que nous en ayons eu un exemple, dès l'origine du Chris-
tianisme, dans la personne de Judas que Ton peut regarder comme le premier de tous les mauvais chrétiens. Or, la réprobation de Judas fut révélée prophétiquement dans la dernière Cène de Jésus-Cbrist, et non pas seulement ce qui concernait Judas, mais encore le triple renoncement de saint Pierre, le scandale que les Apôtres devaient prendre de Jésus-Christ et leur désertion : Le temps va venir y et il est déjà venUy que vous serez dispersés chacun de votre côté, et que vous me laisserez seul (5. JeaUy XVI, 32). Et S. Matth,y XXVI, 31 : Je vous serai à tous cette nuit une occasion de scandale. Il est remarquable que Jésus-Christ fait cette prophétie en expliquant un endroit du prophète Zacharie (XIII, 7), comme il en avait expliqué un autre des Psaumes par rapport à Judas [Ps. XL, JO). On sait aussi la distinction que Jésus-Christ mit entre les Apôtres, par rapport à la révélation du secret qui concernait Judas, ayant manifesté ce secret plus distinctement à saint Jean qu'aux autres, par le morceau qu'il donna au traître : Aussitôt j dit l'Écriture [S. Jean, XIII, 27), Satan entra en lui. Ainsi Jésus-Christ découvrit à ses disciples les œuvres de Satan avant qu'elles s'accomplissent.
On n'ignore pas que, outre les événements qui se passaient alors, on a toujours cru qu'il y avait d'autres événements figurés, chacun ayant fait des applications plus ou moins générales, selon qu'il a porté ses vues plus ou moins loin. C'est, par exemple, une chose très-commune de regarder Judas comme la figure des chrétiens réprouvés.
Dans le discours qui fut une suite et comme une extension de la Cène [S, Jcr/7i, eh. XIV et suivants), Jésus-Christ révéla à ses Apôtres diverses choses cachées qui avaient rapport à l'état de rÉglise dans son entier, qu'il leur enverrait le Saint-Esprit, qu'ils seraient exposés à toutes
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sortes de persëcuiîons, qu'on les chasserait des synagogues, que le prince du monde allait venir et qu'il était déjà jugé. n ajouta des vérités de la dernière importance touchant le Irait et Tapplication de son sacrifice. Il partagea le genre humain en deux classes par ces paroles qui se lisent au ÏVn* ch. de Saint Jeariy v. \) : Je ne jjfûe point pour le monde^ mais pour ceux que vous nî'avez donnés, parce qu^ils sont a vous.
Jésus- Christ connaissait Tapplication qu'il devait faire de lOD sang dans toute la suite des siècles, et par h\ il était informé du sort de tous les hommes. C'est ce qui était figuré par la eoupe de Joseph. Il n'y avait personne qui égalât ee patriarche dans la science de deviner : Ignorez-vous fH^il n^y a personne qui m'égale dans la science de deviner ksehoses cachées? [Genèse, Xf JV, 13.) Et il se servait de sa coupe pour deviner : />/ coupe, dit son intendant, est celle dans laquelle mon seigneur boit, et dont il se sert pour deviner [Gen.y XLIV, S).
Nous avons dans l'histoire de Joseph une aulre figure du discernement qui se fait des hommes, et de la manifestation de ce discernement par l'Eucharistie. En réunissant le SODge des deux olfieiers de Pharaon, du grand panetior et du grand échanson (G/?w., XL , on trouve les deux symboles employés dans la consccralion de TEucharistie ; or Joseph, par la considération des deux songes et la comparaison des circonstances , prédit à l'un sa ruine et A Pautre sa délivrance.
L'esprit peut rapprocher ici d\uiti*es traits de l'Écriture dont nous parlerons dans la suite : Daniel, qui parait deviner par la vertu des vases sacrés que Ton profanait au festin de Balthazar [Daniel, ch. V, ; IJalaam, qui devine en Tertu des sept béliers et des sept veaux qu'il offrait sur les
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sept autels [Nombres^ ch. XXIII] ; T Agneau de V Apocalypse à sept yeux et à sept cornes, qui parait comme une victime égorgée, et qui est digne d'ouvrir le livre et d'en lever les sceaux, parce qu'il a été mis à mort [Apocalypsej ch. V).
ARTICLE XXII
ËTéDemeDts qui regardent le peuple chrétien annoncés d'ane tutnière mystérieuse. La séduction de Terreur et du péché représentée tooi le symbole des enchantements et de la divination . Hbtoires de Baliain et de Jézabel employées pour cet effet par les Apôtres. Ces désordres, res* serrés dans des bornes plus étroites, deviennent ensuite plus généraux.
Si les grands événements de l'histoire de l'Église ont été figurés par ceux de la Synagogue , il est manifeste que la manière mystérieuse dont ceux-ci ont été annoncés aura aussi rapport aux événements qui appartiennent à l'histoire de l'Église. Exemple : le chapitre XXIII èHÉzéchiel^ où il est parlé d'Oolla et d'Ooliba^ aura son application aux mau* vais chrétiens. Le jugement de Salomon entre les deux mères (///. RoiSj ch. III) n'aura pas seulement rapport à la division des royaumes d'Israël et de Juda, mais encore aux divisions arrivées entre les Chrétiens. La sagesse avec laquelle Salomon pénétra la vérité et la mit dans un si grand jour, dans une cause qui paraissait d'abord si embrouillée, figurera la sagesse avec laquelle les Pères de TÉglise ont traité la cause des schismes , et discerné dans chaque contestation la vraie mère, c'est-à-dire la vraie Église, d'avec celle qui ne Tétait pas. Mais cette sagesse aura particulièrement lieu dans la division de l'Église grecque d'avec l'Eglise latine.
Les malheurs de l'Église grecque, ses variations , son dernier schisme, seront écrits dans Thistoire du prophète sans nom qui vint de .Tuda à Béthel et qui annonça le sort
de Tautel schismatique que Jéroboam avait élevé [11 L Rois, ch. XTII), aussi bien que dans les prédictions du prophète Ahias, et surtout dans la réponse qu'il fit à la femme de Jéroboam qui venait le consulter sur la santé de son fils; il reconnut la reine d'Israël sous des babils empruntés : Pourquoi feignez-vous être une autre que vous nétes ? lui dit-il, et il lui prédit tous les malheurs qui devaient fondre sar la maison de Jéroboam et même sur tout le royauma des dix Tribus dont il annonça la dispersion (///. Rois^
ch. xrv).
Nous avons vu, Article II, § 3 *, que Ton s'était laissé aller non-seulement dans Israël, mais encore dans Juda, à consulter les devins, les augures, les pythons ; ils avaient dressé des autels à l'armée du ciel, c'est-à-dire aux astres, violant en cela les ordonnances de la loi^ et imitant l'exemple des nations dont la terre leur avait été donnée. Gela s'est accompli parmi les Chrétiens dans un sens plus ou moins étroit, selon qu'ils ont eu la lâcheté de consulter l'esprit du monde, de laisser régner parmi eux l'esprit et les maximes du démon.
Quant au culte rendu aux astres, l'on voit aussi qu'il était commun aux Babyloniens par le ch. XLYII d^Isaîe, v. 13 : Que ces augures qui étudient le ciel, qui contemplent les astreSy et qui comptetit les mois pour eii tirer les prédictions qu'ils veulent vous donner de Cavenir^ viennent maintenant et qu^ils vous sauvent. Cela signifie, parmi les Chrétiens, l'égarement où ils tombent lorsque, mettant Dieu en oubli, ils transfèrent à ceux qui leur ont été donnés pour les éclairer et pour être parmi eux comme des astres, le degré de confiance et les hommages qui ne sont dus qu'à
^ Voyez ci-dessus, |)ages 133, 134.
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Dieu. Il est de notre sujet de remarquer qu'il y a une connaissance des astres, et non-seulement des astres mais des temps, qui est un don de la sagesse. Nous en avons vu une première preuve dans le livre de la Sagesse^ ch. VII, v. 17 : Dieu m'a donné de savoir le commencement, la fin et le milieu des temps , les changements que causent P éloigne" ment et le retour du soleil, la vicissitude des saisons, les révolutions des annéeSy les dispositions des étoiles.
Il y a donc un bon et un mauvais usage à faire de la connaissance des astres et des météores. Les augures de Babylone en faisaient un mauvais usage, et en tiraient de fausses inductions. Daniel, qui voyait en esprit tomber les étoiles^ en tirait des instructions salutaires.
Jérémie reprochait aux Juifs de son temps deux choses : l'une, d'avoir rendu aux astres un culte profane; et l'autre, de n'avoir pas su discerner le temps du jugement du Seigneur. C'est au chapitre VIII, où il dit que les ossements des rois de Juda^ de ses princes, des prêtres, des prophètes et des habitants de Jérusalem seront jetés hors de leurs sépulcres; et on les exposera au soleil y à la lune et d toute la milice du ciel qu'ils ont aimés, qiiils ont honorés, qu'ils ont recherchés et qui/s ont adorés. Et au verset 7, après avoir dit qu'ils se laissaient emporter comme un cheval fougueux, sans faire aucune réflexion sur leur égarement, il parle ainsi : Le milan comiait dans le ciel quand son temps est venu, La tourterelle^ V hirondelle et la cigogne savent discerner la saison de leur passage ; 7nais mo7i peuple n'a point connu le temps du jugement du Seigneur. Comment dites-vous : Nous sommes sages, et nous sommes les dépositaires de la loi de Dieu ? La plume des docteurs de la loi est vraiment une plume d^erreur, et elle rHa écrit que le mensonge.
Tons les astres du ciel qui sont donnés à Thomme pour réclairer, le conduire, lui faire distinguer les temps, Bravaient servi qu'à les égarer, et ils étaient devenus plus stapides que les oiseaux qui savent reoonnuitre les temp^. La loi dé Dieu était avec eux : Lex Domini nobiscum est, disaient-ils; et nonobstant, poursuit Jérémie, les sages sont confus^ ils sont épouvantés, ils ne peuvent échapper j parce (j}iils ont rejeté la parole du Seigneur et qu'ils n'ont plus aucune sagesse. On peut avoir avec soi la source de la vraie sagesse, qui est la loi de Dieu, et n'y pas puiser.
Au verset 10, le Prophète leur attribue les caractères de Balaani : Depuis le plus petit jusqu'au plus grandy tous ^étudient à satisfaire leur avarice; et depuis le prophète jusqu^ au prêtre, toutes leurs actions ne sont que mensonge. Q n'est pas difficile de faire l'application des paroles suivantes aux mœurs des chrétiens dans les siècles d'affaiblissement : Et ils entreprenaient à leur confusion de guérir les blessures de la fille de mon peuple ^ en disant : La paix, la paixp lorsqu'il n'y avait point de paix.
Les images touchées par Jérémie rappellent deux traits de l'histoire de l'Evangile. Le premier regarde les Mages qui reconnurent un aussi grand secret que la venue du Messie, à la vue de l'étoile qui se montra à eux dans rOrient. L'autre est le discours de Jésus-Christ adressé aux pharisiens et aux sadducéens, selon Saint Matthieu, et au peuple, selon Saint Luc. Ceux-là demandaient un prodige dans le ciel, pour leur servir de preuve que Jésus- Christ était envoyé de Dieu; mais il leur répondit : Le soir vous dites: Il fera beau^ parce que le ciel est rouge; et le matin vous dites: Nous aurons aujourd'hui de l'orage, parce que le ciel est sombre et rougedtre. Hypocrites, vous savez bien cojmaître ce que présagent les différentes appa^
reticesdu ciely et vous ne savez point reconnaître les signes des temps {S. Mattk., ch. XVI, v. 2). Et en S. Luc (ch. XII, V. 54), il disait au peuple : Lorsque vous voyez un nuage se former du côté du couchant, vous dites aussitôt qu'il pleuvra, et il pleut en effet ; et quand vous voyez souffler le vent du midiy vous dites qu'ail fera chaud, et le chaud ne manque pas d arriver. Hypocrites que vous êtes, vous savez bien reco7inaître ce que présagent les différentes apparences de la terre et du ciel, comment donc ne reconnaissez-vous point le temps où nous sommes ?
11 parait que Notre-Seigneur suit la même pensée^ lorsqu'il ajoute la parabole de l'adversaire qui entraîne devant le juge celui contre qui il demande justice [Ibid.y v. 58). Les termes qui forment la transition en sont une preuve (Tt Sèxai (icpUauTôiv où xpivsTe t^ 8(>caiov, V. 57), et il semble qu*il faut les traduire ainsi : Pourquoi îi'avez-vous point aussi de discernement pour reconnaître ce qui est juste^ par l'exemple de ce qui se passe parmi vous : et non pas, pour reconnaître de vous-mêmes; ce qui affaiblit la force de l'induction que le Sauveur veut tirer de cette parabole de l'adversaire. On doit faire aussi attention aux paroles qui précèdent immédiatement le reproche de ne pas discerner les temps. Jésus-Christ applique formellement à son temps les caractères marqués au \'1I° chapitre de Michée, verset 6. Enfin, si Ton pèse toute la suite de cet endroit de Saint Luc, que l'on remarque les liaisons qui en unissent les différentes parties, qu'après cela on le compare avec celui de Saint Matthieu, et avec l'endroit du VIII* chapitre de Jérémie; on verra que Dieu veut que les hommes s'attachent à reconnaître la circonstance du temps où ils vivent. Que s'ils avaient eu moins d'indifférence pour leur salut au temps où parut Jésus-Christ, ils auraient reconnu qu'il était
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le Messie ; ils auraient découvert que la colère de Dieu était allamée contre le peuple, que les temps prédits par JVlichée étaient venus, que les désordres que ce prophète avait vus Iorsqa*il était sur la terre n'étaient que l'ombre et la ligure de ceux qu'on voyait; qu'il fallait se hâter de prévenir la colère de Dieu, pendant que Ton était encore en chemin et qu'il restait quelques moments avant que d'être livré entre les mains du juge inflexible. On verra qu'il en était ainsi à proportion au temps de Jérémie, et que c'était même une figure de l'état où les choses devaient se trouver au temps du Messie.
C'était aussi une figure qui devait avoir son application pendant la durée du Christianisme. Jérémie renvoie les Juifs à Pécole des oiseaux destitués de raison ; on en pourrait quelquefois dire autant aux Chrétiens. Ces choses ont leur application en chaque siècle ; il n'y a de différence que dans le degré de justesse et de précision, et ce degré de justesse se mesure par la réunion de tous les caractères qui concourent à remplir l'image tracée par un prophète, et par le degré selon lequel chaque caractère en particulier se trouve rempli.
Nous ne pouvons point douter que la figure de Balaam, et celle de Jézabel ne se retracent à diverses reprises, plus ou moins grossièrement, parmi les Chrétiens. Saint Pierre, dans sa seconde Épltre, et saint Jude prédisent nettement qu'il y aura des Balaams. Parmi les avis donnés aux sept ëvèques, au commencement de V Apocalypse^ Jésus-Christ reproche à celui de Pergame qu'il y avait parmi eux des hommes qui tenaient la doctrine de Balaam, lequel enseignait à Balac à mettre des pierres d'achoppement devant les enfants d'Israël, etc. [Apocalypse ^ II, 14). Nous avons transcrit plus haut divers traits du prophète Michée, qui
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annonce un temps auquel les prêtres et les prophètes porteront les caractères de Balaam. Quelque certain qu'il soit que cela se rapporte au siècle auquel le Messie est venu, cela n'empêche nullement que, selon d'autres sens prévus par le Saint-Esprit, cela ne se rapporte encore à d'autres temps.
Nous ajouterons ici un trait de ce Prophète dont nous n'avons pas encore fait mention ; il est tiré du chapitre II, V. H . Le voici, selon l'hébreu (d'après Vatable) qui est dans cet endroit très-différent de la Vulgate : Si quispiam qui ambulet per viam venti et falsitatem mentittis fuerit : Stillabo (id est prophetabo) tibipro vino aut sicera; iserit stillans populo huic. C'est-à-dire : Que si un homme â l'esprit vainet aux paroles trompeuses leur débite ses iwensongeSy disant : Je vous prophétiserai, à condition que vous me donjierez du vin ou d^ autres liqueurs; cest lui qui sera le vrai prophète aux yeux de ce peuple. Cela marque le temps auquel le peuple aime à être trompé, et auquel il se choisit des docteurs pleins de cet esprit d'ivresse, dont il est si souvent parlé dans l'Ecriture. On peut se souvenir du passage d'Once (IV, o) : Vos faux prophètes périront avec vous; et verset il : La fornication^ le vin et l enivrement leur ont fait perdre le sens.
Après les plus grandes louanges que Jésus-Christ donne à l'évêque de Thyatire [Apocalypse, II, 18), il ajoute : Mais f ai quelque chose à vous reprocher, c^estque vous permettez que Jézabel, cette femme qui se dit prophétesse^ séduise mes serviteurs, et leur enseiyne à se corrompre par la fornication, et à manyer de ce qui est sacrifié aux idoles. Je lui ai donné du temps pour faire pénitence de son impudicité, et elle ne Va point voulu faire. Mais je vais la réduire au lit, en la frappant de maladies, et accabler de maux et dafflic--
iions ceux qui commettent adultère avec elle^ sHls ne font pénitence de leurs mauvaises œuvres. Je ferai mourir ses enfants d'une mort précipitée, et toutes les Églises recon-naîtront que je suis celui qui sonde les reins et les coeurs.
Nous ferons deux réflexions sur ce passage. La première, que les péchés grossiers, dont il y est parlé, figuraient quelque autre chose même par rapport à ce temps-là. Et il est inutile d^examiner ici si ceux qui étaient en liaison avec cette malheureuse Jézabel commettaient en effet ces crimes grossiers de la manière dont ils sont exprimés; il nous suffit de savoir que, sans exclure le sens naturel de ces expressions, elles marquent la séduction. C^est ce qui parait par les paroles qui suivent : Mais quant à vous et aux autres qui sont à Thyatire, qui ne suivez point cette doctrine^ et ne connaissez point les profoîideurs de Satan, qxiils appellent une profonde science, ye ne mettrai point de yiouvelle charge sur vous.
Ainsi l'on voit qu'il y avait à Thyatire un partage entre les Chrétiens mêmes; il y avait une Jézabel, et il y avait une Lydie. Car il faut se souvenir que cette marchande de pourpre qui fut convertie à Philippes était de Thyatire. Le Seigneur^ est-il dit [ActeSy XYI, 14), lui ouvrit le cœur^pour entendre ce que Paul disait. Elle reçut saint Paul avec ceux qui raccompagnaient dans sa maison ; et lorsque saint Paul etSilas furent sortis de la prison où ils avaient été mis à l'occasion de la pythonisse dont ils avaient chassé le malin esprit, ils allèrent chez Lydie, où ils virent et consolèrent les frères avant que de quitter la ville de Philippes (Ibid., v. 40).
Celle qui est désignée sous le nom de Jézabel débitait la doctrine du démon, sous le nom d'une profonde science. Elle trouvait des Chrétiens qui Técoutaient et suivaient sa
doctrine. Il y en avait aussi qui ne prenaient aucune part à cette doctrine, et qui ne connaissaient point ces profondeurs de Satan. Le seul défaut de l'évéque était de laisser enseigner cette propbétesse de Satan. Saint Paul avait fermé la bouche à la pythonisse de la ville de Philippes, quoiqu'elle ne dit rien que de véritable. Jésus-Christ oppose à cesprofondeurs de Satan la vertu par laquelle il sonde les reins et les cœurs : il porte tout à la fois son jugement et sur la doctrine trompeuse de cette Jézabel, et sur la doctrine de ceux qui s'en sont conservés purs^ et sur la négligence de révoque de Thyatire.
La seconde réflexion que nous ferons, c'est que l'avertissement de Jésus-Christ à Tévêque de Thyatire et aux sept évéques en général ne regarde pas uniquement leur temps; c'est-à-dire qu'il devait y avoir dans les siècles futurs, et cela sans doute à plusieurs reprises et sous diverses formes, des Jézabels, une doctrine qui leur serait propre, et des profondeurs de Satan ; et il fallait prémunir les élus des divers âges contre ces dangers.
Le prophète Michée fait des allusions à l'histoire de Jézabel, aussi bien qu'à celle de Balaam; et si l'on y regarde attentivement, on reconnaîtra que l'endroit de VApoca^ IfjpsCj que nous venons de rapporter, fait allusion à celui de Michée. Rappelons premièrement le souvenir d'une parole qui se trouve au IV® livre des lioiSy ch. IX, v. 22. Joram, fils de Jézabel, voyant veni?* Jéhu, lui dit : Peut-on espérer la paix? Jéhu répondit : Quelle peut être cette paix, pendant que les fornications de Jézabel votre 7nère et ses enchantements régnent encore en tant de manières? Dans le moment Jéhu perça Joiam ; et poursuivant son chemin il vint au palais où il trouva Jézabel, et après avoir lue le lils, il fit précipiter la mère.
A regard du prophète Michée, ce n^est point seulement une reine comme Jézabel, c'est une nation à laquelle il adresse la parole. J'arracherai, dit le Seigneur [Michécy V, 11), d entre vos mains tout ce^qui servait à vos sortilèges^ et il n'y aura plus de devhis parmi vous. Texterminerai du milieu de vous vos idoles, etc. Et au chapitre suivant, ▼• 12, en parlant d'une certaine ville dont le nom n'est pas exprimé : Ses habitants usent de mensonges^ et leur langue est dans leur bouche comme un instrument de tromperie. Et moi (selon Thébreu) je vous ai aussi réduit dans la lan^ gueur, je vous ai frappé de maladie (c'est l'expression de ï Apocalypse); et à cause de vos péchés^ vous serez pénétre et confusion et de maux... Que si vous sauvez quelques-uns de vos enfants, je les livrerai au tranchant de Fépée. . . Vous avez gardé les ordonnances d'Amri (père d'Acliab); vous avez imité en toutes choses la tnaison d A chah,.. c*est pourquoi je vous livrerai à la perdition.
Il y a des temps où ceux qui remplissent le personnage de Jézabel sont en petit nombre ; et il y en a d'autres où ils forment comme un grand peuple. Nous voyons que V Apocalypse attribue à Jézabel des enfants qui sont frappés avec leur mère, ainsi que Jézabel le fut avec Joram. Il y a des temps où Jézabel est extrêmement féconde; tels sont les temps dont parle Isaïe (LVII, 3) : Venez ici , vous autres, enfants d'une devineressCy filii algcratricis, race d^un homme adultère et d'une femme prostituée. Si l'on compare ce chapitre A^ Isaïe avec le XVP chapitre à!Ezé' ehielf on reconnaîtra qu'ils ont beaucoup de ressemblance, aussi bien que le XXIIP où il est parlé d'OoUa et d'Ooliba.
Isaïe donne à l'assemblée des méchants 1q caractère que Jéhu attribue à Jézabel ilV. Rois, IX, 22) : Adhuc fornicationes Jézabel matris tUŒy et veneficia ejus multa vigent.
que je suis demeuré dans le silence. . . Je publierai q votre justicCy et vos oeuvres ne votis serviront de r enchantements de cette devineresse consisteront < moins en partie, à se parer d'une fausse justice ; m qui sonde les reins et les cœurs, et qui rend à chac ses œuvres, dévoilera la fausse justice, il jugera ce bel, il mettra au jour les profondeurs de Satan. vous crierez dans vos mauXy que tous ceux que vi assemblés vous délivrent; le vent les dissipera toui ront emportés au moindre souffle. Or, quel est le c de ceux que Dieu oppose à cette nation adonnée aiu tements ? Le Prophète va nous l'apprendre : Mais i mettent leur confiance en moi auront la terre po tage, et ils posséderont ma montagne sainte.
Dans VApocalypsCy Jésus-Christ fait cette proi celui qui, retenant fidèlement ce qu'il avait, ne s point laissé aller à la séduction de Jézabel, qui n'au part, ni à sa doctrine ni à ses fornications : Je luidt dit Jésus-Christ, j[^Mt55awcc5Mr les nations; il lesgou avec un sceptre de fer, et elles seront brisées comme e d'argile (Apoc, II, 26, 27).
cetix qui ont le cœur contrit et brisé. Car je ne disputerai pas éternellement : Non enimin sempiternum litîgabo. Ainsi Ton voit quMl y avait un .procès entre la devineresse et le Dieu tout-puissant. Dieu était dans une grande colère, raaîs il déclare qu'il Tapaisera, 'et il termine la dispute par les promesses qu'il fait de guérir son peuple , que Ton peut voir dans la suite de ce chapitre à^Isaïe^ et par la déclaration qu'il y joint que l'esprit et les cimes viennent de lui : Je ne disputerai pas étemeUementy et ma colère ne durera pae toujours; parce que f esprit est sorti de moi pour se revêtir du corps (spiritus a facie mea induit) et c'est moi qui ai créé les âmes.
On voit aussi dans Michée, au chapitre qui suit celui dont nous avons tiré les dernières paroles que nous avons citées^ nn procès, non précisément sous la même forme que celai dont parle IsaYe, où Dieu lui-même parait plaider contre la nation adultère , mais un procès entre deux CemmeSy entre deux nations. Or, dans Isale et dans Michée le procès se termine de la même sorte; par le jugement qui intervient, la nation orgueilleuse est confondue, et celle qui était dans rabattement est consolée, guérie et élevée en g^loire {Michée, YII, 8) ; O mon ennemiey ne vous réjouissez point de ce que je suis tombée y je me relèverai... Je porterai le poids de la colère du Seigneur parce que j'ai péché contre lui, jusqu'^à ce qu'il juge ma cause, etc. Et dans IsaiCy LVU, 18 : Xai considéré ses voies, et je F ai guériy etc. Il est aisé de suivre plus loin le parallèle de ces deux endroits.
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ARTICLE XXIII
lijUère dlnlqulié ; set préludes. Les maimiis devine se MdCiplieraM..Ci qui portent le nom de devins en bonne part deviendroot «tnqidlii rement rires. Les siuterdles de TApoealypse prépereroni lei vois la parfaite formation de la béte à sept têtes» Opémâon el tfdl da dragon appelé anssi Taneten serpent.
Les désordres marqués dans l'Écriture soos rmuige>dfl divination et des enchantements font du progrès eo pi d^ane manière : i* lorsqu'ils se multiplient; S* lovsqm qui est figuré sous ces images s'accomplit plus spiritiial ment et plus dangereusement, en sorte que la figun plus parfaitement remplie et dans un ordre de choses fi sublime ; S"" lorsque ceux qui tolèrent, qui &voriseat oà^ sont eux-mêmes auteurs de ces désordres, occupent di le peuple de Dieu une place plus éminente. Parexemf il y avait une Jéxabel qui tenait son école an milieu < chrétiens à Thyatire; mais Tévéque en était exempt, il é( seulement besoin deTexhorterà agir avec plus de vignei Cet évèque n'était pas un Achab, il en était prodigîeoi ment éloigné, mais il n'avait pas la plénitude du zèle d'Él On comprend que le mal aurait été incomparablement p grand, si cet évèque avait été séduit lui-même et qu'il devenu séducteur.
On peut remarquer dans les expressions des Prophè ces différents accroissements du mal. Seigneur ^ dit /m ch. II, V. 6, vous avez rejeté la maison de Jacob qui votre peuple y parce qu'ils ont été remplis de super stitù comme autrefois ^ qu'ils ont eu des augures comme les P. listins... Leur terre est remplie doret d' argent y et let trésors sont infinis. Leur pays est plein de chevaux, et lei
chariots sont innombrables. Ces ei^pressiops nous marquent un grand éclat extérieur^ mais tel qu^il était dans les dernières années du règne de Salomon qui furent si iQaJheureuses. Leur terre, continue le Prophète, est aussi remplie d'idoles. Et alors, comme les mauvais devins se multiplient. Dieu 6te les bons devins ; cb. 111, v. i etsuiv. : Car le Dominateur y le Seigneur des armées va ùter de Jerusalem et deJuda le couraye et la vigueur, toute la force du pain et toute la force de Peau; tous les gens de coeur et tous les hommes de guerre^ tous les JugeSy les prophètes, les devins {kiseu) et les vieillards; les capitaines de ctn^ quinte hommes, les personnes d'un visage vénérable, ceux qui peuvent donner conseil^ les plus sages d'entre les architectes, les hommes habiles dans fart de deviner, ixtelli- WHTEM iKCANTATioNis ^NEBON LAciiAsi.u^. Je Itur donnerai des enfants pour princes et des efféminés les domineront.
Ce passage fait voir que leb termes de lacijascu et kiseu se prennent quelquefois eu bonne pari, puisque le Prophète donne pour une marque de la colère de Dieu, qu'il les enlèvera du milieu de sou peuple. C'est dans ces tempes que la parole de Dieu e^t rare, comme il e^t dit, /. Rois. \\l, 1 : La parole du Seigneur était alors rare ti précieuse, et Dieu ne se découvrait point clairement. Alors i>'accomplit la sentence des Proverbes XXIX, 18^ : Quand il ny aura plus de prophétie bébieu, dt vision^, le peuple se dissipera. Alors il est extrêmement rare de trouver de> hommes tels que ceiui dout il est parié. Ecclésiastique, XXXMIy 18 : Lame (Cun humrne saint découvre quelquefois mieux la vérité, que àtpl àenlineluà qui ao/tt assises dans un lieu élevé pour contempler tout ce qui se passe.
C'est £iar raccomplis^einent, la coii>ommatiun et la réunion de ces divei*s traib, tracés par TEsprit de Dieu dans
T. II. il
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les écrits des Prophètes, que se consomme le mystère d'iniquité prédit dans V Apocalypse. Ainsi se forme la grande ville appelée spirituellement Sodome et Egypte ; la béte à sept têtes et à dix cornes ; la prostituée qui est assise sm* cette bête, qui porte écrit sur le front : Mystère^ la grande Babylone, mère des fornications et des abominations de la terre [Apoc.^ XVII) ; le faux prophète, ou la seconde bête, dont il est parlé au chapitre XIII de VApocalypse, qui avait deux cornes semblables à celles de l'Agneau, mais qui parlait comme le dragon.
On peut voir dans les Symboles précédents diverses observations sur la manière dont ce mystère est conduit à son terme, sur les différentes formes qu'il prend successivement; d'où les Prophètes ont pris occasion de le représenter quelquefois sous l'emblème d'Israël, de Juda, de Jérusalem rebelle ; et d'autres fois sous le nom des peuples étrangers, de ridumée, des Philistins, de Tyr, de Babylone, de l'Egypte, de Sodome. On y verra en même temps comment toutes ces choses s'exécutent sans préjudice des promesses faites à l'Eglise, de son indéfeciibilité et de son infaillibilité. Pour rappeler par un seul mot tout ce qui a été dit sur cela, il suffit de dire que tous ces malheurs ne regardent que les branches étrangères, menacées pai saint Paul dans le chapitre XI de VÉpttre auxHomains.
La figure de Jézabel et celle de Balaam seront accomplies en grand lorsque ces choses s'accompHront. Élie esl un des deux Prophètes dont la venue est marquée au chapitre XI de V Apocalypse, La bête qui 7nonte de l'abime^ est-il dit(v. 7), leur fera la guerre, les vaincra et les tuera, H se trouvera des prophètes de Baal à qui Ëlie, de soi; côté, déclarera la guerre ; et il se trouvera une Jézabel qui en prendra la défense. Le second Prophète dont la venue
est annoncée au même endroit de }l Apocalypse ^ et que saint Hilaire croit être Moïse, trouvera des enchanteurs qui lui résisteront, ainsi que Moïse en a trouvé autrefois en Egypte. Alors le mystère d'iniquité aura pris sa forme et sa consistance après de longs préparatifs.
Or, entre ces préparatifs, il y en a qui touchent de plus près que les autres à la consommation de ce mystère et qui en sont le prélude* C'est ainsi que l'on peut regarder tout ce qui est dit de la plaie des sauterelles dans V Apocalypse, Le soleil et l'air furent obscurcis à leur venue ; elles tenaient de la nature des bêles venimeuses ; leur queue élait semblable à celle des scorpions, y ayant un aiguillon ; et il est encore dit que le mal qu'elles font est semblable à celui que fait le scorpion quand il a blessé l'homme [Apoc, ch. IX).
Nous ne nous étendons point sur l'autre plaie annoncée par le son de la sixième trompette ; c'cbt la plaie des Mahométans , figurée par une armée de deux cents millions d'hommes montés sur des chevaux qui avaient des tctes de lion, et ces chevaux avaient des queues semblables à celles des serpents ; ces queues avaient des tètes dont elles blessaient. Ces queues, semblables à des serpents, représentant la séduction du Mahomélisrae, mais qui ne vient qu'après que la tète du lion a passé. l']n eifet, on sait par rhistoire que la séduction du Mahomctisme a été ordinairement précédée par la force des armes qui leur ont soumis les pays immenses où ils se sont établis.
En comparant avec soin les caractères de cette plaie avec celle des sauterelles, on reconnailra que l'une touche de plus près que l'autre le peuple de Dieu. L'une est extérieure, l'autre est interne. Le caractère de l'une est d'attaquer ouvertement et de tuer par le feu, la fumée et le
soufre ; le caractère de Tautro est d'insinuer ua venin caché. L'une fait des ravages prodigieux, mais l'autre est plus pénétrante. Enfin, pour ne pas pousser plus loin ce parallèle, Tarmée des deux cents millions d'hommes tue les corps, les sauterelles ne les tuent pas, elles tuent les &mes.
Le venin des sauterelles, qui produit des effets semblables à celui des scorpions, marque la séduction; et cette plaie, disons-nous, prépare les voies et est le prélude du mystère d'iniquité, représenté au ch. XIII de V Apocalypse, sous l'image de la bète à sept tètes et à dix cornes, que saint Jean voit de nouveau au XVIP chapitre avec la grande prostituée qui est assise dessus. Cette bète a la même forme que le dragon qui est aussi représenté, au chapitre XII, comme ayant sept tètes et dix cornes. Or, il est représenté de la sorte à cause de la bète qu'il anime et à qui il fait part de sa puissance. Une des choses marquées par les sept tètes de la bète (ch. XVII, v. 9), ce sont sept montagnes qui, dans le sens que nous suivons maintenant, sont de grands peuples. Le dragon s'empare donc de ces peuples et les remue à son gré, après leur avoir communiqué peu à peu son venin. Il faut se souvenir aussi de la bète qui monte de la terre (ch. XIII^ v. Jl), qui a deux cornes semblables à celles de l'Agneau, mais qui parle comme le dragon. Cette seconde bète est donc aussi animée de l'esprit du dragon, ou, ce qui est la même chose, elle est empoisonnée de son venin.
Le dragon (ch. XII, v. 9) est appelé : Cet ancien serpent, celui qui se nomme le diable et Satan, qui séduit toute la terre habitable \0 ovi; 6 àpyaîo;, ô ïcaXcuuLsvo; AiàôoAo;, xa'i ô ^axava^j ô ir^aviov Tyjv oîxourxÉvr^v à^vTjv). Ses sept tètes et SCS dix
cornes marquent aussi l'assemblage et la plénitude, tant
des vices et des erreurs dont il est le père, que des moyens qu'il met en œuvre pour les persuader el les faire prévaloir parmi les hommes. Il fait la guerre aux saints; il les accuse jour et nuit devant Dieu : les bons anges lui résistent, et il est enfin vaincu, mais après un grand combat. Nous disons donc que les sauterelles, annoncées par le son de la cinquième trompette , sont les avant-coureurs de toutes ces choses et qu'elles ont emprunté leur venin du dragon; en sorte que la parole de l'Ecriture leur convient mieux qu'à aucun autre : Leur vin est un fiel de dragons^ c'est un venin d'aspics qui est incurable (Moïse, dans son Cantique, ûeutér.j XXXII, 33). Elles sortent du puits de l'abîme, et elles sont un instrument choisi que le dragon met en œuvre pour former cette bête à sept têtes qui parait deux ou trois chapitres après. C'est-à-dire que le dragon communique peu à peu son venin aux hommes, dont cette bète doit être composée, par les piqûres de ces sauterelles; et lorsque le venin aura fermenté, qu'il se sera étendu, et que tous ceux qui en doivent recevoir les atteintes les auront ressenties, la bête se trouvera formée. C'est alors que ceux qui auront part à la séduction ne marcheront plus un à un ; ils feront corps; le dragon leur communiquera sa puissance. Alors la bête à deux cornes animera Timage de la bête à sept têtes, laquelle bête à sept têtes est elle-même l'image du dragon.
ARTICLE XXIV
Désordres qui tendent plus immédiatement à la corsommation du mystère d*iniquité. Corruption de la morale appliquée à la conduite des âmes. Pélagianisme renouvelé. Faux docteurs figurés par les faux prophètes Ja temps d'Ézéchiel et de Jén'mie.
On peut voir par le Commentaire de M. Bossuet sur
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V Apocalypse, en combien d'endroits des anciens Prophètes il est parlé de ces sauterelles de V Apocalypse. On voit bien que le sens que nous suivons est autre que celui de M. Bossuot; il suffit de dire ici que le sens de M. Bossuet est la figure de celui-ci . Si donc on trouve à propos de consulter les endroits des Prophètes dont il fait mention, il faudra être attentif à les transporter du sens qu'il suit, au sens que nous suivons.
Or, pour nous borner à ce qui regarde notre présent symbole, nous réduisons à deux chefs la séduction et le venin des sauterelles : 1^ la corruption de la morale, 2^ le pélagianisme renouvelé. Il faudra y joindre, comme nous le ferons dans la suite, \m troisième objet, savoir Tesprit de domination introduit dans le gouvernement ecclésiastique, ce qui renferme les fausses prérogatives que la cour de Rome s'est attribuées et que ses flatteurs lui ont accordées avec profusion.
Et î\ l'égard de la corruption de la morale, ou ce qui revient au même, d'une conduite molle et efféminée qui perd les î^nics, il faut avoir présenta l'esprit le chapitre XIII iVÉzvchiel en son entier. En voici quelques traits (v. 3) : Mftiheur at(x proplfèlof^ insensés qui suivent leur pj^opre esprit et (jui ne voient ?'ien. Vos prophètes, ô Israël , ont êtr jtfnmi vous comme les renarth dans les déserts... Ils iù))(t que des visions vfineSy et ils ne prophétisent que le nnnsoit(/e, en disfint : Le Seir/neur a dit ceci, quoique le Seiqnenr /ir les /fit j/fn'nf rnroi/és; et ils persistent à ftssurer ce qu'ils ont dit une fois. Les visions que vous avez eues )ie sont-elles pas vai/tf^s, et les projdiéties que vous publiez ne sont-elles pas pleitu's de 7nenson(je?... Ma main s'appesantira sur les prophètes qui ont des visions vaines, et qui prophétisent le mensonge; ils ne se trouveront point dans
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[assemblée de mon peuple ; ils ne seront point écrits dans le livre de la maison d^ Israël ; ils n^ entreront point dans la terre d'Israël (c'est-à-dire qu4ls n'auront point de part au renouvellement que Dieu fera par Tinsertion des branches naturelles] ; et vous saurez que c'est tnoi qui suis le Seigneur, îèmo\âr; parce qu'ils ont séduit mon peuple en lui annonçatit la paixj lorsqu'il ?i'y avait point de paix.
Le prophète emploie ici le symbole de la muraille mal enduite, et il parle ensuite des faux prophètes sous l'idée de femmes. On peut se souvenir qu'il est dit des sauterelles de VApocalypsCj qu'elles ont des cheveux de femmes [Apoc, IX, 8). Et vouSyfilsde Phomme^ est-il dit à Ezéchiel, même chapitre, v. 17, tournez le visage contre les filles de votre peuple, qui se mêlent de prophétiser de leur tête et de leur propre cœur, et prophétisez contre elles, et dites : Voici ce que dit le Seigneur notre Dieu : Malheur à celles qui préparent des coussinets, etc. La séduction de ces fausses prophéties est représentée sous l'image des pièges que les chasseurs tendent aux oiseaux pour les prendre : Vos capi-
TIS ANIMAS VOLANTES (v. 20).
Au ch. XXT, V. 28, Ezéchiel étend aux Ammonites les prophéties qu'il venait de faire contre la terre d'Israël. L^épée reçoit ordre de les frapper, pe7idant que les enfants d^Ammon n'ont que des visions fausses, et que leurs devins ne leur disent que des mensonges.
Au chapitre XXII, le même Prophète revient à la Judée et à Jérusalem, et il parle de la confédération des méchants. Verset 2S : Les prophètes ont conjuré ensemble au milieu (Telle, et ils ont dévoré les âmes comme tin lion qui rugit et ravit sa proie... Ses prêtres ont méprisé ma loi, ils ont violé mon sanctuaire, ils nont point fait de discernement entre les choses saintes et tes jjro fanes... Ses princes étaient
au milieu (Telle comme des loups toujours attentifs à ravit leur proie ^ à rrpandre le sang^ à perdre les âmeSy et à courir après le gain pour satisfaire leur avarice. On peut remafqner combien tous ces traits ont de rapport avec lé caractère de Balaam. Ses prophètes mettaient l'enduit sur la muraille sans y rien mêler qui la rendit ferme : ils avaient des visions vaines y et ils prophétisaient le mensonge en disant : Voici ce que dit le Seigneur notre Dieu, quoique le Sei^ gneur n^etît point parlé.
Ce sont tous ces traits qui concourent à former, au milieu du peuple de Dieu, la prostituée. La liaison en est marquée dans Ézéchiel, qui passe, au chapitre suivant, A la description d'Oolla et d'Ooliba. Il marque en propres termes l'objet qui était immédiatement exprimé par ces deux femmes; c'était Israël et Juda. Mais ces deux peuples étaient eux-mêmes figures. L'état de la Judée, tel qu'il était au temps d'Ézéchiel, était la figure de l'étal de la Synagogue au temps de Jésus-Christ. Des désordres grossiers étaient la figure de désordres plus spirituels. La Synagogue a été, au temps de Jésus-Christ et des Apôtres, une Ooliba corrompue dans l'ordre spirituel. Les branches étrangères, menacées par saint Paul dans VEpitre aux Romains, ont aussi leur Ooliba. Or, il y aura une proportion entre la manière dont cette Ooliba parviendra à l'étal marqué par le Prophète, et la manière dont l'Ooliba de soû temps y était parvenue.
L'état où était tombée Ooliba est marqué en ces termes, ch. XXni, V. il : Quod ciim vidisset soror ejus Ooliba^ plusquam il la insanivit libidine; et fornicationem suam super fornicationem, sororis suœ. Des désordres de plus d'une sorte avaient contribué à la conduire à cet excès de corruption. Les désordres qui sont représentés dans les
passages qui viennent d'être rapportés des chapitres XIII et XXII d'Ezéckiely consistent dans une double illusion. On faisait croire à chaque particulier que son àme était bien avec Dieu, et on en faisait accroire autant à la nation en ^néral, en sorte que Ton faisait passer pour des imposteurs les vrais prophètes, tels qu'Ezéchiel et Jérémie qui annonçaient la prise de Jérusalem et la captivité de Babylone. L^application de ces traits se fait d'elle-même. On comprend que c^est faire la fonction d'un faux prophète et d'un faux devin, de dire à chaque chrétien en particulier, que son âme est en bon état, que sa conscience doit être en repos, lorsqu'il est dans un état que TEvangile condamne ; et qu'il en est de même, lorsque l'on veut faire croire que l'état du peuple de Dieu est heureux et florissant, lorsqu'il gémit sons le poids des maux qui l'accablent. C'est en ces deux manières que Ton annonce la paix lorsqu'il n'y a point de paix {Ézéchiel, XIII, 16) : Ces prophètes d' Israël j qui se mêlaient de prophétiser à Jérusalem, et qui avaient pour elle des visions de paix, lorsqu'il n^y avait point de paix. Mais il y a une autre manière de remplir, dans l'ordre spirituel, l'image des faux devins, c'est en s'atlachant aux opinions pélagiennes : c'est ainsi quor Ton introduit à la lettre dans l'ordre spirituel l'idolâtrie. Ce dernier désordre a d'étroites liaisons avec les premiers désordres dont nous Tenons de parler, puisque le pélagianisme conduit à prendre la fausse justice pour la véritable, ce qui renverse tout dans la conduite des âmes. Nous avons traité assez au long, Article XX, de la méthode de l'Écriture qui emploie l'image de la divination et des devins, pour représenter les erreurs et la conduite de ceux qui mettent le libre arbitre à la place de Dieu, en transportant au libre arbitre le droit de décider en premier dans l'ordre de la justice, qui n'appartient
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qu'à Dieu. Cela renferme des idées théologiques qu'il faut avoir présentes à Tesprit.
Eu effet, c'est à ces idées que nous rapportons principalement les caractères d'idolâtrie qu^Ézéchiel attribue à Ooliba, comme ce Prophète rapporte hii-méme à ridolâtrie d'Ooliba le caractère de prostituée qu'il lui donne. Elle est prostituée en ce qu'elle est idolâtre, abandonnant le véritable Dieu qui est son époux, pour s'attacher à des dieux étrangers. Et dans le sens que nous suivons maintenant, Ooliba est idolâtre en ce qu'elle met sa confiance, pour obtenir la justice et le salut, en un autre que dans le Dieu véritable. C'est, comme on le voit, un nouveau point de vue d'où l'on découvrira une nouvelle troupe de devins et d'enchanteurs : ou bien autrement, ceux qui étaient déjà des enchanteurs, en ce qu'ils trompaient les âmes par leurs fausses maximes en fait de morale, seront convaincus de porter ce caractère par un nouvel endroit, savoir par leur dévouement aux opinions pélagiennes. C'est ainsi qu'il se trouvera, que le venin des sauterelles de V Apocalypse aura une double malignité ; il empoisonnera les âmes, non pas seulement en les entraînant clans le péché, mais encore en leur cachant la vraie source de la justice. Les âmes séduites ignoreront quel est le vrai médecin, et prendront la maladie pour la santé.
Si Ton entend dans un sens spirituel le XIV* chapitre de Jérémie^ on y reconnaîtra aisément que la sécheresse qui y est dépeinte sous de si vives couleurs n'est autre chose que la rareté de la grâce, et que toute l'instruction que l'Esprit de Dieu veut que nous retirions de ce chapitre est renfermée dans le dernier verset : Y a-i-il quelqiCun parmi les faux dieux des nations qui fasse pleuvoir, ou sont-ce les deux qui peuvent donner les pluies f lY est-ce pas vous qui
êtes le Seigneur noire Dieu que nous attendons ? car cest vous qui faites toutes ces merveilles. C'est-à-dire que Dieu seul distribue la pluie de la grâce qui fait produire les oeuvres de justice; et que toute autre puissance à qui Ton attribue de produire un tel effet en premier ne peut être qu'un faux dieu.
Si Ton n'entendait, par la pluie dont il est parlé dans cet endroit, autre chose que la pluie matérielle, et par les idoles des nations, que des idoles grossières, ce ne serait pas proprement les faux prophètes du vrai Dieu qu'il faudrait accuser, lorsqu'il serait question d'un tel égarement. Mais lorsqu'on transporte ces choses à l'ordre spirituel, alors les mêmes hommes qui sont ministres du vrai Dieu, et qui soutiennent sa divinité contre les idoles grossières, peuvent être les défenseurs de l'idolâtrie dans l'ordre des choses invisibles. Ils entretiendront sur ce point les hommes dans Terreur, et continueront en même temps à offrir visiblement des sacrifices à Dieu. Ils se glorifieront de l'injure qu'ils font à Dieu: et plus les hommes qu'ils auront séduits seront hardis pour transporter au libre arbitre la gloire qui n'est due qu'à Dieu, plus ces faux docteurs soutiendront que Dieu est satisfait de son peuple, et que le peuple n'a pas à craindre les effets de la colère de Dieu.
Mais voici ce que nous lisons au milieu de ce même chapitre XIV de Jérémie^ verset i 1 : Ne me priez point y dit le Seigneur, de faire grâce à ce peuple. Lorsqu'ils jeûneront, je n'écouterai point leurs prières; et quoiqu'ils m'offrent des holocaustes et des sacrifices^ je ne les recevrai point. Toutes ces pratiques, comme l'on voit, sont directement opposées à l'idolâtrie qui ferait croire que ce sont les dieux des nations qui font tomber la pluie et qui communiquent aux champs la fertilité ; mais elles sont compatibles avec
l'idolâtrie spirituelle qui conteste à Dieu le pouvoir de rendre les âmes fécondes en fruits de justice. Le Seigneur continue : Parce que je veux les exterminer par Pépee, par la famine et par la peste. A lors je dis : Ah! ah ! ah ! Set* gneur mon Dieu, les prophètes leur disent sans cesse : VoUê ne verrez point répéenila guerre, et la famine ne sera point parmi vous (il dépend de vous et non pas de Dieu d'etnpécher cette famine, et après que vous aurez bien usé de votre libre arbitre), le Seigneur vous donnera dans ce lieu une véritable paix. Le Seigneur me répondit : Les prophètes prophétisent faussement en mon nom; je ne les ai point envoyés, je ne leur ai point ordonné de dire ce qu'ails disent, et je ne leur ai point parlé. Les prophéties qn ils vousdébi-tent sont des visions pleines de mensonges; ils parlent en devinant, ils publient les illusions trompeuses et les séductions de leur cœur. Les versets suivants contiennent les menaces que Dieu fait à ces prophètes et à ceux qui croient en eux.
C'est de ces mômes prophètes que parle Jéréuiie au ch. XXVII, v. 9. Vous donc, 71 écoutez point vos prophètes, ni vos devins, ni vos inventeurs de songes, ni vos augures, ni vos mngiciens (Fon reconnaît ici le précepte du Deutéronome et du VHP ch. à' Isn'ie) qui vous disent : Vous ne serez point assujettis au roi de Bahylone; car ils vous prophétisent le mensonge, pour vous envoyer bien loin de votre terre, pour vous en chasser et pour vous faire périr. Et au verset 14: N'écoutez point les paroles des prophètes qui vous disent : Vous ne serez point assujettis au roi de Babylone; car ce qu'ils vous disent nest que mensonge. Je ne les ai point envoijés, dit le Seigneur, et ils prophétisent faussement en mon nom, pour vous chasspr, et pour vous faire périr, vous et vos prophètes qui vous prédisent P avenir. J^ai
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aussi parlé aux prêtres et à ce peuple en leur disant : Voici ce que dit le Seigneur : N'écoutez point les paroles de vos prophètes, qui vous font des prédictions et qui vous disent : Jjcs vases de la maison du Seigneur seront bientôt rapportés iie Babylone; car ils vous prophétisent le mensonge.
Dieu propose ici l'épreuve marquée dans le Deutéronome, et employée dans les chapilres à^Isaïe qui suivent le XL*, c'est de voir si ces prophètes pourront accomplir ce qu'ils disent. Et il esl bon de remarquer que cette épreuve e^t proposée de manière qu^on les délie d'e^iécuter ce qu'ils ont promis; en sorte que ce n'est pas seulement une épreuve pour reconnaître ce qu'ils savent de l'avenir (ce qui ne reg^arderait que les lumières de l'entendement), n)ais encore ce qu'ils peuvent sur l'avenir, ce qui a rapport à la puisfiaooe delà volonté. Que s'ils sont vrais prophètes y dit Jérémie, et si la parole de Dieu est en eux, qu'ils s'opposent au Seigneur des années, afin que les vases qui ont été laissés dans la maison du Seigneur , dans la inaison du roi de Juda €i dans Jérusalem, ne soient point transférés en Babylone. £i sur cela, Dieu réitère la prédiction de la translation de tous ces vases, pour y demeurer jusqu'au jour que Dieu avait marqué, c'est-à-dire jusqu'à la fin des soixante-dix ans de captivité.
Il y avait en même temps à Babylone des prophètes semblables, qui séduisaient ceux des Juifs qui étaient déjà en captivité. Jérémie écrivit à ces Juifs pour les prémunir, ch. XXIX, V. 8 : Ne vous laissez point séduire par vos prophètes qui sont au milieu de vom, ni par vos devins; et n'ayez point d'égard aux songes que vous avez songes; parce qu'ils vous prophétisent faussement en mon nom. Dieu oppose à ces fausses prophéties celle du retour de la captivité à la fin des soixante-dix années, et il renouvelle
la prédiction de tous les malheurs qui allaient fondre sur ceux des Juifs qui étaient encore à Jérusalem^ ad fratres vestros, quiyionsunt egressi vobiscum in transmigrationem (v. 16). Les faux prophètes des Juifs qui étaient à Babylone écrivaient, de leur côté, des lettres aux Juifs qui étaient à Jérusalem pour les entretenir dans une fausse sécurité. Tel était Sémeïas Néhélamite, dont Jérémie parle dans ce chapitre XXIX. Il parle aussi de deux autres, savoir, Achab fils de Colias, et Sédécias fils de Maasias, à qui il annonce une mort funeste; parce qu'ils ont agi follement dans Israël j dit le Seigneur (verset 23), quils ont corrompu les femmes de leurs amis, et qu'ils 07it parlé faussement en mon nom, en disant ce que je ne leur avais pas ordonné de dire. C'est moi-même qui suis le juge et le témoin^ dit le Seigneur. Il est bon d'observer que les Hébreux croient que ces deux faux prophètes sont les mômes qui s'efforcèrent de corrompre Suzanne.
Que Ton remarque donc que voilà de faux prophètes du vrai Dieu à Jérusalem, et d'autres k Babylone. Outre ceux-là, l'Ecriture nous parle des prophètes des faux dieux, ou des devins qui étaient à Babylone. L'épée est tirée, dit Jérémie en prédisant la ruine de Babylone, ch. L, v. 3o, contre ses princes et contre ses sages, Lépée est tirée contre ses devins qui paraîtront des insensés. Dans le sens immédiat qui regardait le temps de Jérémie, cette dernière espèce de sages et de devins était essentiellement différente des faux prophètes juifs. Mais dans Tordre spirituel, ks mêmes hommes sont, tout à la lois, faux prophètes de Jérusalem, faux prophèles du vrai Dieu à Babylone, et i)rophètes des faux dieux de Babylone. (les trois caractères peuvent seulement marquer quelques degrés de plus ou de moins, et quelque différence dans ^i situation.
CeDX qui sont représentés sous ces trois formes sont donc, dans Tordre spirituel, les mêmes dont il est parlé au ch. XXIII. C'est par de tels hommes qu'il se forme, au milieu de la Jérusalem spirituelle^ une Babylone en esprit. Lr prophète et le prêtre se sont corrompus, est-il dit, verset Hf et fat trouvé dans ma maison les maux qti*ils ont faiis^ dit le Seigneur. Cest pourquoi^ leur voie sera comme un chemin glissant dans les ténèbres. On les poussera, et ils tomberont. (Voilà les malheurs prédits à la fin du VIII* ch. d'/5af€.) J'ai vu l'extravagance dans les prophètes de Samarie: ils prophétisaient au 7iom de Baal, et ils séduisaient mon peuple d'Israël. J'ai vu les prophètes de Jérusalem semblables à des adultères, fai vu parmi eux la voie du mensonge. (On peut voir dans la dixième Imagiiunre de M. Nicole l'application qu'il fait de ce passage.) Ils ont fortifié les mains des méchants^ pour empêcher que les hommes ne se convertissent du dérèglement de leur vie. Ils sont tous devenus devant mes yeux comme Sodome, et les habitants de Jérusalem comme Gomorrhe. Voilà, en propres termes, ce que nous disons de la formation du mystère d'iniquité. Le sens que nous suivons actuellement a rapport à la grande ville dont il est parlé dans VApocalypsey XI, 8, qui est appelée spirituellement Sodome et Egypte.
Jérémie poursuit : C^est pourquoiy voici ce que le Seigneur des armées dit aux prophètes : Je les nourrirai d'absinthe, et je les abreuverai de fiel, parce que la corruption s^est répandue des prophètes de Jérusalem sur toute la terre. Voici ce que dit le Seigneur des armées : N'' écoutez point les paroles des prophètes qui vous prophétisent et qui vous trompent. Ils pub lient les visio?fs de leur cœur, et non ce quHls ont appris de la bouche du Seigneur. Ils disent à ceugc
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qui me blasphèment (hébreu, spernentibus he) : Le Seigneur fa dit, vous aurez la paix; et à tous ceux qui mat" client dans la corruption de leur coeur : Il ne vous arrivera point de mal.
On voit clairement ici que ces prophètes réunissent deui caractères : l"" Ils parlent au nom du vrai Dieu; 2* ils sont dans sa maison (verset 11 ) : J'oi trouvé dam ma maison /« maux qu'ils ont faitSy dit le Seigneur; et ils apprennent i mépriser le Seigneur; ils en font leçon, selon quMl est dil de la maison d^sraël et de Juda, cb. Y, v. 12 : Ils ont renoncé le Seigneur, et ils ont dit: Le Seigneur rCestpoim Dieu : en quoi ils étaient autorisés parles prophètes, comm< on le voit au verset suivant, et dans ce XXIH* chapitre verset 27 : Ils veulent faire que mon peuple oublie mot nom, à cause de leurs songes quHls débitent chacun à leu\ prochain, comme leurs pères ont oublié mon nom à cause d BaaL Ne reconnait-on pas que la doctrine pélagienn^ remplit parfaitement tous les traits exprimés ici par le pro phète? Revenons au verset 18, pour entendre ce que Diei prononce touchant ces prophètes qui promettaient la pai à ceux qui blasphémaient contre le Seigneur.
Mais qui d'entre o.ux a assisté au conseil de Dieu^ in se CRETo Jéiiovj:, qui Va vu, et qui a entendu ce qu^ila dit? L tourbillon de lu colère du Seigneur eu éclater sur la tête dt impies, et la tempête, après avoir rompu la nuée, tomber sur eux (v. lîi). Je n envoyais point ces prophètes, et ilscoti raient d'eux-mêmes : je ne leur parlais point, et ilsprophi tisaient de leur tête (v. 21). S'ils avaient eu part à mon si cret (Si siETissKN r ln secueto mec : a Id est, » dit Vatabh (( si admîssi luissent in locum in quo tracto consilia mea i arcana »), ils auraient fait connaître mes paroles à monpei ple^ etc. (v. 22). fai entendu ce qu'ont dit ces prophètes qt
prophétisent le mensonge en mon nomy en disant : J'ai songé, foi songé {y. 2S).
Ces prophètes trompeurs n'avaient point assisté au secret conseil de Dieu, mais Jérémie y avait été introduit. Il annonçait les jugements de Dieu sur les mauvais pasteurs, et la délivrance future des brebis, ch. XXIIl, v. ^ et 4; eh. XXY, v. 34. Il représentait Dieu comme un lion (DoMiNUs DE ExcELSis RUGiET, /ôirf., V. 30) qui dcvait faire entendre sa voix contre le lieu de sa gloire^ c'est-à-dire contre le temple. C'est pour cela qu'il était l'objet de la haine de ces mêmes pasteurs qui formaient de jour en jour des desseins conlre lui. Pour moi, dit-il, ch. XI, v. 19, pétais comme un agneau plein de douceur y qu^ on porte pour m faire une victime^ et je n^ avais point sti les entreprises qu^ils avaient formées contre moi en disant : Mettons du bois dans son pain, exterminons- le de la terre des vivants, et que son nom soit effacé de la mémoire des hommes.
Il n'y a point de chrétien qui ne reconnaisse la personne de Jésus^Christ dans ces dernières paroles; mais ce n'est pas le sens que nous suivons maintenant. Jérémie a été en son temps la figure de Jésus-Christ ; et il y a eu, et il y aura des temps où les disciples de Jésus-Christ ressembleront, jusqu'à -un certain point, à leur maître par les mômes traits, ou par des traits ressemblants à ceux par lesquels Jérémie l'a figure. Jésus-Christ est appelé dans V Apocalypse (V, S) le lion de la tribu de Judtty en même temps qu'il y parait comme un Agneau immolé, et c'est lui qui rompt les sceaux du livre où sont écrits les secrets de Dieu. Jérémie se compare à un agneau destiné à être immolé; Dieu lui avait révélé ses secrets : fai trouvé, dit-il, vos paroles et je rrCen suis nourri, et votre pa7*ole est devenue la joie et les délices de mon cœur (ch. XV, v. 16). Mais il T. ir. 22
exprime ensuite les épreuves dont cette joie a été suivie, au ch. XXVI, V. 8 : Jérémie ayant dit tout ce que le Seigtieur luiovait ordoîinéde dire à tout le peuple, les prêtres^ les prophètes et tout le peuple se saisirent de lui, en dis€Uit : Il faut qu'il meure. Pourquoi a-t-il prophétisé au nom du Seigneur en disant : Cette maison sera traitée comme Silo^ et cette ville seia détruite sans qu'il reste personne, pour rhabiter ?
Voici ce que nous lisons au ch. XVIII, v. 18 : Ils ont dit : VeneZy formons des desseins contre Jérémie; car nous ne laisserons pas de trouver des prêtres qui nous instruisent de la loi, des sages qui îwus fassent part de leurs conseils^ et des prophètes qui nous annoncent la parole du Seigneur, Venez, perçons-le avec les traits de nos langues y et n'' ayons aucun égard à tous ses discours. Cet endroit exprime la confusion qui régnait alors. Il y avait une guerre intestine dans le centre de ia Religion. Jérémie avait le secret de Dieu: c'était l'accomplisseraent du liga testimonium, signa legem, etc., d'Isaïe. Il était attaqué par les prêtres, par les prophètes, par le peuple. Ces prophètes appuyaient aussi leurs discours du nom de Dieu, quoiqu'il fût faux qu'ils fussent entrés dans le secret de Dieu. On ne disconvenait pas qu'on n'eût besoin de prophètes et de sages, mais on s'assurait qu'on n'en manquerait pas après qu'on se serait défait de Jérémie.
Ce que Jérémie dit de lui-même, qu'il avait trouvé les paroles du Seigneur et qu'il s'en était nourri : Inveni sermoues tuas, et conedi, est exprimé d'une manière encore plus capable de frapper Timagination par rapport à Ézéchiel, ch. III; car une main s'avança vers lui, et elle lui présenta un livre qu'il mangea par ordre de Dieu. Ce livre contenait les secrets de Dieu, qui passèrent ainsi jusque
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dans ses entrailles (v, 3) : Venter ttitis comedet, et viscera tua complebuntur volumine isto, l^Lzéchiel trouva aussi une grande résistance dans ceux des Juifs à qui il était envoyé : Ceux à qui je vous envoie, dit le Seigneur, eh. II, v. 4, sont des enfants qui ont un front dur et U7i cœur indomptable... Ceux qui sont avec vous sont des incrédules et des rebelles, et vous habitez au milieu des scorpions (v. 6). Il parait que le symbole des scorpions est pris là dans un sens un peu plus étendu que dans la description des sauterelles de V Apocalypse.
Grande ville appelée spiriiuellenient Sodoine et I\gypte. PropluHie du XIX* chapitre d*lsaïe toucliant F Egypte, entendue de TËgypie spirituelle. Celte Egypte remplie de devins et de pytlions, etc. Ses sages sont Tnppés d*aveag1eraent.
Il £ant se souvenir de la grande ville dont il est parlé dans le chapitre XI de Y Apocalypse, où il est marqué qu'elle est appelée spirituellement Sodome et Egyple. Le chapitre XIX à^Isale contient une prophétie singulière contre rÉgypte. Or, selon un des sens de ce chapitre, c'est rÉgypte spirituelle dont parle V Apocalypse (entendant Y Apocalypse dans le sens dont celui de M. Bossuel n'est que la figure).
Le chapitre XIX à^Isaïe est étroitement lié avec le précédent, dont nous nous contentons de rapporter ici le dernier verset : En ce temps-là un peuple divisé et déchiré, un peuple terrible, le plus terrible de tous, une nation qui attendait et était foulée aux pieds, dont la terre était gâtée et ravagée par r inondation des fleuves, offrira un présent au Dieu des armées, et viendra au lieu oit est invoqué le nom
du Seigneur des armées^ à la montagne de Sion. Ce verset marque la conversion de la nation dont il est parlé an verset 13 de ce même chapitre XI de V Apocalypse; conversion qui suivra la résurrection des deux Prophètes dont les corps demeureront étendus trois jours et demi dans l'Egypte spirituelle. Une voix puissante venant du ciel les appellera, et ils monteront au ciel dans une nuée à la vue de leurs ennemis.
Or voici, dans le chapitre suivant d'/sate, ce qui est pré* dit touchant cette Egypte spirituelle : Prophétie contre l'Egypte. Le Seigneur montera sur un nuage léger^ et il entrera dans FÉgypte^ et les idoles de F Egypte (idoles de l'ordre spirituel) seront ébranlées devant sa face, et le cœur de r Egypte se fondra au milieu (Telle. Ce serait trop nous écarter de notre symbole, de faire la comparaison de cet endroit avec le commencement du LXIV* chapitre : O si vous vouliez ouvrir les deux, etc. Les montagnes fon-draient comme si elles étaient consumées par le feu... afin que votre noin se signalât parmi vos ennemiSj et que les nations tremblassent devant votre face. Lorsque vous ferez éclater vos merveilles^ etc. Revenons au chapitre XIX : Je ferai que les Egyptiens s'*élèvero7it contre les Égyptiens, que le frère co?nbattra contre le frère^ F ami contre Fami^ la ville contre la ville^ et le royaume contre le royaume.
Ces traits rappellent sensiblement le VIP eh. de Michée^ la prophétie d'Azarias au roi Asa, //. Paralip., XV, 3, et par conséquent le eh. XXXI de Jérémie, v. 15, etc. ; et nous avons vu, Article XXll *, que Michée compare ces temps futurs dont il parle, au règne d'Achab, sous lequel parut l^llie. Il dit, ch. V, v. 11, que Dieu détruira les enchante-
* Voyez ci-dessiis, page 317.
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ments : J'arracherai d'entre vos mains tout ce qui servait à vos sortilèges, et iln^y aura plus de devins parmi vous, etc. Et à la fin du ch. VII, il emploie la figure de la sortie d'Egypte : Je ferai voir des merveilles à mon peuple, comme lorsque je vous tirai de FÉgtjpte (v. 15); et verset 19 : Il jettera tous nos péchés au fond de la 7ner. C'est comme si ce Prophète disait : Dans les temps dont je parle, il y aura une nouvelle Egypte, un nouvel Achab, une nouvelle Jézabel avec ses enchantements {IV. Hois, IX, 22) : Adhuc fornicationes Jezahel matris tuœ, et veneficia ejus tnulta vigent. Dieu délivrera son peuple de l'Egypte, et les merveilles opérées par tlie et par Moïse se renouvelleront spirituellement au milieu de la grande ville appelée spirituellement Egypte. Or, c'est au milieu de ces choses qaeMichée prédit une guerre domestique (ch. VII, v. 6) : Le fils traite son père avec outrage; la fille s'élève contre sa mère; la belle-fille contre la belle-mère; H F homme a pour ennemis ceux de sa propre maison. C'est ce qui s'est accompli au temps de la venue duMessie(5. il/a/M.,ch. X, v. 35); et c^est ce qui doit s'accomplir de nouveau lors du second accomplissement de la prophétie de Michée, qui répond au sens que nous envisageons maintenant dans le XIX"" chapitre à'Isate. Voyons-en la suite.
Verset 3 : Vesprit de P Egypte s'anéantira dans ellCy et je rendrai sa prudence inutile; ils consulteront leurs idoleSy letirs devinSj leurs pythons et leurs magiciens. Je livrerai rÉgypte entre les mains de maîtres cruels. Le Prophète emploie ensuite le symbole des eaux et de la pêche. Puis, au verset H : Les princes de Tanis ont perdu le sens, les sages conseillers de Phai^aon ont donné un conseil plein de folie. Comment dites-vous à Pharaon : Je suis le fils des sages f je suis le fils des anciens rois ? Ce trait fait voir que la
prétention de la sagesse que Ton attribuait à Pharaon était fondée sur une ancienne succession. Où sont maintenant vos sages? qu'ils vous annoncent y qù*ils vous prédisent ce que le Seigneur des armées a résolu de faire à l'Egypte.
Il est bon de se souvenir ici de la prophétie^ continuée dans les chapitres XXIX, XXX et XXXI d^Ézéchiel^ contre rÉgypte. Les événements temporels qui servent d^embième à Isale et h, Ëzéchiel sont sans doute différents , mais ils servent à figurer les mômes événements dans Tordre spirituel. Au chapitre XXXI, TÉgypte est un grand arbre qui n'a pas profité de Texemple d'un autre grand arbre qui l'avait précédé et qui avait été coupé. C'est-à-dire que l'Egypte n'est autre chose que l'amas des branches étrangères, à qui saint Paul a fait envisager l'exemple des branches naturelles, et qui n'en a pas profité. L'Egypte, au XIX"" ch. à* haïe j dans le sens que nous suivons actuellement, est la même chose. Au lieu de recourir à la loi et au témoignage^ selon le précepte d'Isaïe et du Deutéronome, elle consulte les devins et les pythons. Elle ne comprend point ce secret dont parle saint Paul [Rom.^ XI, 25) (to [jLuoTT^'piov touto), qul l'auTait empêchée d'être sage à ses propres yeux et d'écouter le serpent qui lui dit : Aperientur oculi vestri. Elle se trompe sur l'origine de la justice d'où vient le salut. Elle se'trompe encore sur le plan des desseins de Dieu. Les conseillers de Pharaon la flattent en lui disant : C'est à vous qu'il appartient de dire : Je suis le fils des sages f je suis le fils des anciens rois.
Mais Isaïe défie ces sages dej)7*édire ce que le Seigneur a résolu de faire en Egypte; il poursuit en ces termes, ver- ' set 13 : Les princes de Tanis sont devenus insensés, lesprin^ ces de Memphis se sont trompés; ils ont séduit l'Egypte, la pierre angulaire de ses tribus. (C'est à dessein que nous
laissons ces dernières paroles, mot à mot, comme elles sont
dans l'hébreu.) Dieu a répandu au milieu (Telle un esprit
iétourdissementj et ils ont fait errer V Egypte dans toutes
5» œuvreSy comme un homme ivre qui ne va qu'en chance-
lant^ et qui rejette ce qu'il a pris. Il rHy aura plus d'entre^
prise au milieu de P Egypte qui réussisse^ et dont on voie le
commencement et la fin (ou bien, qui réussisse entre les
mains, soit des grands, soit des petits). En ce temps-là, les
égyptiens deviendront comme des femmes ; ils s'étonneront^
'ils tremb 1er 071 1 parmi le trouble et l'épouvante à la vue de
da main du Seigneur qu'il lèvera sur eux.
Verset 17 : En ce temps-là^ la terre de Juda (la Bible de Sftcy a traduit : V exemple de la terre de Juda ; mais ce terme ^exemple ne se trouve nulle part) la terre de Juda devien-- ^ra t effroi de ï Egypte, et quiconque s en souviendra tremblera de crainte dans la vue des desseins que le Seigneur des armées a formés contre elle (l'Egypte). Cela semble avoir rapport à l'épithète de terrible donnée à double reprise, au chapitre précédent, à la nation qui viendra olTrir un présent au Seigneur des armées sur la montagne de Sion [Isaïe^ XVIII, 7). Au commencement du XIV* chapitre de VApocalypsCy l'Agneau parait sur la montagne de Sion, à la tète des cent quarante-quatre mille qui avaient son nom, et le nom de son Père écrit sur leurs fronts. On peut voir dans Isaie la suite de cette prophétie, ce qui est dit des cinq villes d'Egypte où Dieu sera connu et où l'on parlera la langue de Chanaan (v. 18), et de la réunion de l'Assyrie, de rÉgypte et d'IsraOl dans le culte du vrai Dieu (v. 24). • Nous devons avertir ici que, quoique nous appliquions la prophétie d'Isaïe touchant Fl^gypte, au même peuple qui est appelé spirituellement Egypte dans le ch. XI de VApocalypsCj cela n'empêche pas qu'il ne puisse y avoir
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quelque différence, même par rapport au sens que nous suivons. Il se peut faire, par exemple, que le ferme d'Egypte ait une plus grande étendue dans cet endroit de V Apocalypse; et que, dans le XIX* ch. à'Isaîe, il ne marque qu'une portion du tout qui est appelé Egypte dans V Apocalypse. Ce n'est pas ici le lieu d'approfondir ce pointlà. Nous ferons néanmoins encore deux observations qui pourront paraître s'écarter de notre dessein, mais qui servent à éclaircir et à confirmer l'application que nous ve« nous de faire de ce chapitre d^Isaîe.
La première observation, c'est qu'au XV* chapitre de VApocalypsCy saint Jean voit ceux qui étaient demeurés victorieux de la béte, sur le bord d'une mer transparente comme du verre, qui chantaient le cantique de Moïse et le cantique de l'Agneau. Ils chantaient le cantique de Moïse, parce qu'ils avaient été délivrés de l'Egypte spirituelle. En effet, les deux Prophètes qui avaient été mis à mort au milieu de cette Egypte spirituelle avaient été tués par la bêle.
La seconde observation, c'est le rapport d'un passage à^Isaïe qui se trouve enclavé dans les chapitres dont nous avons traité au long ci-dessus. Article XX, avec leXYIIPet le XIX*' ch. de ce même prophète. Nous nous contenlons;de mettre ici sous les yeux ce passage, qui est pris de la fin du XLII* ch. et du commencement du XLllP : Ce peuple (c'est le peuple d'Isra(il) est ruiyié; il est pillée etc. Qui est celui (ïeiitre vous qui écoute ce que je disy qui s'y rende attentif y et qui entende ce qui arriverai Qui a livré Jacob en proicy et Israël entre les mains de ceux qui le pillent ? N'est-ce pas le Seifjneur... qui vous a créé, ô Jacob, et qui vous a forméy ô Israël ? Ne craignez point ^ parce que je vous ai 7*achetéy et que je vous ai appelé par votre nom;
VOUS êtes à moi. Lof*sque vous marcherez au travers des eaux, Je serai avec vouSy et les fleuves ne vous submergeront point : lorsque vous marcherez dans le feu, vous n'^en serez point brûlé et la flamme sera sans ardeur pour vous; parce que je suis le Seigneur votre DieUj le Saint d'Israël, votre Sauveur. JPai livré pour vous j pour votre rançon^ l'Egypte, f Ethiopie et Saba. Depuis que vous êtes devenu considérable et précieux devant mes yeux, et que je vous ai élevé en gloire. Je vous ai aimé, et Je livrerai des hommes pour vouSf et des peuples pour vous racheter la vie; et populos
MO ANIMA TUA
Si l'on 86 souvient du sens profond qui a été reconnu dans ces chapitres d'/^aie, depuis le XLl* jusqu'au XL VHP, eî-dessus, Article XX, § 7 et 8 ^, et que Ton considère en même temps la liaison qui est entre ce passage et le cb. XIX, on reconnaîtra que le caractère essentiel de ces pythons, dont il est parlé dans le ch. XIX, que les Égyptiens consultaient (v. 3) : Ils consulteront leurs idoles^ leurs devinSy leurs pythons et leurs magiciens, c'est de disputer à Dieu le droit de sauver, c'est-à-dire le droit d'introduire et de conserver dans la justice. Tous les autres traits de ressemblance que les sages d'Egypte peuvent avoir avec les pythons sont subordonnés à celui-là.
ARTICLE XXVI
Suite de rArticIe précédent. Les mêmes objels représentés par le prophète Nabum sous Timage de Ninive.
Ce que les autres Prophètes ont représenté chacun sous les symboles qui lui convenaient, Nahum l'a représenté
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ment à l'idée que nous présentent les derniers versets du ch. XI de Zacharie : Prenez eiicore toutes les marques <ï un pasteur insensé, etc.; car le Prophète donne à entendre, dans cet endroit, qu'il y aura un certain pasteur distingué entre tous les autres ; que ce pasteur sera une idole, plutôt qu^un pasteur; qu'au lieu d'être utile au troupeau, il lui fera beaucoup de mal ; et qu'enfin, quelques hommes qui se succéderont les uns aux autres seront chacun à leur tour le pasteur. Pour peu que Ton soit instruit de la méthode de PÉcriture, on sait que ce qu'elle représente sous l'idée de pasteur, elle le représente aussi sous l'idée de brebis ou de bélier. C'est ainsi que les mêmes hommes sont pierres et architectes, ceps ou branches de vigne et vignerons, poissons et pêcheurs, grains de blé et laboureurs, fondements et portiers de la même ville, plantes d'un jardin mystérieux et habitants de ce même jardin, etc. C'est en suivant cette méthode que Jésus-Christ, qui est le Pasteur des pasteurs, est aussi l'Agneau, la brebis qu'on mène à la boucherie, et dans V Apocalypse^ l'Agneau ou le bélier à sept yeux et à sept cornes. Au chapitre XIV, il parait sous le nom de l'Agneau sur la montagne de Sion ; et au chapitre XV, ceux qui sont délivrés chantent le cantique de Moïse et celui de l'Agneau. C'est en suivant la même analogie, que celui qui est un mauvais pasteur, dans ces derniers versets du ch. XI de Zacharicy parait, dans M Apocalypse^ sous une figure qui lui donne une ressemblance extérieure avec l'Agneau par excellence, qui est Jésus-Christ. Après que saint Jean eût vu (ch. XIII) la bête à sept tètes et à dix cornes qui montait de la mer ou de l'abîme : Je vis, ajoute-t-il, wie autre bête qui montait de la terre, qui avait deux coimes semblables à celles de r Agneau^ ?nais elle parlait comme le drayon (^;>oc., XIII, 11).
On Yoit sensiblement que ceux qui ne feront autre chose que de jeter les yeux sur cette bête, sans faire attention à sa Yoix, croiront qu'elle est d'accord avec l'Agneau. Elle en a la ressemblance^ elle a deux cornes semblables à celles de l'Agneau. Les cornes sont certainement le symbole de la poissaoce ; elle a donc une puissance qui ressemble à celle de l'Agneau ; et quoique cette ressemblance ne puisse être parfaite, parce que nul homme ne peut être revêtu d'une paissance égale à celle de Jésus-Christ, néanmoins saint Jean ne dit pas que ce soit une fausse ressemblance. De là sait une réflexion qui embrasse deux conséquences. La ré-, flexion est qu'il faut être réservé par rapport aux deux objets que présente saint Jean, pour ne pas conclure témérairement de l'un à l'autre. Il ne faut pas dire : Les cornes sont semblables à celles de l'Agneau, donc le langage est celui de l'Agneau; et il ne faut pas dire non plus : Le lan* gage est celui du dragon, donc les cornes n'ont point de rapport à celles de l'Agneau. La voix, le langage est ce qu'il est en lui-même ; et les cornes sont ce qu'elles sont.
Il est si facile de transporter ce que nous venons de dire, du figuré au simple, qu'il serait superflu de le faire ici expressément. Mais il est de la dernière importance de bien comprendre l'instruction que le Saint-Ksprit nous donne dans cet endroit, pour nous prémunir contre une double illusion. En premier lieu, combien de gens seronl-ils portés à juger du langage par la puissance? Il faut bien, dirontils, que le langage soit celui de l'Agneau, puisque celui qui parle porte les marques' de la puissance de l'Agneau : Cornua duo similia Agni. Yoilà ce que diront, premièrement, tous ceux qui n'auront pas assez de science pour discerner quelle est la nature du langage qu'ils entendront ; secondementy ceux qui, étant capables de former sur cela des doutes,
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croiront qu'il est plus sûr de faire céder leurs doutes aux marques palpables de puissance, que d'entrer dans la discussion des difficultés qui les auront frappés. Tous ces gens-là prendront la parole du dragon pour celle de l'Agneau.
D'autres, au contraire, se portant à l'extrémité opposée en vertu du même principe, no voudront rien reconnaître qui ait aucun rapport avec TÂgneau dans celui qui parlera comme le dragon. Ils s'élèveront insolemment contre une puissance qu'il faut toujours respecter partout où elle est, Jorsqu'il faudrait seulement se donner de garde du langage parce que c'est celui du dragon.
Ainsi l'on voit que, lors de l'accomplissement de ces choses, il faudra beaucoup de sagesse pour marcher sur la ligne de la vérité et de la justice sans se détourner ni i droite, ni à gauche. La Sagesse divine éprouvera les hommes par la réunion de deux choses aussi contraires que le sont les deux cornes semblables à celles de l'Agneau, et une voix semblable à celle du dragon. Alors la vraie sagesse (les hommes consistera à leconnaitre cet assemblage, et à réunir ensemble deux sortes de devoirs aussi différents que le sont les deux objets qui se trouveront réunis, mais dont l'esprit humain n'aurait jamais imaginé la réunion. Tous ceux qui manqueront à pénétrer ce mystère tomberont dans l'un ou dans l'autre excès, de pécher contre ce qui sera bon à cause de ce qui sera mauvais, ou d'approuver le ii\auvais à cause du bon.
D'un autre côté, la finesse du dragon, de l'ancien serpent, paraîtra dans son [)lus haut dci^^ré, en ce qu'il aura trouvé moyen do laire parler î-on langage X une bouche qui ne devait parler que comme TAgneau.
On conçoit aisément que cette bète, qui se trouvera avoir
des cornes semblables à celles do TAgneaii el des discours semblables à ceux du dragon, fera extrêmement valoir la prérogative exprimée sous le symbole de ces cornes, et qu'elle la portera môme au delà de la vérité. En effet, le caractère du dragon, c^est Forgueilet le mensonge. Elle ne manquera pas de dire, que c'est TÂgncau qui parle par sa bouche; et ses flatteurs diront que Dieu ne peut pas permettre que cela soit autrement. Non-seulement ils exagéreront sa puissance marquée par le symbole des deux cornes semblables à celles de l'Agneau, mais ils y ajouteront faussement une puissance d'un autre ordre que l'Agneau n'a point exercée sur la terre et qu'il n'a point communiquée à ses ministres. Cette double puissance, l'une fausse et l'autre exagérée, servira & faire écouter ses discours qui seront semblables à ceux du dragon : Ei loquebatur sicut draco. Lors donc que cette figure aura reçu son entier accomplissement, cette bète aux cornes de bélier dira ce que dit le dragon, l'ancien serpent ; elle tiendra le langage qu'il tenait dans le paradis terrestre. Nous avons expliqué à quoi se terminait ce langage. C'est-à-dire que cette bête ouvrira la bouche pour faire revivre le pélagianisme qui avait été autrefois mis à mort. Cette doctrine sera le centre de toutes les autres erreurs qu'elle favorisera. Il est dit, au chapitre précédent de V Apocalypse y que le dragon accusait nos frères jour et nuit devant Dieu, et lorsqu'il trouvera moyen de faire parler la béte aux cornes de bélier, il lui fera ouvrir la bouche pour accuser devant Dieu ceux qui prendront la défense des vérités qui seront attaquées.
Cette béte^ poursuit saint Jean, Apoc, Xlil, 12, exerça toute la puissance de la première bêle oi sa présence; c'està-dire en présence de la bote aux sept tètes et aux dix cornes; ei elle fit que la terre et ceux qui F habitent adorèrent la
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ce chapitre. Car, après avoir dit que Ton contraindrait les hommes de toutes conditions de porter le caractère ou le nom de la béte, ou le nombre de son nom, saint Jean ajoute : C'est en cela que doit paraître la sagesse. Que celui qui a Tintelligence (6 ï/wv xbv vouv) suppute le nombre de la bête. Son nombre est un nombre d'homme ^ et son nombre est six cent soixante-six. La sagesse dont il est parlé là, est ce don d'intelligence que Dieu communique à ses serviteurs pour les préserver de la séduction, en leur donnant le discernement nécessaire pour reconnaître les séducteurs aux marques qu'il a exprimées dans TËcriture.
La seconde observation aura rapport à ce qui est dit de la béte à sept têtes, au commencement de ce chapitre, verset 5 : // lui fut donné une bouche doù sortaient des palous d'orgueil et de blaspuème. Nous disons que si l'on veut lavoir, dans un certain degré de justesse, ce que l'Esprit de Dieu cache sous ces figures, il n'y a qu'à examiner théologiquement et par rapport au plan de Dieu dans l'établissement de la Religion sur la terre, quel est le blasphème par excellence et ce qui remplit dans le sens le plus juste ces deux expressions, cToua >aMv ixc^aXa, xa\ pXa<T5p7i|jLiorç. Qu'est-ce que ITiomme, livré à son orgueil, peut s'attribuer de plus grand aux yeux de tout esprit sensé? Par quel endroit peut-il attaquer la gloire de Dieu d'une manière plus injurieuse? Qr, nous disons que c'est en prononçant : C'est moi qui suis Fauteur de ma propre justice, et non pas Dieu. Ou bien : C'est moi qui me discerne en premier de ceux qui ont tort, et qui me place dans le rang de ceux à qui la gloire et la louange de la vertu est due : c'est mon libre arbitre qui règne dans Tordre de la justice, et non pas Dieu.
Car pour sentir toute l'horreur de ces dogmes, il n'y a qu'à faire réflexion qu'ils renferment ce discours blasphé- T. II. 23
matoire : Je défie Dieu de ne me pas récompenser ; je le défie de me punir, parce que sans lui je saurai n'avoir pas tort, et je saurai me rendre digne de toutes sortes de louanges. C'est à Dieu à me donner des secours qui me mettent dans l'équilibre. S'il me les refuse, je ne puis avoir tort ; et s'il me les accorde, je puis après cela, sans lui, n'avoir point tort et me rendre digne de ses récompenses à tel degré, qu'il ne pourra plus, sans injustice, me les refuser.
Voilà ce que nous appelons le blasphème par excellence, parce qu'il 6te à Dieu, pour le transporter à l'homme, la gloire la plus sublime, le domaine sur les biens les plus excellents. Il déshonore Dieu de la manière la plus outrageuse, parce que ce blasphème est compatible avec la connaissance de Dieu d'ailleurs la plus parfaite. Un païen qui adore des idoles de pierre et de bois ne connaît pas Dieu et n'a de ses attributs que des idées confuses. Le pélagien, au contraire, connaît tous les autres attributs de Dieu et tous les mystères qu'il a révélés aux hommes, dans le temps môme qu'il lui enlève sa puissance, lia Dieu distinctement présent à l'esprit lorsqu'il le blasphème ; et il ne le fait pas par l'emportement d'une fureur passagère, mais de sangfroid, par principe de religiou, en vertu d'un système suivi. En sorte qu'il n'est pas possible que ces deux choses soient combinées dans un plus haut degré qu'elles le peuvent être dans l'esprit d'un pélagien, d'une part, la connaissance des perfeclions de Dieu, et de l'autre, la profession d'ùter à Dieu sa puissance. En elfet, il lui ùle la puissance la plus sublime que l'on puisse concevoir par rapport aux créatures. C'est pourquoi on peut dire, pour rendre ceci sensible, que toute autre erreur qui attaque Dieu, ou le connaît moins, ou lui Ole moins. Il ap|)artient au péJagianisme
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de corabîneif ces deux choses si contraires, dans le plus haut dèj^é où elles puissent l'être.
Nous ne parlerons pas ici des erreurs qui découlent du pélaglanisme comme des ruisseaux de leur source. Telles sont rintroductîon de la fausse justice de la loi et dès <Étivrc's, à la place de la justice du cœur qui vient dé la foi ; l'affaifblissèmeilt ou l'anéantissement du précepte dé ramoor dé iMeu ; les efforts pour rendre innocente la concupiscence; rénervation de la loi de Dieu dans sa totalité par leà etcnses de ceux qui la violent, prises de l'ignoranide, de l^inadvertance et de la probabilité. Toutes ces choses ^artèW dû pélagîanisme comme de leur source, et vont s'y rendre comme à leur centre. De là vient par une liaison naturelle Popinion du salut possible dans toufes les sectes, et, par conséquent, le renversement de toute la Religion. (On peut se souvenir de la censure de la Faculté de Théologie de Paris en 1700, contre les Mémoires du père Le Comte, jésuite, sur tétat de la Chine,)
On peut voir aussi les passages des Pères qui reconnaissent que le pélagianisme n'est autre chose que la doctrine du serpent qui s'est glissé dans l'Église (laquelle est nn nouveau paradis terrestre), et qui avait mis cette tentation en réserve pour attaquer ceux qu'il n'aurait pu séduire par des artifices plus grossiers. Voyez, entre autres, l'épltre à Démétriade, attribuée à saint Léon. Les saints Pères traitent aussi le pélagianisme d'antichristianisme. Voyez saint Augustin, Ouvrage imparf.^Wv. IIJ, p. 1069. ' On peut donc considérer diverses choses qui concourent à remplir les images par lesquelles l'Écriture nous a représenté la consommation de l'iniquité : le pélagianisme, la réunion des erreurs qui en sont des suites ; que les deux bëtes prennent cette doctrine sous leur protection; après
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cela, qu^elles viennent •à-contraindredeLiM(»i«0«ÉX)'vërH tés ûontraliresh On comprenâ qneioqteS'desiehosesfMptléieani d^grés^ et qu'il yia un donhle actifioa €fe>lapart;d|ui dragonb Tun^dansle choix des erreurs; Fautréy dans ie'>eluHifdei persanneB dont il s'empare et dont îl* se sëctit»mnm'&ïib-i gan^Sipiour ecci^ditep ces erreur». Dieu mbdëfpttajflihlîeéy c^est: pourquoi, il ne lui est i pas donné en touitemp^xd^ise^ tout à la fois, de ces deux artifices. U est aisé detniai^erleff temps oùil.s^est servi, soit de Tun, soit de riutre^/sab^qufîl' lui fût permis de les rassembler tous deux. 'lAi'lyèteî «f» cornes de bétier a longtemps favorisé des evreui^ach^ importantes que le pélagianisme ; de -ce nombres sont^teà^ erreurs condamnées à Constance et à B&le. Au contuttipe,' autettips de saint Augustin> le pékgiaoïisme était efuseigvké, soqta^iu^ jfavorftséy tiiais non* pas proprement par 1^ ttrôi» auxf coc^Bbea de bélier r C'était néanmoins ^ès' l^os iMirfqacOquclirf oh^efa du 'troupeau; .mais on 'les «hassa pcomptememt àmitâ bçrgerie de peur .que =ces faux pasteurs ne fissent WDurir »les( brebis par leur doctrine empoisonnée- ; ^ i I , . . - - ,
ARTICLE XXVIII
Sviite de rAriicle XXVII. Figures de Saûl et de BaUam appliquées ! au même sujet.
On voit par la dernière réflexion qui vient d'être faite, que Ton se méprendrait si Ton croyait que la bète aux cornes de bélier ait toujours parlé le langage du dragon. Non-seulement il a été un temps auquel elle avait la voir de l'Agneau, ainsi qu'elle en a les cornes ; maifr mémo depuis qu£ le dragon a commencé à obtenir certains degrés dejx)uvoir fiur.elle, il est arrivé et il arrivera qu^elleipap*
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l#ffa';lo langage lisrPi&rgneaii^. soit ]iapo& que le • dragdD^h'a jpÊHktel fouvoîd de l-eolpèebeir^ ëoitiadln de' jeter les" dioses dooa^iiMlei^iiafgpnhdfe ooii&isi(Hi<bt' de séduire phis efficaeè^ mtei jmfsefdepvfiuit des ivéïiiés conservées pdur latre {^assiei* plo^ aîfléHMtiit'jks errbuts tbouvelleqdeDt natrodfnitesjtgaal^ oMTdiftpeiapkleiinNaiibbleuifiiit respecté par Davidy n^éteil paftléi^qiirslé^alemeâti (remué: par le malin «epritv'lPy'iBi Qofi^'dîfSféi'miob entré rilgneatt ert leidragony^^ue VAgnèM ^ttjTè^rle^aAoerdéi vérité parce qa'tl n© sort jarfiaW' de»'» Imie W i^ue. la vérité ; i mais lé dragon sTest et ne peiil ^pos WrfriXègto;»ûre >d!erreur ; ainsi celui qui parle commefle dBtgoavmMe nécessairement des vérités dans? sefe'dîff^' cwitoi^^î--- rr. .;::< .. .- j .. .. .., .,,...
.'iBalaaiD fut* abandonné & lui-^mème ponr donner d; Balac boDfÉÉBlliperfncienK de corrompre Israël; métis aupat^v^âLtif Sîe^ifaiiraTaiit lié la ilangue pour l'empêcher 'dé maudiifé JstaA ;fau(ooiitraîie, il lai avait ouvert la bouche 'ponr'ltti fiMéeriprooiotioOT les merveilleuses prédictions que noite' lisons dans le livre des Nombres. C'est ici la place défiM>*' marquer que Balaam était prêtre du vrai Dieu, mais que son sacerdoce était reconnu par les Moabites et les Madianites qui étaient des peuples étrangers par rapport aux Israélitesl Isrsë^l rencontra ces peuples qui avaient Balâràm à leur tête, à son entrée dans la teri*c promise, c'est-à-dire dans le moment que les promesses dont raccomplissement aviéit;6té si longtemps différé allaient s'accomplii* en favéàr daoepetiple; ■'■' ■ 'f'î
(Balaatn était ua devin, mais qui devinait par Id oOmr)¥a^' niôatioik opu'il avialit avec le vrai Dieu. Avant de proiîrnicï^t''' ses^onaoles' il. fit' ériger sept, autels, et immola .dessus ^scipt* béHer^ et sept jeunes- taureaux {NotnbreSy XXflf). C^éklit' eBtvorUil de ces victimes qu'il prophétisa Favenk* ; les sept'
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béliers lui ouvraient le livre des secreU de Dieu. Dao V Apocalypse^ c'est TAgneau ou le bélier à sept cornes qv ouvre le livre scellé. Balaam, en qualité de prêtre, élai lui-même pasteur et bélier. On voit combien était grand la puissance que Balac reconnaissait en lui. U avait de cornes de bélier ; et lorsqu'il prophétisa par TEsprit d Dieu, sa voix était semblable à celle de l'Agneau. Mais i était déjà possédé de Tesprit du dragon, et bientôt après i parla comme le dragon ; il remua la bëte, il l'anima ; et pa ses conseils cette bête qui n'était autre que l'assemblage de Moabites et des Madianites dont il était le prêtre, fit tom ber dans la fornication et dans l'idolâtrie le peuple de Dieu Ce faux prophète (c'est-à-dire ce Balaam qui par un assem blage surprenant était tellement faux prophète qu'il étai en même temps vrai prophète) fut tué ensuite par l'épée d Phinéès, en même temps que la multitude des prostituéei c'est-à-dire les filles et les femmes qui avaient eu ooxQ merce avec les Israélites ; la bête, c'est-à-dire la multitud du peuple, et ses cornes, c'est-à-dire ses rois, furent mi à mort ; l'Kcriture nomme ces rois au nombre de cinq.
On peut suivre le détail des circoDstances de cette his toire et admirer la sagesse de Dieu qui avait ménagé, dan la personne de Balaam, un témoin irréprochable de L gloire du peuple nouveau qui allait être mis en possessioi des promesses.
On remarque aussi, par rapport à l'histoire de Saîil, le grands traits qui démontrent que cette histoire a une appli cation à l'objet dont nous traitons actuellement, applicatioi qui surpasse en précision et en justesse celle que nous ei avons faite ci-dessus à la Synagogue, par rapport à la nais sance de l'Eglise ^ Nous reviendrons encoi'e à l'histoin
* Voyez pajjes 455 et suivanles.
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"paviiculière de la consultation de la ]^ythonis$e pafTiCe
£e serait ici la place de la prophétie d'Éz^cbiel toucbanl levoîd^Tyr; nous y reviendrons.
,, ARTICLE XXIX
La Sigesse cipi>oi(e tut séducteurs des hommes qu'elle remplit de wim < - etpril tuatiBiême que la séduc^on aoit parvepue au terme de s^ p}^ ., H^ibidet .Çofobat dçs anges dans Je ciel. Conseil tenu en présence do Dî^u sur le sujet d'Achab dont le prophète Michée est instruit.
Au milieu dea eflbrts redoublés que fepra la séd^çtioi^r^ Diea ^'abandonnera pas son Église ; aussi avoq^noi^ vv^ qu'il avait suscité un Jérémie et un ËZi^phiei po.ui? l^s oppûse;r^ auK fiinx prophètes qui séduisaient le peuple. Ézécbieil.^f^ faîtait avec les scorpions, mais Dieu lui avait dpiip^.la. v^yc^ de leoD résister. La promesse de Jésus-Christ çxprimé^ q^ divers endroits de TÉvangile et spécialement au X* cb^pitr^ Aà Saint Luc y s'accomplit selon la diversité dos temp;fel( des besoins de TÉglise : Vous voyez, dit le Seigneur, que je nous ai donné le pouvoir de fouler aux pieds les ^ry pent^et les scorpions, et toute la puissance de renniem^;el{ rien ne pourra vous nuii*e (verset 19).
En faisant un premier usage de ce passage,. nou^ avotui distingué trois objets : l"" les bêtes venimeuses, 2"" TopémUon du démon dans les po$9sessions corporelles, d'* Vop^" ration du démon sur les Âmes qu'il séduit et qu'il epr traîne dans le péché. Les deux premier^ objets sont U figure du troisième ; et la puissance que Dieu commu^iqu^ par rapport à ces deux premiers objets, est ^ussi la figv^e de celle qu'il communique pour se défendre du troisième.
La plaie des sauterelles de lMjDO(^/)7!>^6're^;Éu^' M' th>i^' sième objet. Elle est dans Tordre de la séductioii qui CdA^ duit au péché. Lorsqu'elle s'aecomplit. Dieu ne laisse' pdilit son Église sans lui donner de ces hommes^ qtii ont le t>6tl^ voir de fouler amc pieds les serpents et les Boot^ns^ 6i tQMto la puissanoe de Tennemi. ;■■!■• ■;: 'î
tQ'était aux :soixante*douze disciples que- Jé4t»-Giirirt ad|?eâsaît les paroles: qui viennent d'èire rapportées. US étiâefit venus À lui pleins de joie,- lui disant i Sêifffmti^', Iss défmm mêvies nous sont assujettis par votre nom. '-Jéau»- Christ les instruisit , -en leur apprenant jùsqn'oà'iU de^ vaieint élever leurs vues, et quel devait être le Véritable ob^eb de leuc jok. Il leur dit aussi : Je voyais Siiiantom^ ber,4u ciel comme un éclair. Si Satan tombé du^eiel loi**' qu'il efit chassé >des corps qu'il possédait senâtblèmenty'ii coipbien plus : forte raison âira^t-on qu'il tonofbe du-oiel lorsque sou etmpire sur les - àme» est renversé.. €f est ee qui donne une ouverture pour entendnar ce qui^eettap^ porté au.Xll'' chapitre de VApocalypse, delà bataille qui se donne dans le ciel entre saint Michel et ses anges, d'une part, et de Tautie, le dragon et ses anges. Mcùsceux-^iy est-il dit, v. 8, furent les plus faibles^ et depuis ce tempS-là ils lie parurent plus dans le ciel. Et ce graiid dragon, cet ancien serpent qui est appelé le diable et Satmiy qui séduit toute la terre hubitablvj fut précipité en terre et ses anges avec lui.
Ce n'est j^us ici le lieu d'expliquer en détail tout ce qui regarde ce combat. Nous dirons seulement que, par rapport au sens que nous suivons, le point précis do la victoire; c'est-^ù-dire de la chute de Satan et de ses anges, est celui de la victoire que Dieu renqx)rleru pai* le ministère des ëeict Prophètes du chapitre XI. Saint Jean, lyoote inunédiate^
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MMu^BiS^è$tQfkV^'4l'^^^ Iseielnne grande
'0(^'SW\dikA\C!4^t.mûin^nani qu €$i établi ié saiut, etié ^9fyM|i«(e>^«t[r^$ipeiiclie no^rtf J9»^, ^t ia-puissarioéiYkfSon Chràiff ^^patw j[ue> (accusateur dé nos^ frères^ Ijui JeS'aécukait'- Jq^r,^^tcdÊV^Vnoir^meUy a étéprécipitéj • "•' i* •♦• Psomr éclaircir ceci de plus en phisy nous disonBiqûebe* ■mpwyiintçgl^lili IKÙ Je jugelnent deknandé^dansle'PstGYUI {BgtiSy'^tMi^ini^tm ne tacwiis) est prononcé/ HaAg'^Potk ecApiead aidément' que - ce • moiBent n^est • pas -un ■ hiMaintindîwible^^«ou bien, s'il y a quelque instant particulier où .i9el4i dcùve^ ^tre rappoiié plutôt qu'à d'autres {oèitiinè îldifiW'i^ trèd-oeiAaineinetnt)^ il n'en Irat pas sépax^ ee^ qui pBMde et4»quisuiVqu>en e^i le côinmenceménl^et i0^ coBiplâoieatl^ Go' qui s'accomplît à l'égard 'd^ùil'cettain' n«n|lii)B^id^facimaiesyAes'^oooàipU4 pas toujours ^^râpp^ à loos idana* le inème imomeni^ < Jésus^farfst ëtait 'déjÀ> 'rëfii^ 8a0pité>]pàr rapport > aux saintes femmes v> il me I*étai4^-pàJft' ' paij capponk - ^ux; Apôtres • qui n^en éiaiefnt > paS' 'encore ^ oU't ii^ltFiiiM^ .on* boikvaincuB; il Tétait-par rajf^rt aii^ 4ix! A.pd^* . tnnv^iCtt ne* i?étaii pas par rapport cVsaint Thoniisu/,' rii'^r " rajpport à touid.ceux d'entre les disciples à qUisa rdsurreo^ tiM^fiillannoiKoée dans la suite. .. < ihii -^
>Q«y\Avdaiis l'vÉcriture iine histoire qui a de l^Haloj^ié' avàaioat'eeci^vt|ue Ton peut rapporter ou bien au temps qui enivra le ministère des deux Prophètes, ou à cèltif cp& le précède et le touche de près; c'est l'histoire de la Yàottd'Aohab> ^' ^ prédiction qui lai en fut faite parie* ^Iroptiètë Mia)iée.>.(2e ptinoe entendit de la bouché' de'Miôbée'is^6& arrèlideimort,: comme Saû) Favnit entendu' de: la botiétië' i defiamuél.eheK Ja pytbouissoi Nous Tifè myt^' étdlMronfr* poist*8ur<èette histoire, mais nousn» devions pày'Ja'[>a'«^ ' ' soua BÎiènce^ {Muroe^quo : le Saint-Ebprit ' h6ix% y '■ dévëtb)>^' '
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d'une maniera sensible de quelle maniàre le forme la aédnction.
Michée avait assisté au conseil des anges auquel Dieu présidait ; il avait vu la source de la séduction des taux prophètes qui trompèrent Aobab. Un esprit s'était présenté devant Dieu^ en s'offrant pour être un esprit de meoaooge dans la bouche de tous les prophètes de ce prince » et Dieu lui avait répondu ; Ailes et vous prévaudrez ; Et dixit Do»-
MINUS : DeCIPIES, et PRiEVALEBIS : BGRBDEIŒ| ET PAC ITA
(///. Rois, XXn, 22, et //. Paralip., XVIII, 21).
Le nombre de ces prophètes qui servaient d'instrument à Tesprit séducteur n'était pas moindre que quatre cents, et il fut donné Jt Michée de leur résister. Il avait été iastrait par la Sagesse même, et sa science était supérieure ik toutes les ruses du serpent. Mais ce qui est bien remarquable^ c'est que ces quatre cents prophètes d- Achab ne parlaient point au nom de Baal, mais au nom de Jéuoyah. Ils promettaient des prospérités à Âohab qui aimait à être trompé, comme on le voit par cette histoire. Michée» au contraire, ne faisait que développer et appliquer la prophétie qui avait été faite antérieurement par Elie contre ce prince, î\ cause de rinjustice qu'il avait commise contre Naboth (///. Rois, XXI, 49),
Un autre Michée^ qui a paru environ 150 ans après, a été pareillement suscité pour résister aux faux prophètes de son temps. Nous avons rapporté ailleurs ce qu'il dit contre eux. Il est aisé d'en faire une nouvelle application par rapport aux événements que nous envisageons maintenant. Voici ce qu'il dit en opposant son ministère à celui de ces faux proph<Hes (i]//c// A», III, 8) : Mnis pour moi, fat v té rempli de la force, de la jastice et de la vertu de l'Esprit du Seigneur, pour annoncer à Jacob son crimej et à Israël son
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iniquité. C'est cette communication de TËsprit de DieUi qui est nécessaire pour résister k la séduction dans des temps semblables à ceux où se sont trouvés les deux Micbée, Je- Italie, Ézéchiely etc. Il ne faut pas oublier que le dernier KËcbée a rempli sa prophétie d^allusions à rhistoire de Balaam et à celle d' Achab.
Voici un trait dont nous n'avons pas parlé qui pourra servir d'exemple. L'ancien Michée fut frappé ^ur la joue par Sédécias, fils de Chanaana, en présence d' Achab et de Josaphat (///. Âois, XXII^ 24) ; et le second Michée prédit que le jugpe d'Israël sera frappé sur la joue : Ils lèveront^ la verge sur le Prince (ï Israël et le frapperont sur la joue [Michée^ y^ 1). On peut voir, dans les livres des Ràiê et dee ParalipomèneSy la dispute qui s'éleva entre Michée et les îamn prophètes, savoir qui d'entre eux avait l'Esprit de Dieu. L'Esprit de Dieu, dit. Sédécias , m'a-t-il donc abandonné pour aller à vous? Per quam viam transivit Spiritus Do-^ mini a me, ut loqueretur tibi? [IL Paralip., XVIU, 23.) Lorsqu'on remonte à la première source du discerneiDent entre Michée et les quatre cents prophètes, il faut avouer qu'il n'appartient qu'à Dieu de pénétrer jusque4à^ Ce qui fait souvenir de la sentence de VEcclésiaste (XI, 6) : Catntn^ vous ignorez par où Came vient... aimi vous ne cùnnais-» sex point les œuvres de Dieu qui est le Créateur de toutes choses.
ITiQSÎeD dcH deux Prophètes. Opposilion ealre les sigoeK que l*Ap6calypM leur aUribue, et ceux qu elle attribue à U bèie au^ coroe& de bélier. Force ei lumière qui seront données aux serviteurs de Dieu, qui feront que la séduction ne pourra plus rien sur eux.
Dès le X' chapitre; V Apocalypse parle de la révélation
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fihMeâ df panlédeffete'^e eeite'mibMcdi «lu'tt'^ejhBi'^eifieraeaiMKiànifeàté^NQUB'avQBB'dëjà pàriéibMni âè$»lb%d<âe^ces deux\PjRophèie9;Al)iettte8\ojipo8era *'ia «édûblioàH ils^rJi^ tàquôtont de ^front/et iis^en «oi^tfeiiilront àùsifil'lés'altaqMir. Lb bète à sept rtétefij, dont ili>>est {iatrié f^lia^^^u 'lonj^ "ats XIH* >eh»pHre, 'teur ferala gtierrey les Vainttrt: feiley lufeWa', eéUebèteqiiiade ^i étroites KaisoTi^ftvec lâbètè'stti^'côthes de béliePi C'est cette dernière qpai exerce lià^ùii^âancé 'àt'lk première, ^pi lui fait* dresser Unef image/ qtrifttit'patlé^ cette images et qui faii*ad<yreririfâa^'etle ]i!odMé<.'<)i*;'elle a' en (main des moyens ponr^^éreriihè-sigi'iMdë'séâiiëiion t Elle fit de gmnd9pt^dig^;^^A\AW;th:^^^ jusqu'à faifUe descendre te feu dn eikl siit'Ia^ièrté'dètàdUi lesihorAAésJ II est aussi donné atix deux Pt^plifèVès' d'b^éfer déaisigneSy et 1^ feu tietit sa placé entre cies i^ignek i'Qûë siquelqii'tmlekf vétêê nuire, il sortira de lèUr bdiiH^M'itk fett qm diix)7'era letprs ennemis : et celm qtH' tes ^ûtiâHi offenser y il fmti qu'il soit tué de cette sorte (ch. Xï, r. '5).
•Voilà donc de part et d'antre le signe du feu ; et quoiqu'il soit employé à deux desseins diamétralement opposé»; il faut néanmoins observer, eii expliquant ce qui peut être signifié' par ces symboles, de conserver une certaine andlogie. L'histoire d'Ëlie fournira des ouvertures pour cela: hEcclésùistiquev^mdiVciwQ qu'il a fait descendre le feû dn ciel par trois fois, et que sa parole était comme un flambeau ardent : Et surrexit Elias propheta^ quasi ignis, et verbw?iipmis quasi facula ardebat [Ëcclés.y XL VIII, 1).
Ces deux Prophètes sont les deux çhnndeliers et\es deux oliviers posés devant le Seigneur de toute la terre [Apoe.y XI, 4). Ce sont, en esprit, un Zorobabel, et un Jésus iMs de Josédec. Ce sont deux architectes du temple, deux chefs
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do 1r(mpi|$iu ^ceaonii par cooséqiiwt deux, l^élien; comiM ]asm^^ftJi»àtel4u(XUI^«b4est aosi^uB bélier.; Il focrtst 8qav4iiijt(4^1lkpwrole dite à Jésas, fils^ ioséàec (Ziwhôarie, m^ i8)i; fyiQUteJi^â Jjésus granijl-^prétre, vcus^et ffo$afàisqui SM4]:W^.r4!^^(i^vw$f paroe qu'ils sont destinés pour êimlA fyju9!f^^.de \{av^nr ; .^t. réunir cette parole aveo oellè du \IXJ*:Gb,i47^^^;; Jlfe voici, moi et les enfants qMe le SkfgHl9^j^](i d^nnéSy pour être par l'ordre du Seigrteurj des orm^Sf.gfÂi /içpite sur la montagne de Siony un prodige éê v^figmd>a^s Israël, Que Ton se souvienne, qpe VApooœ^ igp^^ PQu^nioi^tre^ au commencemeo t du XJY^ obv^'Agneba 8ii|;pbi jncj^tfigne de Sion^ environné de fies. saints;. et qu'au ](y* ^b« ; e)le nous fait entendre la voix de oeui qui'chan^ i^çut \e cantique de Moïse et le cantique de TAgneau.^ • ,.4^'apglicaliQn que lïoii^ avons faite des YIP fet VIII' cba-^ pîfy^s ^^sgte à la première révolution donne une^siigriftndè faaiiité.de la faire à la seconde, en gardant toutes i^à p^o^ partions, qu^il serait superflu de s'arrêter ici à faire oeti^^ appliçalii^n en détail. D'ailleurs nous supposons qoe.vci^dieux .chapitres sont parfaitement connus ^e ceux qui lirdnt c<^ b^ui^me symbole. jNous. ferons seulement qfaserrer quq> sL Jl«'Qqravpue une fois que cette seconde application •. a litèui par,]^ppqrt,à ces deux chapitres, cela seul prousie.la/ipluif»^ P^t^deç.cboses que nous déduisons ,ei répand, sur tbUtesunl gnu^d jour,; car on n^doit point perdre de yue le Sigka\ ieg^p^, et la défense de consulter les pythons/ ' ; ji >
Noui^. avons à ajouter que le XP chapitre du même pix>««' pbète I^al^ a pareillement rapport à un second accomplis^.' s^meot. Jésus-Christ par ses ministres qui hil- servirolit d'iivitrument^ et (pour parler \ela,ng'dgedtVApût;a/ypse)l'Agoçauipar ses deux, prophètes et.par ses autre» rnihistr^i/ jugera h^ pauvre dans la ju^ice^ M se déclarera ieyfûsté ♦
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i^tngmrdes humbles opprimés mr la terre; il frappera la terre par la verge de sa botœhe, et il tuera f impie par le souffle de ses lèvres [v, 4). Nous comprenons que ces dernières paroles demandent encore un autre accomplissement dont nous parlerons en son lien. Cet accomplissement, selon que tious les comptons, sera le troisième.
Cependant, dans le second accomplissement, le lonp, ainsi qu'il est dit, habitera avec P agneau; le léopard se cou-thera auprès du chevreau ; le veau^ le lion et la brebis demeiireront ensemble... V enfant gui sera encore à la mamelle se jouera sur le trou de Paspic; et celui gui aura été sevré portera sa main dans la caverne du basilic.
Le Prophète va nous expliquer lui-même ces expressions figurées. Ils ne nuiront points poursuit-il, et ils ne tueront point sur toute ma montagyie sainte; parce gue toute la terre est remplie de la connaissance du Seigneur ^ comme la mer des eaux dont elle est couverte. Les bètes venimeuses signifient la séduction. Or, il y a un certain degré de connaissance du Seigneur qui met à couvert de la séduction ; et c'est ce qui sera commun alors, d'abord sur la montagne du Seigneur, et ensuite sur toute la terre.
Or, voici ce (pie le Prophète ajoute. Il dit que le rejeton de Jesscy c'est-à-dire Jésus-Christ, sera exposa comme un étendard devant tous les peuples^ etc. A/ors le Seigneur étendra encore sa main (Adjîciet Dominus secumk) manlm svxyi), pour posséder les restes de sonj)eifpIc ganseront échappés à la violence des Assyriens y de l'Egypte, de PkétroSy de r Ethiopie, d'Elam, de Senna/ir, d^Emath et des îles de la mer. Il lèvera son étendard parmi les nations, il réunira les fugitifs d^ Israël, et il rassemblera des guatre coins de la terre ceux de Juda (jui avaient été dispersés. La jalousie d^hphraim.'iera détruite, et les ennenns de Juda périront.
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Éphraïm ne sera plus envieux de Juda, et Juda ne conibâtira plus contre Éphraïm. Le reste du chapitre doit Mre la.
ARTICLE XXXI
Sédaeteurs figurés par les magiciens qui résUlèrent k Moïse et par let prètreftde Bail qti^Élîe attaqua. Caractères qui paraissent trH-opposés rérniif daos la personne de ces séducteurs. Serpents contre serpents* Moïse effrayé de sa propre verge. Esprit de domination introduit contre la défense de saint Pierre; infaillibilité attribuée à un seul homme.
lied paroles d'Isale que nous venons de rapporter, annoncent la conversion des Juifs dans toute sa magnificence, avec les suites de cette conversion par rapport aux autres peuples. L'Idumée, Moab, les enfants d^Ammon leur obéi-ront. Les merveilles opérées sur la mer Rouge à la sortie de iTÉgypte se renouvelleront et s'étendront même jusque sur le fleuve de TËuphrate. Michée nous apprend dans son dernier chapitre que cela doit s^entendre spirituellement. Ces grands événements seront le terme de la mission des deux Prophètes. On voit dans le XP ch. de V Apocalypse^ qu^ils renouvelleront les merveilles que Moïse et Ëlie ont opérées autrefois. Ainsi Ëlie trouvera des prophètes de Baal quMl aura à combattre ; et Moïse de nouveaux enchanteurs, dont ceux dont il est parlé dans VExode n'étaient que rombre ; aussi, comme nous Tavons vu, il prêchera dans la grande ville qui est appelée spirituellement Egypte.
Ils ont le pouvoir^ est-il dit {Àpo€.,Xl, 0), de fermer Iç ciel (comme Élie) afin qu'il ne tombe point de pluie p*7idant le temps qu* ils prophétiseront; et ils ont le pouvoir (comme Moïse) de changer les eaux en sang^ et de frapper la terre de toutes sortes de plaies toutes les fois quHls le voudrofit.
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La bète à sept têtes fera aussi de son côté couler des ruisseaux de sang par la persécution des saints, et elle mettra à mort les deux Prophètes. Elle leur opposera des enchanteurs. Saint Paul a prédit quMl y en aurait dans le Christianisme : on peut voir les caractères quMl leur attribue dans la //• Épître à Timothée, ch. III, v. 2 : // y aiara des hommes amoureux dC eux-mêmes, avares, glorieux, su-perbesy etc.... qui auront une apparence de piété, mais qui en ruineront la vérité et F esprit. Or, on voit par les versets suivants, qu*il y avait de tels hommes dès le temps que saint Paul parlait. Mais comme Jannès et Mambrès résistèrent à Moïse, ceux-^ci de même résistent à la vérité. Ce sont des hommes corrompus dans F esprit, et pervertis dans la foi (àSoxijjLoi TTÊpl T71V it(<rciv). L'Apôtre ajoute : Le progrès qu'ils feront aura ses bornes : car leur folie sera connue de tout le monde, comme le fut alors celle de ces magiciens.
Peut-on douter que ces dernières paroles niaient eu un accomplissement dès le temps de saint Paul, ou peu après? Mais en ce cas, il faut que tout cet endroit ait d'autres accomplissements, puisque T Apôtre commence en ces termes : Or, sachez que dans les deryiiers jours il vie?idra des temps fâcheux. Il y aura des homynes, etc.. Nous rapportons maintenant ces dernie7's jours au temps de la conversion des Juifs, en y comprenant celui qui précédera plus immédiatement ; c'est-à-dire à un temps éloigné au moins de quatorze ou quinze siècles de celui de saint Paul. Car nous distinguons encore dans cet accomplissement deux parties, ou deux temps, mais qui se toucheront sans intervalle ; celui de la mission des deux Prophètes, et celui qui précédera immédiatement ; le temps des sauterelles, et le temps de la bêle à sept tètes.
ï\ y jwf^ jd[QnÇ|de& Jaqpès çt de^ Mai)(^b^*è|^ qjài rési^tetont iAiu(,fi^|iPRj|^pl)^|^e$.^ Ce ^^roDt.dcis bofftOiesjçonro/npMS #iftK^PJfi^iiM>^^VH fpf »^ pera. poipt de bon alpb.car 9!fl^'te.<^i4i.Vfifff''.^W^^ origi^^ale,.Il;5 awr^nluna appar J!fWÇ^iî4fifiî^^?JWh i^ en ruiac^rçi^t 1a. .vérité et Te^ppit. Jjb^ i^pqçiii^ialt^^ ik feront pro^essi^n ,c(e Jf
Tzaie JSbeli^ion ; piai3 ils auront, une doctrine corrQpçtp^ ^'yis.8'effoi?<^n^t de faire prévaloir, et ils sexpnt nnfi^
^^^T^^.jiBfjq^ J^^opl^èles renouveUeront spiritu^][)em€;9t ]^ merveilles. opérées par Moïse. Les e^cbauteu^s jles^^i^^;' Tont jusqu'à un certain terme ; ils changeront leurç. vei^gi^ ensei^ntSi ils formeront des grenouilles. II. y aura.,v4i^ combat de serpent contre serpent, de verge contrç ye^ge^ Il y .aura d'une part un. raffinement de .çéduotj^ P^il^.f 8on comble, et de Tautre une profondeur 4e sagesse étoa-r nante. On opposera autorité à autorité, ce qui est marsvé par. le combat des verges les, unes contre |es. ai^ti^^-les ver|[es des enchanteurs contre celle de Moïse. Et^çe çpOf^ sera d'autapt plus surprenant, qu'il y. aura du côté, des, ^ chanteurs une plus grande portion de rautprité. légiti^^ La bête aux cornes de bélier se prévaudra d'avoir desçôn^^ semblables à celles de l'Agneau. Il est vrai qu'A Ufio,^ yçorgç. de Moïse dévorera celles des enchanteui[s^ xpj^ , le coipbat précédera.. ^^^^^
.£t il faut enç9re remonter à, un temps jtntérieuif^, ç^^^ celui qui. es^ marqué par la circonstance ^ que poi^.li^^i^f dans VExode (cb. IV, v. 3), lorsque la verge de Mol^ é^t changée en serpent^ non pas encore eo présence 4^ E^Mf raon, mais à la montagne d'Horeb devant lejt)i^s^;i^4f9j^ Moïse j^uf peur de sa propre verg^. .Temps. ét<;)PA^ff,P^ Ton peut dire que l'Église est effrayée par saprop^ ^^&i\ T. II. 24
Cest ce temps qui est marqué, mais par an tour tout contraire, dans Thistoire de la tempête que les Ap6tres éprouvèrent sur le lac de Génésareth (S. Matth., XIV, 26, et S. MarCj YT, 49). Jésus-Christ vint à eux marchant sur les eaux. Ils en eurent peur, croyant que c^était un fantâme ; et étant tout troublés ils jetèrent un grand cri. Lorsque Jé^ sus*Christ parait aux conducteurs de la barque comme an fantôme formidable, c^est dans ce même temps, disons-nous, que s'accomplit l'autre prodige de la verge de l'Église qui lui fait peur. Les conducteurs de la barque font peor à l'Église lorsque Jésus-Christ leur fait peur. Mais an tel temps est si extraordinaire qu'il serait contre la natare des choses qu'il dur&t longtemps ; c'est une épreuve et non pas un état fixe.
Les enchanteurs de l'Egypte produisent des grenouilles, à l'imitation de Moïse. Nous savons par un endroit de V Apocalypse ce que c'est que ces grenouilles. Cet endroit est au ch. XVI, v. 14. L'objet dont il y est parlé n'est pas précisément le même que celui dont il s'agit maintenant; mais nous y apprenons que les grenouilles, au moins lorsque ce symbole est pris en mauvaise part, signifient des hommes trompés et trompeurs qui emploient leur voix pour soulever les hommes contre Dieu.
Quant aux prodiges d'Elie, dont l'opération est aussi attribuée aux deux Prophètes, nous en avons déjà dit un mot, et ce n'est pas ici le lieu de les expliquer, non plus que son sacrifice. Il nous suffit de réfléchir sur le genre d'adversaires qu'il eut dans la personne des prêtres de Baal, et dans la personne de Jézabel qui les avait pris sous sa protection. De là naît une difficulté : Les adversaires des deux Prophètes seront les adorateurs du vrai Dieu ; comment donc, dira-t-on, sont-ils figurés par des adorateurs de Baal?
DIVINATION.., PROPHÉTM, ETC. 371
Nowefi IIV009 touehé ailleurs la raison. Ce qui est incompatible par rapport à Tordre des choses matérielles et visibles se réuDÎt par rapport à Tordre de la justice. On comprend que le culte de Baal exclut par sa nature le culte du vrai Dieu ; mais on comprend aussi qu'il n'est pas impossible d'associer à Dieu par erreur une autre puissance dans le gouvernement du monde de la justice. C'est ce que fait le pélagianisme. C'est pourquoi il fallait deux sortes de symboles pour le bien représenter. Car pour représenter toute Tinjure qu'il fait à Dieu, il n'était besoin de rien moins que de Tidol&trie grossière par laquelle on adorait Baal : et parce que les Pélagiens ne laissent pas de recon* naître le Dieu qui a créé le ciel et la ten*e, et que^ sans dé<* poser leurs erreurs, ils peuvent faire profession du Christianisme et demeurer dans la communion de l'Église catholique, il fallait des symboles qui les représentassent sous cette dernière face.
Ainsi un symbole supplée à Tautre. Celui-ci fait sentir eombien est horrible Terreur qu'ils établissent ou qu'ils lavorisent. Celui-là fera voir combien saint est le caractère on la dignité dont ils abusent. Ce qui était séparé dans le prêtre de Baal et dans le mauvais ministre du vrai Dieu se réunit dans le pélagien ; car^ s'il est ministre du vrai Dieu, il sera mauvais ministre jusqu'au point d'être réellement idolâtre et d'attaquer le règne de Dieu par rapport i Tordre spirituel. Le désordre en est donc plus grand, et la séduction en est aussi plus dangereuse. Les mêmes hommes remplissent tout à la fois ce qui est figuré par les verges des enchanteurs changées en serpents et par les prêtres de Baal, et ils remplissent dans un degré plus parfait Tune et Tautre figure, par cela même qu'ils les remplissent toutes deux à la fois.
De là il parait que le songe de Mardochée et le combat des deux dragons sera mieux rempli qu'il ne Ta jamais été.
Il faut rappeler ici ce qui est dit, dans le XIX* eh. à'Isme, de tous ces enchanteurs de TÉgypte qui seront confondus : L* esprit de l'Egypte s anéantira dans elle, et je rendrai sa prudence inutile; ils consulteront leurs idoles, leurs devins, leurs pythons et leurs fnagiciens. Je livrerai F Egypte entre les mains d'un maît?*e cruel; elle reste que l'on peut voir, et dont nous avons rapporté ci-dessus plusieurs traits. On 7 peut reconnaître l'esprit de domination que les hommes charnels ont tâché d'introduire dans l'Église contré la défense de saint Pierre : Non dominantes in cleris (/• Pierre, V, 3). A un désordre de ce genre se joint naturellement, lorsque Dieu le permet, l'abus et la fausse application da droit de décider les questions contestées.
Le comble de ce dernier abus regarde spécialement la cour de Rome. Ce n'est pas que nous prétendions établir ici, que ce XIX" ch. à*Isaîe y doive être rapporté directement. Nous avons déjà observé, que l'Egypte dont il y est parlé peut n'élre (même dans le sens spirituel) qu'une partie de l'Egypte dont il est parlé au chapitre XI de V Apocalypse. Mais il est visible qu'il est difficile de remplir plus parfaitement ce qui est figuré par les devins qui prétendent savoir surnaturellement les choses secrètes, que d'attribuer à un homme la prérogative de décider infailliblement de toutes les questions de foi. Jamais prophète ne prétendit être le confident de Dieu par rapport à des objets plus importants ; jamais il ne prétendit l'être d'une manière plus complète, puisqu'il s'agit d'un ministère certain, indéfectible, proposé à toute la terre, à tous les rois et à tous les peuples, et que l'on voudrait au moins, s'il était possible, faire avouer cette prérogative d'infailli-
bilité par tout ce qui est renfermé dans le sein de TËglise catholique.
Le désordre est ici d^autant plus grand et la séduction d'autant plus subtile que celui à qui on attribue une si étonnante prérogative est en effet revêtu, de la part de Dieu, d'une autorité légitime et Irès-sublime ; ainsi Ton fait servir le don de Dieu pour établir ce que Dieu n'a pas donné. C'est pourquoi, si vous ne quittez pas ce point de vue, vous reconnaîtrez qu'il y a quelque cbose de plus odieux en ceci, que si celui qui s'arrogerait une telle prérogative n'avait rien reçu de Dieu.
Nous ne pousserons point ceci plus loui : nous ferons seulement observer, qu'il n'y a point de cb&timent plus juste pour une telle usurpation que de permettre que celui qui prétend savoir tout, tombe dans des égarements proportionnés à l'excès de sa prétention. Il convenait qu'après avoir dépouillé ses frères de leurs justes droits pour dire : Je suis seul, à moi seul appartient, etc.. Dieu permit que par degrés il en vint jusqu'à favoriser une erreur dogmatique qui dispute à Dieu son empiie sur le cœur des hommes. La tolérance premièrement des opinions pelagiennes, et ensuite une protection déclarée en faveur de ces opinions sont une juste suite de la prétention de l'infaillibilité.
Ainsi la figure des devins, des pythons, etc., se trouve ùl la fin accomplie sous toutes ses faces. C'est assez en dire aux lecteurs, qui pourront aisément faire les applications de ces principes. On peut participer au caractère des devins dans l'ordre spirituel par des désordres de différents genres, et Ton y peut participer en différents degrés par rapport à chacun de ces genres ; mais la chose approche d'autant plus du dernier excès que l'on réunit plus de genres, et que par
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rapport à chaque 'genre on parvient à un plus haut degré. Joignez à cela raffermissement dans le mal, la multitude par laquelle on sera secondé, Fautorilé légitime et les lumières^ autant qu'il sera possible d'allier l'un et Tautre avec de tels égarements ; et vous aurez l'idée la plus parfaite qu'on puisse avoir de ce qui est appelé dans l'Écriture Fabomination de la désolation placée dans le lieu saint (S. Matt/u, XXIV, IS).
ARTICLE XXXII
Objets figurés par Thistoire de Simon le magicien, et par celte de BarJéso. Tromperies de Tun et de Tautre; leur résistance aux Apôtres. Conversion de Feunuque de la reine Candace.'
Ce n'est pas seulement dans l'Ancien Testament, que les événements futurs du peuple chrétien sont figurés ; ils le sont aussi dans diverses paraboles et diverses histoires écrites dans le Nouveau Testament. Les circonstances de la vie des Apôtres renferment des figures de l'avenir. Il y a des traits dans celle de saint Pierre et de saint Paul qui représentent en figures ce qui devait arriver, soit au peuple dont ils étaient les pères, soit en particulier à ceux qui seraient leurs successeurs. Nous considérerons ici, l'une après l'autre , l'histoire des deux magiciens, Simon et Bar-Jésu, qui se trouvèrent opposés à saint Pierre et à saint Paul.
Il se trouve des rapports d'opposition entre l'histoire de la conversion de Corneille, instruit et baptisé par saint Pierre, et celle deBalaam consulté par Balac. Ces rapports ont été ménagés par l'Esprit de Dieu pour nous avertir de comparer l'état des branches étrangères, lorsque les bran-
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eh«i liâtat^Iles «eront près d'être insérées de nouveau, avec ce qui s'est passé lorsque ces branches étrangères ont été ffMérteS pûtir la première fois sur Polivier. C^est par une WlUblaMe analogie que TEsprit de Dieu a ménagé les rappMtiqiti Vèni être exposés en abrégé, entre Tbistoire de la edttV^ion des Samaritains et lé temps de rin^eHion des branches natorelles, temps auquel éette insertiob deviendra nécessaire à cause de l'état où seront alors' léft branches étrangères entées depuis longtemps. Cela convenait d'autant mieux, que la conversion des Samaritains est l'image, et peut même être regardée comme le prélude de la conversion dea Gentils ; car on ne doit pas perdre de vue que ces Samaffitains étaient hors de la communion de la Synagogue, •t Ton pourrait avec fondement soutenir qu'il y avait parmi eux beaucoup de Gentils d'origine.
Le diacre Philippe vint le premier à Samarie, et fut coiùme l'avant-coureur de saint Pierre et de saint Jean qaî dans la suite y furent envoyés de Jérusalem . Philippe prêcha Jésus- Christ, il opéra des guérisons miraculeuses, il chassa les esprits impurs du corps de plusieurs possédée. Selon le sens que nous allons suivre et qui dépend de divers traits qui viendront dans la suite, les Samaritains sont les branchés étrangères entées depuis longtemps, sur qui le démdtl a repris une grande puissance.
(Il ne sera peut-être pas superflu, pour rendre cette figure plus suivie, d'observer que les Samaritains avaient déjà cru en Jésus^Christ, comme on le voit par l'Évangile dans l'histoire de la Samaritaine.)
Philippe est, en figure, un des deux Prophètes annoncés dans le XI* chapitre de V Apocalypse, Philippe trouva à Samarie Simon qui s'opposa à lui : les Prophètes de VApo^ talypsê Ut)UV6ront des séducteurs qui leur résisteront, et
entre autres, la béte aux cornes de bélier et ses ministres qui seront animés du même esprit.
* Voyons donc ce que 'noua dit PÉoriture^ touchant Simon {Actes, Vin, 9) : Il y avait en la même ville un^k&mme nommé Simoriy qui y avait exercé la magie emp&ravant. On peut traduire littéralement ill y avait dans la ville, dés avant la venue de Philippe, un certain homme nommé Simon qui exerçait la -magie (jjiaYeuwfv) et qni séduisait Fesprit du peuple de Samarie, se disant être quelque ehosede yranrf (Simon est ]a bête aux cornes de bélier de V Apocalypse) : de sorte quHls le suivaient tous, depuis leptus petit jusqti art plus grand, et disaient : Celui-ci est la grande veMudeDieu, Et ce qiH les portait à le suivre, e?estqu*ily avait déjà longtemps qu'il leur avait renversé Pesprit par ses enchantements. Ainsi l'on- voit qu'il ne s'ie^t pasdVme séduction subite, mais qui avait été ménagée depuis longtemps. L'expreââion dont les Samaritains se servaient : Celui-^i est la grande vertu de Dieu, exprime quelque chose qui, dans son genre, est tout ce que l'on peut imaginer de plus grand. Cela a du rapport avec ce que Balac dit de Balaam [Nombres ^ XXII, 6) : Car je sais que celui que vous bénirez sera béni, et que celui sur qui vom aurez jeté la malédiction sera maudit.
Néanmoins les Samaritains crurent à la parole de Philippe. Simon crut aussi lui-même; et après qu'ail eut été baptisé, il s* attachait à Philippe : et voyant les prodiges et les grands miracles qui se faisaient, il en était tout hors de lui (IÇidTaTo). C'est le même mot grec dont Tauteur sacré se sert pour exprimer l'impression que le même Simon faisait auparavant par ses enchantements, sur l'esprit des Samaritains. En sorte qu'il y eut une opposition entre les oi>éràtiohs de Philippe et celles de Simon ; celles de Philippe
l'emportèrent, comme les opérations de Moïse remportèrent sur celles des magiciens de Pharaon. On sait ce qui arriva «près la venue des Ap6tres à Samarie, et comment Tesprit intéressé de Simon fut manifesté. Simon Pierre confondit Simon le magicien .
Or, quoique nous ayons expliqué cette histoire de celui qui est désigné dans V Apocalypse par la bête aux cornes de bélier, on comprendra, pour peu que Ton connaisse Fusage de l'Écriture dans ces sortes de figures, que cette histoire pourra s'expliquer en plusieurs de ses circonstances, non précisément de la personne même désignée, mais de quelqu'un de ses principaux ministres qui la représentera, qui agira sous son autorité et comme ne faisant pas un personnage séparé d'avec elle.
En ce mémetemps, poursuit l'histoire desi4c/^5 (VIII, 26), Fange du Seigneur parla à Philippe et lui dit : Levezvous, et allez vers le midi^ au chemin désert qui descend de Jérusalem dGaze. Nous n'expliquerons pas en détail cette histoire, où la conversion des Juifs est excellemment peinte dans la conversion de Teunuque de la reine Candace. Nous en remarquerons seulement ici deux circonstances. Cela se passe à peu près dans le même lieu où Tange trouva Agar {Genèse, ch. XXI), et oùÉlie reçut aussi la visite d'un ange lorsqu'il était couché à Tombre du genièvre (///. itots, ch. XIX). L'ange montra à Agar une fontaine qui lui rendit la vie^ à elle et à son fils. Philippe, qui représente Élie, c'est-à-dire ce qu'Élie fera dans son second ministère^ apprit à l'eunuque à puiser dans la source d'eau vi ve qu'il avait sous les yeux, c'est-à-dire dans l'Écriture sainte et dans les livres des Prophètes. Il lui en communiqua l'intelligence. Gomme il savait la solution de l'énigme, il lui en fit pari. 11 apprit à l'eunuque à voir dans l'Écriture ce qu'il n'y voyait pas
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auparavant ; et ce qui doit être obserYé^ c'est que Teunuque qui venait de Jérusalem ne voyait peint ees merveilles dans PÉcriture, et à Samarie, d'où venait Philippe, on le» y voyait.
Venons à l'histoire de Bar-Jésu (Actes, ch. XIII). Quoique nous en placions Texplication après celle de l'hittoire de Simon le magicien^ ce n'est pas dans le dessein de marquer que ce qu'elle figpnre ne doive s'accomplir qu'uqpràs l-àeeomplissemenl de ce qui est figuré par l'autre. L^Ue de €bypre fut le premier lieu où saint Paul et saint Barnabe s'arrêtèrent après la mission solennelle quHls reçurent à Abtioche $ en sorte que les conversions que saint Paul fit dans cette lie peuvent être regardées comme les ptémicts de son œuvre à l'égard des Gentils. On sait l'opinioo qui s'est répandue que saint Paul a pris son nom da proconsul Sarge Paul qu'il y convertit. Lorsque Paul, accompagné de Jean- Marc et de Barnabe, eut traversé l'Ile de Chypre joequ^à Paphos, il trouva un juif, faux prophète et magicien» nommé Bar-Jésu, que l'on nommait aussi Élymas. Cet homme étant juif, il ne faut pas le regarder comme un homme qui aurait été entièrement séparé de saint Paul par rapport à la religion.
Lorsque Paul et Barnabe eurent été introduits devant le proconsul Serge Paul, Bar-^ésu leur résistait, s^ efforçant d empêcher le proconsul cC embrasser lafoi.Ç*e Bar-Jésu, qui résiste à saint Paul à l'ouverture de son ministère auprès des nations, figure ceux qui de\'aient s'opposer à la doctrine de saint Paul dans des temps plus reculés ; ces hommes dont il est parlé (//• Épttre à Timôthécy ch. III), qui sont comparés à Jannès et à Mambrès; ces hommes corrompus dans l'esprit et pervertis dans la foi, dont le progrès aura ses bornes parce que leur folie sera connue de tout le monde^
eomme l'afait été celle de Jannès et Mambrës qui avaient résisté à MoISe.
Lorsque saint Paul passa en Chypre, c'était le temps d'insérer sur l'olivier les branches étrangères. Le proconsul Serge Paul était une de ces branches. Paul et Barnabe travaillèrent à son insertion. Bar-Jésu^ qui était une des anciennes brandies de Tolivier, s*y opposa. Saint Paul, dans VÉpUre aux Romains^ parle d'un autre temps auquel la plénitude des branches étrangères (c'est-à-dire de celles qui doivent être insérées avant le rétablissement des branches naturelles) aura pris sur l'olivier la place qui lui était destinée : Dtmec plenitudo Grentium mtraret (chap. XI, V. 35)4 Dans ce dernier temps il se trouvera des branches sur l'olivier qui imiteront Bar-Jésu. On verra, à la fin de ce gmnd ouvrage de l'insertion des branches étrangères, renouveler ce qui s'est fait au commencement. Il y aura des Bar-Jésuqui haïront la doctrine de saint Paul et qui emploieront leurs enchantements pour empêcher lés hommes de la suivre ; mais, selon la prophétie de saint Paul [ILTim., ch. III), ils seront confondus. C'est ce qui est représenté par la suite de l'histoire de Bar-Jésu.
Alors Sauly qui s^ appel le aussi Paul y étant rempli du Saint-Esprit, et regardant fixement cet homme, lui dit : 0 homme plein de toute sorte de tromperie et de malice [wrrwi UXw xal ica(n]<; j^a$ioupYiotç), enfant du diable, ennemi de touie justice, ne cesserez-vous jamais de pervertir les voies droites du Seigneur ? Si Ton pèse la force de ces expressions, on reconnaîtra quel doit être le caractère de ceux qui rempliront une telle peinture. Il faut qu'ils embrassent une .certaine universalité dans le mal et dans la haine du bien. Ce ne sera pas seulement quelque portion de la justice, mais toute justice qu'ils haïront; et pour l'attaquer ils met-
tropt en i»uvre, non quelque artifice^ mais tout artifice ; et ils De participeront pâs seulement à Tesprit de séduction et de tromperie, mais ils en seront remplis. Ils seront les enfants du djaMe par excellence, étant animés de l'esprit du di:agan;.pe)q^i. n'empêchera pas que, selon ce qui estdit dans la //• ÉpitreàTimothée^ il^ n'aient une apparence de piété j mais ils en ruineront la vérité et l'esprit ; ou bien, plus littéralement, ils en renonceront la puissance et la vertu. Ils sont appelés au mém^ cnAvoii diMes ou calomniateurs.
Saint Paul, continuant de parler à Bar-Jésu, lui prononça son arrèjt. : , ibTais maintenant la main du Seigneur est sur vousyvaus allez devenir aveugle, et vous ne verrez point le soleil jusqu'à un certain temps. Aussitôt les ténèbres tombinent sur fj^^i, ses yeux s'obscurcirent ; et tournant de tous côjtésj il cherchait quelqu'un qui lui donnât la main. Le proconsul, ayant vu ce miracle embrassa la foiy et il admirait ^la doctrine du Seigneur.
Sansi entrer dans l'explication de ce que représente l'aveuglement de Bar-Jésu, nous indiquerons seulement deux endroits de rÉcriture auxquels on peut le comparer. Le premier n'y ressemble qu'extérieurement; c'est ce qui est raconté de l'aveuglement corporel dont saint Paul luimême fut frappé en allant à Damas (Actes^ IX, 8). Le second endroit parle de la quatrième et de la cinquième coupe de V Apocalypse, dont l'une fut répandue sur le soleil, et l'autre sur le trône de la bète qu'elle rendit ténébreux [ApoCj XYI, 8, 10). Il faut y joindre la quatrième et la cinquième trompette, et les obscurcissements dont elles furent suivies (yl;?oc., VIII, I2,ctIX, 1).
Après avoir parlé de Bar-Jésu, il conviendrait de parler de la pythonisse à qui saint Paul ferma la bouche ù Phi-
lippes {Actes y XVI, 16), mais nous réservons cette histoire pour un autre endroit. On peut observer que Simon le magicien était chrétien, puisqu'il avait reçu le baptême ; Bar* Jésu, jttif ; et la pythonisse, qui parlait par Pinspiration du démon et annonçait la vérité sur le sujet de saint Paul et de ceux qui l'accompagnaient, était païenne. '
ARTICLE XXXIII
Trois degrés de lumière ou U^ois sortes de manifeslation des secrets çaobés de rÉcrîture Ik distinguer par rapport à Tobjet traité daDs ces Articles. Comparaison du II1« chapitre d* Amos avec le X V1II« chapitre de U Genèse, le X* et le XI* chapitre de TApocalypse et un passage de iérémie. : '
Dieu n'abandonnera pas son Eglise aux séducléiirsr. Les branches naturelles sont réservées pour rendre à l'oliviep sa première beauté. L'Apôtre compare ce qui arrivera, loM^ qu^elles seront insérées de nouveau, à un passage de la m^^rt à la vie : Vita ex mortuis (Rom.jXl, 15); Or, dans ce grand événement, il se présente trois choses à considérer, pal^ i^pport à notre symbole, savoir : l'événement en lui-même, fee qui le précédera et ce qui le suivra. Nous avons déjà raj^^ porté plusieurs figures qui représentent cet événement ^ par exemple, l'eunuque de la reine Candace, miraculeusement instruit par Philippe. C'est ainsi que les Jififà isëii^nt éclairés. Dieu, en leur ouvrant leSyeux, leur fera'apércévôîr dans les livres de l'Écriture des sources dVauvrvè 'qu'ils' ne voyaient pas, ainsi qu'Agar qui ne voyait pas la fontâiée qui était tout près d'elle. Ce grand ouvragé de là ctofa^ttîôh des Juifs sera suivi d'une grande côrmalssancfe des s^àintes Écritures ; 6e qui était caché dans ces saints Livrées s^èra mis au jour. Maïs avant même qtié l'ouvra^ Vacbbinplisj^,
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Dku rendant ceux qu^l lui plaira attentifs à ce qui en est prédit dans TÉcriture, leur fera admirer son plan par avance. Ce sont donc ces trois choses, c'est-à-dire cette triple manifestation que nous devons maintenant considérer. Nous rapporterons certains endroits de TÉcriture à Tune des trois ; et il y aura aussi des endroits qui auront rapport à toutes les trois ensemble. C'est pourquoi nous prévenons le lecteur, afin qu'il ait présente à Pcsprit la distinction de ces trois choses, et qu'elles lui servent à démêler des idées qui ne doivent pas être confondues.
Le liofi rugit'il dans une forêt, est-il dit [AmoSy III, 4), sans qiCil ait trouvé de quoirepaitre sa faiml Le lionceau fait-il retentir sa voix dans sa tanière, sans qu'il soit prêt à se jeter sur sa proie? A. celte comparaison le prophète en réunit plusieurs autres, d'où il conclut, que tout ce que Dieu fait est concerté ; et même, que Dieu ne fait rien d'important par rapport à son peuple, sans en donner par avance la connaissance à ses serviteurs : Car le Seigneur notre Dieu, est-il dit, verset 7, ne fait rien, sans avoir révélé au^ paravant so?i secret aux Prophètes ses serviteurs. Le lion rugit, poursuit Amos, qui ne craindra poi?it? Le Seigneur notre Dieu aparté, qui ne prophétisera point?
Il faut joindre à cet endroit d'Amos ce qui se trouve dans le XVIII' chapitre de la Genèse, où Dieu annonça en même temps à Abraham que, dans un an, Sara aurait un fils, et que Sodome allait être jugée, condamnée et détruite. Verset 17 : Alors le Seigneur dit : Pourrai-je cacher à Abraham ce que je vais faire ? Num celare potero Abraham qu.e GESTURUS suM? Amos, III, 7 : Quia non facit Dominus Deus
VERBUM, NlSl REVELAVERIT SECRETUM SUUM AD SERVOS StJOS PRO-
PHETAS. Le mot que le traducteur a rendu par secretum suum, il aurait pu le rendre par celui de mysterium suum,
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•n hébrea »odo; c^est le même mot dont vient le nom de Sodome.
La grande prostitoée de V Apocalypse porte écrit sur son front le mot mystère. La grande ville où les deox Prophètes sont mis A mort s'appelle spirituellement Sodome. On ne peut douter que les choses annoncées d^one manière générale, mais avec on si grand appareil, dans le chapitre précédent [Apoc.y chap. X), ne regardent en partie cette grande ville.
Au milieu des paroles d'Ames, que nous venons de rap-t porter^ (m y trouve encore celles-ci, verset 6 : La trompette wimet^if^t'elle dans la mile sans que le peuple sait dans Pépouvante? Arrivera-t-il quelque mal dans la ville, qui m vienne pas du Seigneur î C'est après ces paroles qu'il i^nts celles que nous avons vues : Car le Seigneur nairû JHeu ne fait rien^ sans avoir révélé auparavant son secret aux prophètes ses serviteurs. Et devant et après, Amos parie des rugissements du lion.
Jérémie se sert de la même image pour annoncer les jugements de Dieu contre les habitants de la Judée et de Jérosalero, ei contre le temple même, ch. XXV, v. 30. Z> Seigneur rugira du haut du ciel, et il fera entendre sa voix du lieu de sa demeure sainte. Il rugira comme un lion contre le lieu de sa gloire; et il s'excitera un cri commun contre tous les habitants de la terre, tel qu'en font ceux qui foulent le vin. Le bruit en retentira jusqtimix extrémités du monde, etc. Ainsi Dieu annonçait-il^ au temps de Jë<» fémie, tous les événements qui devaient accompagner la prise de Jérusalem par Nabuchodonosor, et en particulier la ruine du temple : Blgiet super decorem suum.
Le chap. XI de V Apocalypse exprime, dans les premiers versets^ le jugement que Dieu doit exercer sur son temple.
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C'est la première chose qui est montrée , ensuite de ce qui venait â*ètre annoncé- {^p Tange âppt çaint Jean fait la description au ch. X. Il avait son pied droit posé sur la mer, et'sbn* pied gdueftie sur ia terre. Son vi6éigfet'é4ait*^6oflàif^lé libleil. Et il cria à haute vûiai: cQmtne un tlàri cMi^Mit : et
Il fut défendu à saint Jean d'écrire les paroltsides sepÉ4onnerres. Scellez^ lui fut-il dit, les paroles des sept tonnerres. Q» pmit>ie<wpatec>av.eK^ cetf«ip4eQti| l^^ffii^um^^f^Nm : Afentelkminayeii^- ^ ..a.u .i .Miî.|r.tji il rrr. •.«i^h^j.-. \.vL'eu3ge\ jâya,«n9^ite\la. maÎQk^^^xHeÙel iipiH^^^wiikvS^rr BMKirtflekâMly ^il déelasa : Quil tSk'^^Mne^ilLyp^.dgisfetvifi^ lo'eaMindtce /de : délai ; mm qiiau joufi odirh sepAi^im.W^t 4tMUmtmid9[em vai«.ef sonnerait ihi^ih (ronf^êh^^V^r îtéMidtiJHisuis'accomplirait, Atn^ qt^pl i\aianmHc4xpf9k$ Pnopkèt9saesisert)iteur$.i Cb -^voitibiqiv.qu^'M 9'l^Ui^ 4iw Qwtrâi mystènidiéterminé.; et rotiJepijl^.jsafi^i^ éfm ^parokis^ soit avec celles 4' Axnoi^ : Le.SeiffmtSf^ tm^^-^iw ne ( fail rien y sa?is moir révélé aupariXivani spn s^cr^fi {{son -mysïèré) auœ Prophètes ses serviteurs; $oit avi^rceUesdu XVIII?: chaf^itre de Id^Gcîiese: Pourrai-^je cacher à Jibn^^ ham te que je vais faire? .:.-.....,-...;
.^Cet ange tenait en main un petit livre ouvert qui fut donné à sain t. Jean afin qu^il le dévorât ; c'est-ànsUixfLque -saint Jean comprit et fut tout péaélré des jpaenveilleg qiae Fange annonçait, et qui ne sont autres, que le^.qhosiepqM^ VéA "vpit déduites dans le& chapitres suivants. Le my^^re d'iniquité de la part des hommes, et de. colère de la. part de Bien, y ^st joint avec le mystère de gràee et de. miséricorde. ... .,.,...
i'iit
ARTICLE XXXIV
Songf d«. NabsekKloBQsor. de la suiiie composée 4e différent méuiuu
Péril commun oti se trouvent enveloppés les devins. Daniel et ses corn-
ptgnèiis obtiennent de Dieu rinterprélatîon do songe/ Par le même
noyeb» ils appreuient l'ordre et la rétolotloo des temps et èfiieiitm
" roeftaiq..
C'est ici le lieu de parler du songe de NebuchodoDosoTi rapporté an IP chapitre de Daniel. Ce prince ^ est-il dit^ eut vn songe dont il fut extrêmement effrayé^ et ensuiteH l^<m^ hlia entièrement. Ge songe est oelui de la statue composte de différents métaux. Il y a entre ces métaux un ordre et vue gradatioiiy en sorte que Ton passe des plus excellents aux plus irils^ et de ceux qui font la richesse des hommes, à ceux qui sont les instruments de la mort et de la captivité. On vient, pair degrés, de l'or au fer et à Targilci Cela marque en général la succession des temps, les progrès et la consommation du mystère d'iniquité. Après Tàge d'or vient celui d'argent, puis oelui d'airain, et enfin celui de fer et d'argile. Daniel en fait d'abord l'application aux empires ; mais ces empires sont eux-mêmes figures d'autres objets; et cette première- application de la parabole de la statue n'est qu'une ombre par rapport à d'autres applications. La diversité des temps se vérifie d'une manière bien plus împcHrtante par rapport au peuple de Dieu. Le peuple d'Israël, depuis Abraham jusqu'à Jésus-Christ, a eu ses temps d or et d'argent, et ses temps d'airain et de fer. Le peuple chrétien a aussi ses temps d'or, d'argent, d'airain et même de fer, et cela en plus d'une manière.
Dans les temps qui, pour ainsi dire, environneront la conversion des Juifs (car c'est l'objet que nous considérons T. II. 25
nifiiintenant), cette science des temps deviendra extrêmement nécessaire. C'est cette nécessité qui est exprimée lorsqu'il est dit [Daniely ch. II, v. 2) : Le roi commanda qu'on fît assembler les devins, les mages, les efic/ianteiurs et les Çhaldéens, afin qifils lui déclarassent quel avait 4{é sfni ^(^e^ Ils vinrent donc et se présentèrent devait lui. Bt le roi leur dit : J'ai eu tin songe^ et je ne sais ce que fai i*Uj parce que rien ne m'en est resté dans Pesprit qtûufie idée çmfuse» Et le roi exigea d'eux qu'ils lui dissent quel avait été son songe. Mais les devins ne pouvant satisfaire à cette demande du roi, il ordopna qu'on les fit mourir, salon la menace qu'il leur en avait faite en ces termes (y. }S)\ Lerai répondit aux Chaldéens : Mon songe m^ est échappé de Ja mémoire ; si vous ne me déclarez ce. que j'ai songé, et ce que mon songe signifie, vous périrez tous, et vos maisons serent confisquées. (L'original porte : Domus vestrœ in sterquità^ nium ponentur). Mais si vous me dites tnon songeât ceqt^il signifie t je vous ferai des dons et des présents, et je vous élèverai à de grands honneurs.
Daniel et ses compagnons étaient compris dans la menace du roi (v. 13) ; on les cliercliait pour les faire périr avec les autres. On reconnaît donc de quelle importance il était de satisfaire à la question proposée par le roi. Il y allait de la vie, et cela pour tous les sages, les devins, etc. ; non-seulement pour ceux qui étaient de Babylone, mais encore pour Daniel et ses confrères qui étaient à Babylone, sans être de Babylone. Et le tout dépendait de la découverte d'un secret, mais d'un secret qui développait le caractère et la proportion de tous les différents âge.'» du monde.
Il faut se souvenir ici du secret de Thamar. Elle allait être consumée par les flammes, si elle ne l'avait dit. Elle produisit au patriarche Jurta les signes cerlains pour le con-
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vohidre delà vérité de ce qu'elle disait; ou plutôt, elle fit entendre tout ce qu'elle avait à dire, par la seule représentation des gages qu'elle avait entre les mains [Genèse^ XXXVniy 25). Mettre ces objets sous les yeux, c'était déoouvrir le secret ; et dans ce secret il y avait une vertu renfermée et qui était telle que, toute coupable qu'elle était, elle ne pouvait manquer d'être renvoyée déchargée de la eendamnation prononcée contre elle.
Au secret de Thamar il faut joindre celai de Joseph envers ses frères ; celui d'Esther qui découvrit au roi Assuéms qu'elle était de la nation condamnée à périr ; et celui de Samson. L'épouse de Samson allait être brûlée si le se- CTet n'eût été découvert. Les trente paranymphes de Samlon obtinrent les robes qui faisaient le prix de la découverte, aux dépens des trente habitants d'Ascalon à qui Samson ne fit pas difficulté d'ôter la vie, afin d'accomplir sa promesse et de revêtir de leurs dépouilles ceux qui, par quelque voie que ce pût être, avaient trouvé l'explication de son énigme [Juges, ch. XIV).
Giiacune de ces histoires renferme la figure non d'un seul événement, mais de plusieurs; et étant rapportées aux grands événements ou révolutions qui font comme le centre des prédictions de l'Écriture^ elles en font partie. Chacun de ces grands événements tient lieu de tout, par rapport à oes histoires ; il est donc question d'assigner à chacune sa place dans ce tout. C'est ce qu'il faut faire en particulier par rapport au grand événement dont nous parlons dans oet Article et dans les précédents. C'est pourquoi nous avons rappelé le souvenir de ces histoires, afin que l'on soit averti de les comparer avec celle du songe de la statue intelrprété par Daniel. Il y a, dans Thisloire de ce songe et de son interprétation, des circonstances qui conviennent spéciale*
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mèsii à là révditifiôn dé la réittsertiorides branches ibUltù-
relles sur l'olivier. " " " ' i^- -'^î*- -
•Le grincé exigeait deux chose^ : c(àlDfli'iii'rac(iûttLt 'fe^ prôprti sbTigé^ et qn'otiile lui ihtèflprétol'ï^at'' éàpj^tt^ï ïâ première' de' ces deax'choses, îï lié jlèhvàiV de liii-mè'ûïé réthMitfet dàn songe, mais il se souVeiiail de l*i+oîr eul'tt sAVait fort bieû que, dès qu^ori le luiremétti^ït^éVbh^tléà yëùx/ il le récotinaltraît. 11 avait' dahs son cei^èau dès tftWîJé* qu'il rie pouvait déinôlet; niais' il saviiitqtiMÏ ii*y a>^àitque là %èûlé narration: dii VVai sotigé, 'é[m W'dcdè<dé- Afità^d'teS' tracés; éri î^orte qu'ir àvfiiîl, âàns^Isî propôr-* lion des traces avec le''â6nè*é,''tiiiè<r'èglë èfeftaîiie pôilr récdnÈfàltt^ si on lui dirait là vérité. ' ' ' '"^ ' ^
H comptait tellement sur cette règle,' q[u'îl en voiiîàît éteridfe rùtilité jusqu'à rinterprétàtibîi tfu'éôn^è ; crirlf iie pouvait, difeait^il, se fier à rîriterprélàtiôto qu^oh'luî dottaîéràit, qrt^ péttcë qu'on lui aurait auparavant racbiit^Iè sbWj^eV I/intèi^pi^étàtion dd songe lui paraissait avbir quelle bhose d'équivoque, et que Ton pouvait soupçonner d'être arbitraire; mais il n'en était pas de même de la narration suivie d'un songe oublié. En effet, il y a bien de la différence, d'une part, entre appliquer des paraboles à des événements dont Fordre et les circonstances sont connus (l'adresse de l'esprit peut avoir beaucoup de part à cela); et de l'autre, exposer une suite et un arrangement d'événements qui avait été perdu de vue, et dont il ne f estait plus que dès traces confuses. Ou bien encore : il y a une grande différence entre expliquer, d'une part, des paraboles que l'on vous propose tout arrangées, et quMl n'est question que d'expliquer telles qu'elles sont; et de l'autre" part, joindre à l'explication l'ariangement mêrfie des pàralDoïes les unes par rapport aux autres, ou l'arrangement des parties de
ch^^e paf£^bQle.;i,le pi^mier, est ; iotç^prétePr le so^gq; Tautre, est le rétablir.
^ ^^iS| ^ f^\^t ; ^f ep p^endcç ^ardç ç^e cette ^^p^ç^ .^e, rétç^îisppmeç.^ n^ ^éf:it^,^ W?»i 9»^ P^i^ rappor^ à 1^ p^^i^e i^^ue^e^^e ç^m ^qi^i l'ônj parle. Caç il ne faiit.dir^,qï^M>f^ W^li?j ^j^ P^çif^j çt i|. iÇ^ut queila çopfornû^^té, si^ii tej^e^ .qw
9)r^ î^yp^j^.nfon spflg[e,jy^;}à qui j ^'^oçoriie avec. Içs tra^^ OHJ ^|«||ent ^re^t^e^. dar^.Juo^ ççi:y^a;.et:^ela,s'y aç^rde^i Bî^^j;|,^ jgif'il pcj peut i^pster, dç dpute que c'es^ùeqiii .^vait, ^ pensé^^^^ \v^çQS qqi,sub:^ist^t ençqre syatueU^meja^
ofit^^^lpr^éQ^ pourlapri^paière fo^^ ..m..|. .,oij
Versel 7 : Les Chaldéem répondirent au rm po%4r Uj^j^e^^
ràMmfii^,;^J^e y^i^ vqu$ ne cherjçhef^^qif^às^gner,^
iepg^^ pftrf^ç gu^ .vous, sapez qtœ f%x>î^bli^, t^f^ti, so^ge^^i
qw.%^?ijPi.ypM^J!wqi^ dit ^ vous luiawie:^ donnç ^neJ^Ufitr prif^(^tJpnJrpmp^^s,Ç e/ pleine, (fil hi^c^hpo/ufm^^ àepavoi^^^MsqtAàçfi qu il r se. fût passé beaucoup de. ten^ps^ IXitçs-rrnpi donc quel a été mon songe^ afin que j^ sacie aussi que r interprétation que vous lui donnerez ser<jumfitafyle,^ j^n^epmparaiit la nature du songe et ce .q^:^l:Sig^^ft i^yçcQçs paroles du .roi, on voit qu'il vien4,un cçi^ainLJojui! ^ijiil faut absolument IrouyprleplaUjde Dieu dans la diis^R^r butiîpn des temp?; ce que le Sage appelle le CQmmmcement,, la fin et le milieu des temp§,,les chçingenients, que causent* t éloigriement et le.retpur du soleil^ la vicissitude de$ sçi-r soiis {Sag,^ YH, :1.8), En ce jour, en vain chercbe-;ts>0 ,â| tirer en longueur, les déf^te^ nq sont plus de- saison ;/^ vois bien que vous m cherchez qiià (/agner du temps; ^i
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après ipour rnenireienir de paroles jusqu'à ce quUnfét pcLssé beaucoup de temps. Mais il ne leur était phu dooné deiemps ; il fallait saiis£aire à la question proposée, ou pévîrv
Pour fixer ici les idées, nous dirons que les traees sulms* tantes dans le cerveau du roi sont les endroits de rÉcriiiire qui sont den^eurés inexpliqués à un tel point que ron n']^ aperçoit rien qui ait apparence d'arrangement. La phi» grande partie de TApocalypse peut servir ici d'exemple, aiam qu'une grande partie de Zacharie, d'Oséey ; et ibieii d'autres endroits, soit des Prophètes, soit des? autres Liwea de l'Ancien Testament. Ces endroits sont tels^ que la pliHpart du temps, on n'y trouve pas même depremîeirmns. Je parle de œ sens grossier qui n'est qu'une écoree, poroe qu'il sert à en couvrir d'autres plus importants» ou pour mieux dire, les seuls que des Chrétiens doivent trouver im^ portants. On peut donc dire, que Ton n'y trouve pas mène ce qui devrait faire la base et l<e sujet de l'interprétatîoDy ainsi que Nabuchodonosor ne retrouvait pas son songe qu'ils'agissait d'interpréter.
Cela supposé^ il est aisé au lecteur de déterminer eë que c'est, premièrement, que de faire la narration du songe ; secondement, de l'interpréter.
Ces devins, ces Chaldéens, etc., dont il est parlé dans tout ce chapitre, ne doivent pas être considérés comme repiH^sentant quelque chose de mauvais; Daniel et ses confrères sont considérés comme étant de leur nombre. Ce que nous voulons dire, c'est qu'en déterminant les personnages figurés par ces devins, il n'est pas nécessaire qde leur profession soit illégitime. Leur impuissance parait et les met dans un extrême danger; mais Daniel et ses confrères, avec l'aide de Dieu, satisfait à la demande du roi; et l'ordre de faire périr tous les devins n'est point exécuté.
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VevBai tft : Les Chaldéens répondirent att roi : Seigneur^ il^f à pMiLt tT homme stsr la terre qui puisse faire te fue^ vim^fwus eammémdeZi et il ny a point de roiy quetqme^ griindiei puissant qu^il soit, qui ait jamais exigé une telle chose des detnns^ des magiciens et des Chaldéens. Car ce que vam nous demandez, à roiy est si difficile^^ quiil ne se tr&m*. vem personne qui puisse vous en éclaircir, excepté leadkum guiuiosU peint de commerce avec les hojfimeSiQ^iéieiaktB qa&Diau {MNi?ftit voir à nu ce qui était cacbé dans Icstraœsi deosrwanâa roi^ et démêler mieax que lui oe qui était* dans*^ mémoire ? S^il avait été question d- une chose o^f^i naAref lioumise anx recherches des hommes o«l à Tatt des' . derâM^ ils auraient pu en donner la solution. Mais pour ' déaowvrir ce qu'un autre avait penséy il fallait avoir eomni mevoe avee Dieu, et commerce par rapport à un objet à répord duquel il n'y avait point d'exemple que Dieu fieJM coHiHMUÛqué aux hommes. En effet, il y avait de» éj&em* pkadesoBges interprétés par l'Esprit de Dieuy mais noiii pas de songes retrouvés par d'autres, après que la mémoire distipote avait éehappé à celui qui avait eu le aougeé
Cependant il faut observer qu'il ne s'agissait pas de dé-» couvrir quelque secret qui eût été jusque-là caché: à touthemme, en sorte que nul homme n'en eût eu connaissanee. Au contraire, il s'agissait de retrouver oe que le roi avaifc.i pensé dans son sommeil, et comme nous l'avons ^^é^w^ , nuurqué, il en conservait dans sa mémoire des traoes suffît* stfitee pour reconnaître si ce qu'on lui dirait était ce qu'il avait pensé. Il y avait donc, par rapport à la mémoire da rdi^ quelque chose qui avait été et qui n'était plus, et quel* que chose qni subsistait encof e. C'était oette chose qui avait été et qui n'était plus qu'il fallait retrouver, el il fallait qu'elle cadrât avec la chose eubsistante^ h
da songe. Cela fut accordé aux prières (fSS'Biulfâ W
COBlpIKVUllirBvrOBBOfvm oTïTIdr imrn» 1 VZWIllI^FII^^i
des temps, c'est->à-clire des mystères semblables-ft^Sel :fiii«b«WcÂ!iW^ëM»'& dbiie^b >fo)M^l>>(tftè»§»éf«^ téîn
•^»^ll\làtil ')teba)«(dèr< ïjféie' >Dattiei^ifttit éU' ià''4è^
'ièi6l''è(A)ettiM<.''0h^'sàit e«tt(bië& ')l4<>Àviiiè3t'di^a^ 'itta^â«B -^^Irt'^protOâttoti'Mlé «Diieii;' Ol»^ ^Vl^it^fa^^
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JDjim lui ^yjf^t^dpimée ; iln'avait lait autpe^ ohosQ. qw de. faire jlgqlfr.4^ 4flîn[ acenf^teuJ^ et 4e xapprQcl^eir i^i*^ f^ii^Ues
goi^4fiÈ asj^lfifmé 4e faire mourir les sag^ d^ fiat^lc^y et Jfui^,^ Nf faites pQint mourir les saffes de^Bab^fione '^ia^er $ifi9::mai 4m roiy et je lui. donnerai féclairciiis.emer\i,qtCil désùrtf* Ariûch, aussitôf, présenta Daniel au roi^^el lui dif: jfifli,iroHvé.un homme d entre les captifs des enfan$f^4e Jud^rf^i donnera au roi F éclaircissement qtCil demw^* jLe roi répondit en se tournant vers Daniel surnommé fiçj- 4/^azar:^ Çroye:^vous pouvoir me dire véritablement ^e,ç^ .faf^^ffU €taw. mon songe, et m'en donner V interprétation^ J^iel népondit . au roi : Les sages^ les mag^s^ les^depin^et .^t iff/iffures. ne peuvent .découvrir au, roiJejnjf$tére,dontil ^\^nfieine; maisiltfawi Dieu aucielquirévj^kJe$,ni^' .tfhre^\ÇUi nous a montré,, 6 roi, les choses quidoifW\t arri- ^fHfrj4ffM^lfis derniers temps* Voici. d^nc queLa^Jté.voire
.^.^>]QNBMAie) faîL^iUir la difficulté : 4a la 4ema949 .q^^il^ PQt avait faite : Les sages j les mages j les devins et legtwg^Uîrfs.ne .ftemisntidscouvririau roi k fi(iy^èredçntiH ^est^î^peiine. . Ç^^iiquî^est représenté dans EzécbieL ^ovs.Ijb ^^j^ 4ATpi : ^«Tyr^nonobstant le» doqs merveilleux quMlaY&it tqoiga&de ,()iea depuis lopglempsy n'aurait pu déçouvriri ce ipystJife :
,^Çi:)Cl^fiAPp?NTIOi^ ES TU DaNIBLE; OMNS 8JSCfl£IUM KOH IfôT. A?*
fo^M^rvH AT? I^Ézéch,, XXYUI» 3). Ce que les^^^pt^te ont jjpiduijb^wmaaifère d'âuterrogatian< :.J&/^&-rvoii|i( plm\Mg^ .«924^^nM/?tEt.la3ible deSaey i,,Çar\vou^ e4o>^fi erM^éSre Jf4v^ sageique> Daniel j et qu\il n^y maii^ pointée secret^ qui iVfiu^fiif'€aché* Peut-être ces paroles A^euferf&eo^eJile^. une f^onia^mblable à celle, qvii se lit daDf^ilu,6>/<^^ Iqr^qae
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Adam étant en la présence de Dieu, Dieu dit : Vmlâ Adam devênncùmme Ptmde nous [Gen.y III, 22). Ilfadt se wmvénir que le chapitre à'Ézéchiel, sur le roi de Tyr, est rempli d'allusions au paradis terrestre. PeuW-ètre aussi àdi paroles doivent-elles être rapportées aux premiers tempa, lorsque cet homme, désigné sous le nom du roi dd Tyr, était par^ fait dans ses voies au jour de sa création.
Ce n'est pas ici le lien de rapporte!* en détail , ni le songé^ ni le premier sens que Daniel y donne. Ce sont les quatre empires figurés par les quatre parties de la statm formée dedifRirents métaux> mais de sorte que les métaux précîeuÉ sont les premiers/et que Ton passe par degrés aux plue viltf: Après ces quatre empires en vient un autre^ qui l^empoirtè sans comparaison sur les premiers par son exeellenee et soa étendue ; il est figuré par la petite pierre qui se change en une montagne qui remplit toute la terre.
Nous ne nous étendrons pas non plus sur le second sma du songe, enoore moins sur le troisième. Daniel et ses confrères surent reconnaître le temps auquel ils vivaient. Par rapport aux empires des Babyloniens, des Perses, des Grecs et des Romains, le temps était d'or ; mais par rapport à la situation du peuple juif, c'était un temps de fer. En elfct, quelle différence pour un juif entre le temps des Patriarches, celui de Moïse et de Josué, celui de David et do Salomon, et le temps de Jéchonias, Sédécias et de la captivité de Babylone. La captivité de Babylone était, à parler selon le style de TÉcriture, une fournaise de fer. Les trois compagnons de Daniel réprouvèrent sensiblement lorsqu'ils furent jetés dans la fournaise ardente; mais de nouveau ce temps devint pour eux et pour ceux qui leur ressemblaient un temps d'or par leur toi et par les bénédictions dont Dieu les combla. Ils surent discerner le faux édat de la statue
d^4m 4U« Nckuchodooosor (qui venait de prendre Jérusft* lcm)/EMsait adorer, et ila sortirent eux^^nièmes de* la foiuv 2iai#o.ooiiiine ded'or éprouvé par le feu.
1^ Christianisme a aussi ses temps. La sagesse du vhii Dan^.at dU; vrai Joseph, c'est-à-dire la sagesse que Jésus* Cbriat qommioQiqtte en chaque Âge àses serviteurs, consiste ^ discerner les temps et à se mesurer sur celui où Ton est4t . 3)a];i8,run9 faire des provisions pour Tavenir; dans i'aiUtre ieippa^ vivre des richesses amassées et conservées soigned-* sèment dans les temps d'abondance qui sont passés. Reoea*' nallm lorsqu'on est aux derniers temps^ que ce sont des teiapa d'airain et de fer; savoir de quelle matiiàre il faut m cooduif ealocs. Reconnaître lorsque le jour est venu, ce qoQ / c'est que le songe dont il est demeuré des traces ; entendue, ce songe. ; Hêconnallre que les branches naturelles auront leur temps, ainsi que les branches étrangères ont eu le leur. L'or peut donc revenir après l'airain et le fer^ os pluiôt au. milieu du fer. Savoir que ce qui est or par UD'oertain éclat extérieur, peut être fer par rapport à un autoe point de vue, et que l'or peut sortir de la fournaise defjar.
An temps qui a précédé et suivi de près la venue: du Messie, on pouvait raisonner en deux manières: f" En rciconnaissant que l'empire romain était le quatrième empire prédit par Daniel, la quatrième béte ou la dernière portion de la statue, l'empire de fer ; cela était conforme au sens immédiat de Daniel. Ou bien, 2'' on pouvait comparer les divers temps de la durée du peuple d'Israël et recoQoeitre qu'en comparaison du temps de Josué, de Salomon, etc., on était parvenu à l'âge de fer. Alors, supposé que l'cai eût l'intelligence de l'Écriture, on pouvait reconnaître que le cours des temps allait se renouveler^ et qo'api^ un
nouvel âge d'or viendrait encore Tàge d'argent, d'airain, de fer, ef rage dé fer iiiéïè d'alfgiîe. "
C'est! par exemple^' ce queV^ui^m^derËcclestàsiiotiç a
lit i ■»!» '"ni» Ml •»! "rtr.i i
période recommence-
se sué
que les temps deviennent de plus en plus mauvais^ Cepfin-
toT.Ut v'iii*.'»!» L>P|-.-.iS I U ''-l'. ''^' --ftl 'î = ^» ■" ''i!"«i '•■>î<^ '.
dantj au milieu de ceç^iQalJtieur^on vo\t mrjrenouyellement, c'èst-à-dire iip temps d'or repàraitre dès le Xl* et le'XIP chapitre.
iVous , renvoyons à. une explication suivie du Jivre de Daniel la discussiQu des preuves qui font voir que ce PSrophetCL,^ Iiii-n^dme laisse des traces qui montrent qiie la pé« riode dés temps d'or, d'argent, d airain/ dé fer eid^argile, devait se renouveler à plus d'une reprise. Les deux songes de Pharaon que Joseph interpréta de la même sorte donnent à entendre que ce ne serait pas pour une seule l'ois q^ue les temps d'abondance et de disette se succéderaient ; çt d'ailleurs cela est clairement prédit dans rÉcriture.
ARTICLE XXXV
Roi deTyrd'Ézêchiel. Baltliazar; Daniel lui explique le Mané, théccU * ■ FWrTm. JéîTus-Chrisl annonce par esprit de prophéliela tiihi^bn de •: iadaf!; Qn<iâ sont les objeia iii;un^s c^ie Ton enrisage dans ces trois
,,jjjislpires. .■■.,.:
Roi de Tyr.
j\ous réunirons dans cet Article trois endroits de TEcri-
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faire qui dons le sens historique et immédiat n'ont aqcone liaison^ mais qui en peuvent avoir dans le sens figuré.
Lepremier est la prédiction d^Ézéchîel sur le roî de Tyr. Dams lé point de vue bu l'envisage Ézéchiel, celui qui est di^gné 'soiis'ce nom n'est autre que la béte aux comesde iléïter du XBI* ch. de V Apocalypse. Il en est ^t des choses tr^glorieuses, et il est parlé aussi de l'orgueil où il s'était laissé Met y et des jugements que Dieu devait exercer sur lui en punition de son orgueil. Nous ne nous arrêterons qu'aux tnîls qui ont rapport à notre symbole.
Yôïci donc ce qui fut ordonné à Elzéchiel de dire au roî de Ityr de I4 part de Dieu ch. XXVIII, v. 12^ : Vous. étiez le sceau de Ta ressemblance de DieUj vous étiez plein de sagesse et par fait en beauté: vous avez été dans les délices du ^radis de Dieu; votre vêtement était enrichi de toute^ mrïes de pierres précieuses ; la Sfirdoine, le topaze^ i^j^'^p^ k'ehirifsôKthey Tonyx^ lebéril^ lesaphir^TescarUmcle^rémèr fàudeef For ont été employés pour relever cotre beauté i et' les msiruments de musique les plus excellents onL,ii^ pt^pares pour le jour auquel vous avez été créé W^. Celui qui ê$t' nommé le roi de Tyr ressemblait donc' au gnndpirètrê. n était rempli de sagesse. Il lui était doime de cbnsol ter l'oracle, ainsi que faisait le grand-préfre. II était orné' de dons qui avaient rapport avec celui d'Elisée qui prophé* Usait au son d'un instrument de musique /T. Rois^ III, 15; ; et encore plus, avec ce qui arriva à SaOl, lorsque Sannel le renvoya à la colline de Dieu ; il y trouva une Iroopè de prophètes qui prophétisaient au son des instrument de mu« sique de toute espèce; et TElsprit de Dieu s'étant saisi de lui, il prophétisa avec eux '7. Rois^ ch. X}.
\ou-seulement ce mystérieux roi de Tyr ressemble au grand-prètre qui recevait les ^réponses qui sortaient de
808 HmriÈMB symbols.
Toraole ou du propitiatoire ; il esteneore représenté par tm de ces chérubins qui couvraient le t propitiatoire de ietirs ailes (v. 14) : Vous êtes ee chérubin qui a reçu fonction (hébr. CHKRUB unctus) et qui couvre de ses ailes le^propitîatoire. Je vous ai établi sur la montagne sainte de Dieù^'et f>om avez marché au milieu des pierres brûlaèntes. Vous étiez par fait dans vos voies au jour de votre créatioh, jus» gu^d ce qire Finiquité a été trouvée en vous.
Il est manifeste que si Ton veut avoir une explication de tout cet endroit d^Ezéchiel qui ait de la justesse^ il ^ut trouver un sujet à qui toutes les grandes choses exprimées par Éiéchiel conviennent, et à qui conviennent aussi lèts funestes traits que nous allons voir. Sans doute quMl n^ést pas nécessaire que ce soit un homme unique. Le roi de Tyr n'est pas désigné par son nom, mais pao celui de Ol dignité. Chaque roi de Tyr mourait, mais sa dignité se per* pétuait dans ses successeurs. Le roi de Tyr, dms la per^ sonne d'Hiram, avait contribué à la construction du temple, au temps de Salomon : au temps d'Isaïe et d^Ézéchiel, les Tyriens étaient dans des dispositions bien différentes ; alors le roi de Tyr aurait voulu détruire ce que son prédécesseur avait contribué à édifier. Ce n'était plus Hiram, mais c'était toujours le roi de Tyr. Par rapport au sens figuré, la ville de Tyr dont il est parlé dans les chapitres XXVI et XXVII d^Ezéchiel, est la môme chose que la grande Babylone de Y Apocalypse , comme on le peut reconnaître en comparant ces chapitres à^Ézéchiel avec le XVIII' chapitre de VApocalypse.
Aux observations précédentes il faut ajouter que le roi de Tyr est étranger par rapport à la race d'Abraham selon la chair. Revenons à l'endroit d'ÉzéchieL
H est donc dit du roi de Tyr^ qu'après un premier temps
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auquel il avait été parfait dans ses voies, il en avait saoqédë on autre auquel riniquité avait été trouvée en lui. Et au verset 2 : Votre cœur s^est élevé, et vous qvez dit : Je suis Dùnif et je suis assis sur la chaire de Dieu au milieu de la mer ; quoique vous ne soyez qu^un homme et non pas un Dieu; et votive cœur s'est élevé comme si c'était le cœur d'un Dieu. C'est là que le prophète ajoute : Car vous êtes plus sage que Daniel, et il n'y a point de secret qui vouss^it caché... Vous avez accru votre puissance par retendue de voire sagesse et par la multiplication de votre commerce^ ei votre cesur s'est élevé dans votre force... £t au v, i&t DoM la multiplication de votre commerce^ vos entrailles ont été remplies d* iniquité, votis êtes tombé dans le péchés
Voici maintenant le châtiment : Je vous ai chassé de la mosUagtie de Dieu. Je vous ai exterminé^ à chérubin qui protégiez le propitiatoire, vous enlevant du milieu des pierres qui jetaient des rayons de feu. Car votre cœur sfesi ékvé dans son éclat, vous avez perdu la sagesse en vous élevant de votre beauté. C'est-à-dire que d'un vrai sage qu^il était, il est devenu un faux sage. Il est dit dans les versetp antérieurs que Ton viendrait l'attaquer avec l'épëe (v. 9) : DireZ'VOus encore, lorsque vous serez devant vos meurtriers^ lorsque vous serez sous la main de ceux qui vous ôteront la vie : Je suis un DieUy vous qui nêtes qu'un homme et non pas un Dieu? Vous mourrez de la mort des incirconcis et par la main des étrangers, parce que cest moi qui ai parié^ dit le Seigneur Dieu. Et au verset 18 : Vous avez violé I0 sainteté de votre demeure (sanctificationem juah) par Iq multitude de vos iniquités, et par les injustices de votre commerce; ce^t pourquoi/ ai fait sortir du milieu dfi f 044s 1171 feu qui vous a dévoré.
On peut lire la fin du,<^bapitre où l'on verra Sidon eave-
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lûjpii^VSfaulii IhTuiiiedëTyr, et le peuple dflflMiftl itablLdfiis !3l]Ja1xèrvèrig**TyreldeSiaoti*^ .tri
*Silërbi4<rTyr^M comparé à imiohënibitty/ov'phitâiBi j le Mioi et&chdMhin loi est donné ; si,^ d'Anne' ailtfe pai*p9 «âl J est àH'^il éfakiliplacé dând le paràdid de Dieay'ieoaaie.uiLfl &titl*e'^AdètiliV il setrouTe an^rï^queisoki iMqvitéicapitaid^ ï)^éirt'ài]^è'i[}tkeTorgiieinetlsè ppé8oMptton>K|ue^le)8erp9bld Vourtrt itispii^f à Adam' : Vos yeuûo tfi^uvrir&miyv^iis-senz^ iànblûBTeê'à dèsdituœ. Ei H est dît- an roi de Hft : VhêressE cpstii^ ^eit élevé daftè son éclat, vous^^vez perdu la' sagesses êahf^'hotr^è^bèûufié.'^iiewxytQ : Vknis ai>êi dit^Jesuiifiiemp effé'sÛiiif^asHs mrlùi^retlè Dieu aumilimide la mer; gitèiqtie vous rm ^oyez qu'un hômmsé C'eat-A-^dir»» que êe personnage mystëriéùï^ désigné sous le nom; du 'Coiide^'FjTy ébloui j^ir rexcellence des dons'qn'il avait règlement reçus déDiéù, se laisse persuader à la voix du serpent quirhii tietatilé même langage qu^il avait tenu à AdametàJÈve ~ éàûi le paradis terrestre. Adam et Eve en furent chassés^ «t Dieu plaça un chérubin aveo une épée ardente pour 'en garder rentrée.
Baltbazâr.
Le roi de Tyr est un étranger par rapport à Israël ; Balthazar en est un autre, mais il a entre lei^ mains les vases sacrés qui ont appartenu autrefois à Israël et qui devaient retourner en la possession de ce même peuple. Baltbazar est roi de Babylone, c'est-à-dire chef du peuple rival du ^^euple juif. On sait l'usage que fait TÉcriture du symbole des festins. Jésus-Christ lui-m<>me, en diverses paraboles, a
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le livre des /^rov^Aes^iJatSftg^se. fçf^ ]fjn^Jffi^}e\sl,pfiyqifi 8di'littqv«Dt^i(^D) appeler. ]e£i:))QipnQS; ^( sofD fes^p^En
tde-flKm«r,afOiâooil>i«r49 ipilkrfati à çe^.f^pçp^^isplp^^ ^ej^ip clatigftaiîfféifQAf, iff«|HréfeiM«ff^ ^[«è^p«ture)|eii)^9^.]ii^i^f)}{i8 )d*pQeplfe%rifDim9€fwb)ag^ i'PgÏHw.j«iftiçH|iè!rfi^,E^^^ :dms?/l% «mCMa^^omoiumod Aztén^u^^ ffif^ff^r^9fff\j^e )mttït ttUé/^iJuaquc^lAla pai}^b(4e nlaxicaUariça qnf.^^s^t 4be|p^ifiièrp^été.ep. bonne pait;t> et qui i^,|)iû( .çepç^i^^Je ,pBi)pledei\Dieil . daIls^le». temp$ U^ pl^s Jbl^^reux^ ,|4^^«^ \makttA eirQ0iistaBce9> «xpriiQiée& 4ws l'h^ç^ii^, 49'l^tjiptde tBttll^nMMrilàr déterminent A signifier bop pas tant Jka Ji^dj- .SAibbii'«éaéind)qu4li«bu$rdQla:I\9MffM9^ ,jf n : y^;i.yq
iiÂiiitps^/itifnriQMll du^saoriftce £iui)b^i;^tiqu|E}>:sç^S9^;i«tptfgit
^fniiliiplié4ii^ lestipgsÀbla qu'il le sp^tjs^gpe^jpa^^'c^pç^j^n
^jràoBÎiBeptiniBieeux quii daQ^,L^^.en4iifi de,tofi^^i^|t^i:f}jjf^
rièkmD|l te'divins.Mi]Fstèros; qjae,^tfMp,^Up djcç^,^ Wit^
voie tous tenant en main les vases sacrés qnif€;r.v^i]^t,^^^*
sacrer le corps du Seigneur; qu on se les représente comme
étant dans un lieu unique à cause de l'unité de la commu*
nion extérieure; et Ton aura le festin de Balthazar tel quUl
est décrit dans le Y^ chapUre d^ Daniel.
Maintenant^ que Ton suppose que ce qui est marqué dans .^'^vapgi^ {Sf.^tA.^ XjXJI, il) viepijie à^ s'fic<^m|>lir^ que ., Je foi.,f nire . da^^-la ,s^Ue du festin pour reconnaître ceux
, .Ic^;^gpe. verçft-trU, et quel sera le j^^ement ^'il pro-
_4, SJ(aj^ff^v^nf,^out^ p'y ji-l-il pas^.ici cjuelque chose qui se déq;i^qt?,ijarçj Ji'QÇk suppose gue lé roi "iloiil il estparlé'ââiis T. II. "' 36 *
FÉvaogile, vienne à entrer, il trouvera un autre roi, savoir Baltbazar. Cette difficulté n'en est pas une; car qui ne voit que le roi de TÉvangile étant Dieu même, c'est à lui que les vases sacrés appartiennent en propre? Quant à BaU thazar, il est le chef de ceux à qui Tusage en est confié; c'est lui qui préside au festin sur la terre, et il est sujet à être jugé, ainsi que tous les autres conviés, par le grand Roi dont les vases ont été apportés de Jérusalem.
Le roi de l'Évangile n'aperçoit entre les conviés qu'an seul homme qui n'est pas revêtu de la robe nuptiale, et il le condamne avec la dernière sévérité; mats cet homme mique représente, selon les saints Pères, la multitude de ceux qui s'approchent indignement des saints Mystères. Si le même roi entre dans la salle de Balthazar, qu'apercoit-^il autre chose, si ce n'est des indignes et des prévaricateurs? Au moins cette histoire présente-t-elle cette idée dès la première vue. On apporta^ dit l'Ecriture, les vases (for et d'argent qui avaient été transportés du temple de Jérttsa* iem ; et le roi but dedans^ avec ses femmes y ses concubines et les grands de sa cour. Ils buvaient du vin^ et ils louaient leurs dieux dor et d argent y d! airain et de fer, de bois et de pie7T€,
Cela s'accomplit lorsqu'on mêle des abus de toutes les sortes, plus ou moins grossiers, plus ou moins exorbitants, à tout ce qu'il y a de plus sacré dans la Religion ; lorsqu'on fait servir la Religion même à se fortifier dans ces abus. Abus de tous les siècles et de tous les genres ; fausse morale, doctrine pélagienne, prérogatives outrées attribuées à des hommes mortels. On lait servir la Religion à l'ambition et à l'intérêt. Mauvaises mœurs, vie remplie de rechutes, confiance présomptueuse d'être bien avec Dieu. On y met le sceau par les sacrements, et surtout par celui de
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TEacharîsliè. Un homme est-il parvenu par toutes Hortes cId manvaiseit voies à satisfaire son ambition en obtenant uno charge pastorale, il solennisera son entrée par la célébratkm des saints Mystères, et il continuera plus ou moins sou« Tenta les offrir le reste de sa vie. Un autre prendra-t^il le plus mauvais parti en matière de doctrine ; il portera denàf Diea les erreurs dont il est prévenu, il adorera le dieu dont il s'est forgé Tidole; et la Messe qu'il célébrera et l*Eiiehanstie qu'il recevra seront rapportées de sa part à la ODofirmation et, pour ainsi dire, à la canonisation dé ne» fiiiDt dogmes : Ils buvaient du vin y et ils louaient leurs dieux Jtor et d^ argent y d^ airain et de fer, de bois etdefderre.
IHeo entre alors. C'est l'accomplissement de ce qoi est prédit dans Sophonie^ cb. I, v. 8 : En ce jour de la victirne du Seigneur^ je visiterai dans ma colère les prirues, Un enfants du, roi, et tous ceux fjui s^ habillent //<? rJtemênis étrangers (c'est-à-dire qui ne sont [las vêtu* du larolje fioi^tialedcmt il est parlé dans la fiamliole de Vf^yuuicjUp, et je punirai en ce jaur-là Ums ceux i/ui entrent in^^leynmeni dans k temple^ et gui remplisnent d'ini/fuité tt tU trt^a^ perie la maison de celui gm est Uur Sei/jn^rur et leur th0ni,^. En ce tempv-là je y^fterai la lumure 4^,s Unnpen jus^fue^ dam les lieux Us plus c^,Mk ^U JiruknUfn^ et je teinterai dans ma tolère onur ffuz ymt enf^mt^i ddsu*s Umt ^n dures ^ gm disent en leur e^ffur : Ia Seu/ne^t ne fera ta lÀem ni mal.
Ces deiakiM vae^A^ yth^cfMsA Ttm^ê^K 4'msje m$A *A^ aeoie oè Vua ut «r •^AisMk y^^i. f»^ y:**Jt M;«k %:\A ym nlnncre. et e^dlM \x9ai;,^K ^ f^c^h^Me. ^^Mk Imm^^k W lampes pflrtÉ«t «àiciit ^ aiomi ^v «m^j&iv^ «yAv?4jiMi 4«tr %4^
voir prononcer contre Balthazar. On peut le lire dans le Prophète. Ce qui a un rapport plus particulier à notre dessein, c'est cette découverte des choses cachées qui se fait par le moyen des lampes et qui est attribuée, non aux chefs du festin ou bien aux pontifes du sacrifice, mais à Dieu même : ScRCTABOR Jérusalem in lucernis.
On peut voir dans saint Jérôme sur ce même Prophète ce que c'est que cette Jérusalem dans le sens spirituel. Quelques versets avant ceux que nous venons de rapporter, Sophonie y aperçoit une troupe de ministres et de prêtres de Baal^ et d'adorateurs de Melchom, sans cesser néann>oins d'adorer le Dieu d'Israël (voyez les versets 4 et 8). La Jérusalem de Sophonie est donc peu différente de BàbyiQue ; et le lieu où il introduit le Seigneur, la lampe à la main, est donc le même, en esprit, que la salle du festin de Balthazar.
,Le ippment de l'entrée et de la visite du Seigneur répond à ce que nous lisons dans le livre de Daniel : Au même moment on vit paraître des doigts et comme la main rPun homme qui écrivait près du chandelier sur la muraille de la salle du roi, et le roi voyait le mouvement des doujts de la main qui écrivait.
Alors le visage du roi se changea, son esprit fut saisi d'un grand trouble, ses reins se relâchèrent; et dans son tremblement j ses genoux se choquaient l'un P autre. Le roi fit donc un grand cri, et ordonna qu'ion fit venir les riiages, les Chaldéens et les a?f gares : et le roi dit atix sages de Babylone : Quiconque lira cette écriture et me V interprétera^ sera revêtu de pourpre, aura un collier d'or au cou, et sera la troisième personne de mon roijaume. Mais tous les sages du roi, étant venus devant lui, ne j/urent ni lire cette écri^ ture, ni lui en dire riîiterprétation.
U y avait donc deux choses à faire, deux difficultés à surmonter, deux barrières à franchir, avant que de parvenir à savoir ce que signifiait cette écriture. Il fallait l"" la lire, 2^ Tinterpréter. C'est ainsi que, lorsqu'il avait été question du songe de la stalue, il avait fallu non-seulement interpréter le songe, mais préalablement en faire pour ainsi dire la l^ture Qt le rapporter tel qu'il était. Les mages et les sages de Babylone ne pouvaient faire ni Tun ni Tautre, ce qui redoubla encore le trouble du roi Balthazar ; son visage en fui tout cluingéy et les grands de m cour en furent épowvantés comme lui.
I| fallait un Daniel pour donner rinterprétation désirée. D parait, par la suite de Thistoire, que le roi ni les sages ne connaissaient point Daniel. Ce fut la reine qui apprit an roi qu'il était dans son royaume. Nous ferons ici une observation que nous abandonnerons aux réflexions du lecteur, fialthazar, dans le sens mystérieux que nous suivons, est le même personnage que le roi de Tyr d'Ezéchiel. Or,Ezéchiel reproche au roi de Tyr, de s^étre ciu supérieur à Daniel dans la science des choi:e< cachées : Vous avez cru être plus sage que Daniel^ et qu'il ny avait point de secret qui vous fût caché Ézéch,, XXVUI, 3 . le:, B:illhazar ignore qu'il y eût un Daniel dans son loyaume. La reine lui apprend qui il est, la réputation qu'il a tue sou< Nabuchodonosor i 11 y a ^J^j/is vott e royaume un /tomme qui a dans lui-même l'esprit des dvcujc saints cette expit^ssion, dans l'original, n'est pas contraire à Tunité de Dieu, comme elle le parait dans la traduction;, en qui on a trouvé plus de science et de sagesse qaen aucun autre j soua leityne de votre père, (T est pourquoi U roi Sojljuclujdon/jsor votre père IHablit chef des n^/iyes^ des au/t/jnteursy des Chufd^.eitset <lts augures, etc.
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La reine représenta ensuite l'étendue d'intelligence qui avait été trouvée dans Daniel, plus grande qu^^n ancoii autre, pour interpréter les songes, pour découvrir les se^ crets, et pour développer les choses les plus obscures et leê plus embarrassées : Prudentia^ intelligentiaque et mter^ pretqiio 3omniorum,et ostensio secretortmij ac solutio liff€H torum, inventœ sunt in eo. Elle remarqua, que Nabuchodonosor lui avait donné le nom de Balthazar. Enfin, elle donna le conseil de le faire venir : Quon faisedonc mainte^ nant venir Daniel, et il interprétera cette écriture. Ainsi cette reine rendit au roi Balthazar un service qai a beaucoup de rapport à celui que la pythonisse rendit à Saûl. Ni la reine ni la pythonisse n'étaient capables de découvrir aux princes qui consultaient ce qu'ils désiraient savoir. Vnne et l'autre le font par l'entremise d'un prophète dtt Seigneur, et l'un et l'autre prince apprennent par cette voie leur condamnation.
Daniel avait été três-honoré sous le règne de Nabuobodonosor, de qui Balthazar descendait, et il était tombé dans l'oubli. ÊteS'Vons Daniel, lui demanda Balthazar, P un des captifs des enfants de Juda, que le roi mon père avait ew?menés de Judée? On m'a dit de vous,,, et le reste, que Balthazar venait d'apprendre de la reine.
Daniel avait assisté à la première révolution, lorsque les Juifs furent emmenés captifs à Babyloue. 11 avait vu le commencement des soixante-dix années, La fin de ces soixantedix années approchait ; le tour de Bahylone était venu ; elle allait être traitée ainsi que Jérusalem l'avait été. Daniel subsistait encore, et il était l'un de ces Juifs en faveur de qui Babylone allait être prise. Il faut se souvenir de ce que dit sur cela Jérémie, dans les chapitres L et LI de sa prophétie.
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Qa'on hêe surtout depuis le verset i 7 jusqu'au âOdu oëApitre L. Voici ce qu'on lit au v. 33 : Voici ce que diê /s Smfneur des armées : Les enfants d'Israël aussi bien que les enfatits de fuda souvent t oppression et la calomnie {éotm le joDg de Babylooe) : tous ceux qui les ont pris les retient neni et ne veulent point les laisser aller. Leur Bédemptestr est fort; son nom est le Seigneur des armées : il prendra, en les jugeant f la défense de leur cause; il épow?antera la terrej et il jettera le trouble et la terreur parmi les habitants de Baby lotie. Vépéeest tirée contre les ChaldéenSj dit le Sei^ fMWTf contre les habitants de Babylone^ contre ses prifsees et contte ses sages. Lépée est tirée contre ses devins ffuipo' rediront des insensés^ etc. Il était dit ensuite^ que le jng^ meot qiû était tombé sur Sodome et sur Gomorrhe viendrait foadre sur Babylone, que le roi de Babylofie serait saisi d'épouvante & la vue des préparatifs que ferait isoutre lui son ennemi : Ses mains, dit le Prophète, sont demeurées sans force; il a été saisi d'épouvante^ et pénétré de douleur cosmne une femme qui est en travail denfant. Enfin, il est dit, au verset 45, que les petits du troupeau entriILneraâent Babylone dans la ruine : Nisi deiraxerint eos parvuli gre^ gum^ ou gregis. Qu'on lise attentivement cet endroit 4b Prophète, et l'on reconnaîtra, que cespeti^ du troupeau ne sont antres que les Juifs captifs à Babylone, en faveur desquels Dieu devait envoyer Cyrus et son armée*
Daniel faisait partie de ce troupeau ; il en était un agneas, ou si l'on veut, un bélier. L'arrêt in^rimé par les traite peints sur la muraille était un mystère scellé» et c'était à oe bélier qu'il était réservé d'en lever les sceaux.
Que Ton prenne maintenant la peine de considérer pe que devait penser en ce temps-là, de l'état des choses^ im Israélite instruit et attentif. Il avait entre les mains les pccn
phéties d'Isaïe, d'Ézéchîel, de Jérémie, sur le sort de Babylone et la délivrance future des Juifs. Il avait pu, à Paide de ces Prophètes et du Deutéronome, méditer le plan de Dieu dans sa conduite sur sou peuple. Il voyait Babyldne assiégée par Cyrus & la tète d^une puissante armée; Telle était donc la situation où se trouvait Daniel; Plein de oee peOsées, il est introduit dans la salle du £esim de Balihazar; il y voit les vases sacrés inàignètùeni profanés. Goaibien toutes ceschoses ne devaienUelles paft le préparer à la solution de la question qui allait lui être proposée? '- :
n lut une écriture qu^ nul des autres '^ges^* ne ')Kmvait lire. On ne doate point qu'il n'eât ^ur cela^ne Aieilîté que n'avaient pas les autres, (i'est qu'il savait Thébrenj- et que Ton ci*oit qae ces caractères (qui n- étaient fwidehaldéens) étaient ^hébrèvfi. Daniel, iqui se trouvaiH^Ions sur la^findes soi^tantè^ist années de le captivité,* avait vii le oompiènce-* ment de cette captivité, et savait ce qui avait été sa alors. Mai^ ïl' n^'ii^t^ffiiiait pas deiire' ces trois mots qui étai^t écrits, Mané, Thécel, Phares, ni de savoir ce queehaque mot signifiait : il fallait de plus en faire l'application. Ces mots signifiaient : Nombre y poids, division. Mais ces tix>is mots, considérés séparément des circonstances, auraient donné lieu à des applications très-ditférentes.
Daniel était aidé par les circonstances et par la connaissance qu'il avait du plan de Dieu, et l'Esprit de Dieu dirigeait son esprit pour lui faire faire usage de tels secours. Dieu lui remit en un instant devant les yeux l'état de son peuple, l'état de Babylone, de son roi; de ses chefs, etc. ; les discours des Pi'oph(>tes, le comble de la profanatifon dont il était le spectateur ; et il lui fit sentir la proportion que toutes ces choses avaient avec^ks trois paroles qu'il lisait/ et la proi3oftion des trois paroles avec ces choses.
Daniel Bavait que Jérusalem avait été prise lorsqu'au cer^ tain myst^ee d!iniqaité qui s'opérait dans son aeiu avait été aceooà^ ;. qu'il s'était fait alors une supputation qu'un oairt«ia:poids s'élaitaocru jusqu'à faire pencher la.halai?yce> li savait qu'il en était de même, à proportion, de Babylone; tost ee qui: venait & sa connaissance le portait à croire mqm Isiflayalirer d'iniquité qui s'opérait dans Babylone touchait à m oonsonunation. Par-dessus tout ce qui lui était connu, il eslsobiteinent irappé en entrant dans, la salle .dniestio du speetaole de la proianation d^$ vases sacréa; c^t.il yoît^ dans île jnéiae'iiioment^ une écriture mû^aculemse qui,faiile d'un compte lait, d'un poids qui l'emporte, d'pne divisioii ùm transport Noms ne parlons point, ici des «autres .^ij^constaneea'miiaeiilettses, de cette main dont, on ^y^i^^P^^ÇU lesidoigta^ du^diandelier, ?t le reste. ALc^s Daniel, «pous^ parVJBapvit de Dieii^ appliquer!' un à l'autre des olt)etS:qu'il voit ensemUe» . t .
) G^eit votre v^ne^ dît^il au prince, qui est compté^ et dpnt la fin €st v«nue. C'est votre personne qui a été .trouvée. Ick gère, paroe que vos iniquités ont été trouvées posaqtesj C'est pMuqnoi «otre royaume vous est 6té, et ilvc^. ^^_ .^ransr pfkrié aux Mèdes et aux Perses qui assiègent actuellement Babylcme. ; . : . ' f
..Et ffcfi" de détruire la vaine imagination que de teUe^«révolutioDS' arrivent au hasard,. Daniel i:epré^nte à.Palt^zaTiCe qui était arrivé à son père (ou a][euj) Nabucfiodfuu^ sor» U lui fait une peinture vive de sa grandeur |. de /squ orgueil et de -son abaissement. U lui reproche de n,'ayj9ir pointipcofitfé de son exemple : Et vous Bali^çwr qm.ètfis san^fiU'f vous n'avez point profité de sou exemple, vi^usr même tiavtJb^poinl /lumilié votre cœiu\ quoique joou^^ussiez toutes cestchoses; tWMS vous vous êtes élevé couUe Je p^mi'
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nateur du ciel; vous avez fait apporter devant vous les vases de sa maison sainte et vous avez bu dedans^ vous, vos femmes et vos concubines^ avec les grands de votre evur. Vous avez loué en même temps vos dieu^ d^ argent et dor, d airain et de fer^ de bois et de pierre^ qui ne voient point, qui n'entendent point y et qui ne sentent point; et mous n'a^ vez point rendu gloire à Dieu qui tient dans sst main votre âme et tous les moments de votre t?t>, Qui habbt otatuii tuijm IN tf ANU SUA, ET OMNES viAS TUAS. C'cst pourquoi DicH û «nvogé les doigts de cette main qui a écrit ce qm est marqué sur la muraille; et le reste. Ce que Daniel venait d'annoDcer en interprétant l'éeritnre s'accomplit eette nuit-là même : la ville fut prise, Balthafear fut tué, et le royaoma passa â ceux qui devaient remettre entre les mains des imh les vases sacrés venus anciennement de Jémsalem.
Nabuchodonosor, dont Daniel remet Texemple devant ies yeux de Balthazar, avait été figuré par un grand arbre, et eela par rapport à ces événements-là môme dans lesquels Daniel le propose pour exemple. Balthazar, selon la même analogie, était un autre arbre sorti de cet ancien tronc ; et, pour avoir mal profité de Texemple de l'arbre qui l'avait précédé, il est retranché à son tour.
Qu'est-ce donc que Balthazar? ou plutôt, qu'est-ce que la multitude de ceux qui remplissaient la salle du festin ayant Balthazar à leur tête, sinon les branches étrangères menacées par saint Paul dans le XP ch. de VEpitre aux Romains^ ces branches qui ont mal profité de l'exemple de celles qui les avaient précédées? On leur dira donc, en leur appliquant tout à la fois, lorsqu'il sera temps, les paroles de saint Paul et celles de Daniel, on leur dira : Vous, branches étrangères, qui avez succédé aux branches naturelles, vous-mêmes n'avez point humilié votre cœur, quoique vous
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fiâmes toates ces choses; c'est-à-dire Tétat de g^ndear des braDchesnatarelles, leur enorgueillissement, leur chute, ete. On iroos avait averties que le même malheur vous arriverait, si vous tombies dans les mêmes fautes ; et nonobstant cela, vous vous êtes élevées contre le Dominateur du ciel. Ce n'est pas le droit de distribuer les couronnes de la terre que vous lui avec disputé, connue faisaient autrefois les Babyloniens ou les Juifs idolÀtres ; mais vous lui avez disputé le droit de donner le royaume de la justice, en donnant la justice même à qui il lui plait; suivant en cela Texemple des pharisiens qui établissaient leur propre justice, sans ifouloir être soumis à la justice qui vient de Dieu. Vous vous êtes fait de vetre libre arbitre un Dieu, et de votve finisse justice des idoles.
Votre iniquité n'en est pas demeurée là. Vousavex voula eMietifier votre idolâtrie. Vous y avea fait servir les sacnreoMlits du Christianisme que vous aves reçus de la main des 'piiemiers Chrétiens de l'Église de Jérusalem, de ee reste de branches naturelles qui n'avait point été enveloppé dans l'apostasie générale de la nation. Vous y aves fait sei^ vir pareillement tout ce que vous avez reçu de saint et de sacré de la main des Juifs, c'est-à-dire tout ce qui a passé des mains de cette nation dans les vôtres, au temps où elle a été condamnée.
O branches étrangères ! ces désordres ont eu des accroissements, ils se sont multipliés peu à peu parmi vous, mais voilà le moment qu'ils sont parvenus à leur comble. Jamais le nombre des profanateurs ne fut plus grand. Jamais la Religion ne fut plus ouvertement employée pour justifier, pour consacrer ce qui y est le plus contraire. Jamais les vases du temple de Jérusalem ne furent employés avec plus de hardiesse à honorer les dieux de Babylone, et non pas
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seulement quelques-uns de ses dieux^ mais tous ses dieux d'or^ d'argent^ d'airain, de fer, de bois et de pierre. 11 ne reste {dus rien à ajouter à Tiniquité; lasQmme est^iarfaile en, toute manière. Jiamais.iuen de si saint, iu'a éié s^ étroitemei^ inélé à r^n 4^ i^i profane., La qijeaure esi^ooo à ^on comble. Le poids va emporter U.b^ance. Les. menaces de saint Paul et des Prophètes vont s'accomplir : MANÉ,THÉcELy Phares. Ceux qui retenaient les vases sacrés vont être vaincus et détrônés ; et les obstacles qui empêchaient que ces ,v^s pe rqtpurnassent aux branches naturelles ^ qui ils ont appartenu aatrefois vont être levés.
Il ne restera plus qu'à reconnaître cette main, ou plutôt pptt^. ep^^^ipité, ji'une maip qui vienfU^ retracerez trois i^oi^^e;pçë^is de toutes les prophètes, ho^ sages^ }fis d(9vins, .las .luagç^.de B^ylone ne^ la xeconnaltepM ppini ; ils j)6.ppmpi?^udroat rien. aux caraotères qu'elle aura tracés. Le niQuiçnt oi^ c^e^ caractères seront lus et interprétés répond.au X* chapitre de V Apocalypse : Il n'y atura plus- de iempSy dit l'ange (c'est-à-dire plus de délai) ; mais au son de la trompette du septième ange^ le mystère de DieUj annonce pm* ses Prophètes^ sera accompli.
Les vases profanés dans le festin de Balthazar étaient les .vasqs destinés aux sacrifices du vrai Dieu ; ils figuraient donc la même chose que la coupe de Joseph. On peut donc se ^'epi'ése^ter comme sortant de ces vases, d'une part, la colère de Dieu contre les Babyloniens; et de lautre, le don de rintelligence qui fut accordé à Daniel en cette rencontre. Daniel découvrit l'arrêt qui était encore caché, par la vertu 4^ çe^ vases; de la même sorte que Joseph flécouvrait les çhoî>es cachées, par le moyen de sa coupe. ..On peut encore faire la comparaison entre le festin de Balthazar et les songes des deux officiers de Pharaon. Ces
songes repirésentaient les deux choses qui entrent dans un repas, le vin et les ouvrages de pâtisserie. Joseph trouva dans ces songes de quoi découvrir ce qui allait arriver à chacun de ces officiers : et le festin de Balthazar fournit à Daniel le moyen de découvrir quel allait être le sort de ce prince, et de le lui annoncer.
Trahison de Jodùs découverte par avance. CeUe histoire considérée comme figure. Objet déterminé auquel on la rapporte dans ce paragraphe.
Le personnage exprimé par le roi de Tyr habitait sui^ la mbiftagne sainte, il avait été dans les délices du paradis de Dieu^ etc. Balthazar, ses épouses et les grands der sa cour forent surpris kenwt en main les vases sacrés de Jérusalem. Nous allons joindre à ces deux tableaux celui d'un homme qui se trouve réellement dans la salle dijT festin dé Jésus-Christ, et qui était revêtu de Tapostolat. Kous sup^ poserons même, selon le sentiment commun, qtr^l a reçu l'Eucharistie de la main de Jésus-Christ ainsi que les auftres Apfttres. ' ". • »
Or, comme les saints Pères, en expliquant la parabole de rÉvangîledu festin des noces, prennent celui qiil futtroùvé sans avoir la robe nuptiale pour la figure de tous les pro^ fanatèurs des saints Mystères, ils regardent bus^i Judas dans le même point de vue ; ils aperçoivent en lui loué téikX qui abusent du sacrifice de Jésus^Cbrist. En faisant utsa^ de cette oQverttire, Judas sera donc pour nous un Balthazar ; ou bien la salle de Balthazar sera remplie d'tine tntiltitudede Judas. Nous ne considérons donc 'plu^iéi- ^histoire de Jtidas, ainsi quief nous TtfWïM fai£ dbi^'I^AÎv
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tiele XXI ' ; e'est-à-dire en elle-même, ei comme ne regar* dant que la personne de Judas. Mais il faut enoore avertir que nous ne prenons pas non pins maintenant ce disciple infidèle pour la figure en général de tous ceux qui, dans tous les temps, s'assoient ou se sont assis à la table de Jésod- Gbrist sans lui appartenir par le cœur. Ce que nons cber* chons uniquement en lui, c'est l'image de tous ceux qui se trouveront assis à la table de Jésus-Christ dans la salle du festin lorsque le mystère d'iniquité se consommera au milieu des branches étrangères menacées par saint Paul. Judas nous représentera donc toute cette troupe de prévaricateurs, ou bien, plus spécialement, le Balthazar qui se trouvera à leur tète.
Or, la trahison de Judas fut annoncée par l'Esprit qui pénètre les choses cachées, avant qu'elle s'accomplit ; mais dans le moment auquel elle allait s'accomplir^ le secret de Dieu fut manifesté en des degrés et des manières différentes. Il faut observer premièrement que ce mystère était écrit dans les Prophètes, et il l'était en divers endroits, mais il n'était pas donné à tous de le voir. Ceux qui lisaient les Psaumes et les Prophètes sans y rien apercevoir de ce mj'stère, étaient semblables à des hommes qui auraient entre les mains un livre écrit dans une langue étrangère qu'ils n'entendraient point.
Jésus-Christ cita l'un de ces passages tiré des Psaumes : Celui qui mange du pain avec moij lèvera le pied contre moi [Ps. XL, v. iO). Avant la citation de Jésus-Christ, pour combien de personnes ce passage aurait-il été comme le Mané, Thêcel, Phares que les sages de Babylone ne pouvaient déchiffrer? Et après môme que Jésus-Christ l'eut
• Voyct eî-desstis, page 306.
ciM, combien y laissa-t-il d'abord d'obscurité et d'incertitude {S. Jean, XlIIy 18) : Je ne dis pas ceci de vous ions : Je sais qui sont cetix que foi choisis; mais il faut que celte parole de t Écriture soit accomplie : Celui qui mange du pain avec moi^ lèvera le pied contre moi. Et un peu après (t. 2i): En vérité^ en vérité^ je vous le dis, un d'entre vous me trahira.
Les disciples se regardaient donc l'un Tauf re, ne sachant de qui il parlait. Et cette parole, dit saint Matthieu (ch. XXVI) ▼. 22), leur ayant causé wie grande tristessef chacun deux commença à lui dire : Serait-ce moi. Seigneur? Cest-à-dire qu'ils demandaient à Jésus-Cbrist, qu'il leur tint lieu de Daniel, ou plutôt qu'étant Dieu il leur manifestât son secret.
Jésus^hrist le manifesta ce secret ; et il marque dans S. Jean (XIII, 19) une raison de ce qu'il découvrait ainsi par avance ce qui allait arriver : Je vous dis ceci dès maintenant, et avant qû* il arrive; afin que lorsqu'il arrivera, vous me reconnaissiez pour ce que je suis.
Quant à l'application déterminée qu'on lui demandait, nous trouTons dans l'Évangile qu'il la fit, mais en deux manières bien différentes, Tune favorable et l'autre terriblci Car il déclara à Judas que c'était lui-môme de qui cette parole s'entendait. Maître , est-ce moi? dit Juda (S. Mat th., XXVI, 25). Jésus lui répondit ; C'est vousmême. Judas apprit donc l'arrêt de sa condamnation, ainsi que Balthazar avait appris le sien.
Le même secret, au contraire, fut manifesté d'une ma-* nière favorable à celui ou à ceux qui^ apprenant que c'était Judas, furent délivrés de la tristesse où la crainte que cela ne regardât chacun d'eux les avait jetés. Voici ce que nous lisons d'abord dans la Concorde des Evangélistes : Les
disciples se regardaient donc Fun rautre^ ne sachant de qui il parlait. Et cette parole leur ayant causé une grande tristesse^ chacun deux commença à luidire : Serait^e moi. Seigneur! Il leur répondit : Cest Fun des douze, celui qui met la main avec moi dans le plat, c'est celui-là même qui me doit trahir... Mais malheur à F homme, par qui le Fils de r homme sera trahi; il vaudrait mieux pour lui qu'il ne fût jamais né... {S. Marc, XTV, 19etsuiv.) Les disciples commencèrent à s'entre-demander qui était celui d'entre eux qui devait faire cette action {S. Luc, XXIl, 23). Mais dans cette recherche il ne se trouva point de devin parmi eux qui pût leur révéler le secret qu'ils cherchaient.
Cependant Simon Pierre trouva le Daniel qui devait apprendre ce secret de la bouche du Seigneur. Il le trouva, disons-nous, dans la personne du disciple que Jésus aimait et qui reposait sur sa poitrine. Ce disciple, remué par le signe que lui fit Simon Pierre, interrogea le Seigneur qui voulut bien lui répondre et lui donner une marque précise. Et cette marque répondait au passage du Psaume que Jésus- Christ avait cité, Jésus-Christ voulant que son disciple fût instruit par rapplication de l'ancienne prophétie. En etfet^ le Psaume parle de celui qui mange du pain avec Jésus- Christ ; et le signal fut : C*est celui à qui je présent eym du pain que f aurai trempé {S. Jean, XIII, 26).
Judas prit ce morceau, etSataîi eritra en lui. Ce qui nous ramène par un autre endroit à notre symbole ; car la Passion de Jésus-Christ a été un combat de l'esprit de mensonge contre l'Esprit de vérité ; et si cette Passion se retrace en quelques-unes de ses parties, c'est un nouveau combat entre les deux esprits; et s'il se fait quelque découverte qui ait de la ressemblance avec celle que l'Esprit de vérité fit alors touchant Judas, elle a pour objet de nouveaux efforts
et de nouveaux progrès de Satan ; comme on le voit dans YApocatypsey où Satan est montré tantôt comme retenu et tantôt comme déchaîné.
Terminons ceci par deux observations : La première est qîië SI l^od côÀâîâère avec soin ces endroits de rAncien Tésta'ment^ soit des Psaumes, soit des Prophètes, où Tapostasie et la trabiçon de Judas sont annoncées, on y trouvera deux autres objets annoncés sous les mêmes termes; savoir,' la détection des branches naturelles qui portaient le nom de Xuda, et la défection des branches étrangères qui, négligeant Favis de saint Paul, imiteront à leur tour la défection du peuple dé Jfuda.
La seconde observation, c^est que la trahison de Judas ne tut pas la seule chose cachée que TEsprit de vérité voulut bien découvrir dans cette dernière Cène de Jésus-Christ, mais encore le renoncement de saint Pierre et lels autres choses que nous avons légèrement touchées dans i'Àrticle'XXI, et où l'on peut chercher des figures, selon la méthode que nous venons de suivre dans ce paragraphe.
' . ARTICLE XXXVI
Devins des Pbilislins qui découvrent que c^est de Dieu que vieni\enl les , plaies dont leur nation est frappée.
' On voit, au premier livre des JRois^ l'arche passer 'des mains des Israélites en celles des Philistins, eti punition des fléchés du grand-prêtre et de ses enfants. C'était l'image du bhangemetit qui devait arriver un jour par la translation de là Religion d*ùn peuple à un autre. La profanation que les Philistins firent de l'arche en lui associant leur dieu Dagon,
et les malheurs qui fondirent sur eux à cette occasion, sont l'image de l'abus que les branches étrangères, menacées^ par saint Paul, devaient faire un jour de la Religion, et des malheurs dont cette profanation serait punie.
Ce n'est point le lieu d'expliquer ici ce que représentent cette profanation et ces malheurs. Il suffira de dire que c'est quelque chose de semblable à ce que saint Paul dit des philosophes Gentils, dans le P chapitre de VÉpitre aux Romains, C'est-à-dire qu'il devait arriver un jour aux branches étrangères entées sur l'olivier quelque chose de semblable à ce qui était arrivé à ces mêmes branches étrangères avant leur insertion. Elles avaient uni l'arche du Dieu d'Israël avec Dagon, lorsque, dans la personne des philosophes dont parle saint Paul, elles avaient uni la connaissance du vrai Dieu avec le culte des idoles; et elles avaient été frappées de plaies proportionnées à une conduite si sacrilège. Pareillement, la figure des Philistins sera remplie de nouveau dans les branches étrangères lorsque après leur insertion, venant à abuser des lumières qu'elles avaient reçues et de tout l'extérieur de la Religion qui leur avait été confié, elles joindront l'idole du pélagianisme et de la fausse justice avec la véritable Religion et la profession de la foi catholique ; car alors elles seront frappées de plaies qui répondront dans une juste proportion à leur égarement et à leur prévarication.
Les maux que les Philistins éprouvèrent furent universels ; chacune de leurs villes en fut frappée l'une après l'autre. Chique villcy dit TEcriture (/. Roisy V, 12), était re7)iplie de la frayeur de la mort^ et la maux de Dieu s'y faisait sentir effroyablement,,. Alors les Philistins firent venir leurs prêtres et leurs devins, et les consultèrent sur ce qu'ils avaient à faire.
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Jly avait donc des devins parmi les Philistins: et Ton doit se souvenir de ceux de l'Egypte dont il est si vivement parlé dans le ch. XIX à*IsaJe, comme on le peut voir cidessus. Article XXV '. Ces devins seront les mêmes dans le sens figuré quant à leur profession ; mais ceux dont i>arle Isale font un très- méchant personnage et contribuent à la mine de TÉgypte par leur aveuglement. Ceux des Philistins, au contraire, parlent avec sagesse et proposent à leurs eoDCÎtoyens les véritables moyens de détourner de dessus leurs têtes les fléaux de la colère de Dieu. Ils veulent que, dans la réparation que Ton fera au vrai Dieu, on observe une proportion avec les plaies dont on a été frappé, que Ton convertisse en or ce qu'il y avait de plus ignominieux et qa^on en fasse des monuments durables que Ton mette à côté de Parche.
Secondement, ils sont éclairés jusqu'au point de connaître les événements passés et d'en faire rapplie^itiou i\ leur temps. Cette méthode devient une dessourees de leur divination dans le cas présent. Pourquoi^ disent-ils i\ leui-s concitoyens, appesantissez-vous vos cœurs comme PKyypte^ et comme Pharaon appesantit son cœur? \e renvot/c-t-il pas enfin les Israélites après avoir été frappé de diverses plaies, et ne les laissa-t-il pas aller? I. Rois^ Vï, 0.) Ce sont donc ces devins eux-mêmes qui établissent la comparaison entre l'Egypte et leur pays. Ils font un personnage bien différent des enchanteurs d'Egypte contemporains de Moïse et de Pharaon : ceux-là s'opposaient à Moïse, et l'on ne voit pas qu'ils l'aient favorisé, non pas mùmc après qu'ils eurent été contraints d'avouer que les plaies dont il frappait l'Egypte venaient de Dieu.
« Voyez pai;e 341.
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Ceux-ci au contraire, en troisième lieu, donnent aux Philistins le conseil de renvoyer l'arche sur un chariot fait exprès, et où l'on attellerait deux vaches dont on renfermerait les petits. On reconnaîtra, leur dirent-ils, si c'est en effet le Dieu d'Israël qui nous frappe, selon que les vaches iront ou n'iront pas, malgré leur penchant naturel, vers la terre d'Israël .
Ce signe réussit; et ce n'est pas ici le lieu de donner l'explication de ce qu'il signifie. Ce que nous devons observer^ c'est que ces devins prennent pour signe un effet sensible qui ne pouvait avoir pour cause qu'une force et une vertu cachée. Et leur pénétration va jusqu'à dire : Si ce qui est arrivé est l'effet de la puissance du Dieu d'Israël qui veut que son arche retourne d'où elle est venue, il déploiera aussi sa puissance pour remuer ces animaux, il opposera une vertu secrète à leur penchant naturel. Et lorsque l'épreuve eut réussi, ils ne manquèrent pas sans doute de conclure en cette sorte : Les vaches ont marché sans se détourner ni à droite, ni à gauche, vers les terres d'Israël; voilà ce que les princes des Philistins ont vu de leurs yeux, le fait est constant, ils ont entendu de leurs oreilles les mugissements; donc il y avait une vertu secrète qui opérait, et cette vertu élait'plus forte que l'inclination de la nature ; donc le Dieu d'Israiil a agi ; donc c'est aussi par une vertu secrète que nous avons été frappés des plaies que nous avons éprouvées.
Aiftsi raisonneront ceux qui rentreront en eux-mêmes; et ils le feront avec d'autant plus de fondement, qu'ils auront les oracles des saintes Ecritures qui annoncent ces plaies en tant d'endroits, et spécialement dans les chapitres XXYIII et XXIX du DcuLéronome ; car nous supposons que l'on sait que ces menaces regardent aussi, dans une juste
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proportion y les branches étraû^^rres. Os -tories de devins sont la bénédiction d^nn peuple; et c'est un fléau iors'[ue Dieu en diminue le nombr»:-, comme on le voit dans Isaîe, eh. Illy V. 2, où Dieu déclare dans sa <:oIêre qu'il «jtera rhomme de guerre, le juge, le prophète, Je devin, etc., et celui qui est habile dans Fart des enchantements ^nebo5 LACHASCHJ.Ce passage d'^/77^ a été déjà cité, Article XXIII *. Cest un malheur, au contraire, lorsque les mauvais devins se multiplient, selon ce qui e«t dît au chapitre précédent, verset 6 : Vous avez rejt^té h mnuon de Jntoh rpnest Kotre peuple^ parce^qu^ih ont Pt^ rernplis <>elon l'hébreu^ /A?.vwperstitions ou d^enchantement», phis que les peuples d'Orient, et qu'ils ont eu des nufjureu comme le^ Philistins; où Ton voit que le Prophète consid/^re len mauvais devins des Philistins, et non pas ceux qui apprenaient h reconnaUre la main du Dieu dlsrael.
ARTJCLfc XXWJI.
Ptlbonisse consollée par .Ssùi. Car^jT^ ^^ b pfitioniiH^ afaniet apri»H rapparition de Samq^il. M;<r»ir«'M^tiori 'l'i i^^rr 'l*; Saii!.
On vient de voir les devins de-. l'hili^^UrM pris en tionne part, parce que dans l'histoire dont il •»'a;:i«î«îait ils font un bon personnage. C'était un effet de*, malheurs dont leur nation était frappée . Ces malheurs leur fournérent à profit et devinrent le prînd[>e de leur inte!!i::^nee. Le secret de Dieu leur fut manifesté et d-. le découvrirent aux autr»:-». h« mauvais devins qu'ils étaient, ils devinrent de liOns devJiitf.
* Vojei ô-desMis iag^*i 321 .
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En d'autres endroits de rÉcrilure on trouve une transition des mauvais devins aux véritables, ou, ce qui est le même, des faux prophètes aux vrais, sans que la transition soit perceptible. C'est ce que l'on a vu dans l'endroit du XIII* eh. de Zacharie qui est discuté ci-dessus, Article XVIII *.
On a vu, dans l'Article XIII', un endroit du XXIX* chapitre d*Isaïe, où Jérusalem, dans le temps de son extrême abaissement, est comparée à une pythonisse, et l'on a averti en même temps qu'il était très-difficile de déterminer si cette comparaison devait se prendre en bonne ou en mauvaise part. Nous allons, dans cet Article, parler d'une histoire où les caractères les plus contraires, comme de vrai et de faux devin, sont étrangement mêlés. Cette histoire est celle de la pythonisse de Satll.
Avertissons premièrement, que l'histoire de la pythonisse de Saûl étant partagée comme en deux portions difiTérentes, le temps auquel ce prince est montré comme agréable à Dieu est une première portion qui répond aux événements favorables aux branches étrangères du ch. XI de VÉpîtrc aux Romains ; et tout le temps auquel ce prince tombe dans l'indignation de Dieu répond aux menaces que fait saint Paul à ces mc^-mes branches. Ceci donne ouverture à faire une nouvelle application de l'histoire de Saûl. Elle a été faite, dans l'Article XII', aux branches naturelles; et elle doit être faite à son tour aux branches étrangères. On en a déjà averti ci-dessus. Article XXVIII*. Le conibat des deux esprits, si remarquable entre David et Satll, se renouvelle plus d'une fois ; on pourrait dire qu'il est continuel,
* Voyez page î38.
* Voyez ci-dessus page ii506.
* Voyez ci-dessus pîige 200.
* Voyez page 358.
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mais il y a des temps où il est plus sensiblement marqné que dans d^autres.
L'événement de la mort de Satd ne doit pas être considéré séparément de la consultation de la pythonisse. C'est pourquoi, pour bien expliquer ce que représente cette histoire et mettre Texplication dans son jour, il Daudrait avoir recours à plusieurs symboles. Saûl, par exemple, se perce de sa propre épée : il faudrait justifier par renchalnement de divers endroits de TEcriture que c^est telle ou telle chose qu'elle aura figurée par ce symbole, et ainsi des au-* très circonstances. II faudrait aussi faire sentir combien la mine de ce prince infortuné a rapport à des jugements de Dieu qui sont différents, en ce que les uns sont plus éclatants, les autres plus cachés, les uns plus spirituels, les autres plus sensibles. Par exemple, dans la première application de lliistoire de Saûl touchée dans TArticle XII, cet oint du Seigneur, percé de sa propre épée, répondra à Calpbe et à proportion aux autres Juifs qui tournaient contre eux-mêmes leurs propres armes lorsqu'ils ^e servaient, soit de leur autorité, soit des oracles de FÉcriture pour condamner Jésus-Christ, sa vérité, ses disciples ; et il répondra aussi^ selon une analogie un peu différente, à la ruine éclatante de la nation lors de la prise de Jéru>alem parYes[iasien, n est visible qu^il en doit être ainsi à proi>ortion par rapport à une seconde application. Venons maintenant à la consultation de 'a pythonisse que l'on peut lire de suite au chapitre XXVIII du premier livre des Bois.
I , On y verra que Saûl, se conformant à fordonnance de la loi, avait chassé les magiciens et les devins de son royaume. L'ordre de Saûl était public, et il était si rigoureux que ia pythonisse se croyait exposée à une perle certaine si ce prince venait à savoir qu'elle exerçait celte profession.
2. Saûl, saisi de frayeur à la vue de l'armée des Philistins, consulte le Seigneur ; mais le Seigneur ne lui répond ni en songes, ni par les prêtres, ni par les prophètes.
3. Dans cette extrémité, ce prince prend le parti de consulter la pythonisse ; il va la trouver la nuit, étant déguisé. Ainsi, voilà le roi d'Israël devenu disciple de l'esprit de python. II supplie la pythonisse, qui ne le connaît pas encore; il la rassure contre la crainte qu'elle avait du roi, lui jure par le Seigneur que ce n'est point un piège qu'il lui tend : Vive le Seiçyieur^ lui dit-il, il ne vous arrivera de ceci aucun mal. Il n'a pas tellement oublié Dieu, qu'il ne jure encore par son nom; mais il emploie ce nom terrible pour détruire ses propres lois et celles du Seigneur ; il l'emploie pour donner lieu à la pythonisse d'exercer librement son art ; il l'emploie dans le dessein d'ouvrir la bouche à l'esprit ennemi de Dieu.
Yoilà donc le roi qui ne se souvient plus des défenses portées par la loi. Il oublie ce que Dieu dit dans le Lévi'tique j ch. XX, v. 6 : Si un homme se détourne de moi pour aller chercher les magiciens et les devins, et s'abandonne à eux par un esprit de fornicationy il attirera sur lui rœil de ma colère^ et je l'exterminerai du milieu de son peuple. Et dans le XVIIP chapitre du Deutéronome : Vous serez parfaits et sans tache en la présence du Seigneur votre Dieu. Ces nations, dont vous allez posséder le pays, écoutent les augures et les devins; mais pour vous^ vous avez été instruits autrement par le Seigneur votre Dieu, Voilà le roi d'IsraCl, le christ du Seigneur, qui n'est plus instruit comme Israël avait coutume de l'être et comme il l'avait été lui-même. Dieu ne lui répond plus, ni par songes, ni par les prêtres, ni par les prophètes ; et au défaut de l'instruction du Seigneur qu'il ne reçoit plus, il en revient au point
OÙ en étaient les nations dont Israël a pris la place; il va consulter des oracles semblables à ceux que ces nations consultaient; il veut découvrir la vérité par les mêmes voies.
Si les choses avaient été dans Tordre, on aurait vu Saûl avec les ornements et la suite d'un roi venir au grand jour se présenter à l'entrée du tabernacle du Seigneur, et là recevoir ses réponses pour le salut d'Israël par l'entremise du grand-prètre. Mais maintenant la demeure de la pytbonisse lui tient lieu de sanctuaire. Cette femme contre qui sa propre conscience rend témoignage, que les lois delà Religion et de l'État tiennent dans des alarmes continuelles^ Initient lieu de grand-prêtre; et ce malheureux prince choisit les ténèbres de la nuit et vient^ accompagné de deux hommes seulement et après avoir changé d'habits, pour recevoir ses réponses. En sorte que voilà Saûl et cette femme, l'un en présence de Tautre, dans des défiances réciproques. Elle craint le roi de peur qu'il ne la punisse selon la sévérité des lois; et il craint d'être reconnu pour roi de peur qu^elle refuse de lui répondre.
4. La pythonisse était par sa profession l'interprète de Pesprit de mensonge, et de plus elle en portait , comme nous venons de le remarquer, les apparences extérieures. Elle fuyait la lumière^ rendait ses réponses dans les ténèbres et était environnée de terreurs. Elle songeait à se dérober à la connaissance des dépositaires de l'autorité publique ; cette autorité était pour elle un adversaire formidable ; elle regardait Saûl comme un ennemi implacable. Voilà l'état où elle parait dans les premiers moments.
5. Ces premiers moments sont suivis de deux autres temps : celui où Saûl, qu'elle ne connaît points lui donne parole qu'il ne lui arrivera aucun mal ; et le temps auquel
elle reconnaît Saûl. Ces deux temps sont très-différents. Dans le premier il y a deux idées distinctes dans son esprit; celle de l'homme qu'elle voit, qui lui parle, qui lui demande d'exercer son art en sa faveur ; et l'idée du roi Saûl qui défend, sous de teiTibles peines, l'exercice de son art. Ces deux objets n'en font qu'un, à la vérité, mais il n'en est pas de même dnns son esprit. Sattl et l'homme qui lui parle sont, selon sa pensée, deux choses entièrement différentes. L'homme qui lui parle la rassure contre la crainte de Sâtkl lui-même. Selon sa pensée, celui qui la rassure contre Saûl est un homme qui n'a rien de commun avec Saûl ; an contraire, c'est un homme opposé à Saûl; car elle ne connaît Saûl que sous l'idée de l'ennemi de python, et l'homme qu'elle voit en est le suppliant.
G. Mais à l'instant suivant il se fait un étrange bouleversement dans ses idées. Car Saûl à qui elle avait offert de lui faire apparaître qui il lui plairait, lui ayant demandé Welle lui fit venir Samuel : Samuelem mihi suscita ; elle évoque en effet Samuel, elle le fait venir peut-être plus réellement qu'elle ne l'avait cru. Elle voit Samuel, cùm autem vidisset mulier Samuelem, et dans le moment elle reconnaît Saûl. Ainsi, en premier lieu, les deux idées entre lesquelles elle n'avait pas soupçonné jus(|ue-là qu'il y eût la moindre liaison se réunissent. L'homme qui la consulte devient dans cetinstiint Saul; et Saûl, qu'elle croyait bien loin, devient cet homme qui la consulte.
Ce premier changement élait un degré de lumière qu'elle acquérait, et un degré de lumière qui lui tiisait voir les choses bien d'un autre œil qu'elle ne les avait vues jusquelà. Elle avait cru que le roi d'Israël était l'ennemi mortel des pythons, et elle voit de ses yeux qu'il en est le disciple. Peut-être avait-elle cru que la qualité de roi d'Israël était
incompatible avec celle d'ami des pythons, ou du moins quHl notait pas possible que le roi Saûl se réconciliât avec eux. Mais elle apprend non-seulement que cela est possible, mais qu'en effet cela est ainsi, que cela est actuellement ainsi, et que c'est sous ses yeux que Sattl commet une action si diamétralement opposée à son ancienne conduite et aux lois qu'il avait fait exécuter, et qui apparemment s'exécutaient encore partout ailleurs par son autorité.
En sorte que cette femme pouvait lui adresser ce discours : Je deviens dans ce moment bien savante, je suis maintenant qui vous êtes. Vous êtes Saûl et vous êtes le disciple de python. Il n'y a pas un quart d'heure que mon esprit frappé de deux objets, les considérait comme inalliables. Je voyais de mes yeux un homme qui venait consulter l'esprit de python, et je savais que Sattl était le roi d'Israël et qu'il faisait profession publique d'exterminer les pythons; c'est pourquoi je n'avais garde de penser que ce roi fût l'homme qui venait consulter, et que Thorame qui venait consulter fût le roi. Mais ce secret vient de m'être révélé. Vous êtes Saûl, et vous êtes celui qui consulte. L'exterminateur public des pythons les consulte en secret; et celui qui les consulte en secret, à la place du Dieu d'Isra(5l, se glorifie en public d'en être l'exterminateur. Quelle découverte! Quelle surprise ! Quel assemblage de contrariétés!
7. Cette première découverte jeta la pythonisse dans la frayeur. Saûl la rassura et lui demanda ce qu'elle avait vu. J'ai vUj lui dit-elle, un Dieu (Deos, ÉLomn) qui sortait de la terre. Sur la description qu'elle lui fit de celui qu'elle avait vu, il reconnut que c'était Samuel. Il s'inclina profondéinentet jusqu'en terre devant Samuel; et Samuel lui prononça Tarrêt terrible que l'on sait et lui remit la cause de cet arrêt devant les yeux. C'est, lui dit-il, parce que vous
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n'avez pas obéi à la voix du Seigneur y et que vous navez pas exécuté f arrêt de sa colère contre Amalec. Après qoc Samuel eut parlé, les forces manquèrent à SaQl et il tomba par terre saisi d*épou\anfe. La pylbonisse vint à lui ; elle loi demanda avec des instances redoublées, qu^il voulût bien prendre de la nourriture ; et après quMI se fut rendu, elle tua un veau gras, fit des pains sans levain, et servit à manger i Saûl et à ses gens.
8. Il est temps de considérer Fobjet révélé parla boucbe de Samuel. Ce fut un second degré de lumière qui survint ilapythonisse. Mais avant de le considérer par rapporta cette femme, il faut le considérer par rapport à Satd luimême. Samuel lui remet devant les yeux toutes les menaces, ou plutôt toutes les funestes prédictions quUl lui avait faites de la part de Dieu lorsquMl était encore sur la terre. Il lui déclare que le temps de Taccomplissement est arrivé ; à peu près comme Daniel vivant le fit à Tégard deBalthazar. Samuel déclare donc à Saûl que le lendemain il sera vaincu par les Philistins, qu'il perdra la vie avec son fils, et que son royaume passera entre les mains de David ; et toutes ces choses arriveront, lui dit Samuel, parce que Dieu vous a abandonné et qu'il est passé à voire rival, et transierit ad œmulum tnum^ c'est-à-dire à David.
9. 11 n'est pas surprenant qu'une telle annonce accable Saûl. C'était la manifestation d'un secret que Dieu seul pouvait découvrir, mais c'était une manifestation faite delà part de Dieu dans sa colère. Saûl élait venu pour consulter l'esprit de python ; mais l'Esprit de vérité prend la place de l'esprit de mensonge, et parle parla bouche de Samuel. Dieu qui avait refusé de parler à Saûl dans sa miséricorde, se trouve pour répondre dans sa colère lorsque Saûl est assez pervers pour consulter le démon.
10. Il o'en est pas de même par rapport à la pylhonisse. On aperçoit dans celle manifestation divers traits qui loi sont favorables et dont elle peut tirer de grands avantages. Il est vrai que ce n'est pas par son choix qu'elle fait venir Samuel à Saûl; au lieu que dans le festin de Balthazar, ce fut la reine qui indiqua d'elle-même Daniel à Balthazar. Mais après tout, elle est la première en Israël (soit qu'elle fût Israélite ou non) qui apprend ce qui doit s'opérer le lendemain. Elle l'apprend de la bouche de Samuel. Ce qu'elle apprend est grand, important et conforme à la vérité. C'est quelque chose de funeste, mais pour Saûl et pour les siens; il ne tient, au contraire, qu'à cette femme d'en tirer de grands fruits. Elle y voit un exemple éclatant et sensible de la sévérité de Dieu, de sa providence, de sa puissance, de la connaissance qu'il a des choses futures. Elle a donc une ample matière d'instruction ; et il est difficile de rien imaginer dans l'ordre des choses extérieures qui fût plus propre à la toucher et à la convertir, que ce qu'elle vit et entendit ; surtout loisqu'en apprenant le lendemain des nouvelles de la bataille, et, quelques jours après, que David avait été sacré roi à Hébron, elle vil les paroles de Samuel qu'elle avait entendues de ses oreilles ponctuellement accomplies.
Que l'on considère donc avec attention ce qui est révélé à la pythonisse ; que l'on en pèse la grandeur et l'importance; que l'on se transporte au temps où ces choses se passaient; que l'on se représente combien on se serait trouvé favorisé si (sans participer au péché) on avait été admis dans le lieu où ces choses se passaient, et que là on eût entendu les paroles de Samuel. La pythonisse jouit d'un avantage dont David ne jouissait pas lui-même, puisqu'il n'apprend la mort de Saûl et son propre avènement à la
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cooroDDe qu^après que la bataille a élé donnée. Il est vrai que David savait les promesses qui lui avaient été faites; mais la pytlionisse qui n'avait peut-être jamais oui parler de ces promesses, et qui assurément jusqu'à ce moment ne s'en occupait guère, est instruite de leur accomplissement très-prochain avec une précision digne d'être enviée par David lui-même.
Mais afin de sentir de plus en plus les avantages attachés à la manifestation qui fut faite alors à cette femme, il faut observer ([u'elle ne trouve pas seulement dans celte manifestation des preuves en général de la grandeur et de la puissance du vrai Dieu ; mais de plus, elle est instruite d'uue révolution qui intéresse tout le peuple de Dieu, qui en change l'état, qui va mettre sur le trône le père du Messie, le roi selon le cœur de Dieu ; révolution encore plus grande par tout ce qu'elle figure, qu'elle ne l'était en elle-même. Déplus, ce qui lui est révélé n'est point seulement un spectacle exposé à sa curiosité, c'est une découverte qui pouvait et qui devait influer dans la conduite. Rien ne pouvait engager davantage à s'attacher au parti de David, à prendre part à ses piospérités, A s'instruire de ce qui le concernait, à laire ses efforts pour participer à son esprit. On devait, au contraire, entrer dans des sentiments bien différents à l'égard de Saiil.
11. Après de telles réflexions, peut-on assez admirer la gratuité avec laquelle lapylhonisse est instruite d'un secret de cette importance? Il n'y a qu'un moment qu'elle était l'interprète de l'esprit de python; et maintenant elle est instruite par Samuel qui sort d'entre les morts, et qui est lui-même l'interprète du Dieu vivant. (// dormit ensuite dans le tombeau^ est-il dit de Samuel, Ecclésiastique^ XLVl, 23; il parla au roij et lui prédit la fin de sa vie; et
sortant de la terrCy il haussa sa voix pour prophétiser la ruine du peuple et la peine due à son impiété.)
12. Que Von commence à faire ici la comparaison entre Saûl et la pylhonisse, entre le changement qui arrive par rapport à l'un et à Tautre pendant cette courie séance. D^abord on voit dans la pytbonisse une propbétesse de Tesprit de mensonge^ et dans Saûl un homme qui vient interroger Tesprit de mensonge. On voit cette femme dans la crainte de perdre la vie si elle est découverte, et Ton voit encore ses alarmes augmenter lorsqu'elle apprend que oeloi pour qui elle consulte est Saûl. Mais elle est bien rassurée contre ses inquiétudes. Ce n\\st plus elle qui a à craindre pour sa vie, c*est Saûl qui est condamné à mort. De la part de Saûl et de la part de la pytbonisse, on n'attendait de réponse que par la vertu de Tesprit de python ; et c'est le Dieu vivant qui envoie de Tautre monde son prophète pour annoncer ses jugements. Nous avons considéré pins haut avec étonnemeut Saûl qui avait consenti que la maison de la pythonisse lui tint lieu de sanctuaire ; mais par un changement inopiné, cette maison devient en effet un sanctuaire où Dieu fait aunoncer ses oracles. Mais que ce changement produit d'effets différents à Tégard de Saûl et à regard de la pythonisse ! car si cette maison devient un sanctuaire, elle devient aussi à l'égard de Saûl le tribunal d'un juge irrité et inflexible; au lieu que l'on n'aperçoit rien qui empêche qu'elle ne devienne une école de vérité pour la pytbonisse.
13. Avec quels yeux va-t-elle maintenant regarder Saûl ? D'abord, ce n'est pour elle qu'un homme ordinaire ; au second instant, c'est le roi; au troisième, c'est ce même roi dégradé, condamné, foudroyé par la parole de Dieu dont Samuel n'était que l'interprète. Quelle
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foule de pensées durent s^élever en ce moment dans ses esprit!
14. Nous regardons toute la seconde partie de cette histoire comme avantageuse à la pythonisse ; ^nous lui faisons faire dans ce dénoùment un personnage favorable. Ce n'esi pas que nous nous intéressions à ce qui la regarde personnellement ; si quelqu\m voulait Taccuser, nous ne noui chargerions pas de la défendre ; cela n'est pas nécessaire i notre dessein. II faut se souvenir que nous ne traitons tonte cette histoire qu'en tant qu'elle est figurative. C'est assea pour nous que l'Écriture , depuis le dénoùment, ne now montre plus rien qui ne soit favorable pour nous engager i ne pas y envisager autre chose. C'est une indigne qui now parait comblée de faveurs. Rien n'est plus conforme au^ secrets jugements de Dieu qui nous sont révélés d'ailleur dans l'Ecriture. Lorsque le roi d'Israël^ que l'on a vu luimême autrefois au milieu des prophètes, devient le discipl< de l'esprit de python^ tout est renversé ; et l'on ne doit pluî élre surpris que la pythonisse devienne disciple de Samue et du Dieu vivant.
Aussi voit-on, à la fin de l'histoire, cette femme remplit d'humanité; elle fait ce qui dépend d'elle pour soulagei Saûl. 11 semble qu'elle soit remplie de l'esprit de David David bénira les habitants de Jabès, qui auront eu soin ai rendre à Saûl les derniers devoirs après sa mort; et cetl< femme tue un veau gras pour soutenir la vie de Saûl don elle sait que le fil sera tranché le lendemain. Nous avon: traité Saûl, un peu plus haut, de roi dégradé; il l'était en a sens que l'arrêt était prononcé et qu'il devait s'exécute: le lendemain; il ne l'était pas, en un autre sens, puisqu'i avait encore un jour de règne. Cette femme honore en lui c< reste de royauté expirante.
15. Nous voyons dans cette hisloire Saûl et la pythonisse successivement sous deux points de vue ; mais les deux points de vue où Saûl est montré se rapportent l'un à l'autre. Dans le premier, on voit Saûl consulter l'esprit de mensonge; dans le second, l'Esprit de vérité lui prononce sa condamnation. Il en est tout autrement à l'égard de la pythonisse : dans le premier point de vue, on la voit qui ne connaît que l'esprit de mensonge à qui elle fait profession d'être dévouée ; dans le second, on la voit instruite par l'Esprit de vérité, non de ses propres malheurs, mais de ceux d'autrui, et non-seulement des malheurs du roi rejeté, mais aussi du triomphe du roi élu.
Cette femme passe donc subitement d'une extrémité à l'autre. Dans le premier moment, Saûl était l'objet de sa terreur ; dans le dernier, il est l'objet de sa compassion et de son zèle, mais d'un zèle qui sait qu'il lui rend les derniers devoirs. Dans le premier moment, Saûl était à ses yeux le censeur et le vengeur de l'action qu'elle faisait en exerçant son art ; dansle dernier, ses yeux sont ouverts, et elle reconnaît que c'est Saûl lui-même qui a recours à l'art qu'il condamne. Dans le premier moment, elle était criminelle par l'action même qu'elle faisait; dans le dernier, c'est Dieu même qu'elle écoute parlant par la bouche de son Prophète qui,tout mort qu'il est, se fait entendre parmi les vivants.
Et ce qui ne doit pas être négligé, c'est que tous ces changements se font au même instant et tiennent à un dénoûment unique. Car c'est en ce qu'elle est instruite par la bouche d'un véritable Prophète qu'elle change d'idée sur l'état présent de Saûl; et c'est en apprenant ce qu'il faut penser de Saûl que de disciple de l'esprit de python elle devient disciple de l'Esprit de vérité. Et il est bon de faire ici une nouvelle attention sur Tinstrument que Dieu emploie T. II. 28
pourrinstruire. C^est Samuel mort, ilestvrai, niais qui était autrefois le maître de Saûl^ qui Tavait sacré roi^qui Pavait adressé à la montagne de Dieu et à cette troupe de prophètes qu'il y devait trouver; c'est ce môme Samuel, disons-nous, qui devient le docteur de cette femme et qui lui découvre ce que Saûl par des changements étranges était devenu, et ce qu'il fallait alors penser de lui pour en porter des jugements conformes à la vérité.
IG. Après toutes ces observations sur celte surprenante histoire, nous pouvons demander ce qu'il faudrait pour remplir le tableau qui y est tracé.
Disons en premier lieu que, puisque la pythonisse y est montrée en deux extrémités opposées, on peut lui ressembler par rapport à l'une et à Tautro ; et qu'il faut des caractères tout opposés pour lui ressembler lorsqu'elle est éclairée, et lorsqu'elle est dans son aveuglement.
Sur cette première proposition il est aisé de trouver Tune et l'autre de ces deux choses. Car il est aisé de trouver ce qui ressemblera à la pythonisse éclairée, ou même de trouver quelles seront les manifestations des secrets de Dieu qui ressembleront à la manifestation qui lui fut faite ; et si l'on veut, entre ces manifestations il est aisé d'en trouver quelques-unes qui y répondent plus précisément. Il n'est pas difficile non plus de trouver quelque chose qui ressemble à la pythonisse dans le temps de son aveuglement. Tout cet écrit facilitera une pareille recherche.
Mais on sent bien qu'il resterait quelque chose à faire de plus; ce sérail ilc trouver un objet qui répondit seul aux deux pallies du tableau; trouver une ou plusieurs persounescjui npres avoir ressemblé à la pylhonisse dans son prenrierclal, lui ressemblassent aussi dans sa nouvelle situalion ; trouver des gens qui lui ressemblassent par le chan*
gément même arrivé en elle. Donnons un exemple de ceci qui en facilitera Tintelligence, sauf à remarquer dans cet exemple les différences qui s'y trouveront.
Saiil va à Damas de la part du grand-prètre pour emprisonner les Chrétiens. Jésus-Christ lui parle du haut du eiel, et toutes ses idées sont subitement changées. Le grandprôtre, le chef de la Religion, lui parait tout autre qu'il ne lui paraissait ; il en faut dire autant des Chrétiens, etc. Saul n'allait pas, il est vrai, pour consulter Tesprit de mensonge, mais il était conduit par Fesprit de mensonge, il lui était totalement livré; et la vérité lui est subitement révélée. Voilà un changement qui répond, en qualité de changement, à celui qui se fait dans Tentendement de la pythonisse.
17. Il faut ajouter ici une nouvelle observation ; c'est qu'en prenant la pythonisse dans le temps où elle fait un personnage désavantageux, on y peut encore distinguer deux choses : le péché, et les apparences du péché ; le péché, en ce qu'elle consulte effectivement le démon ; les apparences du péché, en ce qu'elle passe pour telle. Or ces choses peuvent être réellement séparées. Une personne pourrait être regardée comme pythonisse , être traitée comme telle, et ne l'être pas. Et l'on voit même quelque chose de cela dans cette histoire; car s'il est vrai que dans la première partie cette femme joint la réalité avec les apparences (puisqu'elle passe pour consulter le démon et qu'elle le consulte en effet), il n'en est plus ainsi dans la dernière partie; car celui qui aurait cru, par rapport à cette dernière période, que c'était du démon qu'elle recevait des réponses se serait mépris puisque c'était de Samuel et de TËsprit de vérité.
Or, en distinguant ainsi les apparences et la vérité, il est clair que voilà encoi*e une manière dont on pourra avoir de
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la ressembUoee avec la pytboDisse ; saToir, lorsque Fou passera parmi les hommes pour le disci^ el rînterprète de l'esprit de m^D«OD?e. Et ce irait de ressemblaiiee sera d'aotaot mieux marqué que les jugements taux portés par les bommes «eroot, d^one part, plus autoiiséset plus répandus; et que, de Tautre part, on imputera plus pleineinent aux accusés tous les caraclèies qui forment les disciples de Fesprit de mensonge les plus parfaits.
18* Il est aisé maintenant de connaître en combien de manières et jusqu^à quel degré on peut ressembler i la pythonisse, ou plus généralement comment il se peut laîre que Ton remplisse les divers caractères figurés par cette histoire. Et il est visible qu'on le fera d'autant plus parCutement, que Ton portera plus vivement la ressemblance de chaque trait parliculier et que Ton réunira un plus grand nombre de ces traits.
Entrons dans quelque détail, mais en ne nous attachant maintenant qu'aux temps des révolutions qui intéressent tout le peuple de iJieu. i.e sera déjà un trait de ressemblance irnporlanl que nous ménageiODS avec l'histoire de la pytliouisse, piiiH|»ie ce qui fut révélé en sa présence n'était point un événement particulier, mais un événement qui intéressait toute la na lion.
Or, Ton sait assez par Tliisloire du peuple de Dieu que Dieu a soin de découvrir les grandes révolutions avant qu'elles s'accomplissent, et d'en renouveler la prédiction lorsqu'on est comme à la veille de raccomplisseraent. C'est pourquoi à chaque révolution on ne manquera guère de trouver : l*" des hommes à qui leur propre malheur est annoncé ; tel l'ut Sédécius dans le temps de la prise de Jérusalem par Nabuehodonosor ; les Juifs endurcis aux oreilles de qui parvinrent les prédictions de Jésus-C^hrist et de ses
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disciples, au temps de la prise de la même ville par Titus ; tel fut le traître Judas dans la dernière Cène de Jésus- Christ. Ceux-là porteront le caractère de Sattl qui apprend sa condamnation de la bouche de Samuel. La ressemblance sera plus marquée s'il arrive qu'on leur fait voir que ce qui va s'accomplir a été prédit par les anciens Prophètes ; et ainsi à proportion des autres circonstances.
2' On trouvera des hommes qui dans ces temps orageux mettront leur confiance dans l'esprit de mensonge. Ceux-là porteront, dans une infinité de degrés différents, la ressemblance de Saûl qui va trouver la pythonisse, et de la pyihonisse elle-même lorsqu'elle exerce son art.
S** On en trouvera d'autres à qui Dieu révèle dans sa miséricorde les maux qui vont arriver. Tels ont été, chacun dans leur temps, Jérémie etEzéchicl, les disciples de Jcsus- Cbrist par rapport à la ruine des Juifs, l'apôtre saint Jean par rapport à la trahison de Judas. Ceux là sont des devins, en prenant ce mot en bonne part ; ils sont instruits des malheurs d'autrui, comme la pythonisse le fut du malheur qui allait fondre sur Saûl et sur son armée.
4** On en trouvera qui à la voix de ces prédictions se convertissent. Ceux-là étaient, immédiatement avant leur conversion, disciples du mensonge ; et par le changement qui se fait en eux, ils deviennent disciples de la vérité. Or, il peut se faire que quelques-uns d'entre eux fussent distingués parmi les disciples de Tesprit de mensonge, comme Saul (ou Paul) parmi ceux qui étaient attachés au judaïsme contre le Christianisme naissant. II peut se faire qu'ils fussent les interprètes du mauvais esprit réellement opposé à l'Esprit de vérité, qu'ils en fissent des leçons aux autres. Enfin, on voit qu'ils peuvent se rapprocher du tableau tracé dans la pythonisse en mille degrés et par mille traits diffé«
rents. Us ne diront pas grossièrement, il est vrai, que c^est Tesprit de mensonge quMls consultent ; mais ils suiTiont une méthode interdite par la loi de Dieu, méthode anciennement proscrite, etc. Si de tels hommes ouvrent les yeux à la vérité, qu^il vienne im moment où ils soient éclairés sur les jugements de Dieu sur son peuple, on reconoait quMls porteront la ressemblance de la pytlionisse en bien des manières : l"" par leur premier aveuglement, 2* parleur illumination postérieure, 3"" par le passage de Tun àTautre, passage gratuit, inopiné, etc.
S"" Après avoir fixé ce que c'est que d'être disciple de l'esprit de python dans le sens figuré, on en troihrera qui seront faussement accusés d'être tels, et quelques-uns qui seront réputés tels par la multitude des hommes séduits. Notre Seigneur Jésus-Christ a été lui-même accusé d'agir par la puissance de Béelzébut prince des démons [S.Matth.^ XUf 24) ; et au ch. YIII de Saint Jeariy les Jui£s ne craignirent pas de lui dire qu'il était possédé du démon (v. 48) : K* avons-nous pas raison de dire que vous êtes un Samaritain, et que vous êtes possédé du démon? C'est dans ce même chapitre que Jésus-Christ leur déclare, au contraire, quô ce sont eux qui appartiennent au diable, qu'ils en descendent comme de leur père, et que c'est pour cela qu'ils en font les œuvres.
On soutint au prophète Michée, au temps d'Achab, que Dieu ne lui avait point parlé, et par conséquent que ce qu'il disait ne venait pas de l'Esprit de vérité. Le prêtre Phassur, filsd'Emmer, qui avait Tinlendance sur la niaison du Seigneur, qui constitutus erat princeps in domo Domini [Jirémie, XX, 1), frappa Jérémie sur la joue et le mit dans les lien??. Le faux prophète Ilananias (ch, XXVIII) soutiot que Jérémie était un faux prophète. Les prêtres et les pro-
phètes en corps (ch. XXVI) intentèrent la même accusation et demandèrent sa vie sous ce prétexte.
Les disciples de Jésus-Christ ont été regardés par le^ pl*êtres, les docteurs et le corps de la nation des Juifs, comme de» hommes qui parlaient par Tesprit de mensonge. On i^dtive donc en eux, ainsi que dans les anciens Prophètes dti Seigneur, des hommes qui ont été regardés du même (ftil que s'ils avaient été des disciples ou des interprètes de l'esprit de python ; en un mot, on les traitait publiquement de disciples et d'interprètes de l'esprit de mensonge; et Comme ils intentaient contre leurs adversaires la môme accusation, cela formait le conflit dont nous avons si souvent parlé, d'esprit contre esprit^ de verge contre verge, de serpent contre serpent. Ainsi il y avait de part et d'autre quelque chose qui avait rapport à la pythonisse. D'un oAté était la réalité, et de l'autre certaines apparences de ce que cette femme exerçant son art avait figuré. D'un côté étaient les pythons abhorrés par l'Esprit de Dieu ; et de Tantre étaient des hommes réputés tels par la multitude.
19. C'est sur le fondement de ces divers rapports ou dif erses sortes de ressemblances que Jérusalem, sous le nom d'Aricl, est comparée dans haïe (ch. XXIX, v. 4) à une pythonisse (ôB).qui fait entendre sa voix de la terre, qui parle du milieu de la poussière et qui murmure (tetsaphetseph) à la manière de ceux qui donnaient les réponses des oracles; ce sont les mêmes termes, employés dans le même sens ati ch. yiFI, V. i9 (ÔBÔTH ... HAMTSAPHTSEPmM). N'cst-cc pas ime chose surprenante de voir Jérusalem^ réduite à l'état d^tme pythonisse?
Mais en même temps que le Prophète la représente ainsi, i! se souvient qu'elle est la ville où David a habité ; c'est ce qu'il dit au Verset f ; il la désigne sous le nom d'Ariel,
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eiesl-à-dire qu'il la désigne par Tantel où Ton
toutes les victimes, et où Ton offrait à Dieu tous les tobuz de
sou peuple.
Que veut donc dire par là le Prophète? Ëst-ee que Jëmsalem, et surtout les prêtres et les lévites qui approcheNnt de l'autel donneront des réponses de python? [Voire eoâs êortant dt la terre sera semblable à celle (Tune puthammê^ Le Prophète veut-il marquer de nouveau ce qu'il a déjà exprimé avec tant de force au chapitre YIU? Veut-il marquer, dis-je, cette fureur avec laquelle la multitude courait aux py thonsi plutôt que de consulter la loi de Dieu et^d'éooater son Prophète? Ou bien veut-il seulement marquer que Jérusalem sera réduite à un tel abaissement que lonqiie Ton entendra sa voix, on croira entendre celle d'une pyUuH nisse? En un mot, cette comparaison dans la boudbe du Prophète est-elle le reproche d'une disposition criminelle^ ou bien la peinture d'un état d'abaissement qui n'a rien qui déplaise à Dieu, qui est propre, au contraire, à attirer sa miséricorde, ou plutôt qui est déjà une marque que l'on a ressenti certains effets de cette miséricorde ?
Cela est dit, dans le sens immédiat de Jérusalem, considérée dans Tétat où elle devait se trouver lorsqu'elle serait assiégée par l'armée des Assyriens. Cette voix de python qu'on lui attribue^ est-elle donc celle d'ÉzécbiaS)d'IsaIe,etc., en un mot, la voix de ceux qui espéraient en Dieu ; ou bien est-ce la voix de ceux qui se confiaient encore dans le mensonge ? Est-ce la voix de Jérusalem convertie et à qui Dieu révèle la ruine de Sennachérib et de son armée ; ou bien la voix de Jérusalem qui allait consulter les pythons et qui parlait comme eux ?
£t pour mieux exprimer la même question en se servant du langage d'Isale, cette voix de python est-elle la voix de
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celle prosUiuée qui avait été autrefois uue ville fidèle où la justice avait habité, et qui était devenue la demeure des homicides : Comment la cité fidèle, pleine de droiture et d'équité^ est-elle devenue une prostitue'e? La justice habitait dans elle y et il n'y a maintenant que des meurtriers! {Isaie, I, 21.) Ou bien est-ce la voix de cette vierge, la fille de Sien, qui méprise Sennachérib avec toute sa puissance, qui lui insulte et qui devient le principe de sa destruction? {Isaîej XXXVII, 22.) Si c'est ce dernier, Jérusalem n'a d'une pythonisse que les apparences ; mais elle a la réalité d'une fille qui apprend de la bouche de Dieu, avant l'exécution, la ruine du prince qui combat contre Dieu et contre qui Dieu combat ; c'est-à-dire que Jérusalem sous cette face est une prophétcsse, une Judith protégée de Dieu. Mais si c'est le premier, elle a la réalité d'une pythonisse. Isale le dit en plusieurs endroits; car de qui parle-t-ilsi ce n'est de Jérusalem lorsqu'il dit, par exemple, au ch. II, v. 6, que la maison de Jacob est remplie de superstitions^, et qu'ils ont eu des augures comme les Philistins ?
Mais n'y a-t-il donc rien de commun entre Jérusalem la prostituée et la vierge fille de Sion qui se rit de l'orgueil de Sennachérib? N'est-ce pas la même ville et la même nation, et cela dans le même âge et pendant la durée d'une même génération? Et de plus, n'y aura-t-il pas eu quelques hommes qui par un changement de miséricorde auront porté successivement ces deux caractères? Ceux-là auront ressemblé d'abord à la pythonisse de Saûl dans le commerce qu'elle avait avec l'esprit de python ; et ils lui auront ressemblé encore dans le changement qui lui arriva, et dans le bonheur qu'elle eut d'apprendre de Dieu le sort du prince réprouvé. Ces hommes virent Sennachérib avec des yeux bien différents dans les deux temps. Dans le premier^
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Histoire de la |>jtboDisfe i qni saiai Panl impoie sileoee ei des mcrfcilka opérées par cet Apôtre dans la prisoo de Pbilippes, comparée avec rbistotre de Safil et de la pjfboDisse.
Comparons inainfenant avec Tbistoire de la pjthonisse de Safll ane antre histoire que nous lisons dans le XVP cha« [litre des Actes des Apôtres. Pent-éfre se persaadera-t-ott que les rapports que l'on apercevra entre ces deux bistoina ne ront pa^ Teffet du hasard, si l'on se sotrrîeni de œux qui se trouvent entre l'histoire de Sattl et celle de saint Vmtêh Avertissons ee[)endant qœ les rapports qoe new adktta
chercher sont plutôt des rapports d'opposition que de ressemblaDce dans le même genre, soit du bien, soit du mal. Nous faisons souvent usage de ces rapports d'opposition, comme on a pu le remarquer dans ce symbole et dans les autres. Le principe sur lequel nous nous appuyons en cela, c'est que TÉcriture ayant très-souvent fait des peintures de toute la Religion sous un seul et unique symbole, il a bien fallu prendre ce symbole en bonne et en mauvaise part, puisque dans l'histoire de la Religion il y a des biens et des maux, des désordres et des exemples de vertu auxquels il a falla alternativement accommoder chaque symbole.
Paul, Silas et l'auteur du livre des Actes vinrent à Philippes, ville de Macédoine. Ce fut là que Dieu ouvrit le coeur de Lydie pour la faire entrer dans ce que saint Paul disait ; et sur ses instances Paul avec ses deux collègues prirent sa maison pour demeure. Or il arriva, dit l'auteur des A des y que comme nous allions au lieu ordinaire de la prière^ nous rencontrâmes une servante, qui ayant un esprit de python apportait un grand gain à ses maîtres en devinant. Voilà res[»rit de python soutenu par l'esprit d'intérêt. Les Prophètes ont marqué la réunion de ces deux esprits [IsaiCj II, 6 et 7). Mais quelquefois ils se plaignent d'un autre abus; c'est d'y faire servir non la fausse divination par laquelle on consulte Tesprit du démon, mais la vraie par laquelle ceux qui sont par état les ministres de l'Esprit de vérité donnent par un intérêt soi*dide des réponses vraies ou fausses au nom de l'Esprit de vérité. Tel était le prophète Balanm; tels sont ceux dont parle le prophète Michée (ch. m, V. H) : Leurs prêtres enseignent pour t intérêt ^ lettrs prophètes devinent pour de f argent.
lei, c'est ime pythonisse semblable à celle qae consulta Sat\ ; mais ee qu'il y a d'étonnant, c'est que parlant par
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Fesprit de pythou elle annonce la vérité. Elle se mit, est-il dit, à nous suivre, Paul et tious, en criant : Ces hommes sont des serviteurs du Dieu très-haut j qui vous annoncent la voie du salut. Elle fit la même chose pendant plusieurs jours. Quelle confusion! quel étrange mélange de vérité et d^erreur ! fai vu un Dieu (c'esl-à-dire un homme de Dien) qui sortait de la terre, dit la pythonisse de Saûl en parlant de Samuel. Ces hommes sont des serviteurs du Dieu très^ haut, dit la pythonisse de la ville de Philippes. Témoignage véritable de part et d'autre. Ceshomnu:s vous annoncent la voie du salut, dit celle-ci ; et Samuel, que Tautre a évoqué, annonce à Saûl Tarrét de sa perdition.
Mais si les deux pytbonisses ont été semblables d'abord, il s'y trouve bientôt après une entière différence, non-sealement par rapport à Tobjet annoncé, mais encore par rapport à la manière dont Tune et Tautre sont instruites ; car la pythonisse de Saûl est instruite par Samuel des malheurs de Saûl qui ne lui font point de mal; au lieu que la pythonisse de Philippes ne parle que par son esprit de python, et il ne parait point que le véritable salut qu'elle annonce lui devienne d'aucune utililé. Si la première peut représenter ceux qui passent de recelé de l'esprit de mensonge à l'école de l'Esprit de vérité; la seconde ne peut représenter autre chose que ceux qui annoncent la vérité par l'impression de l'esprit de mensonge.
C'est pourquoi saint Paul se lassa d'entendre la pythonisse de Philippes. Après ce nombre de jours pendant lesquels elle avait parlé, Paul se tourna vers elle, et dit à Fesprit : Je te commande au nom de Jésus-Christ de sortir de cette fille. Et il en sortit à P heure même. Cet acte de puissance et d'autorité a rapport à deux choses : 1* à ce que saint Paul et ceux qui gouvernaient l'Église faisaient peuà peu et
comme insensiblement à l'égard des Juifr. Car ils leur fermaient la bouche par leur autorité ; et il est venu un temps auquel les pasteurs de TÉglise ont défendu aux fidèles d'assister aux assemblées des Juifs et de recevoir de leur bouche non pas seulement les erreurs, mais les vérités même qu'ils annonçaient. Et la raison de cette conduite, c'est que les Joifs n'annonçaient plus la vérité, sinon par l'impression de Pesprit de mensonge, à peu près comme faisait la pythonisse de Philippes.
Mais cette pythonisse allait plus loin' que les Juifs dans la vérité qu'elle annonçait. Ce n'était pas seulement les vérités communes aux Juifs et aux Chrétiens qu'elle publiait ; elle allait jusqu'à dire que le Dieu de Paul était véritable, et qu'il enseignait la voie du salut ; faisant voir dès lors que le Christianisme pourrait un jour être annoncé par l'instigation de l'esprit de mensonge ; qu'il se pourrait faire que des hommes fussent tout à la fois les prédicateurs du Christianisme et les organes du démon; qu'il pourrait arriver que de tels hommes déclarassent à haute voix que la doctrine de Paul est une doctrine divine et qu'ils fussent néanmoins des pythons condamnés par Paul lui-même. Or, s'il se trouve jamais de tels hommes, cl qu'il s'en trouve aussi d'autresqui les répriment, les combattent, les condamnent; alors ce que feront ces derniers aura rapport à ce que fit saint Paul û Piiilippcs quand il s'opposa à la pythonisse ; et c'est le second rapport que nous envisageons dans cette action de saint Paul.
Mais les maîtres de cette servantey voyant qiCils avaient perdu P espérance de leur gain^ se saisirent de Paul et de SilaSy les menèrent devant les magistrats, disant que c'étaient des Juifs, et les accusant de vouloir introduire une manière de vie qu'il n'était point permis aux Romains de
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reeeroir. L» magistrats, après aToîr iaît dédiirer leurs robes et les avoir fait battre de verges^ fesmireat en {viaoB et les coofiêreot aa geôlier. Le geôlier avant reca eel ordre les mit daiM an cachot et leur serra les |Meds dans des ceps. Voilà Tétat où l*esprit d^ioiérèt armé de raatoiité des magistrats pour venger resfmt de «éductioa et de tnmpeffie rédaisit Paul et Silas.
Mais une telle humiliation devint, par on coup inopiné de la main de Dieu, le principe dn saint du geôlier même et de toute sa famille et de la conquête que saint Paul en fit pour Jésus-Christ. Voici comment la chose arriva : Sur le mirmiif Paul et Silas s'étant mis en prière^ chaniaient des hymnes à la louange de Dieu; et les prisonniers les eniemdatent. Et tout d'un coup il se fit un si grand tremblement de terre que les fondements de la prison en furent ébranlés^ en même temps toutes les jMrtes s ouvrirent ^ et les liens de tous les prisonniers furent rompus. Le geôliers^ étant éveillé, et voyant toutes les portes de la prison ouvertes^ tira son épée et voulut se ti/er, s'imarjinant que les prisonniers H^ étaient .sauvés. Mais Paul lui cria à haute voix : Ne vous faites point de mal^ car nous voici encore tous. Alors le geôlier aj/ant demandé de la lumièrCy entra dedans^ et tout tremblant se jeta aux pieds de Paul et de Silas; et les ayant tirés de ce lieu-lùj il leur dit : Seigneurs^ que faut-il que je fasse pour être sauvé"! Et après avoir été instruit, il fut baptisé avec toute sa famille. Puis, les ayant menés dans son logement^ il leur servit à manger; et il se réjouit avec toute sa famille de ce qu^il avait cru en Dieu,
Quelle miséricorde pour cet lioinme! Quel changeruent dans ses pensées! Hier Paul et Silas étaient à ses yeux deux misérables prisonniers sans protection et sans défense ; aujourd'hui ce sont les favoris du Dieu vivant qui ébranle
h terre, qai ouvre les prisons et qui fait annoncer le salut fiUX hommes. En un mot, le geôlier les voit tels que la pytbonisse les a déclarés, des serviteurs du Dieu très-haut qui annoncent la voie du salut. Mais ce n^est point par Tesprit de python qu'il en est instruit, c'est par l'Esprit de vérité.
Quelque prompt que fût le changement qui fit passer le geôlier d'une extrémité à l'autre dans le jugement qu'il portait de saint Paul, il y eut néanmoins un moment d'intcr- Yatle qui fut un moment de terreur; il se crut perdu et voulftit lui-même s'ôter la vie. Malgré les ténèbres dont il était environné, saint Paul l'aperçoit^ le rassure, et après TuToir empêché de s'ôter à lui-même la vie du corps, il lui emnmunique celle del'àme. Dans ce moment de terreur et de ténèbres le geôlier est saisi de crainte, comme la pytbonisse dans l'instant qu'elle apprend que celui qui la consulte est le roi même qui a condamné à mort les pythons ; et il est réellement dans le même état où Saûl se trouva le lendemain lorsqu'il tira contre lui-même sa propre épée pour se percer. Mais Saûl se perça en eifet et mourut en désespéré; au contraire, le bras du geôlier est arrêté. Il allait se donner la mort et se précipiter dans l'enfer, et la vie temporelle lui est conservée; la vie de l'àme lui est accordée, cette vie de l'àme qui est le gage de la vie étemelle. S^il ressemble à la pythonisse dans son effroi, il lui ressemble aussi dans sa consolation. S'il suit Saûl jusque sur le bord de l'abîme, il en est tiré pour passer du dernier degré de danger au comble du vrai bonheur.
La bouche de Samuel, par l'esprit prophétique, annonce pour le lendemain la mort de Saûl, c'est-à-dire le moment où il devait lui-même se percer de sa propre épée. Saint Paul au milieu des ténèbres aperçoit par Tesprit le geôlier prêt à se percer de son épée ; il l'arrête par sa voix et lui
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Plus on considère de près cette histoire, et plus on y découvre de rapports avec celle du T' livre des Rois. Le geôlier a un rapport manifeste de ressemblance avec Saûl, lorsqu'il tire son épée pour se percer. Il a des rapports d'opposition avec ce même prince, lorsque son bras est arrêté, que le salut lui est annoncé, etc. 11 a des rapports de ressemblance avec la pythoni.^se dans son effroi, dans le changement qui arrive dans ses pensées, dans les merveilles qui lui sont découvertes, etc. A ces premiers rapports, il est aisé d'en joindre encore d'autres. En effet, quel personnage fait ce geôlier, lorsqu'il reçoit Paul et Silas dans sa prison î Et quelle est la première cause de cet emprisonnement, sinon Tarrêt que saint Paul a prononcé contre l'esprit de python qu'il a obligé de sortir de cette esclave ? C'est pour venger l'esprit de python que Paul est mis en prison ; et le geôlier qui le retient sert d'instrument à cette vengeance. L'esprit de python trouve dans la personne de ce geôlier un ministre qui met dans les ceps ceux qui l'ont offensé, et c'est ce ministre de l'esprit de python que son propre prisonnier délivre en l'éclairant et en lui révélant les secrets de la vie éternelle.
Ici, pourrait-on demander, quels sont donc dans le fond ces secrets de la vie éternelle que Paul découvre au geôlier et à sa famille, sinon ce que la py thonisse de Philippes publiait elle-même en disant que la religion que Paul annonçait était la véritable ? Mais ce n'est point de l'esprit de mensonge que le geôlier apprend la vérité; c'est de Paul luimême qui lui parle extérieurement ; et l'Esprit de vérité, qui peu de jours auparavant avait ouvert le cœur de Lydie, lui parle intérieurement. De même, ce n'est plus l'esprit de python qui instruit la pylhonisse de Satll, c'est Samuel luimême, ministre et organe de l'Esprit de vérité.
La pythonisse de Saûl touchée de compassion pour c^ malheureux prince lui prépara un repas, et, ayant tué un veau gras, l'obligea de manger. Il est dit du geôlier qu'il lava les plaies de Paul et de Silas ; et après avoir reçu le baptême, lui et toute sa famille, il leur servit à manger é^ se réjouit avec sa maison, étant plein de foi.
Il resterait à développer plus particulièrement que nouis ne l'avons fait les rapports d'opposition qui se trouvent entre Saûl et saint Paul dans ces deux histoires. La môme analogie qui règne entre l'histoire de Balaam et la mission de saint Pierre chez Corneille y est gardée. Saûl figure spécialement les branches étrangères ; et dans cette histoire il les figure dans l'état dont saint Paul les menace dans le XP chapitre de VÉpître aux Romains. Saint Paul luimême était à la tête du grand ouvrage de leur insertion. Le geôlier de Philippes et sa famille étaient des prémices de ces branches. Toute l'Église, pendant les siècles des persécutions, fut sous la puissance temporelle comme dans une prison ; et cet état de captivité se termina par la conversion de cette puissance môme qui avait retenu les premiers Chré — tiens captifs.
• Après tout ce qui vient d'être dit dans ce paragraphe e/ dans l'autre, si l'on est embarrassé de tant de rapports différents, il n'y a qu'à se souvenir que dans les grandes révolutions il n'y a point de traits qui ne trouvent leur place. Ce sont des portions dont l'assemblage forme un seul tout; et il est aisé de retrouver la place que chaque figure doit occuper dans un tableau général.
ARTICLE XXXVIII
(^e$ qaatre lépreux de Samarie. Songe d*un soldat madianiie écouté par Gédéon.
Nous avons vu dans l'Article XXXVI * la sagesse et la pénétration des devins des Philistins; ils découvrent la c^use des plaies dont leur nation était frappée, et ils ap- "prennent à leurs compatriotes à rendre gloire au Dieu ^*Ispa€l ; et cela non pas seulement d'une manière générale, mais en gardant une proportion très-exacle avec leurs :inaux et par conséquent avec leurs péchés (car Dieu avait ^e son côté proportionné la punition aux prévarications). IDans l'Article précédent nous venons de voir le geôlier de la ville de Philippes, c'est-à-dire l'instrument de la violence faite à saint Paul, éclairé subitement de la véritable lumière, occupé à guérir les plaies de Paul et de Silas, et devenant chrétien par le Baptême. On pourrait placer à la suite de ces deux histoires celle des quatre lépreux de Samarie qui furent les premiers de toute la ville qui surent qu'elle était délivrée et que l'armée ennemie avait pris la fuite. Elisée avait annoncé la veille cette grande révolution par esprit de prophétie ; et ces lépreux en reconnurent l'exécution pendant qu'elle était encore cachée à toute la ville. Ce ne fut pas le hasard, mais une conduite très-particulière de la Providence qui leur procura cette prérogative, eux que leur état faisait regarder avec mépris et même avec horreur.
Mais nous trouvons dans le livre des Juges un trait qui a nu rapport plus étroit à notre symbole ; c'est le songe du soldat inadianite. Gédéon en entendit de ses oreilles le récit
t yojfei ci-dessus» page 447.
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ARTICLE XXXIX
Secret observé dans les histoires de Tobie, de Tbainar et de Sanison.
11 n'y a rien de plus ordinaire que de trouver dans PÉcrîture des histoires dont le secret est Tàme. Ces histoires re« présentent la Religion sous cette vue , c'est-à-dire sous ridée de secret tantôt caché et tantôt révélé. La manifestation du secret^ faite à une ou plusieurs reprises, à un plus petit ou un plus grand noipbre de personnes, est une espèce de divination. Daniel est un devin lorsqu'il reconnaît l'in* nocence de Suzanne. Il est donné par degrés au jeune Tobie de connaître les choses secrètes et cachées à mesure que l'ange l'instruit : l"* d'une manière générale des vertus du poisson qu'il lui fait prendre ; 2"" de ce qui regarde son alliance avec Sara, fille de Raguel; 3*" de la faveur qui sera accordée à son père de recouvrer la vue ; 4° lorsqu'il apprend avec sa famille que c'était l'ange du Seigneur qui était avec lui sous la figure d'un homme.
Dans la Genèse, le commerce que Juda a eu avec Thamar est un secret ignoré de Juda lui-même et qu'il ne peut apprendre que de la seule Thamar. Toute coupable qu'elle est, elle est dépositaire de ce secret auquel de si grandes choses étaient attachées. La manifestation de ce secret fut jointe avec son absolution, parce que ce qui était l'objet de ce secret était le gage de cette absolution.
Parmi ces histoires où l'on voit le secret affecté^ les imes représentent l'histoire de la Religion avec plus d'étendue, les autres marquent plus particulièrement certains traits. L'histoire de Samson est du premier genre. On y voit régner partout le mystère, l'opération de choses imprévues. G'e3t
par la découverte d^un secret que Samson est livré entre les maiDs des Philistins. Le renouvellement de sa force est un nouveau secret. Mais c'est dans l'histoire de son mariage avec une fille de la nation des Philistins que ce caractère se fait remarquer d'une manière plus frappante. Il fait la demande de cette étrangère : son père et sa mère s'en étonnent et lui demandent s*il n'y a point de fille en Israël quMl puisse épouser? 7/5 ne savaient pas, dit TÉcriture [JugeSpXIW^ 4), que cela se faisait par F ordre de Dieu. Dans les premiers jours de l'établissement du Christianisme, on ne prévoyait pas que les branches étrangères allaient être entées sur l'olivier à la place des branches naturelles.
Samson ayant trouvé du miel dans la gueule du lion quHl avait tué, en donna à manger à son père et à sa mère, mais il ne voulut point leur dire d'où il avait pris ce miel ; cette circonstance demeura un mystèi-e scellé pour eux. Samson en forma son énigme. Il la proposa aux trente jeunes gens que les Philistins lui donnèrent pour paranympbes. Ces paranymphes ne pouvaient en donner la solution. Les jours du festin s'écoulaient ; le septième et dernier jour étant-; venu, ils déclarèrent à l'épouse de Samson qu'ils la feraient^» brûler, elle et la maison de son père, si elle ne persuadaifc à Samson de lui découvrir la solution de son énigme* Samson lui fit sentir combien ce qu'elle lui demandait était difficile, puisqu'il s'agissait d'un secret qu'il n'avait dit à personne, non pas même à son père et à sa mère. Néanmoins à force d'instances et de larmes elle lui arracha ce secret, qui par son canal passa aux paranymphes. Et il en résulta qu'au lieu d'être dépouillés, comme ils n'auraient pas manqué de l'être selon les conditions du traité que Samson avait fait avec eux, ils furent revêtus ; et ils le furent anx dépens d'un nombre pareil de leurs compatriotes, habi-
tants d'Ascalon, que Samson animé de TEsprit de Dieu allai tuer, afin de prendre leurs habits et de les donner à ceux qui hri avaient rendu la solution de son énigme.
Cependant le malheur dont la femme de Samson avait été menacée ne fut que différé ; il tomba à la fin sur elle et sur la maison de son père, comme on le peut voir au chapitre solvant.
La découverte du secret de Samson, dans le sens que nons stdvons, est liée avec celle du secret de Thamar et môme avec la manifestation de Tinnocence de Suzanne. Quant aux trente paranymphes, on a lieu d'admirer leur bonheur, car il ne parait en eux aucun mérite qui les rende dignes d'être mieux traités que ces trente hommes d'Ascalon que Ton tue pour les revêtir. Ils ne méritent rien; ce n'est pas par leur pénétration qu'ils trouvent la solution de Ténigme. 11 est Vi»ai qu'ils sentent la nécessité de connaître cette solution ç ils sont dans une situation semblable à celle des devins dé ftabylone qui étaient menacés du dernier malheur, si personne ne disait au roi son songe et son interprétation. La Solution de la question proposée survient, par rapport aux Xins et aux autres, dans l'extrême besoin, gratuitement et par une voie qoi ne dépendait nullement d'eux ; il n'y avait en eux aucune force pour y parvenir. Dieu découvre librement son secret à Daniel : Samson découvre librement le sien à son épouse ; sans cela les paranymphes ne Vauraient point su ; au lieu qu'en cette manière ils parviennent à savoir le secret qui n'avait pas été révélé au père et à la mèi'e de Samson.
fd ne sais «i l'on peut envisager tant de circonstances si extraordinaires ménagées par l'Esprit de Dieu dans ces brstoiiKB, sans être saisi d'étonnement. Si l'on mettait à part ^autorité de la parole de Dieu, combien y aurait-il de
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Christ, Tune aux yeux des Genlils, l'autre aux yeux des Juifs. Cependaut les mystères reufermés dans ces soDges demeurent cachés ; Jacob lui-môme les ignore ; Tévénement les développe Tun après l'autre. Joseph devient le sauveur de TÉgypte ; il distribue le pain qui fait vivre. Joseph est un rejelon sorti de l'olivier franc; et les Égyptiens, qui sont les branches de l'olivier sauvage^ sont les premiers à qui il communique la vie. Le temps vient quUl la communique aussi à l'olivier franc ; Jacob avec toute sa famille vient en Egypte pour y trouver la vie.
Mais ce grand événement a ses préludes et sa consomma* tion; eth\, quel usage n'est-il pas fait du secret? Les frères de Joseph viennent; il les reconnaît et n'est point reconnu d'eux. L'Ecriture ol)serve qu'il se souvint alors de ses Songes : Alors se souveiiant des songes qu'il avait eus au-- ^refoiSy il leur dit : Vous êtes des espions^ etc. [Genèse^ ^Uill, 9.) Il leur parla durement et les fît passer par toutes les épreuves que l'on sait. Quelles inquiétudes ne ressentirent-ils pas ! Elles étaient fondées sur ce qu'ils ignoraient le secret de Joseph ; elles se dissipèrent dans le moment que ce secret leur fut révélé.
Depuis le jour qu'ils parurent pour la première fois devant Joseph jusqu'au jour qu'il se fit connaître à eux, ils demeurèrent dans l'ignorance que cet homme puissant avec qui ils avaient à traiter fût leur frère et qu'il eût pour eux des entrailles de frère. Mais à ce premier mystère toujours subsistant, combien Joseph en ajouta-t-il d'autres, soit lorsquUl les traitait durement, soit lorsqu'il les comblait de bienfaits? Siméon était retenu en prison, et ils retrouvaient l'argent de leur blé dans leurs sacs. Mais le moment où la sollicitude, la crainte et la perplexité montèrent à leur coDdble, ce fut lorsque la coupe de Joseph, cette coupe qui
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selon te témoignage de son intendant servait & 'ses divinations, se trouva dans le sac de Benjamin. Joseph Fy avait ùil mettre, maiis c'était un secret, et ce secret révélé àmSH dissipé toute l'inquiétude, comme cela arriva en effet lors^ (pL^il plut à Joseph de se manifester.
Nous avons touché quelque chose ci-dessus, Article ïi.\ dé l'histoire d'Esthér, et nous en avons fût tme pitsmiîtra application qui n'en exclut point une secondé. Lé songé Âè Hardochée revient par deox endroits & notre symbole : 1^ parce que c'est un songé mystérieux et prophé&qne, 2* parce que Temblème des deux dragons qui se livrent tin cotnbat y eH employé. Le secret et la finesse eurent pàii à ce combat, et cela de part et d'autre, mais hèaucoup )pln8 ^ lit pcàrt de Mardochée. Il recommande & Es'lher en la mei^ tant à la côùr d'Âssuérus de cacher sa race : tiaritochée hn avait ordonné de tenir cela très-secret {Esth&, tl, iVj. ËHi ijgnore elle-même lés grandes choses auxquelles eîlb (àk destinée ; elle les apprend par de^és ; et h mesure qu'elles s'exécutent, le songe de Mardochée se développe et s'accomplit.
Ce songe est rapporté au chapitre XI à^Esther; et il est dît que Mardochée, après avoir eu ce songe, pensait en luimême Ce que Dieu avait dessein de faire ; que le souvenir en demeura gravé dans son esprit avec le désir de savoir ce qu'il signifiait. On en trouve l'interprétation au chapitre précédent, elle est de Mardochée luî-mème qui la commence ainsi : Ces choses sont F ouvrage de la main de Dieu. Je me suis ressouvenu du songe que f avais vu, qui signi-fiait tout ce gui est arrivé, et nulle circonstance n^est demeurée sans accomplissement.
Une des choses les plus dignes de remarque, soit danà Thistoire d'Estber, soit dans celle des frères de Joseph, c'est que le secret y est tellement ménagé qu'il ne tombe pas paiement sur tout. Une portion de ce qui est réellement et que Dieu sait est cachée, tandis que l'autre portion est con-î nue ; au moins en est-il ainsi par rapport à Esther et aux frères de Joseph.
Esther est l'épouse du roi, elle est israélite. Le public ig^nore sa race, il est vrai ; mais elle sait, aussi bien que Mar^ dochée, que c'est par une conduite particulière de Dieu qu'elle a été élevée au rang éminent qu'elle occupe. Voilà ^a portion du secret manifestée à Esther et à Mardochée, 9^ entrent déjà jusqu'à ce point dans la confidence de Dieu, ^^lais Esther ignore encore qu'elle doit devenir la libéra- ^^ce de son peuple ; et si Mardochée en a quelque pressentiment, ce n*est que par un songe énigmalique.
Pareillement le secret se trouve partagé par rapport atuc ^^^res de Joseph. Ils ne savent qu'à moitié ce qu'ils sont, ^^u plutôt ils ne le savent pas même à moitié. Ils sont autres ^^'ils ne paraissent aux yeux des Égyptiens, et autres qu'ils ^e sont à leurs propres yeux. Ils connaissent le bonheur qu'ils ont d'être serviteurs du vrai Dieu ; ils savent qu'ils Bont d'une famille qui lui est dévouée. Ils ont assez de foi pout croire que Dieu est attentif à leurs démarches. Ils craignent, il est vrai, qu'il ne leur demande compte de leurs anciens péchés; mais ils ne laissent pas de voir avec éto^-nement les marques de protection qu'ils reçoivent de sa part : Ils furent tous saisis cPétonnement et de trouble^ et ih s'entre^isaient : Quelle est cette conduite de Dieu sur nous? {GenèsCy XLII, 28.) Les Égyptiens ignorent toutefe ces choses; ces hommes sont pour eux des étrangers suspects à leur premier ministre, ils sont dignes que Vua
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d'entre eux soit retena en prison. Les Égyptiens ne savent donc pas de ces hommes ce que ces hommes en savent eux-mêmes. Telle est la portion du secret déjà connue des frères de Joseph, mais profondément ignorée dans toute rÉgypte.
De plus, ils sont les frères du premier ministre et du sau* veur de TEgypte qui, dans la vérité, met en eux sa complaisance ; bientôt ils seront élevés en gloire aux yeux de toute rËgypte. Et voilà ia portion du secret qui est cachée à eux-mêmes, et qui n^est encore connue que de Joseph seul.
Mais ce qu'il est bien important de remarquer, c'est que Dieu a, pour ainsi dire, deux faces par rapport à ces hommes, selon qu'il se trouve qu'une portion seulement du secret, ou que toutes les deux leur sont manifestées. Dans la première situation, Dieu les effraye presque autant qu'il les console ; dans la seconde, il les comble de joie. Dans la première, ils voient en Dieu ud juge sévère qui leur demande compte de l'injustice qu'ils ont faite à leur frère Joseph ; ils se disaient les uns aux autres en présence de Joseph, sans savoir qu'il entendit leur langage : C'est avec justice que nous éprouvons de tels traitements, parce que nous avons péché contre notre frère; car voyant Vétat où il était rcduit lorsqiCil nous priait avec instance, nous ne Favotis point écouté : c^est pour cela que nous sommes tombés dans cette affliction [Genèse, XLII, 21). Dans la seconde situation, ils apprennent de la bouche de Joseph lui-môme qu'il n'a aucun ressentiment du mal qu'ils lui ont fait, et que tout est arrivé par une volonté particulière de Dieu, pour leur bien et pour celui de beaucoup de peuples. (Voyez Genèse, ch. XLV, v. li, et ch. L, v. 20.)
Ainsi ils apprennent de la bouche de Joseph à porter
Jeups vues plus loin qu'ils n'avaient fait, à considérer en Dieu des attributs auxquels ils avaient peu pensé. Ils avaient yfVL en Dieu Fattribut par lequel il condamnait avec horreur la persécution qu'ils avaient faite à leur frère; mais Joseph les transporte dans une autre région. Ce qu'ils avaient vu était véritable, car Dieu hait souverainement l'injustice, et il élait vrai aussi que les peines qu'ils éprouvèrent dans leurs deux premiers voyages d'Egypte étaient une punition de leur péché; c'était une vengeance que Dieu tirait d'eux par le moyen de Joseph môme. Mais il y avait quelque chose au-dessus de tout cela, qui ne leur avait pas été manifesté; c'était une bonne volonté de Dieu pour eux, antérieure et supérieure à sa colère; c'était un conseil^ un dessein plus profond, plus vaste et, pour ainsi dire , plus réel , en vertu duquel tout avait été mis en ceuvre. C'est ce que Joseph leur explique divinement dans le dernier chapitre de la Genèse. Dieu ne les avait pas laissés tomber dans le péché qu'ils avaient commis contre Joseph pour les perdre; et ce que saint Paul dit des Juifs : Sont'ils tombés pour tomber? [Rom,, XI, 11) pouvait se dire d'eux : Dieu n'avait pas permis qu'ils péchassent afin qu'ils péchassent , mais afin de leur faire miséricorde.
Cette bonne volonlé de Dieu sur eux élait quelque chose de si grand, que Joseph était le seul qui la comprit dans toute son étendue. Jacob, par rapporta ce point, tenait encore quelque chose du personnage qu'il avait fait depuis que Joseph lui avait été enlevé. (Ce personnage consistait à ne pas tout voir; autrement, à avoir, avec des intentions droites, des vues bornées.) Il craignit que Joseph après sa mort ne tirât vengeance de l'ancien péché de ses frères; c'est-à-dire que Jo>eph ne fit ce que Salomon fit depuis par
rapport à Sémeï. Mais en ce cas il aurait donc fallu que Pieu eût encore été irrité contre eux ; car Joseph n'aurait pas agi sans consulter Dieu. Salomon ne se porta pas à en user comme il fit à Tégard de Sémel par son propre esprit ; en un mot^ Dieu savait ce qu'il réservait à Sémel dans sa colère, dans le temps même que David lui pardonnait avec tant de générosité. Jacob ne put s'empêcher de craindre qu'il n'y eût quelque chose de semblable à l'égard de ses enfants ; il leur inspira, ou du moins il les entretint dans, cette crainte ; et il était réservé à Joseph de la dissiper. £i^ cela Joseph parut pénétrer plus avant dans le secret de Die%;;^ que Jacob.
£n effet, après les obsèques de Jacob et le retour de J^, seph et de ses frères en Egypte, les frères de Joseph intinu^ des s'* en f rendirent les uns aux autres : N'avons^nous pointa craindre que Joseph ne se souvienne du mal que nous lui avons fait, eiqîiihien tire vengeance? Et ils lut envoyèrent 'porter cette parole : Votre père nous a ordonné^ avant que de mourir, de vous dire de sa part : Je demande en grâce que vous oubliiez le crime de vos frères, le péché et rinjustice qttils oiit commis contre vous. Nous joignons notre prièi^e à la siome pour vous demander que vous remettiez cette iniquité à nous qui sommes les serviteurs du Dieu de votre père.
Joseph entendant ces c/iosesy répandit des larmes; et ses frères s' étant enhardis pour venir, se courbèrent devant lui jusqiien terre , lui disant : Nous sommes vos servileitrs. A lors il leur répondit : Ne craignez point : pouvons-nous résister à la volonté de Dieu ? Vous aviez formé de mauvais desseins contre moi; mais Dieu les a convertis en bien, pour me faire monter au degré d élévation où vous me voyez, et pour procurer le salut à beaucoup de peuples. Ne craignez
point : je vous servirai de pasteur à vous et à vos enfants. Et nies consolay en leur parlant avec beaucoup de douceur et de bonté. Alors les frères de Joseph comprirent que le pardon que Joseph leur avait accordé était sans retour ; ou^ ce qui revient au même, que Dieu était apaisé pour toujours.
Et non-seulement ils apprirent que Dieu était apaisé, mais
ils reconnurent, Dieu leur révélant alors le fond de son
secret par la bouche de Joseph, ce que Dieu pensait dès le
jour quMls livrèrent Joseph ; car il condamnait le crime dans
lequel il les laissait tomber ; mais sUl permettait quMls y
iombassent, c'était dans des vues d'une grande miséricorde
pour eux. C'était un plan vaste que Dieu avait formé et
qu'il fallait qui s'accomplit : Pouvons-nous résister à la vo-
lontéde Dieu? Vous avez eu dessein de me faire du maly
mais Dieu a changé ce mal en bien, etc.
Le jour qu'ils commirent ce crime, ils n'apercevaient pas la moindre partie de ce plan. Lorsqu'ils vinrent les premières fois en Egypte, ils en voyaient quelque portion. Ce plsm leur est pleinement dévoilé le jour de la manifestation de Joseph, mais leurs yeux en paraissent comme éblouis, comme des yeux faibles qui ont de la peine à supporter l'éclat du soleil lorsqu'il vient se montrer subitement. C'est seulement après que Jacob est enseveli, qu'ils apprennent de Joseph à se prêter sans défiance à une miséricorde si gratuite, si grande, si inespérée, si solide : Ne craignez point; pouvons-nous résister à la volonté de Dieu 1 ... Ne craignez point ; je vous nourrirai vous et vos mfants : et il les consola, en leur parlant avec beaucoup de douceur et de tendresse [Genèse ^ ch. L).
(66 HOITIÈMS STMBOUI.
le libre arbitre des hommes s'est accordé à faire le mal plutôt que le bien ; et pourquoi, au contraire, en tel autre pays et en tel autre temps le libre arbitre de tant de persoimès s'est accordé à faire le bien, et même à sacrifier tout ce qni est de plus cher à la nature pour le faire. Pourquoi^ pàf exemple, la multitude des Israélites dans le désert^ au mi-f lieu des miracles éclatants qu'ils voyaient de leurs yeni^ oitt été portés à la désobéissance et au mnrmnre; pourquoi, eà lin mot, ils ont été tels que Moïse les dépeint; et pourquoi, itu contraire^ la multitude des premiers Chrétiens que Ton ne soutenait point par des promesses chamelles, ont été aussi fervents, aussi fidèles et aussi fermes dans le bien qoe le livre des Actes et les Epitres des Apôtres nous ]es représentent. Ils ne rendent point non plus de raison primor^ diàle, pourquoi la piété a été plus commune parmi les Ghréf* tiens dans les premiers siècles que dans les siècles postée rieurs.
Que s'ils sont incapables de rendre raison du passé, à combien plus forte raison seront-ils muets par rappel i l'avenir. De là le défi qui leur est donné dans haïe (XLI,22) : QuHls nous prédisent ce qui doit arriver à l'avenir, et qiCils nous fassent savoir les choses passées.
Il n'en est pas ainsi du Dieu véritable. Comme il est k maître de tout^ il forme son plan de longue main et il annonce avec assurance tout ce qui doit arriver. Nous avons tracé ce plan dans le XX "" Article ; ou plutôt, nous avons observé qu'il était tracé dans les Prophètes et dans le Deutéronome. L'histoire du monde le vérifie d'âge en Age. L'insertion des branches étrangères sur l'olivier franc et le retranchement des branches naturelles sont un témoignage éclatant de la vérité de ce plan et de la puissance du Dieu qui l'avait formé.
DrVlNA+lOtf... PROJriifctÈS, ETC. 46Î
Là ëoi4ti][)ltioh des Jarf^^ Tes^)»! de piété <|ùl s^éloignclit àè ^ItH ek pltxÉ de ce {Keuple, lé pharisaXsrrie et lé sadduoéistiiè ^i i^onàiiétit là Synagogue/ ftiisaiciiit mépriser la Reli^ ^tfn ft è^al qui né pénétraient pas plus avanl. Mais tous cctt HiâMï se tôiiriiaiéût ëh ptenves de la vérité et de là gran^ èeiif de fa Religion pour oeUi qui avaient des yeux poiir â^l^loii* le plan' de Dieu tracé dans les Écritures. C'était iK^éVè qdi (|«Kittait les brâincbès naturelles, et uh sue em^ ^iâOiiûé s^en emparait à là place dé la bonoe sévéi Mais ^la venait^il d'impuissance dé la part du Dieu d'Israël ? THirtk sëhÈ doutôy puisque Dieu avait prédit ces choses et qu'elles entraient dans un plan concerté.
Si la inultitude des Juifs étaient aussi méchants que leab^Baptisté et Jésus-Christ les trouvèrent, cela ne venait pas, comme le disaient les pharisiens, de ce qu'il hé dépendait pas de Dieu de les rendre meilleurs en fléchissait leur libre arbitre. C'est ce que l'on vit bien mantfesteiQenl brsqo^il parût après la Pentecôte des itiilliers de saints pàntei ce peuple! ils avaient été subitement changés^ et ib confessaient que ce changement venait de la droite àii Trè&^fiaat qui distribue la piété non moins puissamment èl non moins librement que les royaumes.
Ld sévé que l'on vit couler dans ces branches natoi^lles; réservées, et, peu d'années après, dans une si grande miiRîtiiâe de branches étrangères, fut donc une preuve éclatante de la puissance de Dieu sur les cœurs. Mais conif ^ieii iDoIte preuve sera-t-elle fortifiée, lorsque le cb. XI de VÉpUre de saint Paul aux Romains aura reçu son entieiT aocompliâiemetit 7
^ Dèa aujourd'hui, toute la perle de la sève qui se faitre-n nw^uer dans les branches étrangères se tourne en prc^uvtt d^ U vérité de la Religion. Tout soc contraire à cette sève
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primitive et véritable est un accomplissement de ce que Dieu avait biit écrire dès le commencement, non«>seulemeDt par saint Paul, mais par Moïse et par les Prophètes* Car oe n'est pas seulement par rapport aux bienS| mais aussi par rapport aux maux, que Dieu se glorifie de les avoir annon* eés longtemps auparavant {Isate^ XLYIU, 3) i /e pous ni annoncé dis lors les premières choses; elles sortirent de 0141 bouche j et je vous les fis entendre... Je savais dès lors qwt vous êtes durs, que votre cou est comme une barre de fer, et que vous avez un front d'airain. Dieu savait aussi quUl y aurait une Babylone, et que cette Babylone serait remplie de devins et d'enchanteurs qui lui disputeraient sa gloire* (Voyez, Isaîe, chapitre XLVII.)
Saint Paul, dans cet important chapitre où il fait This*» toire de Tolivier, n'a fait autre chose sinon de recueillir le plan exprimé au long dans les livres de l'Ancien Testameni» Ce plan ayant rapport au passé, au présent et à l'avenir^ saint Paul est historien par rapport au passé, témoin par rapport au présent^ l'interprète des prophètes et prophète lui-même par rapport à l'avenir. L'Église de Rome était dès lors, comme elle l'est encore aujourd'hui, la princi* pale des branches étrangères qui venaient d'être insérées. Saint Paul entre ces branches choisit celle-là, et ne laisse point passer le temps auquel commençait cette insertion, pour la rendre dépositaire de toute cette histoire de l'olivier.
En conséquence de ce plan tracé de la main de Dieu, tous ces chapitres d'Isaïe auront encore leur accomplissement. Quelle preuve de la puissance de Dieu! Quelle preuve de la vérité des prophéties, lorsque les branches naturelles, après tant de siècles, seront entées de nouveau sur leur ancien tronc I On reconnaîtra bien alors jusqu^à quel point se
sera Térifié ce que Bien dît dans Isaïe, quMl avait fait écrire tees choses dès le commeDcement, mais qu'elles n'avaient jpas été comprises. Car cela se trouve vrai en chaque âge, à proportion de ce qu'on pense peu à cette réinsertion future des branches naturelles, à proportion de ce que les idées qui s'en sont conservées ont été enveloppées de nuages. C'est le songe de Nabuchodonosor qu'il avait oublié luimême; mais il en était demeuré des traces dans son cerveau, par le moyen desquelles il pouvait reconnaître avec assurance si les devins lui raconteraient son vrai songe, ou si ce qu'ils lui diraient ne serait que l'invention de leur esprit.
Cependant il s'élève une troupe d'hommes qui attaquent la puissance de Dieu, qui tournent vers le libre arbitre leur encens, qui ne veulent point avouer qu'il ne tient qu'à Dieu seul de convertir les hommes quand il lui plait^ que Jésus- Christ soit le maître souverain d'appliquer la vertu de son sang, qu'il puisse par sa seule volonté faire refleurir la piété et la multiplier sur la terre. Ces hommes forment une Babylone dont celle que gouvernait Nabuchodonosor n'était que l'ombre, et celle que saint Paul a combattue dans les partisans de la justice de la loi n'était qu'une ébauche.
C'est de cette dernière Babylone que se vérifient plus parfaitement les paroles d'Isaïe, dans les chapitres XLYI et XLVII. C'est cette Babylone, pleine de devins et d'enchanteurff, qui se retrouve dansV Apocalypse j lorsque l'on prend 66 livre mystérieux dans son second sens. Les sauterelles de la troisième trompette sont du nombre de ces devins qui «mpoifionnent par leurs enchantements. On les retrouve dans ce peuple qui a des dents de lion et qui désole la vigne et le figuier (// réduira ma vigne en un désert y il arrachera récorce de mes figuiers; il les dépouillera de toutlx lei^rs
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figues ^ il les jettera par terre ^ et leurs branches d^meur^ font toutes sèches et toutes nues. Joëly I, 7], et pour soiyrç la métaphore de saint Pai?l, elles cQrrompent la sève 4^ Tcdivier. Les maux vont toujours croissapt; et eoi^ii pacfU la bète aux deux cornes de bélier dans Fétat oi^ \^ Tp)( saint Jean. On peut voir ce que nous en avons 4it ci-<Jessyi|, Article XXVir.
Nous pourrions reprendre ici le YJI* et le Vin* chapitfi^ d*Isaîe ; c'est-à-dire que, comme nous en avons (ait Tapplir cation au temps de la venue du Messie^ à ce temps q^i avait une liaison si étroite avec les changements qui allaient arriver par rapport à l'olivier, nous pourrions y considérer un nouvel accomplissement qui aurait la même proportion avec l'événement de la réinsertion des branches paturellesi que l'accomplissement expliqué au paragraphe 6 de l'Âxticle XX a eu avec l'insertion des branches étrangères *. Nous placerions donc alors ces deux chapitres àUsaïe^ ainsi entendus, entre les IX% X* et XP chapitres de V Apocalypse.
ARTICLE XLII
Conseil tenu devant Dieu sur le sujet de Job. Autre conseil louchant Âchab. On touche quelque chose du rapport qui se trouve entre le plan de TApocalypse et rhistoire de Job.
L'histoire de Job, selon l'application que saint Grégoire en a faite à l'Eglise dans plusieurs endroits de ses Morales^ et particîilièrement au livre XXXV, ch. Vil et ÏX, renferme en abrégé ce qui est proposé plus en détail dans
* Voyez page 347.
* Voj«» ci-deMiu, p. 2167.
V Apocalypse^ Dans l'un, Sataq acéuse le serviteur de Dieu ^ dans FaQire» il accuse le peuple de Dieu (V accusateur d^ 9as frétés^ qui les accusait jour et nuit devant notre J)ieu^ Appc.^ eh. Xlly V. 10) et lui fait la guerre (ch. XIII e( suîyants). Le$ plaies des trompettes sont Teffet des accusa^ tions ile Satas, ainsi ^ue les plaies dont Job est frappé.
Qa voit dans le livre de Jobj par ces discours et pap ceux de ses amis» combien il était difficile de découvrir le prin^ cîpe des malheur^ qui étaient venus les uns après les ftutr^^ fondre sur lui. Pour savoir ce dénoùment, il aurait failli ^tre instruit de ces conseils tenus devant Dieu, dont Tfaisr foire est rappgrtée dans les deux premiers chapitres. S^Uuk s^y trouva en la présence de Dieu parmi les enfants de D|eu, <;'est-à*dire les Anges. On pouvait donc dire alors, danslf\ niéipe sens, que Satan avait une place dans le ciel. Maî^ après le rétablissement de Job, les accusations de Sati^jx contre ce saint bomme n'étant plus écoutées» on aurait pi% dire aussi de lui^ ce qui est dit de ce môme Satan dans (çi ^IP cb. de VApocalypsCj qu'il fut chassé du ciel avec ^ aoges, et qu'il ne s'y trouva plus de place pour eux (y. 8).
Pareillement, pour rendre raison de tous les maux don^ l'Église a été attaquée tant extérieurement qu'intérieureif meut} il faudrait être entré dans le conseil de Dieu, ou t>ien è^re instruit de ce qui y a été décrété. Le peuple, de Diq^ ç^t nji g^and arbre; c'est un olivier, sçlon saint Paul, ^'pjif^ ypyQn9 que de tenips en temp^ il s'est Tait des retv^ipcb^m^l^t^ parmi seç branches ; d'autres fois la sève s'est retiré^ j)§ certaines branches; quelquefois un suc étranger a prj9 js^ flact^ et a affaibli en bien des manièrei^ et dans plusieuri| hrapches la sève véritable. Nul de ces malheurs n'est 1'^%^ .di^ l^f^^rd. S'il s'est tenu un conseil parmi les anges tou- Q^apt V^i^re 4vi ^^S^ de Nabuchodo^psox [C'est ce qttiq
été ordonné par eeitx qui veillent, c'est la parole et la de^ mande des saints. Daniel, IV, 14); à combien pins forte raisoD^ tout ce qui arrive à l'olivier est-il concerté dans le ciel. C'est ce que Y Apocalypse développe, pourvu que Ton considère ce livre prophétique dans le sens où nous le pre* nous, sens dont celui de M. Bossuet n*est que la figure.
Il faut donc être instruit des délibérations qui se prennent dans le conseil des anges^ pour démêler ce qui se passe dans le gouvernement du peuple de Dieu, surtout par rapport aux grandes révolutions. Il faut connaître les desseins de Satan, comme dans l'histoire de Job, et les desseins de Dieu qu'il manifeste devant ses saints Anges.
Il est donné à Satan de séduire un grand nombre d'hommes, et cela en différents degrés et en diverses manières. C'est lui qui séduit toute la terre, est-il dit, Apoc , XII, 9, Qui seducit universum obbeh. C'est lui, ou quelqu'un de ses anges qui s'offre, dans l'histoire d'Achab, pour tromper ce prince en trompant tous ses prophètes: Tiraij et je serai un esprit menteur dans la bouche de tous ses prophètes. Et Dieu lui dit : Vous le tromperez et vous prévaudrez : De-
CIPIES, ET PR.EVALEBIS : EGREDERE, ET PAC ITA (///. Rois,
XXII
Mais le prophète Michée qui avait été admis au conseil du Seigneur était au-dessus de la séduction. Et comment aurait-il pu l'être sans cela? Comment aurait-il pu résiste avec tant d'assurance aux quatre cents prophètes d'Achab C'est une folie de s'imaginer que, dans le temps des grand séductions, on puisse s'en mettre à couvert par son proi esprit. Il faut devenir le disciple de la Sagesse ; autreic on devient disciple de l'esprit d'erreur. Lorsque Jéruss est assiégée, on ne manque point de courir avec la m tude après les pythons, si l'on n'est du nombre de ceu
sonidûiméâ de Dieu à Isaïe : Me voiciy moi et les enfants que le Seigneur m* a donnés, pour être, par f ordre du Sei» gimtir des armées qui habite sur la montagne de Sion^ un prodige et un signe dans Israël : Ecce ego et puebi hbi, quos
DBNT lOBI DOBONUS, IN SI6NUU ET IN PORTENTUM ISRAEL A DoifINO EXEECITUUM, QUI HABITAt IN JtfONTB SlON [Isaïe^
vni,i8).
Dieu instruit eu différentes manières; le surnaturel est plus ou moins sensible ; mais nul théologien ne peut désa* vouer que Fou a besoin d'un secours surnaturel pour se tenir attaché à la vérité dans les temps où elle est méconnue, abandonnée, obscurcie, dissimulée, trahie parles hommes. Le Seigneur me tenait de sa main puissante et m' instruisait y dit Isale au même endroit, verset 11, afin que je ne marche point dans la voie de ce peuple : Sicur
m MANU rORTI ERUDIVIT ME, NE IREM IN VIA POPULI HUJUS,
Saint Jean dit aux fidèles, que l'onction qu'ils ont reçue les instruit et les prémunit contre la séduction des antechrits : Quant à vouSj vous avez reçu Ponction du Saint, et voua connaissez toutes choses (/. Jean, If, 20). Or, comme cet Apôtre a soin d'avertir qu'il y a plusieurs antechrists, il faut donc que les effets de cette onction se diversifient, i proportion des formes différentes que prend la séduction des antechrists.
C'est l'onction du Saint-Esprit qui de chaque fidèle fait un Christ, un oint du Seigneur; elle a son plein effet lorsqu'elle apprend à se sauver. Cette onction fait des disciples de Jésus-Christ des prètres-rois; et, en leur apprenant la selenoe du salut, l'instruction qu'elle leur communique est d^on ordre infiniment élevé au-dessus de tout ce que les grands-prètres de l'ancienne loi pouvaient apprendre lorsqu'ils venaient consulter Dieu devant l'arche, pour être
mslruits de quelques événements temporels qui regardaient le peuple d'Israël.
Nous avons déjà parlé de cette instruction ooromuoiqué^ aux justes, dans le dernier paragraphe du XX* Article ^ C'est une instruction qui va au ccBur, mais elle ne manque jamais d'être accompagnée de la conqaissance des vérités dont Dieu veut que la communication de son Esprit soit précédée. C'est pourquoi elle enseigne à ceux que Dieu aime, uon-seulement à embrasser la Religion chrétienne et ]^ communion de l'Église catholique à l'exclusion de toutes les autres, mais encore à choûir (chacun à proportion de son étaiet de la portée de son esprit), dans le sein de cette même Église, le parti de la vérité qui est celui de Dieu et de l'Église, et à ne pas écouter ceux qui étant encore dans la communion extérieure de cette même Église usurpent son nom pour autoriser des erreurs qu'elle déteste.
Cela s'étend, dans une juste proportion, depuis les plus simples des fidèles jusqu'à ceux que Dieu remplit des plus grandes lumières dans le temps des plus grands troubles et de la plus grande obscurité. L'onction apprend au plus grossier d'entre les fidèles (et cela en se servant du minis* tère de ceux qui TiDstruisent et pour qui elle lui inspire de la docilité) , elle apprend, dis-je, à ce fidèle, s'il est du nombre des élus, toute vérité qui lui est nécessaire, et le détourne de toute erreur qui lui serait pernicieuse.
Mais si celui que Dieu veut instruire est d^un ordre plus élevée Dieu lui fait connaître la vérité avec plus d'étendue. Il l'affermit dans la connaissapce de la vérité, par une con* naissance distincte des principes qui y servent de fonde* nient inébranlable. Il lui ouvre l'esprit pour lui donner une
*• Vf j€z ei>de»su9, page 300.
DIVINATION... PROPUàTBa, ETC. 475
QODoaissaoce ei^cie des maximes générales et lui en faire faire une juste application. Il lui procure la connaissance 4p tous les points ç|q fait nécessaires pour cela. Il tient les jf^^ 4'w tel homme ouverts sur la Tradition, rÉoriture, rj^istoire dq TÉglisQ, et surtout sur la portion de Thistoire gui représpntç Torigine et le progrès des troubles. Un tel lamine éprouve alors Teflet de la promesse que Jésus*Cbriflf faîa^it à ses Apôtres^ et en leur personne à ses élus jusqu'à la fipdu monde (5. Jean, XIV, 26) : V Esprit saini, PEs^ prU comolateux vous enseignera toutes choses, et il vous fera ressouvenir de tout ce que je vous ai dit. Et au chan pitw XVI, yersel Vi i II vous annoncera les choses à venir : ^T QU^ v£NTuaA suNT ANNUNcuBiT voBis. Ce qui peut biou sjgqiQe^ que le Saint-Esprit donnera aux disciples de Jésus- Christ des instructions proportionnées aux différentes cir* constances des temps qui surviendront.
Je sais bien que ces sortes de promesses ont un sens pair rapport à la communion extérieure de TËglise en général ; vi^^le sens le plus intéressant^ c'est qu'en tout temps il y ff^^f à^^^ l'enceinte de cette communion extérieure, def élus è qui TËsprit de Dieu enseignera le parti qu'ils auront ^ prendra au milieu des perplexités et de Tégarement des qiutr^ \ et il le le\ir enseiguera de manière qu'ils \^ prai^b* dfppt, et qu'en le prenant iU parviendront à la vie éteru^Uç.
Ceux-là démêleront les véritables intérêts de Dieu; ilff Q^tre^ont dans son plan tracé dans les saintes Écritures ; ils jr^ipapyront le conseil du prophète Isqle; ils échapperppt ^u^filçts des séducteurs ; ils n'écouteront point U voix dç ceux qui les exhorteront de donper leur copfiançe aux py- %omj^ mai^ ils r^pQPd^oQt avec le Prophète : C*esi iklf loji (fff liie^ qu,'il faut recourir, et au témoignage qu'il rend 4j^ ^m-cgi^ç.: 4i> LfiQEit maqis^ et ad T^STmoiqui^ [I^çiîe^m^ %ù)i
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et la parole de Dieu se vérifieite en eux : Que ce que Je vous déclare demeure secret j tenez ma loi scellée et comme cache* tée parmi mes disciples : Liga testimonium, signa legex in DisapuLis MEis [Ibid.y v. 16). Mettez ma loi dans learcœor, gravez-y mes ordres , qu'ils soient dépositaires de mes secrets et que mon sceau y soit imprimé^ afin que nul ne puisse douter avec raison que la connaissance qu'ils auront de la vérité ne vienne de moi, et que j'ai pu les affermir dans cette connaissance et la leur rendre aussi certaine, lorsque la vérité est le plus contestée parmi les hommes, que si elle était déjà reconnue par toute la terre.
Lorsque Michée comparut devant les rois Achab et Josa*^ phaty il n'était pas moins certain de ce qu'il annonçait^ qu'il le fut lorsque l'événement eut vérifié sa prophétie. li avait été introduit dans le conseil du Tout-Puissant et avaif été témoin de ce qui y avait été réglé. Mais là il ne s'agissait directement que d'une victoire dans l'ordre charnel et sensible, d'un roi qui allait être vaincu et qui perdrait la vie par ses blessures. Dans les grands ébranlements de l'Église, il s'agit du royaume de Dieu même. Plusieurs sont trompés par l'esprit séducteur; mais ceux que Dieu se réserve savent, sans aucun doute, de quel côté demeurera la victoire. Saint Athanase n'hésitait pas plus que le prophète Michée. Il n'avait pas apparemment vu d'image sensible ou dont la peinture eût été tracée dans son imagination c la même manière que ce prophète, d'image, dis-je, où f représenté le conseil que Dieu avait tenu avec ses ang> mais il avait été introduit dans ce conseil par la foi, e aurait pu dire à son tour: J'ai envisagé le Seigneur assif un trône, et toute l'armée du Seigneur qui se tenait de lui, à sa droite et à sa gauche. Là, l'esprit trompeur mandé le pouvoir de tromper Arius et tant d'autre
deTinreniee^ prophètes, et dont les noms sont connus dans Thistoire de l'Église; et le reste, jusqu'à la délivrandé de rÉglise et la parfaite victoire de la vérité sur Terreur.
ARTICLE XLIII
Ëm de rËglise iprès que l'olivier a recouvré ses branches nâiuralletf. Reine de Saba.
Si Ton veut rapporter plus parfaitement au temps auquel 8e lëra Tinsertion des branches naturelles les chapitres XI el XII de V Apocalypse, et même le XIIP en partie, les stri«^ VBQts se rapporteront d'eux-mêmes aux temps qui suivront immédiatement cette insertion. On découvrira dans ces cha^ pitres postérieurs trois principaux objets entremêlés : l'aune Babylone que Dieu ne cesse de frapper dans sa colère, jusqu'à ce qu'il la détruise entièrement ; 2'' une conspiration de tons les rois de la terre contre Jésus-Christ, qui se trame dès' le XVP chapitre, v. 14, et qui éclate au chapitre XIX, après la ruine de Babylone ; Z"" un peuple délivré dont les prémices paraissent sur la montagne de Sion, dès le cha^ pitre XIV, et qui chantent au chapitre XY le cantique dé Hotte et celui de l'Agneau. Ceux-ci sont les branches nâ^ torelles qui ont eu part à la réinsertion, et il n'en faut pas exclure les branches étrangères qui auront eu le bonhetfi^ de s'attacher à ces branches naturelles, dont il est parié au dernier verset du chapitre VIII de Zachatie.
Saint Jean les voit tenant en main des harpes de Dièil, lÉABBNTEs ciTriARAsDfit [Apoc.y XV, 2), après qu'ils ont rem* ^ûrfé la victoire sur la bête. C'est l'Église dans l'amas dé ces branches nouvellement insérées, qu^il avait vue, dès lé X'IP chapitre, sous l'image de la femme couverte da soleil^
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ayant la Inné sons les pieâs et couronnée de dôni6 étoiles; M. Bossuet a remarqué qtie cette image rappelait sensible-^ ment le songe dé Joseph. C'est celui des dent songes fle eé Patriarche qui a rapport à son second degré d'élévation, lorsqu^il fut glorifié, non plus seulement par les Égyptiens, mais par sa famille en corps.
Cette femme est aassi Tépouse dn Cantique déï Cafùifûès^ surtout dans les quatre derniers chapitres de ce livre mystérieux. Elle a été figurée dans le point de vue où nous la ^renons^ c'eât^«-dire après la réinsertion des branchés iiatorelleSy par la reine de Sabaquivifat des extrémités dèk terre pour entendre la sagesse de Salomon. Que Poli toit oe qui en est dit dans les livres des Bois et des Paralipfh mèneSj les présents qu'elle apporta à Salomonl et ceux qu'elle reçut de la libéralité de ce prince; que l'onooiiH pare, entre autres, le 2* verset du chapitre X du IIP lifik des Aois, avec le verset 6 du LX' chapitre à*Isaie.
Pour prévenir ici tout ce qui pourrait causer de la confusion dans les idées, il ne sera pas hors de propos d'ex* primer un principe que Ton doit toujours avoir présent à l'esprit : c'est que l'Église est toujours l'Église, mais que les mêmes hommes n'en sont pas toujours. Telle nation était de l'Église, qui n'en est plus; et telle nation qui n'est pas actuellement de l'Église, en sera un jour. De 1& soit nécessairement que si Ton veut représenter l'Église, on ne peut employer que l'image d'une épouse qui ne sert jamais répudiée, et qui a commencé d'être épouse dès le temps de la venue de Jésus-Christ, ou plutôt, dès le commencement du monde. Mais lorsque l'on parle d'une nation particulière, il faut exprimer l'état où elle est, soit avant d'entrer dans l'Église, soit après sa sortie ; en un mot, il faut représenter son apostasie ou sa conversion. De là vient
que dans rArticIo XXXII % nous avons considéré lanatioa des Juifs comme une Agar que Dieu rappelle à lui ; Teu^ nuque de la reine Candace la représente dans le moment de sa conversion ; la reine de Saba la représente pareille* menty lorsqu'elle vient de bien loin trouver le vrai Salomon, et elle est propre à représenter la plénitude de cette conversion.
Entre les. autres présents qu'elle apporta, il est dit qu'il y avait une quantité prodigieuse d'excellents parfums* Jamais^ est-il dit (///. Rois^ ch. X, v. 10), on n'en avait apporté une telle abondance; et (//. Paralip., IX, 9) tV n'jf en avait point de semblables : Non fuerunt arom axa taua
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la comparaison de ces traits avec ce qui est dit de l'épouse des Cantiques^ qu'elle est semblable à une colonne de fumée qui monte de toutes sortes de parfums [Cant.j III> &) ; avec les parfums qui se brûlaient dans le temple sur l'autel d'or {Exode f XXX) ; avec ceux que les vingt-quatre vieillards et les Anges offrent à Dieu dans Y Apocalypse (Y, 8) ; avec le parfum qui sortit du vase d'albàlre de Marie de Bétbanie («S. Jean, Xll, 3) ; avec les parfums que les frër-es de Joseph lui apportèrent {Genèse ^ XLIII, 11) ; avec ceux que les marchands ismaélites qui menèrent Joseph ea Egypte portèrent dans ce royaume {Genèse, XXXVII, 25); enfin, avec ce que dit saint Paul aux Corinthiens, de luj et des autres ouvriers évangéliques, qu'ils sont la bomtf odeur de Jésus-Christ [IL Corinth.^ II, 15).
Mais ce qui a particulièrement rapport à notre symbole^ c'est ce qui est dit de la sagesse que la reine de Saba reconnut en Salomon, et de la solution qu'il lui donna de ses
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énigmes. Elle vint y dit PÉcrîture, pour réprouver par ses énigmes [IL Paralip.y IX, ^). Elle lui exposa tout ce qxCelle avait dans le cœur; et Salomon lui donna la solution de tout ce qu^elle lui avait proposé. Il ne se trouva aucune chose qui pût être cachée à la sagesse de Salomonj et sur laquelle il ne la satisfît par ses réponses {III. Mois, X, 3).
Salomon est Timage de Jésus-Gbristy le Sage par ezcel* lenee^ qui possède la plénitude de la sagesse ; et la reine de Saba porte le caractère du disciple de la sagesse, à qui l'Écriture donne aussi par participation le nom de sage. (Ecclés,, XXXIX, l) : Le sage aura soin de rechercher la sagesse de tous les anciens y et il fera son étude des prophéties. Il conservera dans son cœur les instructions des hommes célèbresy et il entrera en même temps dans les mystères des paraboles. Il tâchera de pénétrer dans le secret des proverbes et des sentences obscures^ et se nourrira de ce qxCil y a de plus caché dans les paraboles... Il passera dans les terres des nations étrangères, pour éprouver parmi les hommes le bien et le mal. . . S^il plaît au souverain Seigneur^ il le rem^ plira de tesprit d* intelligence, etc.
Avec quelle joie les Juifs convertis ne recevront-ils pas du vrai Salomon l'intelligence des saintes Écritures et de tous les mystères de la Religion ! La reine de Saba admira l'ordre qui se gardait dans la maison du roi, le service qui se faisait dans le temple et les victimes que l'on immolait. Les Juifs repassent sans cesse dans leur souvenir cet ancien culte dont ils ne pénètrent point l'esprit ; toutes ces cérémonies prescrites par le Lévitique sont autant d'énigmes pour eux, et ces énigmes font partie de celles dont le vrai Salomon donnera la solution à la nouvelle reine de Saba . Ils verront alors, des yeux de l'esprit, tous ces anciens sacrifices d'une manière bien différente de celle dont ils les regardent
aujourd'hui. Ce sont aujourd'hui pour eux des objels sombres qui ne leur produisent que des ténèbres. Alors ces mêmes objets, étant éclairés par les rayons de la vraie sagesse, leur paraîtront lumineux et serviront à leur prouver et à leur faire entendre les divers traits du sacrifice de Jésus- Christ. Le culte nouveau établi par Jésus-Christ les ravira d'admiration, parce qu'ils en connaîtront les merveilles. En effet, ce culte nouveau a aussi ses énigmes qui ne sont pas connues de tous. La chair ne sert de rien^ dit Jésus- Christ, c^est l'esprit qui vivifie [S. Jean^ VI, 64); on petit recevoir le corps de Jésus-Christ comme Judas, et n'être pas admis à son secret.
La reine de Saba fut si frappée des merveilles qu'elle avait vues et des rayons de sagesse qui sortaient de la bouche de Salomon, qu'elle était hors d'elle-même : Elle en fut tellement étonnée qu'elle paraissait toute hors déliemême. Et dans son admiration elle dit au roi : Tout ce quon m^ avait rapporté de votre sagesse et de vos discours lorsque j'étais encore en mon pays est véritable. Je ne voulais pas croire néanmoins ceux qui rrHen parlaient jusqu'à ce que je sois venue moi-même^ et que je l'aie vu de mes propres yeux; et j^ ai reconnu qu!on ne n-C avait pas dit la moitié de ce qui est véritablonent : Votre sagesse et' vos fBuvres sont au-dessus de ce que la renommée m'en avait annoncé.
Il est dit ensuite que l'on apportait à Salomon une grande quantité de bois très-rares, qui surpassaient tout ce que l'on avait vu jusque-là ; Salomon fit faire de ces bois des harpes et des lyres pour les musiciens. Que l'on se souvienne des harpes de Dieu, qui sont entre les mains de ceux qui chantent le cantique de Moïse et celui de l'Agneau dans V Apocalypse,
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ARTICLE ILIV.
Grande Babylone représentée sous Tiinage de la femme assise sut la béfe à sept tètes. Intelligence Déeessaire pour la reeoniiattre.
A la nouvelle reine deSaba, ou ce qui revient au marne, à la femme revêtue du soleil , qui a la lune sous les. pieds et qui est couronnée de douze étoiles, V Apocalypse expose la prostituée, la grande Babylone, la mère des fornications 0e la terre, cette femme assise sur la béte. C^est elle qui, 0ans un sens ultérieur et que nous avons touché, est marquée dans les chapitres XLVI et XL VII à'Isaîe. C'est à ses enfants (en suivant toujours ce sens ultérieur) que pairie le Prophète lorsqu'il les appelle (ch. LYII, v. 3) enfants de la devineresse^ race de Padultère et de la prostituée; et au verset suivant : N^êtes-vous pas des enfants perfides et des rejetons bâtards? où Ton remarquera que, dans le sens immédiat, c'est aux habitants de Juda et de Jérusalem que le Prophète adresse ces paroles.
Lorsque Ton montre de nouveau à saint Jean la bête «^ sept tètes, au chapitre XVII, il voit la femme assise dessus et il en fait la description. Elle portait ce nom écrit sur son front : Mystère; la grande Babylone, la mère des fornications et des abominations de la terre. Ce nom de Mystère répond à celui de Sodome (soDy en hébreu, s\gmùe mystère). 11 est dit au chapitre XI, verset 7, que la béte qui monte de l'abîme combattra contre les deux Prophètes, et que Ton verra leurs corps morts étendus dans les places de la grande ville, qui est appelée en esprit Sodome et Egypte j où leur iieigneur a été crucifié.
La grande Babylone porte le nom de Mystère sur son front pour marquer que c'est un secret qu'il n'est pas donné
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à tpus de savoir. Ce qui est dit touchant le noijabrq ^e sop |ipm^ quMl est besoin d'intelligence pour le recoi^naitre pt qpe là parait la sagesse, tend au môme but ; Ce^f ?Vf f(^ sagesse. Que celui gui a t intelligence compte le noxahr^iie la bête {Apoc.f XIII, 18). C'est-à-dire qu'il faut être un devin pour reconnaître cette bête.
Abraham ne sut que le mystère d'iniquité était consommé à Sodome que lorsqu'il plut à Dieu de le lui révéler comme àsonami. Ceu^-là ç.eule^lent connurent le mystère 4'iniqnité qui se consommait chez les Juifs, qui lurent instruits dans l'école de Jésus-Christ. Ils reconnurent que l'assemblage des Juifs incrédules, qui se réunirent pour combattre le M^s^ie, formait upe Egypte, une Sodome, une Babyk)ne selon l'esprit. La lame d'or que Caïphe portait sur le fponj; en qualité de grand-prètre, où était écrit par ordre de Dién KODBSCH LiYEHOVAH (£a:orfe,XXVlII, 36), ne les trompa poipt;^ et ne les epipécha point de découvrir le personnage qu'il fajs^t dans la vérité. Pareillement, ceux à qui Dieu donnera rintelljgence reconnaîtront la bète de V Apocalypse^ laBabylone, celle qui est en esprit une Sodome et une Egypte.
X) y a des degrés dans la révélation que Dieu f^jt des secrets de cette nature. Loth en fut instruit après Abraham. Lpth y prouva sa délivrance et celle de sa famille. Abrahaiô ne courait pas le même risque, puisqu'il n'habitait pas ^ Sodome; mais Dieu rend la raison pour laquelle il lui réy4lait ce secret : Pourrai-je cacher à AbraJiam ce que je vais faire, lui qui doit être le père d*un grand peuple ?...Je sais guil apprendra à ses enfants et à sa postérité qui viendrez après lui, à marcher dans la voie du Seigneur, etc. (Gefièse, XVIII, 17.) Pareillement, au X* chapitre de VApocar lypsCy après que l'Ange a annoncé en la présence de saint Jean, que le mystère de Dieu annoncé par les Prophètes va
s'accomplir sans délai, on lui donne le livre à dévorer, et on lui dit : Il faut que vous prophétisiez de nouveau devant les nations^ devant les peuples de diverses langues et devant plusieurs rois {Apoc.y X, 11).
Grand combat qui ne se livre qu*après la chute de la grande Babylone. Esprits semblables à des grenouilles qui concourent à assembler les hommes pour ce combat. Endroits de Joël et de Zacharie qoi ont rapport à cet événement.
Nous avons observé, au commencement de l'Art. XLIII % qu'il est parlé dans V Apocalypse d'une conspiration qui se trame avant la ruine de la grande Babylone et qui éclate après sa ruine. Après que la sixième coupe eut été répandue, je viSy dit saint Jean, sortir de la gueule du dragon, de la gueule de la bête et de la bouche du faux prophète j trois esprits impurs semblables à des grenouilles. Ce sont des esprits de démons^ qui font des prodiges, et qui vont vers les rois de toute la terre pour les assembler au combat du grand jour du Dieu tout-piiissafit [Apocalypse^ XVI, 13). Ce combat est celui qui se donne au chapitre XIX. La bêle, les rois de la terre et leurs armées furent vaincus : La bête fut prise, et avec elle le faux prophète. C'est le faux prophète vu, au XIIP chapitre, sous l'image delà bête aux cornes de bélier. C'est ce faux prophète, poursuit saint Jean, au ch. XIX, qui avait fait des prodiges en présence de la bête, par lesquels il avait séduit ceux qui avaient le caractère de la bête et qui avaient adoré son image; et la bête
* Voyez ci-des8us> page 477.
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et le faux prophète furent jetés tout vivants dans F étang brûlant de feu et de soufre. Le reste Jut tué par Fépée du vainqueur, qui n'est autre que Jésus-Christ [Apoc. , XIX, 20,21).
Cet événement répond à ce qui est dit de Gog dans Ézé^ chielj ch. XXXYIII et XXXIX, au moins dans le sens que nous suivons. La seule difficulté que Ton y pourrait opposer, c'est qu'il est parlé de Gog et de Magog au chapitre suivant de Y Apocalypse. Mais ce qui fait voir évidemment que le Gog et le Magog de V Apocalypse ne répond pas, si ce n'est dans un sens très-éloigné, à celui d'Ézéchiel, c'est que la défaite de Gog, dans Èzéchiel^ est suivie d'une longue paix accordée au peuple de Dieu et qui regarde l'Église de la terre ; au lieu que la destruction de Gog et de Magog dans V Apocalypse Q^i^xkWiQ immédiatement du jugement dernier. On trouvera bien d'autres preuves de cette distinction entre le Gog à'Ézéchielei celui de VApocalypsCy soit en considérant de près tout ce qu'en dit Ëzéchiel, soit en le compa* rant avec tout le plan de l'Ecriture exprimé en d'autres livres et spécialement dans celui de Jo6l.
Nous parlerons bientôt de ce Gog et Magog de YApoca* lypse. A l'égard du combat du XIX* ch. de V Apocalypse^ il est suivi de l'enchaînement du dragon et d'une paix de mille ans. On sait de quelle sorte M. Bossuet entend cette paix; il faut l'entendre avec une semblable analogie par rapport au sens que nous suivons.
Cette paix sera donc précédée par une attaque formée par une multitude de nations, et comme le dit saint Jean, par tous les rois de la terre rassemblés par les trois esprits im-* purs qui sortiront de la gueule du dragon, de la gueule de la béte et de la bouche du faux prophète. Ces esprits sont comparés à des grenouilles d'Egypte. Les enchanteurs en
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firent paraître de leur côté ; en sorte qu'en fait de prodiges, on vit grenouilles contre grenouilles. Cette iinége est employée ici pour exprimer les sollicitations opini&trés, les clameurs, la multitude et même la bassesse des séductëui^' qiiî seront employés à soulever toute la terre contre le peuple de Dieu ; ou, pour parler notre langage ordinaire; cofatre Tolivier revêtu alors des branches naturelles.
Cette séduction commencera avant la ruine de la femnié assise sur la bête. Cette femme est la Babylone dont on vblt la chute au chapitre XVIII. Après cette chute, la bête snl>siste encore un peu de temps avec le faux prophète polir combattre, avec ces rois séduits par leurs esprits, contre lé Roi des rois et le Seigneur des seigneurs. Il opposera à cette séduction, qui est l'ouvrage du mensonge, la vérité, car il s'appelle le Fidèle et le Véritable, qui juge et qui combat Justement^ et il est lui-même le Verbe de DieUy c'est-à-dire la parole de Dieu [Apoc, XIX, 11, 13). Or, il n'y a rien de plus opposé à la séduction et au mensonge que la parole de Dieu.
On retrouve cet événement du XIX*' ch. de V Apocalypse dans les Prophètes en les prenant dans le second sens spirituel, c'est-à-dire dans le sens ouvert par saint Paul, qui regarde non plus la première insertion des branches étrangères, mais la réinsertion des branches naturelles. Le combat où sont convoquées les nations dans la vallée de Josaphaty autrement appelée la vallée du carnage [Joël, III, 12, 14), répond à ce combat du XÏX" ch. de V Apocalypse. Il se termine, comme nous l'avons vu, par la défaite des rois, de la bête et du faux prophète, et par l'enchaînement du dragon. Voici ce que nous lisons dans le prophète Zacharie, ch. XIII, V. 2 : En ce jour- là y dit le Seigneur des armées, j'abolirai de la terre les noms des idoles, et il rCen sera
phis de mémoire : f exterminerai de la terré les faux pro^ phiies et F esprit impur.
Ces paroles commenceront sans doute & s'accomplii* anté-^ riearement à Tévénement où nous lés rapportons ; mais la victoire éclatante du XIX* ch. de Y Apocalypse en *era la consommation. Ce sera alors, ainsi quHl est dit au cba^ pitre XX, que PAnge descendra du ciel ayant la clef de Pablme^ de cet abîme dont étaient sorties les sauterelles, et tenant une grande chaîne à la main. Saint Jean le voit qui prend le dragon, Tancien serpent qui est le diable etSâtad^ eti! l'encbalne pour mille anS: JE^ Payant jeté dans taètméy il le ferma sur lui et le scella, afin qu'il ne séduisit plue les nations^ jusqu^à ce que ces mille ans soient accomplii^ après quoi il doit être délié pour un peu de temps.
ARTICLE XLVI
Déchaînement da dragon à la Gn du monde. Dernier antechrist détralt ptf la présence de Jésus-Christ. L'ancien serpent ne trouvera pkis de paradai terrestre où il puisse s'introduire.
Le dragon, l'ancien serpent, sera donc délié pour un temps après les mille ans. Il y aura donc encore de la se* duction. Le serpent, le plus fin des animaux, se glissera donc encore dans le paradis tei-restre ; il y trouvera enoorio des Éves et des Adums. 11 s'opérera parmi les branches na* turèiles entées de nouveau un mystère d'iniquité, qui té* poudra à ce qui se sera fait parmi les branches étrangère^ et jparmi les branches naturelles lorsqu'elles étaieht la pre* mière fois sur Tarbre.
Après que les mille ans seront accomplis^ dit saiat Jean, oh. XX^ V. 7 y Sctan sera déHé et it sortira de sa prison. i>.
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ITaiira^t-îl point de nooTean la piiis§aiice de répandre sur la terre des grenouilles et des sauterelles? // êédmraj oontînne saint Jean, les naiiom qui sani aux quatre coins du fucnde^ Gog et Magog^ et il les assemblera pour combattre; leur nombre égalera celui du sable de la mer^ tant la sédnetim sera grande. Il parle, dît la Bible de Sacy , de Tannée de Tantechrist. ^oos acceptons cette interprétation. L'antechrist par excellence, le dernier antechrist, sera le chef de cette année. Je les vis, poursuit saint Jean, se répandre sur la terre et environner le camp des saints et la ville bienn aimée. Mais Dieu fit descendre du ciel un feu qui les dé-vora ; et le diable qui les séduisait fut jeté dans F étang de feu et de soufre^ où sont (selon le grec] la bite et le faux prophète^et ils seront tourmentés jour et nuit dans les siècles des siècles. Après cela suit immédiatement la description du jugement dernier.
Saint Paul nous parle du même événement dans la seconde Épitre aux Thessaloniciens; mais avec cette différence qu*il s'attache plus particulièrement à ce qui regarde la personne de l'antechrist, au lieu que saint Jean parle plutôt de son armée. Il le nomme l'homme de péché, Fen^ faut de perdition^ Fadversaire^ gui adversatur, qxd s^ élève au-dessus de tout ce qui est appelé Dieu, ou qui est adoré^ jusqu^à s'asseoir dans le temple de Dieu {IL Thess.y II, 3 et 4). Et plus has (verset 8) : Alors se découvrira F impie que le Seigneur Jésus détruira par le souffle de sa bouche et quHl perdra par F éclat de sa présence. Cela répond au feu du ciel dont parle V Apocalypse y qui dévorera Farmée qui assiégera la ville sainte, comme le feu du ciel consuma celle de Sennachérib.
L'antecbrist et la multitude prodigieuse de ses sectateurs seront alors confondus. Les Rabsacès de ce temps-là recon-
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naltrmity mais trop tard^ leur folie et leur aveuglement. La Jérusalem qui sera alors, parlera encore une fois conHue'une pythonisse : f élèverai des forts contre toi, et je ferai des fùrttficattons pour te tenir assiégée. Vous serez humiliée^ vous parlerez comme de dessous la terre ^ et vos paroles en sortiront à peine /)owr se faire entendre. Votre voix sortant de la terre sera semblable à celle cTune pythonisse {Jsaîe^ XXIXy 3, 4). Le Prophète ajoute immédiatement après la prédiction du feu du ciel qui devait dévorer l'armée des assiégeants.
Il y aura donc encore alors une vierge fille de Sion qui n'aura point été séduite et qui insultera à son ennemi : La vierge fille de Sion t'a méprisé et insulté; la fille deJérusa^ lem a secoué la tête derrière toi {IsaïCy XXXYII, 22) ; enfin une Judith plus intelligente qu'Holopheme.
Mais de quelle sagesse ne sera-t-il pas besoin alors pour être à couvert des artifices de cet impie qui doit venir, poursuit saint Paul au même endroit, accompagné de la puis^ sance de Satan, avec toutes sortes de miracles, de signes et de prodiges trompeurs j et avec toutes les illusions qui peu-vent porter à F iniquité ceux qui périssent, parce qiCils VLont pas reçu et aimé la vérité pour être sauvés 1 C^ est pourquoi Dieu leur enverra une efficace d'erreur pour croire au men^ songe [II. Thess., II, 9).
Il y aura donc alors un combat de la Sagesse contre la séduction plus animé que jamais. Il parait, par les expressions de saint Paul, que les artifices de la séduction seront montés à leur comble. Cependant Dieu en préservera les élus. Il faudra donc qu'ils soient encore plus clairvoyants que Tantechrist ne sera habile à cacher la vérité. Il y aura donc finesse contre finesse et devins contre devins. L'ancien serpent animera Tantechrist et la multitude de ses adhé-
MèWi il hsraldniMiliMdblefl à ImHmêmeeieDi Éntpétâê iFraiiii6iix. On ^m oii doiiiwr \ êàéb. XI d'/Mrfe, dcmt nintPaid int mw àipflkMaàm fÊêiàm dans lai paroles que nous avons fmpporléaa. /'/IH fBrmi ait baft^ oh. XI> v. 4, te pau^re$ ému impmiieê^H ilW dklanra le jtate vengeur des hwnblm ûpprjméi 99m bteihreéilftapperalaiertepartavè^deeabôÊ^ke^êiii tàeràfimpiepar ie mn^ Âtes litres, CTosiee qui répond dalM os damier sans au moniant dekvenuo de Jësaa-€!luris& pour juger le monde.
jMâis des pantfes et eas humbles dont U sera le yangnur aérant évité la séduction. Jésus-Christ leur aura done fait part^ avaiit devenir les délivrer avec éclat» de son esprit de s^l^esse et d^intelligenee. Ils auront reçu un écoulement des dons promis dans les versets suivants, dont la vertu estasses puissante pour préserver jusqu'aux en&nts mêmes da venin do Faspio et du basilio*
L'esprit de sagesse et d'inteUigence dont ils seront resaplis pourra bien les mettre à couvert de la séduction et du péché, mais il n^empèchera pas qu'ils ne soient violeomient persécutés et réduits à une étrange extrémité ; et voilà pourquoi Jésus-Christ se h&tera de venir les délivrer. Il trouvera Tancien serpent triomphant, et Tantechrist occupé à persuader aux hommes qu'il est tel que ce môme serpent voulut persuader à Adam qu'il deviendrait. En effet il dit à Adam et à Eve ; Vous serez comme des dieux : ëritis sigut na ; et saint Paul dit de lantechrist qu't/ s'élèvera au-dessus de tout ce qui est appelé DieUj ou qui est adoréj jtAsqvCà s^ asseoir dans le temple de Dieu^ voulant lui-même passer pour Dieu : Ostendens se tamquam sit Deus.
On s'ait les rapports que le temple de Dieu a dans l'Écritàrbaveo le paradis terrestre. Cet impie à qui le serpent
aura persuadé de se faire passer pour Dieu, et le serpent qui l'aura soutenu par tous ses artifices et toute sa puissance, seront chassés et du temple et du paradis terrestre; ils seront précipités dans rablme ; et tous les enfants de la Sagesse seront réunis dans le royaume de la Sagesse, dans la nouvelle Jérusalem dont l'Agneau est le soleil et le temple, dans le paradis ; non plus dans un paradis terrestre où le serpent trouvait toujours le secret de s'introduire ; mais dans un paradis dont l'entrée sera fermée pour jamais, où il n'y aura plus ni erreur, ni séduciion à craindre, et où la vérité éclairera nuit et jour tous ceux qui y habiteront.
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Article XXXV.— Roidetyrd'Éiéchîel. Mthazar; Daniel lui explique le Manéj Thécel, Phares. Jésus-Cbrist annonce
504 TABIA.
par esprit de prophétie la trahison de Judas. Quels sont les objets figurés que l'on envisage dans ces trois histoires.
§ !•.— RoideTyr 396
§ 2.— Ballhazar 400
§ 3. — ^Trahison de Judas découYerte par avance. Cette histoire considérée comme figure. Oljet déterminé auquel on la rapporte dans ce paragraphe 413
Article XXXVI. — Devins des Philistins qui découvrent que c'est de Dieu que viennent les plaies dont leur nation est frappée 417
Article XXXYII.— § l^—P7thonis8e consultée parSaûl. Caractères de la pythonisse avant et après Tapparition de
Samuel. Manifestation du sort de Saûl 421
S. — Histoire de la pythonisse à qui saint Paul impose silence et des merveilles opérées par cet Apôtre dans la prison de Philippes^ comparée avec l'histoire de Saûl et de la pythonisse «• • - 442
Article XXXYIII.— Les quatre lépreux de Samarie. Songe d'un
soldat madianite écouté par Gédéon. 451
Article XXXIX. — Secret observé dans les histoires de Tobie^ de
Thamaret deSamson • 453
Article XL. — Secret dans Tbistoire de Joseph et dans celle
d'Esther 456
Article XLI. — Onreprend les vérités traitées dans rArticIeXX,
et on en fait une nouvelle application Aixi
Article XLll. — Conseil tenu devant Dieu sur le sujet de Job. Autre conseil touchant Achab. On touche quelque chose du rapport qui se trouve entre le plan de PApocalypse et l'histoire de Job 470
Article XLllI. — État de TÉglisc après que Toliviera recouvré
ses branches naturelles. Reine de Saba 477
Article XLIV. — Grande Babylone représentée sous Timage do la femme assise sur la bête à sept têtes. Intelligence nécessaire pour la reconnaître 482
Article XLV. — Grand combat qui ne se livre qu'après la chute de la grande Babylone. Esprits semblables à des grenouilles qui concourent à assembler les hommes pour
ce combat. Endroits de Joël et de Zacharie qiu ont rapport à cet événement 484
Article XLVI. — Déchaînement du dragon à la fin du monde. Dernier antechrist détruit par la présence de Jésus- Christ. L'ancien serpent ne trouvera plus de paradis terrestre oîi il puisse s'introduire 487
ERRATA DO SECOND VOLUME
Page 67, ligne 24 : Dans saint MaUhieu; lisez : Dans Sain^Malthieu. : uis le Seigneur; lisez : suts le Seigneur» : Saûi lui fui envoyé; lisez : Saul lui fut enfoyé. : Juda; lisez : Judas.
; dans le sens iniintfdialdeJ«*rusal«m, considérée; lisez: dans le sens immédiat, de Jérusalem considérée.
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